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MÉMOIRE 

Sur  un  procédé  particulier  pour  convertir  le  Phofphore  en  acide 
phojphorique  fans  combujiion  ; 

■■  Par  M.   LÀTOisiER. 

J^  A  fbnMirion  de  l'acide  pKofpborkjue  [>ar  la  combttftion  du  phofphore. 
éft  de  toutes  tes  manièies  d'obtenit  cet  acide ,  It  plus  sûre ,  &<  celle  qui 
doit  donper  le  phu  de  confiance  dans  foa  degré  de  pureré  ;  mais  cette 
opération  en  mSme-temt  efl  extiémement  longue,  exrrémement  minu- 
tieilte;  &  quelnjoe  précaution  que  l'on  prenne,  comme  on  ell  obligé  de 
senouTcltet  à  chaque  combuftion  l'ait. 'des  vai0èaux  >  il.  ell  dimûle. 
Tome  JCXriI,  Part.  U,  178^.  JUILLET,  A  a 
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d'éviter  de  perd  e  une  poition  afTez  confidérable  de  Tacide.  J'ardonc 
penfé  que  dans  un  moment  où  pluHeurs  Chimiftes  s'occupent  à  fuivre  la 
combinaifoD  de  l'acide  phofphorique   avec   les  diffeiences  iïibft^nces 


V 


par  la  tneone  donr  |  ai  déjà  piufiet 
demie  fur  la  formation  des  acides  5  &  fur-tout  par  les  expériences  da 
M.  fiertholet ,  fur  la  combinaifon  de  1  acide  nitreux  avec  le  phoiphore. , 

La  combuftion  du  phofphore  n'eft,  fuivant  moi ,  ainfi  que  je  l'ai  déji 
expofé  dans  de  précédens  Mémoires,  qu'une  décompoiition  de  Tair  par 
l'intermède  du  phofphore.  La  bafe  de  Tair  que  je  nomme  depuis 
principe  acidifiant  ou  oxygine ,  s'unit  au  phofpnt>re  pour  le  convertir 
en  acide ,  &  la  matière  du  feu  ou  de  la  chaieur^contenue  dans  l'air , 
qui  eft  devenue  libre ,  s'échappe  avec  flamme  »  chaleur  &  lumière.  On 
voit  que  dans  cette  opinion  lacombuftion  n'eft  pas  une  condition 
eifenrielle  de  la  formation  de  l'acide  phofphorique  ,  qu  elle  n'eft  qu'une 
cirConftance  acceflbire  »  &  que  s'il  étoft  pqtfible  de  prendre  le  principe 
acidifiant  ou  oxygine  dans  une  autre  comoinaifon  quelconque  «  cù  il  ne 
fût  pas  comme  dans  lair  tenu  en  diflbiution  par  la  matière  du  feu ,  on^ 
formeroit  de  l'acide  phofphorique  fans  combuftion* 

Frappé  d^  cette  confidérarion ,  j'ai  paiTé  en  revue  les  principaux  agens 
chimiques  que  nous'  avons  communément  fous  la  main ,  ôc  l'acide  nitreux 
m'a  paru  réunir  toutes  les  conditions  que  je  défirois.  Le  principe  acidî* 
fiant  ou  oxygine  y  eft  contenu  en  grande  abondance;  il  eft  combiné, 
comme  je  l'ai  fait  voir  dans  un  Mémoire  imprimé  dans  le  Recueil  de  1 776,^ 
avec  l'air  nitreux  ^  mais  il  y  tient  très-peu  ;  d'où  î'ai  conclu ,  que  le 
phofphore  pouvoir  aifément  enlever  le  principe  acidifiant  ou  oxygint 
a  Tacide  nitreux  ,  &  que  je  devois  obtenir  d'une  part,  de  l'air  nitreux, 
eu  de  l'acide  nitreux  fumant  tr^fbrt ,  &  de  l'autre  ^  de  1  acide 
phofphorique. 

Le  iucces  a  complettement  répondu  i  mon  attente,  &  après  avoir  fiiie 
diverfes  expériences  en  petit ,  pour  m'afTurer  de  la  marche  que  j'avois  i 
tenir  dans  des  expériences  plus  en  grand ,  fai  procédé  ainfi  qu'il  fuit  : 

J'ai  pris  une  cornue  rubulée ,  de  contenance  de  fix  à  fept  pintes  ;  j'y  ai 
introduit  deux  livres  d'un  acidénirreux ,  dont  le  poids  eft  à  celui  de  l'eau 
diftillée ,  dans  le  rapport.de  lapSpj*  à  lOOOOOb  C'eft  le  même  dont  j'ai 
coutume  de  me  fervir  dans  toutes  mes  expériences  de  recherches ,  &  dont 
)ai  déterminé  la  nature  dans  de  précédens  Mémoires:  j'ai  mis. la  cornue 
fur  un  bain  de  fable  ;  j'y  ai  adapté  un  ballon ,  &  |*ai  échauffé  lentement 
jufqu'à  ce  que  la  liqueur  eût  acquis  environ  qtiarante-cinq  degrés  d'un 
thermomètre  à  mercure  ;  alors ,  j*ai  ouvert  la  tubulure ,  &  ;  ai  jeté  dans  li| 
cornue  un  morceau  de  phofphore  du  poids  de  dix  à  doufte  grains  j 
nffi-tôt  il  eft  tombé  m  fond'  de  k  liqueur ,  il  ^eft  fondu  coniiDe  de  la 
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dte ,  &  il  a  commeDcé  à  fe  difloudre  avec  une  efFervefcence  aflez  vive  : 
le  premier  morceau  diffous ,  j'en  ai  jeté  un  fécond  j  puis  un  troifième , 
&  j'ai  continué  ainfi  en  allant  très  lentement  îufqu'à  ce  que  je  fiifle 
parvenu  à  combmer  ainfi  avec  lacide^  tour  ce  qu'il  a  voulu  difibudre  de 
pbofphore;  la  quantité  a  été  de  deux  onces  &  fit  à  fept  gros,- 

La  diflblution  »  dans  le  commencement  »  fe  faifbit  avec  une  extrtme 
Êiciltté»  &  j*étois«  obligé  de  ménager  beaucoup  le  feu  ,  dans  la  crainre 
que  l'effifrveicence  ne  fût  rrop  vive ,  mais  fur  la  fin  y  Taâion  de lacide 
fur  le  pbofphore  fe  ralentfflbit  de  plus  en  plus  ;  je  ne  pouvois  foutenir 
reffervefcence  &.la  diflblution  ^  quen  bauflanr  le  degré  du  feu  ,  &  j'ai 
été  obligé  <ie  le  porter  fuccêfli vement  »  &  par  degrés ,  jufqu'au-deià  de 
Teau  bouillante. 

Tant  qu'il  n*y  a  eu  qu'un  gros  ou  un  gros  &  demi  de  pbofphore  de 
dUIdus,  |a  liqueur  n'a  uibi  d'autre  changement  que  de  prendre  une  teinte 
jaune  comme  de  l'eau  régale  ;  enfuite  elle  eft  devenue  verre ,  en  mème-tems 
il  s'en  élevoit  des  vapeurs  rouges  rrés-épaiflës  6c  très-turbides,  qui  n'étoienc 
Que  de  l'ait  nitreuz  &  de  1  acide:  nkreuz  très*fumant }  ces  vapeurs  qui 
brmoient  un  nuage  épais  ^  paroifibient  toftiber  &  couler  du  bec  de  la 
cqrnue ,  comme  auroit  fait  uit  liquide  ;  elles  ont  continué  à  palier  pendant 
tout  le  tems  de  la  diflblution  du  pbofphore  :  on  conçoit  que  je  n'ai  pas 
dû  manquer  àfi  recueillir  foigneufement  ces  produits  qui  paroiflbient 
dans  la  diftillatiOn  9  &  voici  ce  que  j'ai  obtenu  pendant  dix-fept  à  dix-huit 
heures  qu  a  duré  l'opération. 

J  ai  recueilli  d'abord  deux  gros  vingt-quatre  grains  d'un  acide  nitrenx 
non  fumant ,  prefque  blanc  &  très-foible  ;  les  vapeurs  qui  s'élevoient  de  la 
liqueur  de  la  cornue  ^  pendant  tout  le  tems  qu'a  paflé  cet  acide ,  n'étoienc 

frefque  point  cojorées;  à  mefure  que  les  vapeurs  ont  pris  plus  d'intenfité^ 
acide  qui  paflbit  étpit  plus  jaune  »  4:  il  a  commencé  à  devenir  fumant»  la 
leconde  portion  que  j'ai  mife  i  parr,  pefoit  trois  onces  cinquante  grains* 

Cette  féconde  portion  a  été  fuivie  d'un  acide  iHtrcux ,  d'un  verd-foncé 
jaunâtre j  encore  plus  fumant  que  le  précédent,  il  pefoit  fix  onces  deux 
gros. 

L  acide  nitreux  que  j'ai  obtenu  enfuite  ^  étbit  moins  verd  8c  moins 
filmant,  il  pefbit  cinq  onces  cinq  gros  &  demi  \  fur  la  fin  du  paflage  de 
cet  acide*  Tintenlité  des  vapeurs  rouges  a  coniîdérablemenr  diminué, 
&  je  n'ai  plus  obrenu  que  de  l'acide  «itreux  blanc  â  peine  fumant  î  cette 
dernière  portion  pefbît  quatre  onces  deux  gros  &  fîx  grains. 

La  liqueur  de  la  cornue  étoit  alors  entièremenr  fatuiée  de  pbofphore  , 
&  les  portions  que  )*y  ai  ajoutées ,  refulbient  abfolument  defe  ^ifloudre, 
quoique  j'euife  haulTé  beaucoup  le  degré  du  feu  ,,&  que  j'eulle  eflayé  de 
continuer  long^rems. . 

Ayant^défapareillé  les  vaifljeaux  ,^  j'ai  trouvé  dans  la  cornue  treize  onces 
quioe  g^os  d'une-  liqueur  m  pen  jaunaue  |  qui  «voit  une  confiftance 
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huileuft ,  à-peu-près  comme  l'acicfe  virriolîque  concentré* ou  l'huile  de 
yicrioi  ;  elle  confervoic  encore  un  peu  d'odeur  d  acide  nitréux. 

Pour  emporter  les  dernières  portions  d'acide  volatil  qu'elle  pouvolc 
contenir,  je  l'ai  introduit  dans  une  cornue  de  verre  enduite  de  terre^  ic 
;*ai  pouflé  à  un  feu  gradué  au  fourneau  de  réverbère.  ' 

D'abord  j'ai  obtenu  un  acide  nirreuxfoible  &  léger,  qui  eft  devenu 
de  plus  en  plus  phlegmatique  ;  puis  il  neft'piu^  paffë  qu'un  pHlegme 
de  couleur  roufîè,  un  peu  amer,  qui  n'étoic  |>lus  acide  t  &  qui  ne  faifôie 
point  d'eiFervefcence  avec  les  alkalis  :  ayant  poufliÉ  le  feu  un  peuidavan* 
ragé,  &  jufqu'au  point  de  faire  rougir  l^èrement  les  barres  (tir  lefquelles 
repofoit  la  cornue ,  il  a  comnieocé  à  padèr  des  vapeurs  blanches  très^ 
pénétrantes,  qui  fe  font  rafTemblées  dans  le  récipient  ;  c'étoit  du  véritable 
acide  phofphorique ,  dans  Irn  état  cependant  deminrolàtiL 

J'ai  juge  alors  que  lopératioh  étoit  complettement  achevée  ;  j'ai  donê 
laiflfë  refroidir  les  vaifTeaux  ;  mais  ayapt  voulu  retirer  la  liqueur  reftantd 
dans  la  cornue  »  j'ai  remarqué  que  la  plus  grande  partie  étoir  devenue 
épaiilè  comme  de  la  térébenthine,  au'eUe  tenoit  à  l'intérieur  du*  vaifièaii, 
&  il  ne  m'a  pas  été  poflible  de  lootenir  qu'en  l'étendant  avec  de  l'eau 
diilillée^  cette  circonftance  m'a  eifi^^cbé  de'^  reçonnoîtrç  lé  poids  avec 
exaâitude« 

I.a  théorie  m'avoit  annoncé  que  ee  réfidtt  refté  dans  larorniie  dévoie 
être  de  l'acide  phofphorique ,  & .  en  effer,  l'ayant  mis  en  comparailb» 
avec  celui  que  j  avois  retiré  du  phofphore  par  combuflton,  j'ai  reconmi* 
qu'il  étoft  abfolument  de  même  nature.,  &  qu'il  donnoit  très-exaâemene 
les  mêmes  réfultats  avec  la  terre  calcaire  |  l'^lkali  fixe ,  l'alkali  volatil  ^ 
Falkaii  de  la  fonde  &  le  fer. 

Quoique  je  n'aie  ^as  pu  pefèr  l'acide  pho([)hofique  que  j'ai  4>btenu  ; 
parce  que  j'ai  été  obligé  de  l'étendre  d'eau ,  je  croîs  dépendant  qu'on 
peut  évaluer ,  fans  courir  rifque  de  fe  tromper  de  beaucoup ,  à  huit  à  neuf 
onces  la  quantité  d'acide  phofphoriqûe,  qu'on  peut  obtenir  de  deux 
onces  fix  gros  de  phofphore  ^  &  de  deux  livres  diacide  njtreux  :  je  fuppble 
u  on  ne  porte  pas  f  opération  au  point  de  réduire  l'acide  à  confîftanca 

e  térébenthine,  épai/Iiè  3  m^is  fçùlement  à  celle  d'un  fyrop  un  peu 

^*  '11.  >  '  ■•» 

épais.  ^     -    '\  '  ■:  ;.       ^   -'  !  '  . 

Lr  phofphore  ne  me  parôfe  devoir  entrer  dans  ces  huit- onces  que 

Ijour  deuT^  ondes  quatre  grôS  toût-au  plus  ;  j'ai  lieu  de  croire  que 
es  deux  aptrçs  gros  fe  voladlifent  pendant  la  combinailbn  &  paflen^* 
avec  l'acide  nitreu)^  fumânt,qui  par  cette  taifon  eft  un  peu  altéré.  U 
paroît  qu'<à  ces  deux  onces  &  demie  de  phofphore,  fe  joignent  environ 
nois  onces  &c  dém're'de  principe' ë*çfdiSant  ou  ox^^/ie  enlevé  à  l'acide' 
nitreux,  &  que  le  furplus  ^c'eft  à-dire,  deux  onces  y  (ont  dû  phlegttie.  • 
On  v6\i  que  dans  'cette  opéfàtion  <  le  phofphore  ^Ib^  convertit  en  acide 
phofpborique  fans  comibuftioà ,  c'eft-^^ire^  &ns  .dégagement  «ppatetifi 
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it  flamme  &  de'maticfe  de  feu  \  j'y  trouve  une  nouvelle  raifon  de  croire 
que    la   matière   du    feu   n'eft  pas  en  auflli  grande  abondance  dansie 
phofphore  qu'on  Ta  cru  julqu'ici ,  &  que  celle  qui  fe  dégage  pendant 
la  combufHon^^*  vient  de  la  décompoCtion  de  l'air  »  &  non  pas  de  celle 
du  phofphore. 

*  Je  coni^ois  que  les  défenfeurs  de  la  dbârine  de  Sthal ,  donneront  une 
autre  explication  frcs-plautible  de  ce  même  phénomène  ;  ils  prétendront 
que  tlans  '  cette  opération  Je  pblogidique  du  phofphore  eft  enlevé  par 
1  acide  nitreux,  &  qHe  c'ed  par  cette  raifon  qu'il  paflèdans  l'état  fumant  ; 
ils  fuppoferonc  qu*il  s  opère  une  double  décompofition  ^  que  d'une  part 
Fair  déphlogiftrqué ou  le  principe* acidifiant  contenu  dans  lacide  nitreux 
fe  combine  avec  le  phofphore  pour  letonvertir  en  acide  phofphorique*,* 
&  que  de  l'autre  le  phlogîftiqufe  du  phofphore  fe  porte  fur  l'acide  nîtreux 
pour  le  conftituer  acide  ni treux  filmant.  Je  fuis  bien  éloigné  de  prétendre 
aue  cette  explication  foit  infoutenable  dans  l'état  aâuel  de  nos  connoiC» 
iances  *,  mais  }  ob(èrf  erai  qu'elle  fuppofe  : 

1^  Que  l'acide  nitreux  fumant  contient  plus  de  phlogiftique  que  le 
noii^fumant.  2^.  Que  cet  excès  de  phlogiftique  vient  du  phofphore  >  dans 
l'expérience  rapportée  dans  ce  Mémoire  \  6r ,  c'ïft  ce  qui  4i'eft  pas  prouvée 
Au.  refte,tout  ce  que  fài  promis  relativement  i,  la  nouvelle  théorie  que 
j^ai  annoncée ,  eff  de  faire  voir  qu'on  peut  fe  difpenièr  de  fuppofer , 
comme  Ta  fait  Sthal,  l'exiftence aiin  principe  particulier  qu'il  a  défigné 
Ibus  le  nom  de  phlogiftique ,  dans  l'explication  des  phénomènes  chi« 
iniques ,  &  j*efpère  de  plus  en  plus  que  |e  tiendrai  les  engagemens  que 
j'ai  pris. 
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MÉMOIRE 

Sur  les  Marées  aériennes  ;  c^eft- à-dire  ^  fur  l^ffet  produit 
dans  Vatmofphère  terreftre   par  raâion   du    Soleil 

&  de  la  Lune  ; 

Par  M.  VAhbé  Mann,       ' 
§1. 

■ 

Vricis  dé  la  théorie  des  Marées  de  VOcédn  terreflre^ 

%.  L/BPUis  qu'on  a  connu  les  découvertes  ^e  Timmortei  Nevrtoo ,  & 
qu'on  a. bien  compris  la  force  de  fes  démonftratîons ,  on  ne  peut  pliis 
laifonnablemonc  doutei  de  Texiftence  réelle  de  ïattraSion  o\x  gravitation 
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univerfelle  AêXis  coures  \t%  parties  de  la  maricre;  cVft  un  acribut  eflêntiel 
des  corps  y  &  une  loi  gétiv^ra  e  qui  émane  de  la  nature  des  cho(ès« 

La  propodcion  fuivante  eil  t  apabie  de  la  plus  rigoureufè  démpnftratîoD» 
//  exifie  eiTeniiellenient  dans  cous  les  être^ ,  fans  exception ,  un  penchant 
ou  une  tendance  à  l'union  ,  qui  correfpon  i  au  ran^  d  ex  ftence»  6c  eft 
analogue  à  la  natuire  &  aux  attributs  de  chacun  d  eux;  &,  par  conféquenc  ^ 
ce  penchant  ou  cette  tendance  à  Tunion  ,  eft  dans  une  gradacton  de 
nature  &  dVfpèce  qui  eft  parfaitement  analogue  à  la  gradation  des  $tres 
dans  lefquels  d  réfide. 

2.  Dans  les  grands  corps  de  Tunivers  »  cette  attraSîon  oo  gravitation 
univet(êlle  ^  eft  une  tendance  permanente  des  uns  vers  les  autres  reVi* 
•proquemem,  C'eft  un  mouvement  par  lequel  ils  tendenc  (ans  cefle  à 
s'approcher  les  uns  des  autres ,  Se  k  s'unir,  enfemble*.  En  vertu  de  certes 
attraâion  univerfelle  8c  mutuelle,  la  lune  tend  fans  cefle  à  s'approcher  de 
la  terre»  &  la  terre  à  s'approcher  de  la  lunei^  &  fi  \t}xxs  forces  projeSiUs 
né  balancoienc  pas  cette  tendance  mutuelle  vers  un  centre  commun ,  de 
manière  a  leur  donner  un  mouvement  curviligne»  dans  des  ellipfes,^  elles 
fè  précipîteroienc  l'une  vers  l'autre,  avec  un  mouvement  accéléré,  pac 
une  ligne  droite ,  menée  au  cenfre  de  ces  deux  corps  »  &  (è  rencontreroient 
à  leur  centre  commun  de  gravité.  Il  y  a  une  femblable  attraâion  entre 
le  foleil  &  la  lune  »  &  entre  tous  les  autres  corps  univerfellement  qui  (bnc 
dans  les  (phères  d'activité  \ts  uns  des  autres»  Ce  ne  iont  pas  (eulemenc 
les  corps  entiers  qui  s'attirent,  &  qui  tendent  les  uns  vers  les  autres,  en 
raifon  direâe  de  leur  maflè ,  &  en.  raifon  inverfe  des  quarrés  de  leur 
diftance  refpeâive,  mais  chaque  partie  des  corps ,  prife  féparément )  a  la 
même  tendance  &  fuit  la  même  ioi. 

Tous  les  phénomènes  du  mouvement  curviligne  des  planètes  &  des 
comètes ,  découlent  de  la  combinaifon  de  leurs  forces  prçjeâiles ,  &  de 
cette  loi  générale  d'attraâion  réciproque  entre  ces  aftres  &  le  (pleil ,  entre 
les  planètes  &  leurs  farellites  rerpediâ.  La  révolurion  rérrograde  des  nœuds 
de  l'équateur  terreftre ,  la  nutation  de  (on  axe  ,  les  iuéffx\w(é%  des 
mouvemens  delà  lune,  celles  du  mouvement  de  farurne  &  de  Jupiter,  la 
petite  révolution  du  foleil  autour  d'un  centre  pris ,  non  loin  dé  fofi  centre 
propre  »  naiflènc  &  découlent  de  la  loi  générale  d'une  attraâion  réci- 
proque entre  cous  les  corps  qui  compo(ent  notre  monde  planétaire. 

j.  De  cette  même  attraâion  réfulte  le  flux  &  le  reflux  de  la  mer , 
donc  tous  les  phénomènes  &  toutes  les  variations  (à  l'exception  des  irré- 

Sularités  qui  proviennent  de  la  (ituation  des  terres  )  ne  (ont  qu'ime  fuite 
e  la  gravitation  untvçrfelle ,  &  ont  pour  caufe  r«<^K>n  combinée  du 
foleil  &  de  la  lune  fur  les  eaux  de  la  mer. 

En  vertu  de  l'ftâion  de  larlunè,  les  eaux  de  l'océan  doiyenr  siélevet 
de  part  &  d'autre  (bus la  lune,  en  forme  de  fphéroïde  allongé*,  dont  le 
grand  axe  doit  être  dirigé,  non  direâement  vers  \m  lune,  à  caufe  de 
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rinertle  des  eaux ,  mais  myiton  ^^  degrés  à  1  orient  d'elle, &  à-peu-près 
dans  le  plan  de  fon  cercle  diurne  j  en  force  que  la  haute-marée  des  mers 
libres  n'arrive  qu'environ  deux  heures  &  demie  après  fon*  paflàge  au 
méridien  (i).  Nonobftant  la  grande  force  attradive  du  foleil  fur  la 
terre ,  la  lune  cependant  doit  avoir  beaucoup  plus  de  part  aux  marées  que 
le  foleil  ;  car  ce  qui  fait  que  les  eaux  de  la  mer  s'élèvent  en  forme  de 
fphéroïde  allongé  y  dans  les  parties  vers  l'aftre  qui  les  attire  f  &  dans 
celles  qui  lui  font  oppofées ,  c'ell  que  dans  l^hémifphère  tourné  vers 
.raftre  ^  elles  font  plus  fortement  attirées  que  le  centre  de  la  terre ,  & 
:  que  dans  Thémifphère  oppofé ,  elles  font  moins  fortement  attirées  que 
le  même  centre;  ce  qui»  dans  fun  &  lautre  cas ,  diminue  leur,pe(anteu£ 
.  &  leur  gi'avitation  vers  ce  centre.  Or ,  le  rayon  de  la  terre  étant  comme 
infenfible  par  rapport  à  la  didance  de  la  terre  au  foleil ,  puifque  ce  rayoa 
(félon  leréfultat  des  obfervations  du  padàge  de  venus  fur  ledifque  du 
foleil  ^  le  3  juin  jp/^p  )  n'eft  que  la  23^84^  partie  de  la  diftance 
moyenne  (2)  ,  il  eft  clair  que  les  eaux  placées  fous  le  foleil ,  ne  doivent 
être  guère  plus  attirées  que  le  centre  de  la  terre ,  &  que  celles  de  la 
partie  oppofée  ne  doivent  être  guère  moins  attirées  que  ce  même  centre; 
puifque  ces  différentes  attrapions  du  foleil  Ibnt  entr'elles,  comme  le  quarré 
des  nombre  23983 ,  23984&23p85',dont  les  différences  font  très-petites; 
mais  le  rayon  rerreftre  étant  dans  une  bien  plus  forte  raifon  ,  à  l'égard  de 
la  diftance  de  la  terre  à  la  lune  »  puifque  ce  rayon  eft  une  60^  partie  de 
cette  didance  moyenne ,  il  eft  clair  que  cette  planète  doit  attirer  les  eaux 
de  la  partie  de  l'océan  qui  ell  immédiatement  fous  elle ,  beaucoup  plus 
fortement  que  le  centre  de  la  terre;  &  elle  doit  attirer  ce  centre  plus 
fortement  que  les  eaux  de,  la  partie  de  la  terre,  qui  lui  eft  oppoiëe, 
puifque  ces  difierentes  attrapions  de  la  terre  font  entr'elles  comme  les 

auarfés  de  yp ,  60  &  (Si ,  &  que  les  quarrés  des  nombres  qui  digèrent 
.  une  unité ,  différent  d'autant  plus  encr'eux  que  ces.  nombres  font  plus 
petits.  Il  fuit  donc  que  la  lune  produira  un  renflement  dans  les  eaux  de  la 
mer  »  placées  fous  elle  départ  &  d'autre,  &  un  applatiflementdans  les  eaux 
,qui .  vues  du  centre  de  la  terre ,  (ont  en  quadrature,  avec  elle ,  à  caufe  de 
1  obliquité  des  attractions  \  ce  renflement  Se  cet  applatiifement  produits 
par  l'aâion  de  la  lune,  feront  plus  grands  que  ceux  produits  par  l'aâioa 
moins  inégale  du  foleil ,  en  raifon  de  la  plus  grande  différence  des  quarrés 
des  différenres  diftances  de  la  lune  entr'eux ,  &  des«diflFéren{|es  dilliances 
du  foleil  enrr*eux. 

.4.  Sel6n  Nevton ,  la  force  moyenne  du  foleil j  pour  (bulever  lese^iuxde 
.  la  mer ,  eft  a  celle  de  la  lune  »  comme  j  à  4  -—^  î  ™^i^  ^^  ^^  P^^^  douter 
quece^and  homme  ne  (è  foit  pas  trompé  dans  fes  calculs ,  ainfi  que 
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MM.  Simpfbn,  Bernoulli  &  d'autres  Font  fait  v6îr,&  que^  fuivant  (ef 
propres  principes,  ces  deux  forces  ne  foient  Tune  à  l'autre, comme  i  à  2;. 
Si  aonc  les  deux  forcés  réunies  ibulèvent  les  eaux  de  8  pieds  dans  les 
fyzygies ,  qui  e(l  Ja  quantité  que  le  calcul  donne  (X),  il  fuit  que  Taâion 
feule  du  foleil  ne  les  foulève  que  de  2  pieds^,  pendant  que  celle  de  la  lune 
les  foulève  dey  piedsy.  La  quantité  des  marées  moindre  que  celle-ci ,  qu'on 
obferve  dans  1  océan ,  doit  être  attribuée  à  l'inertie  des  eaux,  &  à  leur 
frottement  fur  le  fond,  qui  refirent  à  leur  déplacement*,  à  la  cohéfion 
des  parties,  qui  réfiftent  à  leur  féparation  ;  &  ennn  ,au  peu  de  rems  qu  elles 
ont  pour  cédet  à  l'efFet  de  la  lune  &  du  foleil ,  avant  la  rencontre  des 
conrinens.  Au  con traire*  fur  les  côtes  des  continens,  on  obferve  des  marées 
qui  furpaflènt  de  beaucoup  la  quantbédeS  pieds^ce  qui  vient  de  i  obfbcle 

3ue  les  terres  oppofent  au  mouvement  de  la  mer  ;  les  eaux  accumulées 
ans  un  golfe,  aans  un  détroit,  réfléchies  par  les  terres  voifines ,  &  retenues 
par  les  côtes ,  o^  la  force  progrefllive  ne  le  trouve  pas  vaincue ,  jufqu  à  ce 
que  les  eaux  fe  foient  groflies  &  montées  à  Téquilibre  de  cette  force  ;  les 
vents  enfin  ,  &  fur-tout  le  concours  de  toutes  ces  caufes ,  doit  produire 
de  très-grandes  marées.  En  effet ,  il  y  a  des  endroits,  comme  à  Saint-Malo 
en  Bretagne,  où  Ton  éprouve  jufqu  à  45*  pieds  de  marée,  &  plus  encore 
quand  le  vent  contribue  à  retenir  &  à  élever  l'eau  fur  les  côtes.  Ainfî 
la  petitefte  des  marées ,  dans  les  mers  libres ,  &  leur  hauteur  extraordi- 
naire fur  le^  côtes  qui  retiennent  les  eaux,  font  produites  par  des  caufes 
étrangères,^  n'empêchent  pas  de reconnoître  1  effet  des  attractions  du 
foleil  &  de  la  lune  dans  ces  mouvemens  réglés  de  la  mer. 

j*.  Ces  attraâions  différemment  combinées  doivent  produire  toutes 
les  *  variations  périodiques  que  nous  obiervons  dans  le  phénomène  du 
fiux  &  du  reflux  de  la  mer. 

i^  Les  marées  dbivent  être  Its  plus  grandes  quand  la  lune  eft  en 
tonjonétion  &  en  oppofition  avec  le  (bleil ,  parce  qu'alors  leur  attraâion 
fur  l'océan  terreflre  font  en  mêmn  fens  celles  doivent  être  les  moindres 
dans  les  quadratures  de  ces  aftres  ,  à  caufe  que  les  attraâions  font  alors 
en  fens  oppoftfs ;  dans  \ts  autres  cas,  elles  feront  en  raifon  correfpondante 
^t^  afpeÂs.  La  force  attradive  du  foleil  étant  2  | ,  celle  dé  la  lune  fera 
de  yf;  dans  tes  conjondions  &  oppofitions  de  ces  aftres,  c*eft-à-dire, 
2v-h|'^  =  8,  &  dans  les  quadrarures,  cVft  y^ — 27=3  j-,  cette 
difiërence produit  ies  marées  de  vives  eaux,^8c  les  marées  des  eaux 
mortes. 

2^  Les  marées  des  conjonéHons  ou  des  nouvelles  lunes ,  doivent  ftir- 
paiTer  de  quelque  chbfe  celles  des  oppofitions  ou  des  pleines  lunes  ,  à 

(î)  Voyez  Aftronoroie  de  h  Lande ,  vol.IH  ,  n®.  3  ypx  ,  &  voi  IV ,  pag.  j  r  » 
32  &  33.  Sigorgne,  dans  (es  InHitutiofts  NewtODnitiincs,page  ax?»!^  fiippoft 
d'environ  dix  pieds  écdeaû. 
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caufê  que ,  dans  te  premier  cas^  les  forces  «rcraâives  des  deux  afires  (ont 
plus  diyeâemenc  combinées  dans  le  même  fens,  que  dans  le  (ècond  casf 
&  pour  la  même  raifoo ,  les  marées  des  nouvelles  &  pleines  lunes  des 
équinoxes ,  doivent  6rre  plus  grandes  que  celles  des  folftices. 

3^  Aux  nouvelles  &  pleines  lunes  des  équinoxes,  les  marées  du  matin 
(ont  ^R^les  à  celles  du  foir  dans  le  même  lieu  ;  mais  aux  nouvelles  ôc  pleines 
lunes  du  Iblftiçe  d*été ,  les  marées  du  pays  en-deçà  de  Téquateur ,  font  plua 
grandes  que  celles  de  la  noir  ;  au  contraire,  dans  ks  marées  des  nouvelle» 
8c  pleines  lunes  du  folftice  d'hiver ,  le  flux  diurne  eft  plus  petit  que  le  flux 
noâutne  »  en-deçà  de  Téquateur, 

^o.  Toutes  cfaofcs  étant  égales  d'ailleurs ,  les  marées  oppofëes  8c  éloignéer 
des  aftresamraos,  (ont  fenfiblement  moindres  que  celles  qui  fontvîs-à-via 
êc  immédiatement  au-dc^us  de  ces  corps.  La  diftance  dune  mer  à  le 
lune  y  quand  elle  y  eft  au  zénith  y  ou  quand  elle  y  eft  au  tiadir ,  difFera 
d'un  dîamêtreemiet  de  la  rerre , ou  d*une  30^  partiede  la  di ftance  moyeone 
de  la  terre  à  la  lune  ;  ces  deux  dtftances  font  donc  comme  yp  à  61  ^  & 
celle  du  centre  de  la  terre  eft  comme  60  »  les  attraâions  lunaires  (ont 
comme  l'inverlè  des  quarrés  de  ces  diftances ,  c'eft-à-dire ,  comme  372X  » 
3600  8c  34.81 ,  oucomnie,&c.  3X,30&29  à-peu-près.  Ainfirattraâion 
de  la  lune  fur  une  met  où  elle  eft  au  zénith ,  eft  comme  31-,  fur  le  centre 
de  là  terre  elle  eft  comme  30;  &  fur  une  mer  où  eUe  eft  au  nadir,  comme 
ap  9  cette  diftërence  eft  connue  de  tous  les  Marins  ;  c'eft  d  ~  de  la  marée 
entière. 

5*^.  Les  marées  doivent  être  plus  grandes  quand  la  lune  eft  périgée,  que 
que  quand  elle  eft  apogée  *,  l'excentricité  de  l'orbite  lunaire  eft  une  18^ 
partie  de  là  diftance  moyenne  de  la  terre  *,  ces  termes  périgée  »  moyennée 
&  apogée  »  (ont  comme  y((,  60  &  6^  (l)  ;  donc  les  attraâions  lunaire^ 
correfpondantes ,  (ont  en  railbn  inver(è  des  quarrés  de  ces  trois  nombres  ; 
c'eft-à-dire ,  comme  4096,  3600  &  31969  ou  comme ^9,  8  &  7, 
à-peu*près;  ainfi  la  force  de  la  lune,  pour  (bulever  l'océan  terreftre^ quand 
cet  a(he  eft  périgée ,  eft  plus  grande  de  ; ,  que  quand  il  eft  apogée. 

6.  Les  plus  grandes  marées  n'arrivent  pas  le  jour  même  cle  la  tiou* 
velle  pu  pleine  lune  -,  mars  environ  le  troiiième  jour  après ,  èc  leSvplus  petites 
matées  autant ,  après  les  jours  de  quadrature  *}  la  raifon  en  eft  qvie  l'eau  ^ 
à  cau(è  de  fon  inertie ,  de  fa  cobéfion  ,  &c.  n'acquiert  &  ne  perd  pas 
fubitement  fon  mouvement  \  forcée  de  s'élever  de  plus  en  plus  en^aflant 
des  quadratures  aux  fyzygtes  du  foleil  &  de  la  lune ,  elle  continuera  de 
s'élever  en  verru  de  routes  ces  impulHons ,  quelque  tems  après  que  les 
fyzygiesfont  paifées,  jufqu'à  ce  que  la  diminution  des  forces  combinées 
qui  l'attirent }  contrebalance  8c  varie  la  force  combinée  des  impuldoni 
précédentes. 

• : —  ' 

(i)  Voyez  Aflron.  de  la  Lande ,  tom.  II ,  n^.  1480 ,  &  tom.  IV  »  page  619. 
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La  même  chofe  a  lieu ,  en  raifon  de  la  différences  des  circonftances  ; 
dans  les  marées  de  chaque  jour  ;  Taxe  du  fphéroïde  alongé  y  n'a  pas  fa 
direâion  exaâemenc  vers  la  lune  ;  mais  dans  un  angle  d'environ  37 
degrés  à ,  l'ed  d'elle ,  &  dans  le  plan  de  fon  cercle  diurne.  C'eft  la  même 
xailbn  dans  l'un  &  dans  l'autre  cas. 

A  caufe  de  la  plus  grande  force  actraâive  de  la  lune  5  au-de(Iqus  de 
celle  dp  foleil  y  Taxe  du  fphéroïde  aqueux  td  toujours  dirigé  vers  la  lune,. 
&  fuit  perfévéramment  le  mouvement  diurne  apparent  de  cet  aftre,  i  3  ^ 
degrés  de  près*  Il  fuit  de-là ,  que  la  partie  faillante  du  fphéroïde  aqueux 
doit  (e  promener,  tantôt  fur  les  mers  de  Téquateur ,  tantôt  s'écarter  pJusr 
oii*  moins  de  part  &  d'autre  vers  les  pôles  ;  ce  qui  caufe  un  déplacement 
alternatif  &  périodique  dans  une  portion  aflez  conHdérable  des  eaux 
de  la  mer  -j  déplacement  qui  peut  &  doit  opérer  dans  la  mer  bien  des 
phénomènes  remarquables  &  très-connus  des  Marins* 
'  7,  Les  marées  n'ont  leur  plein  Se  entier  effets  que  dans  les  mers, 
qui  ont  au  moins  90  degrés ,  ou  22yo  lieues  d'étendue  d'orient  en 
occident.  Car  »  l'aâion  de  la  lune  étant  fucceflive ,  ainfi  que  toute  aéiion 
inéchanique /il  faut  que  les  eaux  foient  expofées ,  pendant  un  terasalTez 
long,  à  l'ârtra^ion  de  la  lune,  pour  acquérir  fucceuivement &  peu-à  peu 
en  vcttu  de  toutes  ces  aâions  répétées  Se  accumulées ,  le  degré  de  mou- 
vement accéléré  ,  qui  les  abaiffe  d'une  part  &  les  élève  de  l'autre ,  ce  qui 
ne  peut  avoir  fuffilamment  &  fenHblement  lieu  ,  ni  dans  une  petite  mer, 
ni  dans  les  pleines  mers  trop  voifines  des  pôles  où  les  eaux  doivent  êtr^ 
condamment  &  perfévéramment  dans  un  état  de  compreflion  uniforme, 
puifque  la  combinaifon  des  deux  forces  attraâives ,  n  y  varie  guère. 

8.  Cette  partie  faillante  &  mobile  du  fphéroïde  aqueux  renferme  un 
très-grand  volume  d'eau  ;  car  elle  confifte  de  part  &~d  autre  de  la  terre  &; 
ibus  la  lune  ,  en  une  double  calotte  ou  couche  d'eau ,  dont  TépaifTeur  en 
pleine  mer  Si  éloignée  de  toute  côte ,  golfe ,  &c.  qui  pourroient  l'afFeâer, 
eft  d'environ  8  pieds  (1)  dans  fon  milieu,  c'eft-a-dire ,  ou  en  fon  plus 
grand  renflement;  &de-là  elle  va  en  diminuant  infenfiblement  jufqu'à 
j^4  ou  1*5*  degrés  en  tous  fens  ,  ce  qui  fait  environ  IJJO  lieues  de  rayon 
autour  de  l'endroit  où  eft  la  plus  grande  hauteur  des  eaux  faillantes  qui  U 
forment,  avant  que  de  devenir  Infenfîble.  Mais  il  eft  évident  qua 
i'interpofîtion  des  continens ,  des  îles  ,  des  bas  -  fonds ,  &c.  concourt 
à  déranger  &  à  varier  cet  effet  à  l'indéfini  ;  lequel  effet,  dans  le  cas  que 
la  furface  de  la  terre  feroit  par-tout  également  couverte  d'frau ,  feroit 
toujours  uniforme  Se  régulier.  Pourtant,  dans  cette  fuppofîtion  ,  il  y  a 
lieu  de  croire  que  la  forme  de  cette  calotte  d'eau  feroit  plutôt  elliptique 
que  circulaire ,  &  que  fon  plus  long  diamètre  (eroit  dans  le  plan  do* 
méridien ,  plutôt  que  d'orient  en  occident. 
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(i)  M^  4>  cJ-deifas. 
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9.  Les'principéfi  déjà  pofés  de  Tatcradion  en  général ,  &  fur  les  effet» 
quelle  doit  produire  dans  l'océan  terredre  ,  étant  combinés  avec  la  forme 
te  l'étendue  de^  tnéï$\  avec  le  général  des  côtes ,  8c  les  bancs  &  les 
bas -fonds  de  la  mer ,  atec  les  Iles  qui  s'y  trouvent  »  fuffifent  pour  rendre 
raifdn  de  tous  les  phénomènes  qu'on  oblèrve  dans  les  marées  ,  lesquels 
font  dtfFérens  entreux ,'  en  dtfFérens  rems  &  lieux.  Ces  variations  fonc 
toujours  des  fuites  nécellaires  de  la  différente  combiiiaifon  des  fufdites 
caufes ,  qui  concourent  à  la  prodoâion  de  ces  phénomènes* 

10.  De  cette  théorie  des  marées  terreftres ,  il  feroit  facile  de  calculer  ' 
celles  de  la  lune,  dans  le  cas  qu'il  y  ait  des  mers  (fuppolirion  qui  eft, 
pour  bien  des  raifons,  très-douteufe)^  car,  comme  Tartradion  eft  rou-^ 
jours ' en. raf(bn  diréâe  des  m^ifes  des  corps  attiraiis  (i).,>&  comme  la 
xnailede  larerte  eft.à  celle  de  la  lune,  comme  i  eft-ào  ,  01^^  (2),  il 
fuir  que  la  (otcè  de  la  rerre  pour  foulevet  les  eaux  lunainBs(  s'il  y  ea  a) 
eft  à  la  forte  de  ia  iune  pour  louiever  les  eaux  terredres ,  comme  Ji  eft 
à  I  ;  donc  C\  la  force  attrachve  de  la  lune  foulève  les  eaux  dans  notre  océan 
de  5*  pieds  7,  la  terre  foulé vera  les  eaux  lunaires  jufqu  à  la  hauteur  d'environ 
jjpo  pieds.  Mais  comme  la  lune  oppofe  toujours  la  même  partie  de  fon 
corps  vers  la  terre ,  lesi  eaux*  (  s'il  y  en.  a>refteront  foulevées  invariabie-i . 
nient  dans  la  même  fmiation ,  du  côté  ^ec&  lacerre  y  aa^de  celui  qui  lut 
eft  oppofé ,  à  l'exception  toutefois  des  petites  variations  qui  réfuirent  de 
fattraâion  folasre,&  dés  iné;;alités  des  mouvemeuslrdei  la  lune  ^  qui 
proviennent  principalement  de  fes  différentes  diftances  de  la  terre  &du 
Ibleil,  lefquc^s  doivent  faire  varier  la  quantité  des  forces  attraâives. 
ralpe^vement.        •  .^i 

..    r  '  •$•    IX  ..•         ,T  •'    • 

'  -•  ♦iif.'i»*'"       "'  '1 

De  texijlence  ^  de  la  nature  &  de  Ja  quantité  des  Marées  aériennes. 

11.  Je  ne  me  ferois  pas  H  long-tems  arrêté  fur  une  chofe  aufti  bien 
connue  qiiè  Tes  marées  ae  l'océan  ,  dans  fâirs  caufèi ,  leurs  phénomènes 
trèi-wlés ,  fi  je  n'eufle  pas  cru  qu'i^  falloir' ctrre^fe  &  ce  fondement, 
pour  en 'déduire  avec  clarté  ce  qui  regardé' lei  marées 'dé  rarmofphère 
terreftre^qu!  proviennent  de  ces  mêmes  caufes  que'celles  de  focéan,  & 
jt  font  pxefque. toutes  analogues^Xa  fi^rce  del'atuaâiojijQu  la  gravitation 
universelle  «  pénétrant  &  affeâant  tous  les  corps,  fans  exception ,  qui  fonc 
dans  les  (phères  d'aâivité  les  uns  des  autres  »  &.  ratmofphère  terreftre 
érant  compofée  de  parties  eflentieliement  pefanres ,  mobiles,  élafliques, 
&  qui  ont  un  mouvement  diurne  autour  du  centre  de  la  terre ,  de  même 
que  les  eaux  de  la  mer,  if  fuit  néceffairement  ^ùe  Tatmof^hèrê  doit  être 

(x)  N*.  1 ,  cî-defTus. 

\%)  VoyeL  Aftrononue  de  la  Lande  1  vol.  II,  no.  i]^8. 
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14.      OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE i 

«fFeâée  deJa  même  caufè  phyfique  qui  produit  le  flux  &  le  reflux  ^es 
eaux  de  la  mer*.  Cette  conféquence  eft  H  direâie  &  G  oéceflaire ,  qu*il  ne 
paroit  pas  potfible  d*en  douter.  Tout  ce  quon  peucraifocinablemeiir  mettra 
en  doute»  c'eft»  nou  rexi^dencedes  marées  aérienfles ,  mais  leur  quantité» 
Pluûâuts  PJiyfîcten^  ont  fourenu ,  par  des  railbns  qui  né  me  paroiflTenc 
pas  concluaates ,  que  k  quaptité  des  marées  de  ratraoTpbèfe  ne  furpadènt 

{^as; ccslles  des:masées de  1  océan, c  eft-à*dire, 8  pieds  dans  les  fyzygies  (i)* 
Is  veulent  qu'une  mer  d'eau»  d*air  ou  de  vif-argent  y  s*éleveroit  à-peur 
près  i  h  même  hauteur ,  par  l'aâion  du  foleil  &  de  la  lune ,  8c  auroic 
9-peu^près  le  même  mouvement  lune ^ue  1  autre,  en  conféquence  d» 
cette  aâion*  ' 

.  '  Railbanet  ainii ,  c  eft  oublier  entièrement  la  nature  d'un  fluide  élaftique  ; 
peut^on  douter ,  que  ibus  h  même  forcé  d'artradton ,  l'élafticité  dq^uide 
aérien  ne  produtfe  une  diflerence énorme  entre  les  marées  del'atmofpiière; 
Se  celles  de  l'océan  ?  Aufli, d'autres  Phydcien s,  non  moins  habiles,  & 
qui  n'ont  pas  oublié ,  comme  les  premiers ,  cette  confîdération ,  ont  cru 
que  les  mêmes  caufes  qui  produifent  les  marées  de  l'océan  ,  dévoient  en 
poduire  de  très«gcandes  dans  Fatmofphère  terreftre,  &  que  ces  marées 
aériennes  doivent  avoir  unepairt  pincipale  dans  la  formation  des  vents 
réglés  &  dans  d'autres  phénomèoes  très-connus ,  dont  Jje  parlerai  dans  fai 
fuite  (i).  • ..  .       . 

12.  JVl.  d'Alehibert  a  calculé  ,  dans  Thypothèfe  de  la  gravitation ,  les 
mouvemens  qui  doivent  être  excirés  dans  ratmofphère  par  Taâion  du 
foletl  &  de  Ja  lune  *,  il  fe  trouve  que  cette  aâion  doit  produire  fous 
l'équateur  un  vent  ifejl  perpétuel  \  que  ce  vent  doit  fe  changer  en  vmt 
iPouefi  dans  les  zones  tempérées^  à  quelque  diftance  des  tropiques  -,  que 
ce  vent  doit  changer  de  diredlion  en  raifon  des  caufes  locales  &  des 
obftacles  (ju'tl  rencontre;  enfin, 'que* leç  cKangemens  qu*iIprodirit  fur 
le  baromètre,  doivent  être  peu  confi/Jérables,  &  prefqu'infenubles  (^). 

Le  favànt  Doâeur  Mead  examine ,  d'après  les  mêmes  principes ,  le4 
eifers  que  i'aâion  du  foleil  &  de  la  lune  fur  l'atmofphère  terre/lre,  doit 
produire  fur  le  corps,  humain ,  fur  les  maladies ,  leurs  cr^fes  ,  &c.  &  il 
montrej)ar  un  très-grand  nombre  d'obfer varions,  que  les  faits  font  par- 


in  I  I  ■    I  I  il 


(t)  De  ce  (entlment  (ont  Bened.  Stay ,  PhHof.  verC  tradlta.  Bofcomk,  Commene, 
{n  eamd,  Hoiirath ,  in  fua  Phîlofophîa.  Stattler ,  Ph3.  meth.  fdent«  tràdita.  De  BufTon  \ 
Hifi.  Nat.  Sigorgne,  Inûit,  Newt.  page  ix^.  Frifi ,  de  Gravit.  lib;  II,  page  %^i^ 
fiîgaud  de  la  .Fond  ^  Éiëmens ,  tom.  III ,  page  iJOm 

(i)  De  ce  Sentiment.  fomBemoulU  ;  d'AUmbettj  Réflexions  (ur  la  cai|(ê  générale 
des  vents,  Paris,  1747  ;  Mead.  de  Imperio  Solis  &  Lunœ;  Para  y  Cours  de  Pnyfîque; 
ToaMo^  &  crnx  qui  Contiennent 'aveclui  l'influente  des  points  '  h9nires  '  liir  1^ 
changement  du  ttms, 

(})  Voyez  fes  Réflexions  Cir.b  caufc  générale  des  venu* 
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tout  conformes  ï  ce  qite  demande  la  théorie  des  marées  aériennes^  & 
«prouve  par  conféquent'  la  réalké  de  ces  màréès  (?). 

fiacon ,  Gaflendi ,  Defchales ,  Goad ,  Dampier ,  Halley  ,  &  les  autres 
Auteurs  qui  ont  donné  VHiJloire  des  Vents  ^  obfervent  conftamment, 
que  le^  rems  les  plus  venteux  font  \t%  deux  équinoxes  \  queie&  tempêtes 
arrivent  pour  là  plupart  vers  les  nouvelles  &  pleiriei  lunes ,  &  ït^r-touc 
vers  celles  des  éqaiooxes;  que  dans  les  tems  a  ailleurs  calmes,  il  s^lève 
un  petit  vent  prefque  toujours  èla  haute  marée*,  enfin ,  que  Ion  remarque 
une  agitation  de  1  armofphère  un  peu  après  midi  &  minuit.  Puifque  la 
plupart  de  ces  eflfets  font  analogues  aux  marées  de  locéan  &  arrivent  en 
mcme-tems  qu'elles ,  &  que l6s  loix  du  mouvement  de  leau  &  de  laîr  « 
\  cet  égard ,  font  les  mêmes ,  on  doit  les  attribuer  à  une  même  caufe , 
félon  la  règle  de  Newton  :  Effedluum  naturalium  ejufdem  generis  eœdttn 
ajj^gnanda  funi  confie  {2). 

Il  réfulte  de  tout  ceci,  qufc  les  faits  &  le  calcul  s  unifient  pour 
démontrer  Texiftence  des  marées  aériennes,  &  les  effets  réglés  &  très- 
confîdérables  qu'elles  produifent^  examinons  d'après  la  narure  connue 
des  fluides  élaftiques^  quels  en  doivent  être  les  phénomènes  &  la 
quantité. 

13.  Pour  cet  effet ,  il  eft  néceflaire  de  pbfer  quelques  principes  connus 
touchât) t  la  nature  de  rair,que  l'on  trouve  démontrés  dans  les  Auteurs 
qui  ont  donné  des  élémens  d'Aérométrie. 

i^  L'élafticité  des  fluides  eft  en  rai(bn  invetfe  de  leur  denfîté,  &  en 
xaifon  directe  de  leur  rareté  *,  ainfi  ,  l'air  eft  plus  élaftique  que  Teau  ;  la 
lumière  Teft  plus  que  fair ,  &  l'éther  que  la  lumière  ;  ce  principe  eft 
de  Newton  (3J. 

â^.  La  force  cm  le  reflbrt  de  Tair  (e  bande  &  fe  comprime  en  railbn 
direâe  des  poids  dont  il  eft  chargé  >  &  il  fe  dilate  en  raifon  inverfe  des 
poids  coniprimans  (4). 

3^  L'air  fe  raréfie  &  fe  dilate  en  raifon  direâe  de  la  chaleur  qui  agit 
fur  lui  (y). 

4®.  L'air ,  ainfl  que  tous  les  fluides univerfellement ,  tend  à  l'équilibre, 
te  n'eft  en  repos  que  qpand  il  y  eft  parvenu  (6). 

Il  fuit  de  ct%  principes  que  tout  ce  qui  augmente  le  poids  de 
l^atmofphèfe ,  &  qui  Comprime  Tair  dans  un  endroit  quelconque  ,  plus 
'que  dans  les  environs ,  (ait  que  l'air  coule  de  cet  endroit  vers  ceux  où 


il)' De  imptritySolis '&  Lunâc  if%  corpora/iumana^  6  morèit  indè  oriendis» 
(a)  Prîniîp.  page  ;97«  édit,  17x6. 

(3)  Prinçip.  in  fine.,  page  53P ,  &  qued  ti  5c  %»  ,  in  fineOptices, 

(4)  Wolf ,  Elem.  Aerometicx ,  D^.  71  »—  77. 

(5)  Wolf,îbîd.  n^  146. 

\6)  Wolf^Eteiix.  Aeronettdt^  A**.  3  ^  de  44. 
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il  eft  plus  léger;  &  au  conmrrc  toacce  qui  .diminue  ia  pelànceur  de 
ratmorphère^  Ôc  qui  dila(;e  &;  raréâe  Tair  dans;  un  endroit  quelconque.» 
plus  que  d^ns  les  environs^  çfl  caufe  que  Tair  (e  précipite  de  tous  côtés 
dans  cet  endroit»  Et  cela  continue  dans  l'un  &  dans  Tautre  cas ,  juTqu'à 
ce  que  réquili|>re  fqic  reditué ,  Scie  repos  établi.  Cejl  la  caufe  générale 
de  la  produ^ïoji  des  v^/2rir«j*  mais  icomn^e  une  pendule  en.  mouvement 
ne  s'arrête  pas  d'abord  afi  centre  d'orciUatio,a,  &  que  Tes  vibrations  vonc 
.en  diminuant  ^(qua  l'entier  repos;  de  même  les  courans  d'air  fe  pré« 
cipiteront  des  parties  plus  çomprii^iées  vers  celles  qui  font  phis  raréfiées. 
ia  plus  légères  ,  au-delà  de  l'équilibre  ;  d'où  ils  reflueront  de  nouveau  ^ 
&  aind  de  fuice ,  jufqu'à  ce  que  l'équilibre  &.le  repos  foienc  établis.  C'eft 
la  nature  des  fluides  en  général,  &  à  plus  forte  raifon,  des  fluides 
élafliques.  Conformément  à  cela,  9x1  oblerve, après  les  tempêtes,  que 
les  vents  refluent  des  points  vers  lefquels  l'orage  fouffloit* 

14.  La  gravité  fpéciflque  de  l'air  eft  806  fois  moindre  que  celle  de 
l'eau  >  ^  Ton  élaflicité  eft  indéhnimtnt  plus  grande  ;  la  force  attraâive  du 
foleil  &  dç  la  lune  ,  diminue  la  pefanteur^&  la  compreflion  de  l'atmof- 
phère  vers  la  terre ,  en  l'attirant  vers  ces  afltês ,  ainfl  qu'elle  le  fait  à  l'égard 
des  eaux  de  la  mer.  Mais  la  force  d'attradion  ne  fait  pas  dilater  les  eaux» 
à  caufe  de  leur  défaut  d'élafticité ,  pendant  qu'elle  fait  dilater.  1  air ,  dans 
tQute  la  maflè  qui  eft  expofée  à  cette  adion  ,  en  raifon  de  la  diminution 
de  la  pefanteur  &  de  la  compreflion  de  latmolphère  vers  la. terre.  Dans 
la  fuppofltion  donc  (que  je  crois  faufle)  qui  veut  qu'une  mer  d'eau,  d'air, 
ou  de  vif  argent ,  s'éleveroit  à-peu-prçs  à  la  même  hauteur ,  &  auroit  \%'& 
mêmes  mouvemens  en  vertu  de  Tattradion  du  foleil  &  de  la  lune  ;  il  eft 
démontré ,  au  moins ,  que  la  dilatation  de  l'air ,  en  raifon  de  1^  diminution 
de  la  pefanteur  de  l'acmofphère  vers  la  terre,  aura  toujouts  lieu  & 
produira  une  très-grande  marée  aérienne,  pendant  que  cet  e0èt  n'a  jamais 
lieu  dans  les  marées  de  l'océan.  D'ailleurs,  il  eft  certain  que  les  fluides 
fe  prêtent  plus  ou  moins  à  une  force  qui  agit  fur  eux  en  raifon  de  leur 
plus  ou  moins  de  mobilité,  laquelle  eft  en  raifon  direde  de  leur  rareté 
&  élafticité.  Mais  ces  qualités  étant ,  au  moins ,  8qo  fois  plus  grandes  dans 
l'air  que  dans  l'eau ,  par  cette  caufe  même  Içs  marées  de  l'atmofphère 
doivent  d'autant  plus  furpafler  eu  quantité  celles  dç  Tocé^n.  Voila  une 
ièconde  caufe  certaine ,  qui  détruit  l'opinion  de  ceux  qui  veulent  que  les 
marées  ne  foiçnt  pas  plus  griindes  dans  Tatmofphère  quç  dans  l'oc^at^'; 
non-feulement  la  même  rarce  d'attraâion  du  foleil  &  de  la  lune  doit 
produire  un  plus  grand  eflec  ilir  ratmofphère  que  (ut  l'océan ,  en  raifon 
de  la  plus  grande  élafticiU  &  mobilUi  de  l'air  &r  celle  de  l'eau  ;  mais 
Tatmofphère  approchant  de  la  lune  environ  une  ^^  partie  d'un  rayon 
terreftre  ,  plus  que  ne  fait  la  merî  (es  parties  qui  font  fous  la  lune  doivent 
fouffrir  une  plus  forte  attraâion,  &  celles  qui  font  en  quadrature  une 
plus  forte Tompreflion  vers  le  centra' de  la  terre  (à  caufe  de  la  plus  grande 

obliquité 
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obliquité  des  attrapions  )  en  raifon  de  l'élévation  de  Patmorphère  fur 
celle  de  la  mer.  C'eft  la  troifième  caufe  phyfique  qui  contribue  à  rendre 
les  marées  aériennes  plus  grandes  que  celles  de  1  océan  ;  à  celle-ci  »  oq 
pourra  ajouter  le  vafte  efpace  qu'occupe  l'atmorphère  au-defliis  de  celui 
occupé  par  les  mers.  Si  notre  globe  étoit  par  *  tout  couvert  d'eau , 
cet  océan  uiriverfel  n'occuperoit  pas  une  yo^  partie  de  l'efpace  qui 
eft  aâuellenient  occupé  par  1  air.  Or ,  je  crois  que  »  dans  les  fluides  élaf^ 
tiques ,  la  quantité  de  dilatation  produite  par  une  même  force  d'attrac- 
nob,  augmente  en  raifQn  ae  leurs  mafles.  Si  cela  eft  vrai ,  comme  je  le 
penfe,  la  marée  aérienne  eft  bien  plus  grande  dans  une  atmoiphère  de 
x6  lieues  d'élévation ,  qu'elle  ne  fera  dans  une  aune  qui  n'en  auroit  que 
la  l^  partie  »  quoique  cette  différence  n^dc  pas  lieu  dans  les  marées  de 
l'océan^  à  cau(è  du  défaut  d'élaftîcité  dans  l'eautD  ailleurs  »  dans  celle-ci 
les  tenes»  les  îles»  les  golfes»  les  détroits,  le  gilement  des  côtes ^  les  bancs 
de  mer,  les  bas^ fonds,  &c«  préfentent  une  infinité  d'obftades  au  cour$  des 
marées  de  l'océan.  Au  contraire,  ratmofphère  s'élevant  lO  à  12  fois  plus 
haut  que  les  plus  hautes  montagnes  de  la  terre ,  qe  rencontre  aucun 
obftacle  aux  mouvemens  imprimés  par  Tattraélion,  G.  ce  n'eft,  par-ci  par-U^ 
dans  fa  partie  inférieure» 

Il  me  paroît  démontré  que  chacune  des  fufdites  caulês  doit  contribuée 
i  rendre  les  macées  de  ratmofphère  indéfiniment  plus  grandes  que  celles 
de  l'océan. 

ly.  Il  eft  donc  certain  que  les  forces  attraâives  &  combinées  du  foleil 
&  de  Ja  lune  fur  l'atmofphere  terreftre ,  la  foulé  vent  &  la  dilatent^  en  raifon 
inve/fedes  quarrésdesdiftances,&  lui  font  prendre  la  forme  d'un  fphéroïde 
alongé ,  dont  le  plus  grand  diamètre  fuivra  de  près  Ja  direâion  de  l'attrac- 
tion lunaire ,  pour  les  mêmes  railbns  que  cela  arrive  dans  le  fphéroïde 
aqueux ,  &  avec  les  mêmes  variations ,  à-peu-près  dans  l'un  que  dans 
l'autre  (i). 

D'un  autre  côté ,  la  chaleur  du  foleil  »  oui  na  produit  aucun  effet 
fenfible^  pour  le  foulèvement  ou  l'expanfion  des  eaux  de  la  mer,  afièâeta 
la  parrie  ae  l'atmofphere,  qui  eft  direâement  oppofée  aux  rayons  (blaires; 
elle  réchauffera ,  &  la  raréfiera  en  raifon  direâe  de  fa  force ,  fuivant  le 
troifième  principe  pofé  plus  haut  (2).  Cette  partie  donc  de  l'atmofphere  qui 
eft  fucceluvement  tournée  vers  le  foleil ,  fe  dilatera  &  s'échauffera  plus  que 
les  autres»  en  raifon  du  degré  de  chaleur  qui  agit  fur  elle;  ce  renflement  aé- 
rien fuivra  conftamment  le  cours  apparent  diurne  du  foleil.  La  lune ,  au 
^contraire,  n'a  aucune  force  pour  produire  ou  pour  varier  ce  phénomène, 
puifque  fa  chaleur  a  été  trouvée  abfolument  nulle.  Par  tous  les  moyens 


■vpaa 


(i)  Voyez  d-deflùs ,  no*.  3  ,  ;  8c  é, 
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3u'on  a  employés  jufqu'à  préfent  pour  raflembier  6c  concentrer  fes  rayont 
ans  an  foyer  ^  jamais  on  n'a  pu  trouver  dans  ce  point  une  chaleut 
fenfible. 

i6.  Comme  ity  a  deux  caufês  diffîrentes,  (avoir^  Tattraâion  combinée 
du  foleil  &  de  la  lune ,  &  la  chaleur  du  foleil  feul ,  qui  agiflent  fur  1  at* 
moCphère  terreftre  ,  diftinétement  &  féparément>  hors  les  fyzygies  quand 
elles  agiflent  en  même  fens  (tir  le  même  point ,  il  fuit  qu'elles  produlfene 
trois  marées  aériennes  par  Jour  :  deux  de  ces  marées  font  caufées  par 
les  forces  atrraâives  combinées  du  foleil  &  de  la  lune  ;  elles  font  ana- 
logues dans  leur  formation .  dans  leur  direâion  &  dans  leur  mouvement» 
à  celles  produites  dans  l'océan  terreftre  par  la  même'caufè;  la  rroifièma 
Énarée  aérienne  eft  caufée  par  la  chaleur  feule  du  (bleil;  &  fa  partie 
(àîHante  fe  promènera  dans  le  même  parallèle  que  cet  aftre  dans  fon 
tncuveitient  apparent  diurne  >  &  le  fuivra  à  peu  de  diftance  des  méridiens 
quil  padé  fuccc(nvement«  J'appelle  les  deux  premières  marées  aériennes 
d'attraàion  ,  &  la  troifîème  »  marée  de  chaleur. 

Les  marées  aériennes  d'aitraâion  ^  de  même  que  celles  de  l'océan  » 
ia  pour  la  même  ralfon  (i),  ont  une  partie  faïUanre  en  même*tems  aux 
deux  côtés  oppofés  de  la  terre ,  &  à-peu-près  dans  la  ligne  tirée  du 
centre  de  la  terre  au  centre  de  la  lune.  La  marée  de  chaleur  ^  au 
contraire ,  ne  peut  avoir  lieu  que  d'un  feul  côré  du  globe  ;  favoir  ^  celui 

3ui  efl  immédiatement  expofé  aux  rayons  du  foleil  »  fa  partie  faillante  eft 
irigée  vers  cet  aftre^  &  Aiit  de  près  fes  mouvemens. 

17.  Les  points  les  plus  faîilans  des  deux  marées  oppofées  de  Tocéan  » 
font  un  angle  à-peu-près  de  3^  degrés  avec  la  ligne  qui  joint  les  centres 
de  la  terre  &  de  la  lune  (2)  ;  mais  comme  la  vîteflë  de  l'expanfion  &  du 
mouvement  des  fluides  fournis  \  1  attradion  ou  à  la  chaleur ,  eft  en  raifon 
direâe  de  leur  rareté  &  élafticité  combinées,  il  fuit  que  les  parties  (aillantes 
oppofées  des  deux  marées  aériennes  d'attraâion  ,  fuivront  de  très-près  la 
ligne  qui  joint  les  centres  de  la  terre  &  de  la  lune  »  &  feront  un  angle 
avec  cette  ligne  beaucoup  moindre  que  de  35*  degrés^ qui  a  lieu  dans  les 
marées  de  rocéan«  De  même  >  la  partie  faillante  de  la  marée  de  chaleur  9 
fuivra  de  très  près  le  mouvement  diurne  du  foleil ,  &  ne  fera  qu'un 
très-petit  angle  avec  la  ligne  qui  joint  les  centres  du  (oleil  &  de  la  terre. 
Ain(i  les  hautes  marées  aériennes  d'artraâion  ,  arriveronr  dans  un  endroit 
en  moins  d'une  heure  après  que  la  lune  aura  paflé  les  méridiens  du  zénith 

'  &  nadir  de  cet  endroir;  &  de  même^  la  haute  marée  de  chaleur  arrivera 
fous  chaque  méridien  en  moins  d'une  heure  après  que  le  foleil  l'aura 
pfîé. 

18.  Les  hautes  marées  aériennes  d'attraâion  étant  dirigées  vers  la 
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i)  Cî-deflfus,  nos.  j,  5, 
i)  Ci-deffiis,  nos,  -^^6. 
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Iune^&  fuivant  tous  les mouvemens  de  cet  aftre,donrla  force  d'attraâion^ 
'  à  cet  égard ,  abforbe  celle  du  foieil ,  &  la  haute  marée  de  chaleur ,  étant 
entièrement  dirigée  vers  le  foieil ,  puilque  la  chaleur  de  la  lune  eft  nulle» 
il  fuit ,  que  les  marées  aériennes  d  atrraâion  &  celles  de  chaleur ,  fonc 
auelquefois  unies  &  confondues  enfemble ,  quelquefois  oppofées  Tune  à 
1  autre,  &  le  plus^fouvent  diftindes  &  féparées  dans  leur  effet»  mais 
toujours  en  rai  fbn  des  difiërens  afpeâs  des  deux  aftresq^ilesproduifent; 
leurs  effets  font  les  plus  unis  &  confondus  enfemble  dans  les  fyzygies; 
ils  (ont  les  plus  diftinâs  &  féparés  dans  les  quadratures  ;  ils  (ont  plus  unis 
aux  équinoxes  qu'aux  (blftices ,  dans  les  con jonâions  du  ^leil  &  de  la 
lune,  que  dans  leurs  oppofitions,  &  ainfi  du  refte,  en  raifon  des  afpeâs 
ou  des  diftances  re(peâives  de  ces  aftres. 

ip.  Il  a  été  obfervé  plus  haut  (i)  que  la  marée  de  locéan ,  quand 
la  lune  y  efl  au  zenîth,  eft  plus  grande  que  quand  elle  7  eft  au  nadir  ^^ 
d'un  -^  'y  qu'elle  eft  de  même  plus  grande  quand  la  lune  eft  périgée  « 
que  quand  cet  aftre  eft  apogée  de  |  du  tout  ^  cette  différence  doit  avoit 
lieu  dans  les  marées  aériennes  d'attradion  ,  &  fera  même  plus  grande  à 
caufe  de  Pélafticité  &  de  la  mobilité  de  Tair.  Donc,  les  marées  aériennes 
d'attradion  à  l'endroit  où  la  lune  eft  au  zénith ,  &  fur-tout  fi  elle  eft 
en  même-tems  périgée,  fera  très«grande,  en  comparaifon  que  quand 
elle  eft  nadir  &  apogée  $  mais  fi  le  foieil  eft  en  oppofidon  avec  la  lune, 
cette  dernière  petite  marée  d'attraâion  fera  alors  réunie  avec  la  marée 
,  de  chaleur ,  &  peut  ainfi  devenir  égaie  à  la  haute  marée  d'attraâion 
oppoféej  où  la  lune  eft  au  zénith.  La  différence  de  diftance  du  foieil  aii 
zénith  &  au  nadir ,  eft  infenfible  (2)  :  elle  n'a  pas  lieu  par  rapport  à  la 
marée  de  chîileur  ;  mais  celle-ci  doit  être  plus  grande  où  cet  aftre  eft 
au  zénith  quand  il  eft  périgée ,  que  quand  il  eft  apoeée. 

20.  D'après  les  principes  déjà  pofés  ,  il  eft  facile  de  concevoir  là 
formation ,  la  nature  &  les  effets  des  différentes  marées  aériennes  \  je 
parlerai  preipièrement  de  la  marée  de  chaleur ,  comme  étant  la  plus 
fimple  et  uniforme  dans  fa  caufe ,  toutes  les  parties  dé  Tatmofphère 
terreftre  étant  fucceftîvement  tournées  vers  le  foieil,  dans  l'efpace  d'une 
révolution  diurne  de  la  terre,  il  eft  évident  que  celle  qui  fera  fous  cet 
aftre  ,  fera  plus  échauffëe,  plus  raréfiée ,  &  plus  dilatée  que  le  refte  *,  le 
même  efièc  aura  lieu  fucceftîvement  dans  les  autres  parties  de  l'atmof^ 
phère,  à  mefure  que  le  foieil  paffe  dans  leur  zénith.  Ceci  doit  occafionner 
une  agitation-  &  un  mouvement  perpétuel  dans  l'air,  qui  fe  trouve 
échauffe ,  raréfié ,  dilaté  fucceftîvement  dans  fes  diffîrentes  parties ,  ï 
mefure  que  la  terre ,  tournant  fur  fon  axe ,  la  préfente  au  foieil  d'orient 
en  occident. 

(I)  No».  4  &  f  • 
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D'après  le  quatrième  principe  pofé  plus  haut  (i) ,  il  fuie  que  les  parties 
de  ratmofphère  des  environs,  qui  font  moins  échauffées,  &  par  con- 
féquenc  plus  denfes ,  Te  précipiteront  vers  la  partie  la  plus  raréfiée  ;  & 
comme,  cette  partie  ne  cefle  d'avancer  d'orient  en  occident  ^  &  de  fe 
promener  tantôt  au  nord  de  l'équateur ,  &  tantôt  au  fud  ^  il  (è  formera  un 
mouvement  dans  ratmofpb^re,  un  courant  d'air ,  un  vent  réglé  enfin, 
qui  fuivra  le  mouvement  apparent  du  foleil ,  tant  annuel  que  diiirne. 

2.1  •  Les  marées  aériennes  d'auraâioa  font  formées  d*upe  manière 
entièrement  analogue  avec  les  marées  de  1  océan  ;  la  portion  de 
l'atmofphère  lerreftre  qu4 ,  vue  du  centre,  de  la  terre  ^  eft  en  conjonâion 
ou  en  oppofition  avec  la  lune,  doit  perdre  une  partie  de  (a  gravitaiion 
vers  la  terre ,  ainfi  qu'une  portion  de  la  mer  fur  laquelle  elle  eft  appuyée* 
Elle  tendra  donc  a  s'élever  de  part  &  d'autre  en  fphéroïde  alongé  , 
au-deffus  des  hautes  nvurées  aqueufes ,  mais  dont  la  partie  iaillante 
précédera  celle-ci  de  20  à  2J  degi^és,  &  ne  fera  avec  la  ligne  tirée 
des  centres  de  la  lune  Se  de  la  terre ,  qu'un  angle  de  lO  à  15*  degrés. 
Au  contraire,  toutes  les  portions  de  latmofphère  qui,  vues  du  centre  de 
«la  terre ,  font  en  quadrature  avec  la  lune,  doivent  acquérir  un  accroiflè- 
ment  d*attra<Stion  vers  la  terre ,  ainfi  que  les  eaux  quelles  enveloppent , 
à  caufe  des  attrapions  obliques  de  la  lune  vers  elle,  ces  portions  donc 
de  l'atmofphère  doivent  s  afiaifler  de  toute  part  vers  lé  centre  de  la  terre  ^ 
&  former  la  partie  applatie  du  fphéroïde  aérien ,  au-defliis  de  la  partie 
applatie  du  fphéroïde  aqueux,  feulement  en  le  précédant  de  20  à  2^ 
degrés. 

22.  Ce  fphéroïde  aérien  ,  produit  par  l'attraâion  combinée  du  foleil 
&  de  la  lune,  aura  toujours  fon  grand  axe  dirigé  vers  la  lune,  dans  un 
angle  de  10  à  i j  degrés  à  l'eft  de  cette  planète ,  dont  il  fuivra  les 
diffërens  biouvemens  zodiacaux ,  de  même  que  le  fphéroïde  aqueux , 
puifqu^l  dépend  en  tout  &  par-tout  de  la  même  caufe.  De  plus  ,  c'eft  à 
l'équateur  qu  eft  la  plus  grande  force  centrifuge  de  l'atmofphère ,  c'eft- là 
aufii  où  feront  les  plus  grandes  marées  aériennes.  Elles  y  feront  augmentées 
vers.les  équinoxes,  &  fur-tout  fi  la  nouvelle  lune  arrive  en  même-tems, 
à  caufe  de  la  réunion  en  même  fens  ,  des  attrapions  lunaires  &  folaires. 
Nous  l'avons  dit  plus  haut  (2),  que  les  diftances  périgées  &  apogées  du 
foleil  *&  de  la  lune,  produifent  leur  effet  refpeâif  fur  les  marées 
aériennes. 

Comme  la  partie  faillante  du  fphéroïde  aérien ,  fe  porte  alternative-* 
ment  de  part  &  d'autre  de  l'équateur,  auifi  bien  que  d'orient  en  occident ,. 
par  les  mouvemens  périodiques  &  diurnes  du  foleil  &  de  la. lune ,  il  eft 
évident  que  ces  révolutions  confiantes  &  fuivies  doivent  entretenir  un 
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mouvement  perpétuel  &  réglé  dans  les  molécules  aériennes  ,  lefquelles 
refluant  journellement  d  orient  en  occident  ^'fic  fe  portant  périodiquement 
tantôt  du  midi  vers  le  nord,  Se  tantôt  du  nord  vers  le  midi,  peuvent 
te  doivent,  par  cela  même ,  être  un^des  cau(ès  principales  des  vents ,  & 
influer  dans  leur  direâion  y  autant  que  dans  leur  produâion. 

23.  D'après  les  expériences ,  on  fait  que  la  gravité  fpécifique  de  lait  ; 
à  la  hauteur  moyenne  du  baromètre»  eft  à  celle  de  Teau  >  comme  1  eft  à 
800  -,  dans  l'été  la  différence  eft  plus  grande  &  moindre  dans  l'hiver  ;  & 
comme  la  gravité  fpédfl^que  de  l'eau  eft  à  celle  du  mercure ,  comme  l  eft 
à  13^,  ilTuit  que  la  gravité  fpécifique  de  Tair  eft  à  celle  du  mercure 
comme  i  à  10800. 

Donc,  étant  la  pefanteur  d'une  colonne  d'air  haute  d'un  pouce,  à  une 
pareille  colonne  de  mercure,  comme  l  à  loSoOj  il  fuit  que  j)00  pieds 
de  hauteur  d'air  ,  à  la  furface  de  la  terre  ,  répondent  i  une  colon- 
ne de  mercure  d'un  pouce  ;  en  prenant  la  hauteur  moyenne  du  baro-- 
mèrre,  au  bord  de  la  mer  «  à  27  pouces  |,  mefure  de  France^  on  aura 
4175*  toifes,  ou  un  peu  moins  de  2  lieues, pour  la  hauteur  entière  de 
ratmofphère ,  en  la  {uppofant  réduite  à  une  denfîté  égale  dans  toute  fa 
mafTe  a  celle  qu'il  a  à  la  furface  de  la  terre.  De  forte  que  l'on  peut 
regarder  l'élévation  de  Tatmofphère  dans  cet  état,  d'égale  denfité ,  comme 
étant  double  de  celle  d'un  océan  qui  couvriroit  toute  la  furface  de  la  terre 
à  une  lieue  de  hauteur. 

La  force  d'attraâion  du  (bleil  &  de  la  lune  fur  l'océan  dans  les 
fyzygies ,  donne  des  marées  de  8  pieds  d'élévation  ^  (i  l'océan  étoic 
rapproché  delà  lune  d'^  de  rayon  terreftre  (i),  ces  mêmes ''marées 
feroient  tout  au  plus  de  8,003  P^^^*  Voici  la  méthode  générale  de 
déterminer  la  quantité  des  marées  aériennes  d^aitraâion  .*  foit  la  maffe 
qui  couvre  la  furface  de  la  terre  =s  a,  &  le  degré  de  fa  mobiliré=s3;  foie 
la  maflè  de  l'atmofphère  =  m  ;  le  degré  de  fon  élafticité  &  mobilité  =  n  ; 
foit  enfin  la  quantité  d'effet  de  l'attraâiôn  fur  l'océan ,  en  le  fuppofant 
de  diftance  égale  de  la  lune  avec  Vatmofphète ,  =  ^  ^  la  quantité  de  la 

marée  aérienne  dattradion  fera= ; — • 
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Je  neprérens  pas  déterminer  ces  élémens;  peut-  être  ne  font-ils  pas 
âéterminables  dans  le  fait.  Ce  qui  èft  siir ,  c'eft  que  beaucoup  d'expériences 
qu'on  n'a  pas  encore  faites ,  doivent  fervir  de  fondement  aux  calculs  ;  mais 
s  il  eft  permis  de  conjeâurer  dans  unechofe  aufli  incertaine,  je  croirois 
volontiers  que  le  renflement  fphéroïdal ,  ou  l'épaifleur  de  la  calotte  d'air 
qui  forme  la  marée  aérienne ,  tant  celle  de  chaleur ,  que  celle  d'attraétion  » 
n'eft  pas  moins  d'une  lieue  d'épaifleur  dans  les  circonftances  où  les  marées 
de  l'océan  en  ont  8  pieds. 


(i^  Voyez  ci^defliis,  n^.  14» 
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24*  La  bauceui  à-peu-près  égale  du  mercure  dans  le  baromètre^ 
pendant  cq&  mouvemens  &  ces  variations  de  la  hauteur  de  ratraorphèret 
ne  s'oppofe  pas  à  ce>te  doctrine  des  marées  aériennes  ;  car  les  baromètres 
font  aireâés  principalement  par  la  pefanteur  de  Tair  ,  combinée  avec  leis 
divers  degrés  de  (on  élafticité  (l) ,  &  trè^peu  par  fa  chaleur  &  foti 
expanfion*  Or^  quand  la  partie  renflée  &  failtance  du  fphéroïde  aérien 
gravite  fur  un  baromètre»  elle  ne  doit  pas  élever  dava ntage  la  colonne 
de  mercure  ,  à  caufè  que  C\  cette  colonne  d  air  a  plus  d  élévation  que  la 
colonne  qui  en  eft  éloignée  de  po  degrés,  elle  a  aufli  proportionnellement 
moins  de  pefanteur  Se  de  compreflion  ;  ainfi  l'équilibre  fubfifte  &  rede 
toujours  le  même*  entre  Tune  &  l'autre  :  ou  au  moins  la  variation  eft 


intffj  ce  qui  eft  prefqi 
auparavant  trouvé  i- peu -près  de  même  (  j).  Mais  le  fait  eft,  qu'on 
trouve  que  le  baromètre  eft  fujet  i  une  petite-  variation  périodique 
diurne,  &  que  les  vents  y  ont  une  influence  marquée;  le  favant 
M.  W^anfvinden  conclut  Tun  &  l'autre  ^  d*après  les  nombreufes 
cbfervations  météorologiques  (4}. 

S.    III. 

Des  effets  des  Marées  aériennes. 

2  J*.  Nous  avons  remarqué  plus  d'une  fois  dans  ce  Mémoire  »  que  l'état 
naturel  du  fluide  aérien  eft  celui  du  repos,  qui  conHfte  dans  l'équilibre 
de  toutes  fes  parties.  Si  cet  équilibre  eft  déranjgé ,  l'armofphère  y  revient 
aufll-tôt  que  la  cauTe  du  dérangement  cefle '»  quand  il  eft  détruit  en 
quelque  partie  par  des  caufès  quelconques ,  il  en  doit  néceflàirement 
uiivre  un  mouvement  dans  toutes  les  parties  d'alentour ,  jufqu'à  ce  que 
l'équilibre  yfoit  de  nouveau  rétabli.  Voilà  l'origine  générale  des  vents; 
tout  ce  donc  qui  peut  déranger  l'équilibre  de  Tatmofphère ,  d'une  manière 
quelconque,  doit  erre  compté  entre  les  caufes  productrices  du  vent  :  telles 
font  les  marées  aériennes ,  d'attradion  &  de  chaleur  \  toutes  Us  autres 
raréFaâions  de  l'air  par  la  chaleur ,  &  condeufarions  par  le  froid ,  &c.  la 
fermentation  d'où  fe  dégagent  beaucoup  d'exhalaifons^  de  vapeurs,  celie^ 
qui  s'élèvent  du  fein   &  de  la  (Itrface  de  la  terre  ^   les   volcans  ^  les 


(i)  Mémoire  fiir  la  théorie  des  Météores ,  n^  i& ,  dam  le  premier  volume  de 
l'Académie  de  Bruxelles. 

(i)  De  Gravitate ,  Ub.  Il^prop.  jp  ,  pag.  iji, 

(3)  Réflexions  fiir  la  caulè  générale  des  vents. 

(4)  Voyez  celles  pour  1778^  dans   le  troifième  volume  des  Mémoires  de 
l'Académie  de  Bruxelles» 
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tremblemens  de  terre ,  &  peut-être  beaucoup  d'autres  choies  moins 
apparentes  &  moins  connues.  Les  directions  très*variées  du  vent  dépendent 
de  la  nature  du  local  où  il  (buffle ,  comme  des  montagnes ,  des  forêts  , 
des  fleuves  ,  des  lacs  ,  des  mers  ;  en  un  mot ,  tout  ce  qui  peut  rédiger  au 
mouvement  libre  du  fluide  aérien ,  ou^qui  peut  le  faciliter^  influe  fur  la 
direâion  du  vent. 

26.  De  toutes  les  caufes  qui  troublent  l'équilibre  de  ratmofphère  >  & 
qui  contribuent  à  la  production  du  vent ,  les  plus  générales  &  les  plus 
conftantes,  (ont  la  raré&âion  8c  la  compreflion  du  fluide  aérien  \  l'une  Sc 
l'autre  eft  un  effet  immédiat  des  marées  aériennes ,  tant  celles  d'at- 
traâion ,  que  celles  de  chaleur  »  comme  il  a  été  démontré  dans  ce 
Mémoire.  Le  mouvement  réelé  de  ces  marées  d'orient  en  occident ,  à  la 
fuite  du  foleil  &  de  la  lune ,  doit  produire  les  vents  nommés  â/i/e>  ^  aflez 
fuibles,  mais  conftans,  qui  fe  font  fentir  toujours <lans  le  vafle  océan  de 
la  zone  torride ,  &  le  plus  régulièrement  dans  l'océan  paciâque^  i  caufe 
de  fa  plus  grande  étendue  )  les  parties  comprimées  de  l'atmofphère  des 
environs ,  Ce  précipitent  vers  la'panie  la  plus  raréfiée  des  marées aérienr  es  j 
&  la  fui  vent  ainfl  dans  leur  cours  réglé  d'orient  en  occident  j  mais  celles  fi- 
tuées  à  l'occident  de  la  marée  aérienne,  doivent  avoir  beaucoup  moins 
de  mouvement  à  l'endroit  où  elles  fe  rencontrent  (  peut-être  n'en  onr-elles 
aucun  )  à  caufe  du  mouvement  de  la  marée  vers  elles  \  en  tout  cas  ,  ce 
mouvement  de  l'eft  à  l'oueft ,  furmontera  le  petit  mouvement  de  l'oued  h 
l'eft ,  &  produira  un  vent  d'eft  continuel  dans  le  parallèle  de  la  fnarée 
iaérienne ,  5c  un  vent  incliné  vers  le  nord  &  le  fud ,  au  nord  &  au  fud  de 
ce  parallèle  refpeâivement  ^  jufqu'à  environ  30  degrés  de  chaque  côté  de 
l'équareur  ;  dans  les  deux  zones  tempérées,  au-delà  de  ces  limites  ,  les 
vents  ordinaires  doivent  fouffler  de  l'oueft  vers  l'eft,  en  s'înclinant  vers 
le  parallèle  des  marées  aériennes,  afln  de  remettre  l'équilibre  dans 
ratmofphère  raréfiée,  par  le  mouvement  conftant  de  lair  à  la  fuite  de 
ces  marées ',  ces  conlequen ces  déduites  de  la  théorie,  font  conformes  à 
l'état  connu  des  vents  de  l'océan  5  fur  la  terre,  ^  dans  les  mers  de  peu 
d'étendue  >  beaucoup  d'autres  caufes  contribuent  à  varier  leur  direâion 
&  à  les  rendre  irréguliers. 

27«Sur  les  câres  des  terres  y  dans  la  zone  torride ,  le  vent  foufile,  le  plus 
fouvent ,  de  la  mer  vers  la  terre ,  la  raîfon  en  eft  évidente ,  parce  que 
la  réflexion  du  foléil  &  autres  caufes  échauffent  &  raréfieiit  l'air  beaucoup 
lus  fur  la  lerre  que  fur  la  mer  ,  &  U  diredion  du  ve^'t  fera  toujours  vers 
a  parrie  la  plus  raréfiée  de  l'atmofphère.  Tout  ceci  fe  trouve  vérifié  pat 
toute  la  zone  torride ,  &  plus  fpéctalement  dans  la  mer  de  Smirne. 

Hors  les  limites  des  vents  qui  font  la  fuite  des  marées  aériennes ,  une 
infinité  de  caufes  locales^  &  accidentelles  doivent  concourir  à  la  produdlion 
&  à  la  direction  des  vents.  Une  des  moins  irrégulières  eft  la  compreflion 
&  la  pefanteur  des  zones  glaciales  ,  lefquelles    doivent  donner  un 
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mouvement  afTez  confiant  de  l'air  vers  les  parties  plus  raréfiées  ^  &  par 
conféquent  un  vent  des  pôles  vers  l'équareur  \  mais  en  entrant  dans  la 
zone  tempérée»  cette  diredion  doit  être  dérangée  &  ranimée  par  d'autres 
caufes  locales  ;  d'ailleurs,  la  confidération  des  vents  qui  ne  font  pas  i*effec 
des  marées  aériennes ,  n'entre  point  dans  le  plan  de  ce  Mémoire. 

28.  Au  contraire  les  vents  ou  brifes ,  qui  s'élèvent  ordinairement  vers 
le  lever  &  le  couchei^  du  foleil  »  lont  un  effet  marqué  de  la  marée  de 
chaleur,  comme  le  petit  vent  qui  fe  fait  fençlr  à  U  haute  marée,  dans  ua 
tems  d'ailleurs  calme ,  l'eft  de  la  marée  siétienne  d'atcraâion. 

La  difficulté  de  la  refpiration  qqe  l'on  trouve  dans  la  zonç  torride 
fous  la  marée  de  chaleur ,  doit  être  autant  l'efiFet  de  la  raréfaâion  de  Talc 
qu'elle  amène ^  que  de  la  chaleur  ;  un  effet  analogue, quant  à  la  refpjra*" 
rion ,  fe  trouve  fur  les  hautes  montagnes ,  kquel  doit  certainement  être 
attribué  i  la  raréfaction  de  l'air  dans  cet  endroit  élevé,  puifque  la  chaieuc 
n  y^a  pas  de  part. 

Mais  il  arrive  quelquefois  dans  les  pays  chauds,  fous  la  marée  aérienne  ; 
que  la  chaleur  &  la  raréfaâion  de  l'atniofphère  (ont  augmentées  enfemble 
au  point  de  produire  les  vents  brûlans  &  fuflfbcans,  appelles  Jblanos  ^ 
lefquels,  quand  ils  font  violens,  donnent  fouyent  la  mort  i  ceux  qui  s'y 
expofent  en  face  (il  y  a  des  exemples  fréquéns  Se  terribles  de  cette  elpèce 
dans  les  défèrts  fablonneux  de  l'Afirique ,  dans  ceux  de  l'Arabie  ,  vers  le 
golfe  Perfique  &  ailleurs  (i), 

A  la  fuite  de  ces  folanos  ,  on  obferve  quelquefois  que  les  vents 
foufflent  de  tous  les  points  à  la  fois  vers  Tendroit  de  la  plus  grande 
raréfaâion  de  Tatmofphère  ;  ce  qui  produit  des  tempêtes  &  des  ouragans 
dans  cet!  endroit,  par  la  rencontre  &  le  choc  des  vents  &  des  exhalai* 
Tons  qui  y  viennent, de  tous  les  côtés:  les  vents  refluent  enfuite  de  c« 
point  vers  tous  les  quartiers,  jufqu'à  ce  que  l'équilibre  y  foit  rétabli. 
tes  tStts ,  fi  naturels  &  fi  communs  >  ont  étonné  au(E  long-teins  qu  oa 
n'a  pas  réfléchi  fur  leur  caufe. 

^p.  Enfin ,  on  peut  croire ,  avec  aflèz  de  fondement^  que  les  mêmes 
caufes  phyfiques ,  qui  produifent  les  diverfes  marées  aérjenne^  &  leurs 
effets ,  dont  je  traite  dans  ce  Mémoire ,  ne  contribuent  pas  moins  à 
varier  le  tems  &  la  température,  ainfi  qqe  la  produâion  d'un  grand 
nombre  de  phénomènes  météorologiques.  Peut-être  que  ces  marées 
aériennes ,  dans  la  zone  torride ,  ordonnées  par  là  fagefiè  divine,  font-elles 
aufii  néceffaires  pour  empêcher  l'air  de  (è  corrompre ,  étant  dans  un  état 
de  fiagnatipn ,  &  devenir  par-là  mortel  à  l'homme  &  aux  ^njmaux ,  que 
le  font  les  marées  de  l'océan  pour  la  même  fin* 

50.  Si  l'on  veut  s'inftruire  en  détail  des  effets  des  marées  aériennes 


■•^ 


(i)  So^n  IJifl.  Nat.  dp  l'Aie  &  des  Météores,  par  l'Ab(>é  Richard. 
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fur  les  règnes  animal  &  végétal ,  on  peuc  le  faire  dans  l'Ouvrage  du 
célèbre  Méad  ^  un  des  plus  favans  Médecins  de  ce  fiècle»  Deimperio 
Solis  &  Lunœ  in  corpora  humana  &  morbis  indè  oriendis ,  ;3c  dans 
celui  du  favant  M.  Toaldo ,  ViofeiTeur  dans  TUniverfité  de  Padoue, 
qui  a  pour  titre  :  la  Météorologie  appliquée  à  C  Agriculture ,  &c. 

Les  anciens  ne  doutent  pas ,  non  plus  que  les  favans  modernes  cirés 
dans  cet  écrit ,  des  effets  du  foleil  j  &  fur-tout  de  ceux  de  la  lune  fuc 
tous  les  corps  terreftres;  le  père  de  ta  Médecine  »  Hippocrate  ^  dit:  Que 
les  mouvemens  des  grands  corps  célefles  ont  beaucoup  d^effets  Jur  les 
maladies  ;  &  que  le  Joleil  fur-tout ,  par  fa  chaleur  ,  dilate  &  attire 
vers  lui  y  les  parties  les  plus  fubtiles  des  fluides  (i). 

Ariftote,  cité  par  Pline  le  Naturalifte»  dit:  Nullum  animal^  nifi 
aflu  recedente  expirare  (2). 

Le  même   Pline  ajoure:  Luna  terras  faturet^   accedens   corpora 

'   impleat  y  atjcedens  inaniat  »  ideo  cum  incremento  ejus  augeri  con^ 

chilia  ;  fed  &  Janguine  hominem  etiam  cum  lumine  ejus  ^augeri  ac 

minui  :  /rondes  quoque  ac  pabula  fentire  in  omnia  eâdem  pénétrante 

Luna  alit  oflrta  y  &  implet  echinos  »  murtbus  fibras  &  pecui 
ëddit  (^. 

Siefuhmerfa  fretis  y  coneharum  &  carcere  elaufa  f 
Ad  luna  motum  variant  animalia  corpus  (j). 


(t)  De  aere^  aquls  &  locis* 

(i)  Pitne ,  Hift.  NaL  isr.  II ,  chap.  9^. 

(3)  Ibid.  cap^  99* 

(4)  Lucilius  apud  AuL  GelU  Ub.  %o  y  cap.  S, 
())  MarùL  AJir^nomic*  l.  %• 
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OBSERVATIONS 

Réfultantcs  de  l* opération  du  phofphore  faite  en  grand {\)  i 

Tar  M.  Pbllbtier,  Memhre  du  Collège  de  Pharmacie  ,  ù  Correfpondant 

de  l'Académie  Royale  de  Turin. 

V>/N  a  confeillé  de  choi(îr  les  os  donc  la  calci  nation  préfentoit  une 
couleur  grife  y  ou  noirâtre ,  de  préférence  à  ceux  qui  avoient  acquis  un 
degré  de  blancheur  considérable.  Des  expériences  variées  ne  m'ont  point 
encore  déterminé  fur  ce  choix.  J'ai  feulement  obfervé.  que  les  os  \^^ 
plus  durs  étoient  ceux  qui  dohnoient  la  plus  grande  quantité  diacide 
phofphorique  ;  tels  font  les  os  de  moutons ,  \ts  extrémités  des  cornes  de 
cerf,  &c.  Mais  comme  il  ne  feroit  pas  aifé  de  s'en  procurer  en  afTez 
grande  quantité ,  non  plus  que  des  os  des  volatiles ,  qui  néanmoins 
tournifTeQC  beaucoup  de  cet  acide  >  j'emploie  ordinairement  les  os  de 
bœuf  ^  de  cheval ,  &c. 

De  la  calçînation  des  os» 

Le  procédé  dont  je  fais  ufage  pour  calciner  les  os ,  con^fte  à  élever 
à  un  demi-  pied  de  hauteur ,  fur  trois  ou  quatre  pieds  de  diamètre ,  àes 
briques  au-deiïus  defquelles  je  place  des  barres  de  fer  pour  former  une 
efpèce  de  grille  fur  laquelle  je  mets  tous  les  os  que  je  veux  calciner  ; 
te  lorfque  j'élève  mes  briques ,  j'ai  l'attention  de  laiflèr  une  ouverture  de 
(ix  pouces  en  quarré  ,  afin  de  déterminer  un  courant  d'air,  &  par  cette 
ouverture  j'introduis  quelques  morceaux  de  bois  déjà  allu(nés ,  lèfquels 
mettent  le  feu  aux  os  qui  brûlent  enfuite  par  eux-mêmes ,  jufqu'à  ce 
qu'ils  fe  trouvent  afièz  calcifiés  ;  cette  opération  ,  qui  n'entraîne  avec 
elle  aucune  dépenfe ,  doit  fe  fahre  en  plein  air  ,  parce  que  la  quantité  de 
matière  huileufe  qui  échappe  â  la  combuftion  eft  encore  aflez  contidé- 
rable,  pour  devenir  dangereufe  dans  un  endroit  qui  feroit  petit  &  clos  : 
tous  ces  os  font  enlulte  mis  en  poudre. 

Séparation  de  Vacide  phofphorique ,  par  Vintermède   de   VhuUe 

de  vitrioL 

Les  dofes  qu'il  faut  employer  d'huile  de  vitriol  &  d'os  cdcinés  doivent 
varier  fuivant  la  qualité  des  os,- J'ai  obfervé  que  quatre  livres  d'huile  de 

i(  i)  Ce  Mémoire  a  été  lu  à  T Académie  des  Sciences. 
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vitriol ,  mêlées  à  fix  livres  d'os  calciné^  ne  FournifToienc  dans  certaines 
.  circonftances  que  peu  d  acide  phcfphorique ,  tandis  que  la  même  quantité 
d'huile  de  vitriol  m*avoic  fourni  d  ns  d'autres  occalions  &  avec  des  os 
diâPérens ,  une  très-grande  quantité  du  même  acide  ;  il  faut  donc  avoir 
l'attention  de  déterminer  par  des  ellais  quelle  peut  être  la  quantité 
d'acide  que  les  os  peuvent  demander  \  voilà  pourquoi  j'en  brûle  toujoift 
une  très -grande  quantité,  &  fuivant  leur  nature^  j'augmente  ou  je 
diminue  les  dofes  de  l'huile  de  virriol. 

Je  fais  ^fage  pour  ce  mélange  d'un  petit  vaiflèau  en  bots  bien  cerclé, 
qui  contient  environ  trente  pintes*,  j'y  mets  iiac  livres  d'os  calcinés.  Je 
les  baigne  d'une  petite  quantité  d'eau,  &  alors  j'y  ajoure  i*huile  de 
virriol;  la  chaleur  qui  accompagne  ce  mélange  fait  ain(],e(l  des  plus 
considérables ,  &  il  raut  avoir  l'atrention  de  remuer  fans  ceflè ,  parce  que 
fans  cette  précaution  ,  la  matière  fe  gruméleroit  ^  &  on  auroit  oeaucoup 
plus  de  peine  à  la  lefliver.  A  mefure  que  le  refroidifTement  a  lieu , 
j'ajoute  vingt  pintes  d'eau  ,  &  le  tout  e(t  mis  fur  un  linge  placé  fur  un 
carrelet,  &  quand  la  liqueur  ne  couie  plus ,  je  foumets  le  réiidu  à  la 
preHe:  par  ce  moyenne  l'épuife  de  racide,&  j'ai  beaucoup  inoins  de 
difficulté  pour  l'en  dépouiller  tout-à-tait  :  je  luis  cependant  obligé  de  le 
lefliver  de  nouveau  avec  quinze  ou  vingt  pintes  d'eau  chaude ,  &  la 
liqueur  que  j'en  fépare,  me  fert  dans  un  nouveau  mélangée  à  la  place 
d'eau;  on  voit  par-là  que  j'ai  peu  de  fluide  à  évaporer,  &  que  je  ne 
perds  point  du  tout  d'acide.  Je  fais  ordinairement  trois  mélanges  de 
fuite. 

De  Vtvaporatiofi  des  liqueurs  acides  ^&  de  leur  mélange  a^ec  la  poudre 

de  charbon. 

L'évaporation  des  liqueurs  acides  ed  une  des  circonfiances  qui  m*a 
embarrailé  pendant  long-tems.  On  avoit  propofé  des  vaifleauxde  verre  » 
de  grès  ,  &  de  porcelaine  ;  mais  on  doit  bien  fentir  combien  la  haélure 
de  ces  foues  de  vafes  devient  dangereufe ,  fur-roHt  lorfqu'on  vient  fur 


mais  l'acide  phofphorique  les  attaqué  ^  de  forte  qu  après  deux  ou  trois 
évaporations ,  la  chaudière  eft  percée;  jai  enfin  trouvé  qu'une  badine  de 
cuivre  remplifToit  bien  mon  objet  (l).  J'en  ai  une  q*ii  depuis  un  an  & 
demi ,  m'a  fervi  à  évaporer  une  très-grande  quantité  d'acide  ,  &  qui  ne 
paroîr  point  attaquée  (2)1  J'évapore  ordinairement  mes  liqueurs  à  ncciré. 


même  le  lutter  extérieurement  pour  le  défendre  du  coup  de  feu  qui  le  calcineroit«  * 
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Je  rediflbus  dans  de  l'eau  ,  &  à  la  faveur  d'un  linge  je  fépare  la  félënirey 
&  par  une  nouvelle  évaporation  ,  j'amène  les  liqueurs  au  point  d'une 
matière  épaifTe.  Alors  |'y  ajoute  de  la  poudre  de  charbon  (  que  j^at 
calciné  auparavant  (i)  )  jufqu  à  ce  que  la  matière  devienne  friaole  :  ^e 
continue  de  la  deflecher  en  remuant  continuellement ,  pour  empêcher 
^le  la  matière  ne  fe  grumèle ,  &  je  porte  cette  deffication  au  point  de 
faire  rougir  le  fond  de  la  baflîne. 

« 

De  la  dyiillaiion  du  phofphore. 

Je  remplis  une  cornue  de  grès  bien  luttée ,  du  mélange  tel  que  |e 
viens  de  l'indiquer ,  &  je  me  fers  pour  récipient  d'une  cornue  renverfée  » 
dans  laquelle  on  mec  de  Teau,  comme  Higgins,  Chimifteanglois,  l'a  le 
premier  pratiqué  \  c'eft  de  cet  appareil  que  M.  d'Arcet  a  fait  ufage  dans 
fes  cours  depuis  1779*  Je  me  fers  auflt  d'un  récipient  en  cuivre  qui  eft 
fait  d'après  l'idée  d  une  cornue  renverfée,  &  que  j'ai  fait  exécuter  d'après 
le  confeil  de  M.  Woulfe  (  planche  |'^  )•  Je  mets  de  l'eau  dans  le 
récipieut,  de  manière  que  le  pbofphore ,  à  mefure  qu'il  pafTe^  efl  arrêté 
&  na  pas  contaâ  avec  Tair*  Par-là  ^  il  j  a  une  grande  quantité  de 
phofphore  qui  échappe  à  la  combuftion  3  puifqu 'il  faut  qu'il  palTe  i 
travers  une  colonne  d'eau  de  cinq  à  ùx  pouces,  avant  qu'il  n'ait  le 
contaâ  de  l'air  ;  il  y  en  a  cependant  une  petite  portion  qui  eft  volatilifée 
en  nature,  &  qui  eft  poufTée  quelquefois  a  un  demi- pied  au-defTus  de  la 
tubulure  où  ce  pbofphore  brûle  en  fcintillant ,  &  la  tubulure  fe  trouve 

Quelquefois  engorgée  par  du  phofphore  pulvérulent',  c'eftàquoi  il  faut 
lire  attention  (2).  Le  feul  danger  qui  femble  fe  préfenter  avec  cet 
appareil,  eft  la  crainte  de  l'abforption  ;  auflfi  la  première  fois  que  j'en  fis 
ufage ,  je  craignois  toujours  cet  accident  s  mais  lorfqu'on  a  l'attention  de 
bien  conduire  l'opération ,  cet  inconvénient  n'a  point  lieu.  Je  fais  prefque 
toutes  les  femaines  douze  onces  de  phofphore  avec  cet  appareil  »  &  il  m'a 
toujours  réufti  ;  &  ces  douze  onces  de  phofphore  font  le  réfultat  de 
dix-huit  livres  d'os  y  *traités  avec  quinze  livres  d'huile  de  vitriol  *,  &  en 
ajoutant  plus  de  matière ,  j'ai  eu  vingt-deux  onces  de  phofphore  d'une 
feule  diftillation. 

^  De  la  purification  du  phofphore. 

Le  phofphore,  tel  qu'on  l'obtient,  eft  ordinairement  fale,  tantôt  noir, 
&  d'autre  fois  rouge  :  le  premier  procédé  qu'on  a  employé  pour  le 
purifier ,  étoit  de  le  diftilier  ;  mais  ce  moyen  ,  quoique  fimple  >  demande 


i«« 


(i)  Je  préfère  même  la  briîfê  de  Boulanger. 

{%)  On  peut  recueîll'r  cette  petite  portion  de  phofphore  pulvérulent^  en  aîoutam 
i  la  partie  fupérieure  de  l'appareil ,  on  tube  recourbé  (jui  plonge  dans  un  flacon  oà 
•n  met  de  Teau. 
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des  attentions ,  &  peut  être  fuivi  d'^accidens  :  il  arrive  quelquefois  qtie  le 
pbofpbore  qu'on  obtient  eft  prefque  pur ,  &  il  fuffit  alors  de  le  tenir 
fondu  -,  par-là  tous  les  corps  étrangers  viennent  à  (a  furface  ^  mais  il  y  a 
tel  pbofpbore  que  vous  tiendriez  plufieufs  jouis  fondu ,  fans  qu'il  devint 
plus  beau  pour  cela  ^  parce  que  les  impuretés  qui  s'y  trouvent  »  font 
d'une  pefanteuY   à- peu-près   égale  à  celle   du    pbofpbore,  &  le  plus 
communément  c*eft  du  pbofpbore  en  partie  décompofé ,  d'une  couleur 
rouge,  &  dans  un  état  pulvérulent  :  audi ,  fi  on  le  traite   avec  l'acide 
nitreux ,  comme  M.  \^oulfe  me  Tavoit  indiqué  il  y  a  environ  trois  ans  ^ 
le  pbofpbore  s'éclaircit  aufli-rôt  ^  &  il  paroxt  très-pur  ;  l'acide  nitreux 
finit  de  décompofer  la  portion  de  pbofpbore  en  partie  décompofée,  & 
celle-ci  paife  par-là  à  Técat  d'acide  phofpborique*  Ce  procédé  feroit,  très- 
avantageux  ,  u  l'acide  nitreux' ne  rendoit  énfuite  le  phôfpbose  moins 
inflammable:  M.  Woulfé  ayant  eu  connoiflance  dé  cet  inconvénient, 
cbercha  un  autre  moyen;  8c  celui  dont  il  m*a  fait  part  depuis  ,  eft  un 
procédé  (impie,  très-expéditif,  &  facile  i  exécuter.  Je  Tai  plufîeurs  fois 
fépété,&  toujours  avec  le  plus  grand  fuccès.  Il  faut  avoir  un  morceau 
de  peau  de  cbamois  »  que"  vous  bàtgnez  d'eau  (roîde ,  vous  y  mettes  le 
pbofpbore  avec  un  peu  d'eau  j  &  vous  ïy  enfermez  en  (o^me  de  nouet: 
alors  vous  mettez  ce  nouét  dans  une  terrine  d*eau  bouillante,  &  lorfque 
le  phofpbore  eft  bien  fondu ,  &  qu^  la  chaleur  de  leau  vous  permet  d'y 
apporter  les  mains,  vou^  vous  faififlèz  du  nouer,  &  vous  le  comjpri- 
mez  avec  précaution  ,  &  par  cette  expreffion ,  lé  pbofpbore  paile  •  à 
travers  le  chamois ,  comme  fait  le  meiture  ;  &  cette  fimple  pmincation 
vous  fournit  du  phofphore  de  la  plus  grande  beauté  i  ce  qui  refte  dans 
le  nouet  eft  une  poudre  rouge  qu'on  .  petit  trs|iter  avec  l'acide  nitreux , 
au  moyen  duquel  on  en  fépare  une  perite  quantité  de  phofphore  J  S^  la 
liqueur  contient  de  l'acide  pbofpborique.  11^  y  a  une  circonftarrce  à 
obferver  dans  cette  purification ,  que  voici  :  fi  vous  ne  mettez  qu'une 
portion  de  phofphore  dans,  votre  nouer  ,1e  phofphore  que  voos  en 
retirerez  fera  tranfparent ,  &  quand  vous  venez  à  y  remettre  du  phofphore 
.pour  continuer  la  purification  |  le  phofpfaoîre  qui  pêfft  eft  coloré  ;  cela 
vient  de  ce  que  dans  la  première  opération  ,' une  petite  quantité  &e 
phofphore  décompofé  pénètre,  les  pores  dû  chamois,  &  ^uand  vous 
venez  à  y   repailer  du   phofphore ,  la  portion  décompofée  qui  avoir 
pénétré  le  cbamois  eft  entraînée  par  celui  qui  pafTe  ;  aufiî  faut-il  mettre 
dans  le  nouet  tout  le  phofphore  qu'on  a  à  purifier  ,  &  par-là  tout  pafFe 
beau  &  tranfparent  julqu'à  la  dernière  portion  :  |a  peliu^de  chaniois  lîe 
peut  fervir  que  pour  une  opération*,  i^.  a  caufe  de  rincohvénièitt  dont 
je  viens  de  bire  part;  2?.  parce*  que  cette  peau  eft  relljenient  pénétrée 
de  1  hofphore ,  qu  expofée  a  l'air,  elle   prend   feu  auffi-rôt    que   toute 
rhumidifé  eft  di(Iipée,&  on  ne  pourroit  pas  la  conlèr>j^r  dans  Teau^ 
parce  qu'elle  s'y  chan^erbit  en  colle.  Le  pbofpbore  ainfi  purifié  eft 
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très-inflammable  ,  d*une  couleur  argentine  &  cryftalline  ,  pré(èntant 
quelquefois  une  caiTure  vicreu(è  »  &  d'autre  fois  une  cry UallifAUon 
rayon  née. 

CryflaUifàiion  du  phofphore. 

Si  on  fait  fondre  une  maiTe  de  phofphore  dans  de  l'eau  chaude  >  Se 
qu  à  mefure  Qu'elle  fe  fige ,  on  la  perce ,  &  qu'on  fafl!è  couler  le  phofphore 
encore  liquéné,on  obtiendra  une  mafle  en  aiguille  (ij  comme  le  loufre 
qu'on  fait  cryAalliler  par  la  fUnon  ,  &c.  La  même  manipulation  s'obferve 
avec  le  phofphore,  mais  toujours  fous  l'eau  :  ce  n'ellpas  la  feule  fubilance 
qu'on Yait  cryflallifer  foi|s  l'eau*,  l'alliage  (îiGble,  donnépar  M.d'Arcet» 
peut  être  crydallifé  de  la; même  manière. 

J*ai,au(n  obtenu  du  phofphore  cryftallifç^de  fa  difFolurion  dans  une 
huile  enfentielle  par  le  fetd  refroidi Ifem^ent  »  ou  bieu  en  ajourant  de 
refprit-de-vin  à^la  difiblution  ,  '&  à  la  longue  il  fe  fait  un  précipité  qui ,. 
vu  à  la  loupe,  m'a  paru  un  oâaiëdre  tronqué  à  fa  partie  fupérieure  Sc 
\  (à  partie  inférieure,  qui  quelquefois  s'allonge  par  les  côtés ^ de  maHière 
à  préfenter  qn  prifme  hexagone,  &c. 

De  Vacîde  phojphorîque  retiré  du  phofphore^  ' 

On  avoir  obfërvé  que  le  phofplrore  après  fa  combuffion  laidbit  une 
liqueur  acide;  mais  comme  la  déflagration  eft  très-vive,  la  plus  grande 
partie  de  l'acide  phofphorique  efl  enlevée  &  perdue.  M.  Sage  .a  ob£ervé 
que  le  pfapfphore  (lemi  fiir  l'entonnoir  placé  lur  un  flacon  qui  contenoic 
de  l'eau.)  fè  dëcompoibit  à  la  longue,  &  que  la  liqueur  le  faturoit  d'acide 
phofphojriqué  '  produit  par  la  décompontion  inlenfibie  !du<  phofphore. 
M.  Lavoifîer  a  pcopofé  de  tlécompolèr  le;  phofphore  par  Tacide  nitreux 
fumant.  Ce  procédé  eft  certainement  très-expédltif  &  nullement. dange- 
reux :  il  en  exifte  encore  un  autre  très-iimple  ;  le  phofphore  avec  le 
contaâ  de  l'air  brûle  avec  trop  de  force ,  &  il.  n'eft  pas  poflible  d'arrêter 
ou  de  modérer  cette  combuftion  :  le  phofphore  dans  l'eau  ne  brûle 
poiqt,. quoique  tenq  en  fufîon  ,  parce  qu'il  n'a  pas  le  contaâ  de  .l'air. 
J'ai  donc  efFayé  de  déterminer  un  courant  d'air  dans  du  phofphore  tenu/ 
en  fufîon  (bu!;  l'eau  )  par^-là  je  change  le  phofphore  en  acide  phofpho- 
rique 9  comme  -M«  Sage  le:  &ic  par  une  décompôfîition  infenfible  :  mon 
appareil  eft  un  cylindre  allongé.  (  Voyez  la  planche  2  »  lettre  Â  ). dans 
lequel  je  mets  le  phofphore  avec  de  l'eau.  Ce  Cylindre  eft  reçu  dans  un 
bocal  (lett.  B)  où.  j'entretiens  de  l'eau  bouillante ,  pour  tenir  le  phofr 
phore  liquéfié  :  j'ai  en  outre  un  tube  recourbé  (  lett.  C  )  dont  une  des 
ouvertures  va*  plonger  dans  le  *  phofphore  ^  &  J'autre  eft  adaptée  fur  un 


"«• 


(i)  Et^en  oîtaëdre,  lorf^ue  le  refroidifTement  a  été  plus  lent. 


^ 
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|rrand  flacon  (Ictr.  D)  qui  a  une  féconde  ouverture  à  la  faveur  de 
laquelle  j  y  ajufte  un  entonnoir  muni  d'un  robinet  (  lett.  £.  )  Le  tout 
•étant  bien  diipofé ,  je  mets  de  l'eau  dans  lentohnoir ,  &  en  ouvrant  le 
tobinet  l-eau  entre  dans  le  flacon ,  &  détermine  l'air  qui  y  eft  contenu 
À  pafler  par  le  tube  (C) ,  &  cet  air  paifant  à  navers  le  phofpbore ,  fe 
combine  avec  &  produit  la.combuftion  du  phofphore  ^  qui  par-là  eft 
'  t:hangé«n  acide  phofphorique  :  la  combuftion  du  phofpbore  eft  bien  plus 
frappante,  il  on  la  fait  à  •  l'obfcuriré»  Quand  le  flacon  eft  plein  d*eau, 
je  le  vuide  à  la  faveur  d'un  robinet  que  j  ai  pratiqué  à  fa  partie  infé- 
Tieure  (lett.  F.)  La  liqueur  acide  que  j'obtiens  par  cette  combuftion 
^u  phofphore  fous  Teau  ,  peut  être  amenée  fous  forme  vitreufe>  mais  il 
tionne  toujours  un  verre  déliquefcent  *,  &  cet  acide  ne  paroîc  point 
différer  des  acides  produits  par  la  décompoHrion  du  phofphore,  non 
plus  que  de  celui  obtenu  par  le  procédé  de  M.  Sage.  Dans  cette  opé- 
xation  il  y  a  aufli  un  peu  de  poudre  rouge  qui  fe  fépare  «  &  qui  eft  du 
pbofpore  en  partie  décompofé.. 

Effets  des  acides  fur  k  phofphore. 

J'ai  obfervé  dans  une  Lettre  imprimée  dans  le  Journal  de  Phyfîque 
juin  1782, que  lacide  arféoicai décompofoit le  phofphore,  ceft-*à-dire, 
qu'il  lui  fourniflbit  fon  air  pur ,  &  qu'alors  Tarfenic  paroiflbit  fous  fa 
forme  réguline  &  le  phofphoreà  l'état  a  acide  phofphorique.  M.  Lavoider 
a  fait  voir  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  1783  ,  que  l'acide  nitreux 
fumant  fourniffoit  (on  air  pur  au  phofphore  pour  le  changer  en  acide 
phofphorique.  J'obferverai  aufli  que  l'acide' marin  déphlogiftiqué,  à 
l'état  de  gaz  qu'on  fait  paflfèr  dans  du^phofphore  tenu  en  fuflon  fous 
l'eau  chaude,  produit  fous  Peau  la  décompdntion  du  phofphore  qui  eft 
apparente  par  un  difque  lumineux  9  d'autapt  pips  éclatant  que  le  déga- 
gement de  l'air  acide  eft  plus  confldér^ble  ;  &  alors  le  phofphore  eft 
décompofê  ,  ainfi  que  l'acide  marin  déphlogîftiqué.  Ce  dernier  fé  trouve 
dans  la  liqueur  à  l'état  d'acide  marih  ofîctihaire,  &  le  phofphore  à 
l'état  d'acide  phofphorique.  Il  faut  évaporer  la  liqueur  pour  chafler 
l'acide  marin  ,  &  alori  l'acide  phofphorique  reft;é  très-pur  (i).  Si  on 
fàt  paflfer  un  petit  cylindre  de  phofphore  dans  du  gaz  acide  marin 
déphlogiftiqué ,  fur  le  chaiYip  le  phofphore,  leftcdm me  diflbus  par  ce 
gaz ,  &  on  voit  une  lumière  très-fennble  :  le  vailTeau  fe  remplit  aufli 
ae  vapeurs  blanches,  &  quand  on  vient  à  l'ouvrir  fur  leau ,  il  y  a  une 
grande  abforption ,  &  l'air  qui  refte  ne  peut  plus  fer  vit  à  la  combuftion. 

(i)  M.  Bçrgmann  a  traké  Pacide  matin  déphlogiflîtîiïé:  avec  le  phofphow  ,  mail 
-îl  n'a  pas  vu  tout  ce  qui  (c  paffbît.  «  Acidummuriœ  dej^hlogUlicatum  fulphur 
»  muiare  non  valet ,  fei  arfenîcûm  aOninî  finf^m  yfnâcîàt ,  &  phofphorum  in 
•  alium  fumum  ex  tempore  mutai  »>    ' 
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J'ai  fait  dé  même  paHèr  dans  du  phofphore  fondu  une  rrcs-grandtf 
quantité  d*acide  fulfîireux;  mais  je'n* ai  point  vu  que  cet  air  décomposât 
le  phofphore  -,  il  en  volatiltfe  un  peu  ,  &  rend  celui  qui  refte  beaucoup 
plus  rranfparenr. 

Le  vinaigre  radical  traité  avec  le  phofphore  en  diflbut  un  peu  ;  car 
lorfqu  on  vient  à  verfer  dan^^  de  l'eau  du  vinaigre  radical  qui  a  été  tenu 
à  chaud  fur  du  phoiphore ,  il  fe  fait  un  précipité  qui  eft  un  vrai  magiflérc  * 
de  phofphore  ^  qui  dans  cet  état  peut  être  diilbus  par- l'eau  de  chaux. 

Du  ga^  alkali  volatil  fur  le  phofphore. 

■ 

J'ai  auflfi  fait  pafTer  du  gaz  alkali  vola^l  dans  du  phofphore  fondu  ; 
mais  il  n'y  a  point  eu  de  décompofirion  ;  l'alkali  volatil  s'unit  au  phofphore 
&  produit  une  combinaifon  nouvelle:  ici  il  y  a  difTolurion  du  phofphore» 
com/ne  le  foutre  eft  dillous  par  1  alkali  volatil ,  dans  la  liqueur  fumante 
de  fioile.  Ce  nouveau  compofé  fe  préfenre  fous  la  fourme  d'un  air 
particulier  foluble  dans  l'eau ,  &  d'une  odeur  pénétrante ,  &  par  tous 
les  acides  l'alkali  volatil  laifle  précipiter  le  phofphore  qu'il  cenoic  en 
dilTolution. 


MÉMOIRE 

Sur  un  nouveau  métal  j   U  Fer-  (Teau  ^  \7airereifen , 

Hydrofîderum  (  i  ) } 

Par  M.    M  £  Y  B  R. 
Traduit  de  TAUtmand par  M.   Hassem^ratz. 

JL/Â  Chimie  eft  fi  peu  avancée,  qu'il  eft  bien  pardonnable  de  ^j 
égarer  encore  f  Je  donnerai  vraifemblablement  une  preuve  de  cette  vérirë  » 
ù  mon  nouveau  métal ,  le  ler-d*eau ,  que  j'ai  obtenu  en  fonte  de  fer 

Êar  la  fiifion  d'une  mine  marécageufe ,  donr  f  ai  fait  mention  dans  les 
icrits  de  la  Sociérédes  Amis  de  la  NaturedeBerlin,(  vo/2,/'^3349 
ffl  voL  3  %  pag.  380,)^)  n'eft,  comme  je  le  préfume ,  que  du  fer 
avec  •  •  .  •  de  l'acide  phofphorique.  Voici  la  baie  de  ma  conjeâure. 

Je  fis  diftiller  un  peu  de  ce  prétendu  nouveau  métal  avec  de  l'acide 
vitriolique  ;  le  col  de  ma  cornue  fe  tapifla  de  foufre ,  &  il  me  refta  dans 
le  fond  une  poudre  grife.  Cetre  poudre  diffoute  &  évaporée  «  produit 
une  lelfîve  brune  SeepaifTé  qui ,  après  avoir  été  repofée  pendant  quelque 
cems ,  a  donné  un  vraivitf  iol  de  mars.  Le  refte  de  la  leffive  fe  comporta 


(i)  Connu  en  ^hmce  fous  lè  nom  int  fideritt^ 

comme 
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çompie  je  l'ai  déjà  dit  (l).  Céroic  donc  une  preuve  qu'il  exiftoit  encore 
beaucoup  de  fer  dans  cecce  nouvelle  fubftance  mérailioue.  Mais  avec  quoi 
doit'il  être  mélangé  ?  Je  ne  pouvois  fuppofèr  autre  cbofe  que  l'acide 
phofphorique. 

Pour  m'en  aflurer  »  je  fis  fondre  du  fer  avec  des  matières  inflammables. 
Je  pris  vingt  grains  de  cette  fonte  que  je  fis  piler  »  réduire  en  poudre  8c 
mèlet  avec  un  peu  d  eau.  J%  verfai  goutte  à  goutte  fur  le  fer ,  de  l'acide 
&it  de  phofpbore  liquéfié;  le  mélange  s'écbauffà ,  l'acide  s'empara  du  fer , 
&  la  diflbulution  produifit  une  poudre  grifè.  J'ai  continué  de  verfer  peu-à'- 
peu  de  racide  jufqu'à  ce  que  tout  le  fer  foit  diflbus ,  &  je  l'ai  laifTé  (ëcber  ; 
le  réfultat  étoit  une  poudre  grife  pefanc  cinquante-cinq  grains  &  demi» 
J'ai  fondu  un  demi-^i/^n/^AfÂ  de  cette  poudre ,  dans  un  charbon  avec 
vingt  grains  de  borax.  Cette  maflè  ne  s'eft  pas  bien  fondue.  J'ai  remis  encore 
autant  de  verre  de  borax ,  &  f  ai  reportéMe  nouveau  le  mélange  fous  le 
ibuflflet  ;  la  fonte  n'étolt  pas  encore  parfiiite.  J'ai  trouvé  entre  le  verre  8c 
le  régule  des  grains  ronds  :  ils  paroifToient  fore  cailans ,  fe  fondoient  diffi- 
cilement au  chalumeau ,  &  s'y  changoient  en  fcorie.  L'aimant  agifloit 
peu  déflTus  &  en  atriroit  feulement  des  petits  grams.  J'ai  mêlé  enfiiite  le 
lefte  de  la  terre  avec  dé  l'acide  vitriolique  &  un  peu  d'eau.  Séché  ,  le 
réfidu  fe  difTolvoit  dans  la  plus  petite  quantité  d'eau  &  (e  laiilbit  filtrer; 
Comme  j'étendois  cette  diflolution ,  d'eau ,  elle  devint  blanc  de  lait  ;  il 
fe  forma  une  grande  quantité  d*écume  blanche  tout-è*faic  femblable  i 
la  terre  de  fer-d'eau.  Quoique  je  n'aie  pu  jufqu'à  préfent  poufler  plus 
loin  mes  recherches ,  je  ne  doute  cependant  pas  que  mon  réfultat  ne 
ibit  réel.  Si  la  fuite  de  mon  travail  me  conduit  à  démontrer  plus 
TÎgoareufement  la  préfence  de  jcec  acide,  j'en  donnerai  une  autre 
deicription.  J'efpère  que  ces  recherches  ne  feront  point  inutiles ,  putl^ 
qu  elles  produiront  une  nouvelle  8c  riche  fource  d'acide  phofphorique , 
s  il  peut  en  être  fèparé  facilement.  Du  tefte  M.  Bergmann  a  pris  mon 
fer-aeau  pour  un  nouveau  liiétal ,  qu'il  nomme  Siderum  (  Voy.  Opu(c« 
Phyfiq.  &  Chim.  Vol.  III,  pag.'iiy,  3pp ,  471 ,  S99  )• 

(i)  Société  des  Amis  de  la  Nature  de  Berlin» 
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M  É  M  O  I  R  E 

Sur  le  rapport  qu^il  y   a  entre  les  Terres  &  les  Pierres 
expo/ées   au  feu   de  fufion  ,    Jhns    des  creufets 

de  matières  différentes  ; 

Par  Af.  Gerhard. 

r 

Traduit   de  VAUentani. 

JL/bFUIS  long-tems  les  Chimiftes  travaillent  à  dëterminer  d'une 
manière  tt^L&t  les  phénomènes  qui  réfuirent  des  diflerentes  efpèces 
de  terres  &  de  pierres, que  l'on  expo(è  pures  &  fans  le  moindre 
mélange  a  laâion  d'un  feu  violent. 

Le  célèbre  Pou  fut  un  des  premiers  qui-  entreprît  cet  ouvrage  ;  fes 
fiiccès  répondirent  à  l'étendue  des  connoiflances  qu'il  ooffédoit  en 
Chimie;  nous  en  avons  des  preuves  bien  fignalées^  &  MM«  Cramer^ 
Gellert  &  Poemer  ont  fuivi  fes  principes  &  fa  méthode. 

Dès  que  l'on  reconnut  l'utilité  de  ces  eilàis ,  les  Minéralogiftes  s'en 
fervirent  pour  ranger  les  terres  &  les  pierres.  Les  Métallurgiftes  appri- 
rent à  connoîrre  les  agens  l^s  plus  propres  à  la  (ulîon  des  minéraux 
&  de  celles  qui  donnent  le  plus  grand  produit  avec  le  moins  de  frais  ; 
&  beaucoup  de  fabriques  de  porcelaine ,  de  fayance  ^  de  creufets  ^  de 
briques  &  de  verreries,  &  même  de  fonderies ^  fè  perfeâionnèrent  &, 
en  retirèrent  des  avantages  réels. 

Tout  fe  fonde  fur  trois  points  très-fimples ,  &  que  i^on  peut  prouvai 
par  des  eflàis. 

i^.  Il  y  a  des  pierres  qui  fe  vitrifient  ou  Ce  fondent  d'elles-mêmes 
fans  agens  s  on  les  nomme  fujibies. 

2^.  II  ^  en  a  d'autres  qui  refirent  entièrement,  à  Taâion  du  feu^ 
on  donne  à  celles-ci  le  noni  de  pierres  àpjrrées ,  ou  apyrts.    - 

5^.  Quand  on  mêle  deux  ou  trois  efpèces  de  picr^s  apyrées ,  il 
arrive  fort  fouvent  que  ce  mélange  fe  vitrine  ou  fe  foijA  très-aifémeor» 
même  à  un  feu  foible. 

Malgré  cela ,  fi  l'on  compare  difiérens  efTais  fur  la  même  terre  ou 
pierre  que  àe%  Cbimiftes  ont  faits ,  oa  trouvera  fouvent  que  Tun 
range  une  efpèce  parmi  les  pierres  fufiUes,  qu'un  autre  met  au  r^g 
des  apyrées. 

On  auroit  tort  de  les  accufer  d'inattention  dans  leurs  eflàis}  il  j 
en  a  des  raifons  que  nous  expdferons  dans  les  points  fulvans. 
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(l)  On  fait  que  les  Minécalogiftes ,  induits  par  la  forme  extérieure 
des  minéraux,  ont  donné  fouvent  le  même  nom  à  des  pierres  très* 
différentes  dans  leurs  principes  &  dans  leur  nature. 

Le  nom  de  JpatA  en  fournie  un   exemple.  On  le  donne  (bit  aux 

r' erres  calcaires,  foit  aux  pierres  gypfeufes,  même  aux  pierres  grafles , 
1  efpèce  du  Jpaeh  fluor.  Or ,  11  un  Chimifte'  travaille  (îir  le  fpath 
calcaire 9  &  un  autre  fur  le  fpath  gypfêux ,  on  ne  doit  pas  erre  étonné 
^ue  les  réfultats  de  leurs  expériences  foienc  difFérens.  La  fameufe  dif- 
pure  entre  MM.  Pou  6c  Je  Jufli ,  fur  le  rapport  du  fpath  dans  le  feu  » 
en  fournit  un  exemple  frappant.  * 

•  (2)  Il  arrive  aufli  foavent  que  les  pierres' contiennent  des  principes 
étrangers  qui  changent  entièrement  leur  rapport  au  feu»  Un  leul 
exemple  fuffira  pour  prouver  cette  affertion. 

Prenons  le  genre  de  Vargiie  o\x  terre  ^aife;  on  7  trouve  l'argile  oa 
tetxt  de  porcelaine ,  l'argile  ou  terre  de  pipes ,  Targile  ou  terre  de  faïence  , 
•  l'argile  ou  terre  de  pots ,  Targile  ou  terre  ae  briques  ;  fi  on  les  e<pofe  à  un 
même  degré  de  feu ,  l'on  trouvera  que  quelques-uns  réfîftent  entièrement 
au  feu ,  tandis  que  d'autres  fe  fondent  ;  &  ce  n'ell  qu'après  un  examen  exaA 
de  leurs  principes  »  que  les  argites pures  réfiftent  au  feu,  lorfque  les  autres, 
mêlées  avec  des  parties  calcaires  ovt  ferrugineufes ,  fondent  &  fe  vitrifient 
facilement. 

'  Ces  parties  étrangères  proviennent  du  lieu  natal  des  pierres  ;  il  n'eft 
donc  pas  furprenant  que  deux  Chimiftes  expofent  la  même  efpèce  de 
pierres  ,  mais  tirée  de  divers  endroits ,  au  même  degré  de  feu  ,  <]u  ils 
obtiennent  des  réfultats  très-difiërens  de  ces  différentes  efpèces. 

(3)  La  différence  dans  les  eflais  peut  aufli  dépendre  du  degré  de/eu 
^u'on  y  emploie. 

Les  Phyficiens  &  les  Cbimiftes  »  malgré  tous  leurs  efforts  »  n  ont  pas 
encore  réuflî  à  trouver  un  pyromètre  à  t'aide  duquel  on  puiflè  déterminer 
le  degré  de  la  chaleur  du  feu  au-deflus  de  celui  du  mercure  bouillant; 
La  ihuâure  des  fourneaux ,  la  nature  du  bois  ou  des  charbons ,  la 
fituation  du  laboratoire  »  l'aâion  de  Tair ,  &c.  différent  trop  pour  qu'on 
'puiffe  déterminer  exaâement  le  degré  de  chaleur  dont  on  s'eft  (êrvi 
pour  tel  ou  tel  eflàL 

'  Il  eft  donc  naturel  que  fi  un  Chimifte  donne  un  feu  plus  violent  que 
Tautre  pour  le  même  effai  y  les  réfultats  ne  foient  pas  les  mêmes  ,•  &  cela 
diffërera  d'autant  plus  que  les  pierres  fufibles  entr'elles  n'ont  pas  le  même 
degré  de  fiifibilité. 

(4)  J'admers  même  que  les  fourneaux ,  que  les  matériaux ,  que  la 
fituation  du  laboratoire ,  que  FaAion  de  l'air ,  que  tout  enfin  foft  égal  | 
malgré  tout  cela  5  dis-|e,la  pofitioh  feule  des  creufets  dans  les  fourneaux 
(peut  déj^  faire  varier  rous  les  j>roduits. 

Chaque  Fourneau  a  fon  point  de  plus  grande  chaleur.  Par^une  infinité 
Tooie  XXFll,  Pan.  II,  178^.  JUILLET.  E  2 
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d'obfi*rvations  &  d'exptfriences  je  me  fuis  convaincu  que  dans  des  four- 
neaux cylindriques.ee  point  fe  trouve  à  deux  tiers  de  fa  hauteur  delà 
grille ,  &  dans  des  fourneaux  qui  ont  la  figuré  d'un  cône  tronqué  &c 
Tenverfé  ,  de  manière  qu'il  s*élargic  vers  la  grille  &  fe  rétrécit  vers 
rembouchure,  ce  foyer  fe  trouve  aux  trois  quarts  de  la  même  dimenfion^ 

Il  cft  donc  évident'  que  fi  l'on  néglige  un  de  ces  points ,  les  eflaîs 
feront  toujours  faux. 

(f)  La  nature  des  creufets  dans  lefquds  on  fait  les  eflàis,  peut  auffi  les 
faire  varier.  Les  creufets  ordinaires  (ont  faits  de  terres  grafles,  quiétanc 
mêlées  avec  d*aurres  efpèces  de  pierres,  les  rendent  ou  réfraâaires  ,  ou 
fufible^  )  il  e(l  donc  fore  naturel  qu6  cela  influe  fur  \ts  matières  qu'on 
expofiç  au  feu. 

M.  Fott  eft  le  premier  qui  ait  fait  cette  obfervation  ^  &  il  eft 
étonnant  qu'il  n'en  aie  pas  profité*  Ayant  trouvé  qu'un  mélange  de 
craie  &  de  fpath  fufible  rongeoit  toujours  \ts  creufets  ordinaires  ;  il  mk 
ce  mêlartge  dans  un  creufet  noir  dans  lequel  il  entre  de  finflifible 
molybdène ,  &  il  n'y  eut  point  de  fufion. 

La  même  chofe  arrive  à  l'égard  des  pierres  calcaires.  Si  on  les  mec 
dans  des  creufets  d'une  argile  pure,  elles  fondent  aux  points  où  elles 
louchent  les  parois  des  creuièts ,  au  lieu  qu'elles  refirent  entièrement 
à  la  fufion  quand  elles  fe  trouvent  dans  des  creufets  de  craie ,  ou  de 
tharbons.  •  .  - 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  prouve  combien  il  eft  difficile  de  (zAxt 
des  eflàis  lithogéognofiques  bien  conformes  lt%  uns  aux  autres  \  mais 
en  y  réfléchiffant  en  découvriroit  peut*être  des  moyens  d'éviter  ces 
difficultés. 

~  Il*e(l  inutile  d'abord  de  remarquer  qu'il  faut  erre  connoiflèur  des 
minéraux  pour  fe  déterminer  fur  le  corps  qu'on  veut  eflaycr. 

Enfuire  il  faut  examiner  foigdeufement  ce  corps  «  pour  voir  s'il  ne 
contient  pas  des  principes  hétérogènes ,  qui  puifTent  être  changés  par  1« 
feu  s  &  par  cette  raifon  il  eft  même  bon  de  fe  fervir  pour  les  jeflàis  de 
morceaux  de  différens  endroits. 

Quant  à  ce  qui  regarde  Ja  détermination  exaâe  du  degré  de  feu 
qu'on  doit  employer ,  il  me  femble  qu'il  n'eft  pas  ji  difficile  de  fubftituer 
au  pyromêtse  méchanique ,  qui  manque  encore  ^  un  pyromètre  trhi- 
mique. 

On  fait  que  le  fer  foigé  eft  extrêmement  difficile  ï  fondre  ^  qu'on 

mette  un  morceau  de  ce  m  dans  un  fourneau  à  vent ,  en  obfervant  le 

rems  qu'il  lui  faut  pour  entrer  en  fijfion  ^  &  on   aura  par  ce  moyen 

un  pyromètre  chimique,  qui  indiquera   i  un  autre  Chimifte  le  vrai 

,  degré  de  feu  qu'on  doit  employer  pour  un  eflài  quelconque  »  (ur-touc 

2uai>d  on  ne  néglige  pas  de  mettre  it%  creufets  dans  le  vrai  point  de  feu 
a  fourneau» 


c> 
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On  pourcoic. admettre  des  degrés  de  feu  plus  forts  ;  mais  comme  il 
s'agit  d'appliquer  les  eflais.  à  la  foute  des  métaux,  &  que  parmi 
•ceux-ci  la  Êonte  du  fer  battu  exige  le  feule  plus  fort  ^  on  peut  s'en  tenir 
à  celui-ci. 

Mais  il  ÊMjt  principalemenc  chercher  des  creufees  done-l«  cempo* 
firion  ne  puifle  poinr  prpdutre  d'altération  dans  le  corps  qu'on  veut 
.  eHayer*  Jufqu'à  préfenc  ie  ne  connois  pas  de  matière  qui  y  fotc  plus 
propte  que  les  charbons  de  bois  \  car  fi  on  les  expofe  dans  un  vafe 
termes  a  Ta^Hûn  du  feu  le  plus  violent,  ils  reftent  inaltérables,  & 
leurs  principes  falins ,  terreftces  ic  inflammables ,  font  ii  ëcroitemenç 
liés ,  qu'ils  ne  peuvent  point  produire  de  changement  dans  les  corps  qui 
s'y  rrouvenr.    .       .  ^.  ...    ; 

Outre  la  ju()eflè  des  eflais  qu*bn  obtient  par  ce  inoyen ,  il  offre  encore 
un  autre  avantlige  très-important.  La  nature  réfra(laire  ou  fufible  eft  un 
objet  très-effentiel  pour  la  (ufion  des  mines  i  de-là  dépend  la  pureté  aufli 
bien  que  la  quantité  du  produit  qu'on  en  veut  tirer»  Or  cette  fafion  fe 
fait  au 'milieu  des  charbons-,  il  eft  dAic  fort  naturel  que  le  rapport  au 
feu  ^  que  les  pierres  montrent  dans  les  creufets  da  charbons ,  ait  la  plus 
grande  analogie  à  la  fonte  en  grand  j  par  conféquent  ces  eflàis  ont  d'autanc 
.;  plus  d'utilité  pour  Its  fondeurs.    . 

Ceil  d'apr^sxes  principes  que  j'ai  paiTé  à  l'e^nien  des  difFérentes 
cPpèces  de  pierres  qu'on  a  tlécouvertes  jufqu  2I  préfeôt,  &  voici  la  Jnéchode 
dont  je  me  fuis  fervi  pour  tous  les  eflfais  fuivans. 

Pour  chaque  efpèce  de  pierres  j'ai  choiH  trois  creufets  dargtle  pure; 

tous  de  la  même  grandeur.  Je  les  ai  remplis  de  charbons  de  bois  pulvé- 

irtfés>  jufqu^à  la  haittlbur' lequife ,  dans  me»  fourneaux  cylindriques ,  de 

forte  que  les, petits  creufets  qui  fe  trouvoient  dans  les  grands  ,  éroienc 

juftement  placés  au  vrai  point  de  feu  du  fourneau.  Sur  cette  poudre  de 

charbons  j'ai  placé  dans  chaque  grand  creufet  de  petits  creufees ,  l'un  de 

terre  glaife ,  lé  fécond  de  craie  ,  le  troifiéme  de  charbons.  Ayant  couvert 

les  grands  creufets  d'un  couvercle  de  charbons ,  enveloppés  d'une  terre 

glaiie  apyrée  fie  mêlée  avec  deux  parties  de  poudre  de  charbons,  je*  les 

ai  placés  tous  ^rois  à  la  fois  dans  le  fourneau,  &  fai  obfervé  le  moment 

,     où  la  chaleur  j^toit  tiflezfortfs  pour  qu'un  morceau  de  fer  forge  p&rvînt 

1  la  chaleur  blanche.  Dès  ce  moment  j'ai  continué  ie  feu  pendant  une 

heure ,  tems  requis  dans  mes  fourneaux  pour  fondre  le  fer  forgé  *,  après 

quoi  j'ai  retiré  mes  creufets. 

Li  Table  fuivante  indique  le  réfultat  de  tous  ces  eilàis» 


,  ! 


38        OBSERJ^JTIONS  SUR  LA  PHrSTQUBi 


Noms  des  Pierres. 


Réfultats  des  expé-Réfiiltats  de»  expé-{    Ri&Itaîsdesex- 


riences    dans   un 
creu&t  d'argile. 


!•  Quarzuni  informe. 
Çuar:[  von  unie/- 
timnutr  Fieur.  Quar- 
zum  fragile.  Quar- 
zum  pingue.Quarzum 
criflallinum.  If^alUn 
Quarz  caflTant.  Quaiz 
gras.  Quarz  transpa- 
rent de  Bomare. 
La  première  eCpece 
^toit  de  FÙnshoùrg , 
Is  (êçonde  de  jDm- 
tnanfdoff^  la  troifiè- 
me  de  Schreihtrhau 
en  SlUfie. 


a»  Quarzum  lamello* 
fiinfk,  BUtit€rQuar{. 
Quarz  feuilleté  dt 
Bomare ,  de  Ftxiberg 
tn  Saxe. 


3«  Quarzum  crîflal 
lUatum  hexaëdrum. 
Sechfeckigter  Quar\ 
CnfîalL  Quarzun 
crîilallus  montana. 
WaUer:  Criftil  d 
roch^  de  Bomare ,  dt 
Priebçrn  en  SiUfie, 

4.  Quanum  criftalU*' 
ag^garîs,  Stangli- 
cher  Çtfarj.De  Ror 
hifchau  en  SH^fie. 

f.  S3ex  continuus  py- 
romachus.  Feuerftein. 
Silex  igniarius,  tf^al' 
lir:  Pierre  i  fiifîl  de 
Bomare^  des  envi^ 
toM  à»  Berlin. 


Aucune  de  ces 
trois  elpèces  ne  ft 
fond  s  mais  elles  per» 


riences   dans    un 
crett(êt  de  craie. 


La    couleur,  la 


périences  dansua 
creutët  de  char- 
bons. 


On    obtint   les 


tranfpafenceft la  co-J mêmes  phénomè- 
héfion  varient  com-|nes  que  dans   lo 


dententîèremcntleur'nie  dans  re(&i  pré- 


tranfparence ,  fie  de- 
viennent opaques , 
couleur  de  lut,  fie 
friables. 


cèdent;  mais  par- 
tout oii  les  morceaux 
dnt  touché  les  parois 
ducreu(êtyiis(e(bnt 
vitrifié»  en  un:  verre 
deinji-trao/pareot. 


creufet    de 
glai(è. 


cecfQ 


Même  rétiiltat. 


Même  réfiiltat , 
quoique  la  ft^oa  fut 
moindre. 


Même  réûlua 


Même  réfuliat. 


Même  réfiiltat. 


Elle  devînt  opa- 
que &   d'un  blanc 


Mêmeréfidtatquel   MêmerérubaCj 
dans  la  première  ex« 
périence* 


Même  réAltat. 


couleur  de  lait,  fans  1«  Çreufet  de  craie 


indice  4e  fiifion. 


La   (ûfion  com» 
men^  par-tout  où 


Même  réfiiltau^ 


Même  réfiiltat. 


avoit  touché  le  filex. 
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Noms  des  Pierres. 


6.  SSiez  continûiis  qM- 
cedonius.  Chautdon, 
Agathes  chalcedomus. 
WalUr:  Chalcédotne 
de  Botnare^  de  fian^- 
lautfkSiUJie. 


7.  La  ménie  pierre  d* If- 
lande  dans  une  matrice 
Tolcanlque* 

« 

8.  Sdez  condnuus  car- 
neolus.  CarnioL  Aga- 
thes cameolus.  U^iU- 
Ur:  Cornaline  de^o 
nuué  i  àt  Friyltrg. 


Réfidtats  des  expé 
riences   dans  un 
deuiêt  d'argile. 


Mcmciréluhtt. 


Même  réfultau 


S»  Silex  contlnuus^  Acha- 
tes.  ^gat.  A<;hates 
WalUr  :  Agathe  ordi- 

'  naire  de  BcmaPe ,  de 
Landshut  en  SiU- 
Jie.  I 

• 

|[o.  Silex  Onyx.  Onyx. 
Achates  Onyx.  J^al- 
hr:  Onyx  de  Bo\nare , 
de    U^aldinhurg   en 


9r*  Prafias  contiituus  vi- 
rîdis.  Chryfoprdis.  Ar 
.chates  prafius.  b.  ff^ol- 
Ur:6it  Ckoftmun  en 
SiUfie. 


Elle  ne  ft  fondolt 
pas ,  mats  (ai couleur 
rouge  Çt  changea  en 
couleur  de,  cendre 
très -pâle,  s'amollît 
&  percfit  de  (à  denu- 
transparence* 

Réfitltat  (èmbla- 
ble  au  précédent  ; 
mais  fà  couleur  bru- 
ne (è  thange»en  cou- 
leur cendrée*  très- 
pâk. 

G>mme  le  précé- 
dent. La  couleur  na- 
turelle de  ce  mor- 
ceau étoit  d'un  rou- 
ge tcès-pile  BTec 
raies  rouges  foncées 
Le  corps  de  la  pierre 
devint  blanc  ^  1^ 
raies  couleuf  de  ceh- 
dretrès-pil^    .; 


des  de 


Elle  ne  (à  fondit 
nullement;  mais  elle 
perdit  entièrement  la 
tran(parence ,  âc  la 
couleuryerd  de  pom- 
me (è  ch^gea  en 
gris. 


Ré&ltats  des  expé* 
riences  dans  un 
oreufet  de  craie. 


Cbmme  le  pré- 
cédent, mais  un 
moindre  degré  de 
fufion. 


Même  réHilcat. 


RéHiltats  des  expé- 
riences dans  un 
creufet  de  char- 
bons. 


Même  réfultat 


Même  réfultat- 


C>mme  dans  le 
Oreu&t  d'argile. 


L'altération  dans 
la  couleur  fut  la 
même  ;  «uand  il  y 
eut  adhérence  au 
creufèt ,  elle  (ê 
fondit  fbiblemeot 

Réfultat  Sembla- 
ble au  précédent , 
&  quanta  la  fufion 
&  au  changjement 

la  cotileAr ,  ils 
furent  \té  mêmes 

quedanslecreuAt 
iteb 


^^  uarg 


Réfultat  fèmbla- 
blç  à  celui  du  creu- 
set d'argile» 


'-  Comme  daits  le 
creufet  d'argile. 


Comme  dans  le 
creuSèt  d'argUe. 


Réfulfitfêmbla- 
ble  à  celui  qu'on 
avolt  obtenu  dans 
le  creufet  d'argile. 


Comme  le  réStt!* 
tat  précédent.. 


/ 
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Noms  des  Pierres. 


.,  «.^.. 


\ 


II.  J'rafius  ^ontlnuiîs;  fla- 
vus,  Gdbcr  Chryjb' 
pras*  Du  me  nie ,  av^ 
droit»  Chryfbprafê 
jaune. 

:]3.     Prafius     contlnuus 
iaâeu^.    Milchruâijffer 
Chryfojnàs.  Du  mê- 
me endroit, 
N.  B»   N*ayant .  point 
€U  de  matière ,  ;je  n'ai 
pu  faive  l^kanieh  du 
prafius  à  raies,  dé.^ 
cric  par  M.  Wcmer, 

14.  Marmor  fraâuca  ter- 
reâ.  Gemeinter  j^alk- 
Jiein,  Calcarius  squa- 
bilis,  fp^aller:  Pierre 
à  chaux  compade  de 
Bomare^  de  Tamo^^ 
dans  la  Haute-Siléfie, 

i^.  Marmor  fraâûr^ 
angularî.  Kalkflein 
mit  fplittrigem  JBrw 
€he.  Marmor  unicôlor. 
WalUa  Pierre  à  chaux 
d'une  leule  couleur  y 
àe.Riiderfdorfj^tèi  de 
Berlin. 

16.  Marmor  lamellofuçi» 
Blûsttriger  Kalkflein, 
Calcarius  inzquabilis. 
W^alUr:  Pierre  â  chaux 
fpathique  de  Bomare , 
de  Priebopn  en  SiUfit. 


17.  Marmor  SchîQofûm. 
Kalkfchiefer,  Çalca> 
rîus  foffiUs.  W^alltr  : 
Pierre  à  ,  chaux  i  feuil- 
letée I  de  Pappenheim, 


jRjéfottats.des  expé- 
,  riences.  dans    un 
çreufet  d'argile. 


Mj£iBe  réfultat, 
•xcepté  que  la  cou- 
leur gri(e  pâlit. 


Elle  ne  Ce  fondit 
pas,  per4îc  (à  demi- 
tranfparencei ,  Ac  la 
couleur  devint  d'un 
blanc  plus  fèocé. 


Elle  Ce  Titnfia  en 
couleur  ver^. 


Elje  fç  vitrifia  & 
devint  brunâtre  & 
opaque. 


Les  .parties  qui 
tott^oient  au  créu* 
fyi  fil  cbmgerent  en 
un  ytfrra  dSaphane, 
couleur  de  cbryâ- 
lite.  Le  refte  s'altéra 
en  poudre  fine  & 
fetrugbettlê^ 


Quand  elle  tou* 
choit  le  creulet ,  les 
parties  adhérentes  (e 
vitrifioient  en  cou- 
leur de  chryCblite. 


Réfliltats  def  expé-jRénileatsdesexpé-} 


riencés  dans  fin 
creuAt  de  craie. 


Même  rélultat, 
fi  ce  n'efl  que  Je 
morceau  teifoît  un 
peu  au  creufef.'r 

*  Il  y  eut  une  foi- 
ble.fufion  par-tout 
où  là  pierre  avoit 
touché  au  cireulèt. 


I 


^11  n'^  eut  point 
de  yanatlon. 


Ménse  ^téCvkxu 


rîences  dans  un 
creufet  de  char« 
bons. 


■«• 


MèiwTénilcat. 


Comme 'le  ré-« 
fultat  précédent* 


Réfultat  &mUa« 
blé  i  cehii  qu'on 
avoit  obtenu  dans 
le  creufet  de  crate« 


Comme  le  •  té-j 
fiiliat  psécédent. 


). 


Vovez  lé  téfiil- 
tat  précédent. 


Il  fai^  remarqneor 
qu'àJl'exception  de 
cette.e(pèce,  toutes 
les  autres  rèpulvé 
risèrent  à  l'air. 


Même  réToltaii 


NofflS 
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IRéfîiltats  des  expé- 


Koms  des  Pierres. 


{î2»  Ponts  rhombicus. 
Rkomhoidalifchcr 
W^affirftcin:  Spathum 
telculare.  W^alUr  : 
Spath  rhomboïdal  de 
Bomarey  d* Andréas- 
htrg  au  Har\. 

:xp.  Ponis  prt(matis 
hexaè'drîs  truncatus. 
Stchfeitiger  .  Waffer* 
ftein*  Spachum  crtfial- 
iiûtum.  €.  y^alUr  : 
d*Andreasberg        au 

Han[, 

• 

so.  Porus  hexangularis 
pyramidatus.  Sechfec- 
tiger  Pyramidal- 
H^afftrfiein.  Spathum 
criffallluitum.  c.  WaU 
1er  :  de  Derbshire* 

>!•  Ponts  tefiaceus  glo- 
boHis.  Erhfenfteîn.  De 
^   Carlshad. 

%!•  Dîlbdes  contuiuus. 
Diçhter  Stinkftein. 
Pierre  puante  de  Bo- 
mare:  du  Comt^  de 
Mansfeld.   • 

.23.  Alabaflrum  conti- 
nuum.  Gemeiner  Ala- 
hafter.  GypHini  ala- 
baftruixi.  WaUeri  Al- 
bâtre de  Bomare  y  de 
Sachfa  dans  le  Comte 
de  aohtnfiein. 


Réfiiltats  des  expé» 
liences  dans  un 
creufêt  d*argile« 


Elle  fê  vitrifia  en 
couleur  jaune  fort 
transparente. 


Comme  le  réfiil- 
tat  précédent. 


Réfultats  des  expé- 
riences dans  un 
creu(èt  de  craie. 


Elle  ne  changea 
pas,  mais  elle  per* 
dit  fâ  transparence, 
&  tomba  en  dé- 
faillance à  Tair. 


riences  dans  un 
creu(êt  de  char* 
bons. 


Comme  dans  k 
creu(èt  de  craie. 


Le  même  réfidtat 


MSme  réfoltat 


Voyez  le  réfid- 
ut  précédent. 


Voyez  le  réfiil- 
tat  précédent. 


Voyez  le  réfiiltat 
précédent* 


Un  veid  brunâtre. 


Comme  le  ré(&Ij 
tat  précédent. 


Comme  le  réful- 
tat  précédent. 

Comme  N^.  14. 


Il  (ê  vitrifia  9  cou- 
leur de  chrySblite 
rayé  â  la  caflfuse. 


Comme  le  réfiil- 
tat précédent. 


>4.  Alabafirum  SchiSo- 
•  Anu   SchUfer  -  Gips. 

Gypfiim  laraellofiim. 
-  Waller  :  Gîpfe  feuil- 
z  leté  4e  Bpmare,  de  la 

Haute  Silejie. 

jQma  XXFU^  Part.  U,  178;,  JUILLET, 


Voyez  le  téfiil- 
tat  précédent. 

Comme  K^  14^ 


Elle  ne  fi  chan- 
gea pa% 


Coniçie  le  réfiil- 
tat précédent. 


Comme  le  féfiils 
tat  précédent* 


Même  réfiiltat. 


»i 


\ 


4^ 


OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 


IRéfultats  des  expé-|Réfultatsdesexpé-|Réfultatsdes«p«. 

I  .    I       .  1 1     ftpnr^s  dans  un 


Noms  des  Pierres. 


' 


rxences    dans    un 
creufet  d^argQe. 


dences  dans  un      Pences  dans  un 

/.     1        .    I     creufet  de  cnar- 
creufctdecraie.l     ^^^^ 


%<  Spathum pondero(ùm.      Il  avoit  commen 
Schwercr  Spath.GypAcé  à  fc  fondre  ,  fans 
fum  fpathorum.  J^a/-  qu'il  y  cftt  d  altéra. 


1er:  Gypfe  phofphori 
que  de  Bomare ,  du 
Prince  Frédéric  de 
Freyherg. 

%6.  La  même  pîerrc,de 
GaUau  en  SiUJîe. 


tion  dans  la  couleur. 


Aucun  change-l     Comme  dans  te 
ment,  pas  mêmel  creufet  de  craie, 
dans  la  couleur. 


Les  parties  qui 
av  oient  touché  le 
tcreufet ,  s'étpient  vi- 
trifiées en  une  cou- 
leur verdâtre  j  le 
refle  ne  fut  qu'i 
demi-fondu. 


Même  réfiiltat. 


Comme  le  réfiil' 

Itat  précédent. 


17,     Âpatfaum  piifmatî- 
cum      quadrangulare. 
Vîerfeitiger  Stangen- 
Spaths   de  Freyberg^zce. 
en  Saxe. 


Verre  jaune  & 
brunâtre ,rayé  ï  la 
caflTurc  &  à  la  fur- 


Vovez  le  réfiil- 
tat  precédentt 


Même  réfultat. 


>8.    Stîrium  parallelum. 

'  Stralgyps,     Gypfum 

ûmtum.U^aller:  Gip- 

fe  (Irié  de  Bomare ,  de 

Ruderfdorf  prés    de 

'  Berlin* 

%$.  Hepaticus  (blidus. 
Stihkgyps.  Gypfum 
lapb  hepaticus.  Ù^al- 
Un  de  Bourgoerner 
dans  le  Comt^  de\ 
Jdansfild. 


Verre   (èmblable 
au  précédent. 


Même  réfultat. 


Voyez  le  réfiilî 
Itat  précêdenu 


Les  parties  qui 
avoient  touché^  le 
creufet ,  fe  vitrifiè- 


Commelerêfel- 
ut  précédent. 


Même  réfulcat 


k 


OBSERVATION. 


*'»»»""*~-    J . ^^     .--^      w     •- 

rent  légèrement  enjU  faut  remarquer  : 
jaune;  lerefiene  fe  ^" — —  »— - 
fondit  qu'à  demi. 


I  •  Que  toutes  les  pièces  expoCes  au 
feu  dans  des  creufets  de  craie  & 
de  charbons  tomboient  à  Tair  en 
défaillance ,  &  que  quelques  -unes 
changèrent  par-là  de  couleur ,  ft-i 
voir:  N**.  iç  &  i^ f  devinrent  rou- 
geâtresy  comme  la  fleur  du  cobalt» 
&  N^  i8  verd  de  pomme. 
1.  Toutes  les  pièces  expofees  à  Tao 
tion  du  feu  dans  les  creufets  de 
craie ,  devinrent  un  peu  compac- 
tes, mais  (ans  aucun  indice  de 
Mon. 
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Noms  des  Pierres. 


jo.  Fluor  amorphui.  Plus- 
Jpath.von  ufibeftimm^ 
ttm  Gewehe.  Fluor  (pa* 
thoRis.  tf^alUr  :  Spath 
fîifible  de  Bomare^  de 
Tre/tbourg  201  Hari» 


31.  La  même  pierre  de 
Strasbourg  au  Hari. 

}  i  .Fluor  cttbicus.  Wuorf 
licher  FltiJ^spath. 
Fluor  criftaUt(atus.  a. 
&  b.  WalUr:  de 
Goerfdorftn  Saxe. 

l } .  Fluor  prîfniatîcus 
radiatus.  Strakliger 
Flufyspath,  Fluor  crit 
tallifatus.  d,  WaUtr  : 
de  Dtrbsfdrt. 

34.  Argilla  amorpha  pbr- 
cMaixxà.Pàr{elœnthon. 
Argilla  porcellana. 
Walltr  :  Argile  ou 
terre  à  porcelaine  de 
Bomart ,  de  Mifnie. 

X^.  La  même   terre   de 

Strïblo  en  SïUfie. 

» 

g^.  La  même  terre  de 
FUnsbourg  en  Siléjie , 
ayant  tiré  (on  origine 
d'un  granit  tombe  en 
défaillance,  très-grailè. 


37.  la. même  terre,  dont 
on  (è  (êrt  daos  la  (abri 
que  royale  de'porcelaine 
du  Cercle  de  ta  Sale* 


Réfiiltats  des  expé- 
riences dans  un 
creulèt  d'argile. 


Réfiiluts  des  expé- 
riences dans  un 
cieutèt  de  craie. 


Réfiiltats  des  expé- 
riences dans  un 
creufet  de  char- 
bons. 


Sa  fufion  fut  telle 
ue  la  matière  fon- 
ue  traverû  les  pores 
du  creufet. 


G>mme  le  réfîil- 
tat  précédent. 

Comn\e  le  réfiil' 
tat  précédent. 


Le  creufêt  de 
craie  (è  fondit  en 
(corie  tenace. 


Même  réAiItat* 


Elleétoîtcompac- 
,  blanche  &  ^s 

la  moindre  marque 

de  fufîon. 


te 


Même  réfultat. 

Maflê  trés-com 
paâé  ,  tant  (bit  peu 
fondue;  ce  qui  pro- 
bablement a  été  cau- 
fé  par  un  ted  im- 
perceptible du  (path 
phofphorique. 

Maflè  cbmpaâe 
(ans  la  moindre  mar- 
que de  fulion* 


Même  résultat. 


Même  réfiiltat. 


Comme  le  ré- 
fiiltat  précédent 


Verre  tranfpa- 
rent,  très- dur  , 
bleuâtres 


Même  réfiiltat. 

Verre  opaque, 
couleur  de  plomb , 
avec  un  grain  de 
fer  au  mili^. 


La  première  fois 
je  n*apperçus  point 
de  changement  ^ 
malsla  féconde,  la 
fofion  aroit  com«- 
mencé,  fur-tout  i' 
la  [ùrface  des  mor- 
ceaux. 

Scorie  grMtre 
demi  -  tranlparente 
en  forme  de  globe* 

Comme  le  r6- 
(îiltat  précédent, 
mais  la  (urfiice 
étoit  tant  (bit  peu 
écumeqft. 

Même  réfiiltat, 
excepté  que  la 
couleur  tiroit  un 
peu  fur  le  bleu» 

Comme  dans  le 
creuTèt  de  craie. 


J'obtins  lin  pro- 
duit moitié  de  ver- 
re blanchâtre  trant^ 


Même  réfiiltat. 

Comme  dans  le 
creufêt  de  teire 
glaife. 


moi- 


parent  ,   êic 

tié  imparfaitement 
fondu. 
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Comme  dans  le 
creufet  d'argile. 


Fji 
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NoQis  de^  Pierres. 


IRéfuItats  des  expé- 
riences dans  un 
creu&t  d*argile. 


38.    La  même  terre  de 
Deux'PoHtSm 


Mailè    coinpaôe 
tant  Toit  peu  fondue. 


3^*  Affilia  amorpha  fifiu- 
larîs.  ffdffénthon ,  de 
Bunilau  en  SiUJie. 

4<>.  Arplla  amorpha  ol- 
laris.  Toepfinkon ,  de 
Freyenwtdde. 

;4i«  ArgSla  vulgaris  mar- 
fialis.  Eifenthon.  Ar- 
gitla  mineralîs.  If^al- 

Ur  :  de  Blankcnbourg 
au  Harin 

4t«   La  même  fÀre   de 
.   Bun\lau. 

4}.  La  même  terre ,  vulgj 
Bolus  à* Arménie. 


44,     Ar^lla    fullonum 
Jf^alk£rerde.     Marga 
fullonum.      Walltr  : 
Terre  à  foulons  de  B6- 
mare  :  d'Angleterre» 

;4f.  ArgOIa  in  aqua  cre* 


MalTe     compaâe 
non  fondue. 


Réfiilcats  des  expé- 
riences dans  un 
creufêt  de  craie. 


Verre  brunltre. 


Verre  parfaite- 
ment noir.  . 

Verre  parfaite- 
ment noir. 


Réfûltats  des  expé- 
riences dans  un 
crey(et  de  char- 
bons» 


Comme  dans  le 
creuftt  de  terre 
Iglaife. 

G>mme  dans  le 
creu(èt  d'argile. 


Maflfe  de  (corles 
noirâtres. 


Même  réiîdtat. 


Scorie  tenace  noi- 
râtre,  granulée. 

Scorie  tris-mince 
grife. 


Verre  couleur 
de  plomb  avec  uh 
grain  de  fer* 

Verre  ,  verd  de 
ponune* 


Conmie  dans  le 
creufèt  de  terre 
glaift. 

Gmmie  dans  le 
creulêt    d'argile  » 

Quoique  la  fifioa 
k  moindre. 


Même  réfiilttt. 


Verre  couleur 
de  plomb,  tirant 
(îir  le  verd. 

Verre   couleur 

l' de  verd  de  pomme 
avec  un  nain  de 
fer.         ^ 


Même  réfultau 


Comme  dans  le 
creufet  de  terrci 
glai(è. 

Même  réfiiltat. 


Scorie  grisâtre  , 
pitznC  Thon  >  ^f r  im jmême  tranfparente. 
Waffer  mit  kuiftern 
^erfitUt.  Lemnifcher 
Thon.  Terra  marga. 
Lehm,  De  Striegauen 
SiUfiei  c'eft  une  ar- 
gile volcanique.        ' 


46.  Smeâîs  rubrica.  Vœ» 
theljlein*  De  Conrad/- 
waldau  en  SiUfie. 


Verre  noir  dont  la 
fiirface  étoit  revêtue 
d'une  couche  de  £er 
de  fonte. 


Verre   couleur 
de  lait. 


Scorw  Brone  ^ 
opaque,  avec  ua 
grain  de  fer. 


Verre  demi-tran(^ 
parent ,  couleur  de 
verd  de  pomme. 


Scorie  brane 
avec  beaucoup  de 
grains  de  fer. 


NATURELLE 


'« 


NôAs  des  Pierres. 


Réfukats  des  expé-IRéfultatsdesexpé  iRé/uItatsdesexpé-; 


riences   dans  un 
cteufet  d'argile. 


■tm 


ricTîces  dans  uni     riedces  dans  un 

crea(èt  de  char^ 
bons. 


creu(êt  de  craie. 


'47*  Smeâîs    lîthomarga 
Steinmark  :    SAUtn^ 
bourg  en  Sax€%    ^ 

48.  Smeâîs  tomanlîs  b- 
mellofùs.  La\ei-Steln 
Steatites    lapis    ailaris. 
If^allcr:  Pierre  ollaire 
de  Bomare ,  de  7b/>- 

'j^9,  Smeâîs  levis  aquae 
•  innatans.  BergUder.  A- 
mtanchus  Aiuta  monta 
fia.  WalUr:  Cuir  fbf- 
£le  de  Bomare^  de 
J^anemora. 


Elle  ne  (ê  fondit 

pas. 

Point  de  fufion. 


La  fb/îon  avoit 
commencé  dans  les 
parties  qui  tou- 
choient  au  creufet. 

Verre  couleur 
de  plomb ,  avec 
un  grain  de  fer. 


■« 


Comme  daiis  le 
creufet  de  terre 
glaile. 

Comme  dans  le 
creufet  de  tene 
glailê. 


'go*  OpalttS  occidentalts  » 
^Eibenftock  en  Saxe 
Opal.    Silex    opalus. 
îf^alUr: 


Scorie  grîsitre,  te* 
nace  ,  crifiallifée 
avec  des  erains  de 
fer.  La  crittallifation 
reflèmbloit  a  une  len- 
tille prifînatique,  & 
là  od  la  fcorie  avoit 
touché  le  creufet ,  la 
crifiallilàtion  étoit  la 
plus  forte. 


Dans  le  ^teufèt 
on  trouvoit  un  peu 
de  pouàière  gri* 
sâtre ,  mais  tout  le 
creufet  étoit  rongé 
&  vitrifié  ;  (à  (tir- 
face  vitreufè  tiroit 
(iir  le  bleu  &  mon- 
troit  auffi  â  la  lou 
pedescrîteuxprif^ 
matiques  entremé-^ 
lés  de  grains,  de 
fer. 


Comme  dans  le 
creufet  d'argile  « 
mais  la  couleuV  ti- 
roit fur  le  bleu  & 
•a  cridallifation  é- 
toit  la  plus  forte  à 
la  fiirfàce. 


Elle  n'étoit  pas 
fondue  ;  cependant 
elle  tenoit  au  creu- 
fet. Elle  éclata  en 
particules  trréguliè- 
res  d'une  couleur 
bleuâtre. 


51.      Jafpis     continulis.      Point  de  fufion , 
Dichter  Jafpis*  x&  %•       *'  *'*       ''   «^       * 
Waller:  Jafpe  de  Bo^ 
^mare ,  de  Bun\lau. 


51.  Jafpis  tiapezius. 
Trapp.  Comeus  tra- 
pezius.  Walkr: 

53*  Mica  membranacea. 
JLuf\sifch  Glas.  Mica 

.  vitrum  mofcoviticum' 
VaUtr  :  verre  de  MoC 
covie  de  Bon^arç» 


mais  il'  avoit  changé 
la  couleur  rouge  en 
brune. 

Point  de  iuiion  y 
la  couleur  relia  la 
même. 

Il  étoit  prés  de 
couler, mais  on  pou» 
voit  encore  dÙin- 
Iguer  fa  figure. 


Les  parties  qui 
avoient  touché  le 
creufet,  étoient  en- 
tièrement fendues. 


RéCiltat  fem^ 
blable  à  celui  du 
creufet  de  terre 
glaifê. 


Il  Ce  fondît  com-|    Voyez  le  réful- 
î>  dans  TeiTaipré  tat  dans  le  creufet 

de  terre  glaifê. 


me 
cèdent. 


Verre  noirâtre. 


C*étoit  une  maf^ 
fe  fondue  grisâtre , 
quoique  la  firfion 
ne  fit  pas  par£ute. 


Même  réftiltat. 


Le  degré  de  fu- 
fion étoit  plus  fort 
que  dans  le  creu« 
let  de  terre  glaifê. 
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OBSERrATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE; 

Rédiltats  des  expé- 
riences dans  un 
creuftt  d'argile. 


Noms  des  Pierres. 


54.  La  même  pierre  de 
Tamowlcr ,  noire^  fort 


ferrugi 


f^«  Mica   criftallina  ar- 

Jentea.  CriflalUfchcr 
IberfarhnerGlummer» 
Mica  drufîca.  WalUr  : 
de  ZtmvwdUL. 

^6.  Schi(hi$     (criptorius. 
Schreihfchiefer,  Schi(^ 
tus  I.  &  ».  Walltr: 
Ardoife  des    tables  & 
des  toits.  BomarCy  du 

^7«  Schidtis  policuram  ad- 
mittens.  Oelflein,  Schî- 
(lus  (pec.  X.  Waller  : 
Pierre  a  aiguUèr  de  Bo- 
mare. 

58.  SchiflusfoliduSpTi^on- 

fchleftr.  Schi(his  durus. 

U^alUr:  Ardoîfêgon^ 

fiée  de'  Bomare  ^  du 

^p,  SchiAus  bitumino(us. 
Brennender  Schiefir 
Schillus  carbonarius. 
Waller:  de  Roten- 
hourg. 


Un  verre  noir  per- 
fillé  de  grains  de  fer. 


Comme  le  réfiil-' 
tat  précédent. 


Tout  le  creufet 
étojt  corrodé  &  pé- 
nétré par  une  ma- 
tière fcorieufe ,  de 
manière  qu^tl  ne 
tomboit  pas  à 
l'air  en  défaillance 
comme  les  autres  : 
la  même  chofè  ar- 
^YaauN^  47. 

Même  réfultat. 


Verre  noir  avec 
des  grabs  de  fer. 


Même  réfulut. 


Scorie    noirâtre , 
épaiife ,  gonflée. 


Réfiiltats  des  expé- 
riences dans  un 

creu&t  de  craie. 


Réfîiltats  des  expé- 
riences dans  un 
creufetdechar* 
bons. 


Verre  noir  avec 
des  grains  de  fier. 


Comme  dans  le 
creu(êc  de  terre 
glaî(ê. 


Verre    couleur 
yerdatre. 


Même  lélliltai. 


Comme  dans  le 
creu(èt  de  une 
glaile. 


Même  iré&Itatt 


Il  n'étoit  pas  en« 
tièrement  fondu. 


Comme  le  réHil- 


fo.  Schiflus       piAorius. 
Schwar:jeKreide,Sc\)i\tzx  précédent, 
flus  nigncus.  ff^aller.\ 


Scorie  bleuâtre, 
mince,  encore  plus 
gonflée,  entière- 
ment (èmblable 
aux  (cories  de  fer. 

La  fîifîon  étoit 
plus  complète. 


Même  réHiItac^ 


Même  réfultat. 


Comme  le  ré- 
citât précédent 


Comme  le  tim 
fultat  précédent. 
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IRéAltats  des  expé^  R^fiiltats  des  expé- 


Noms  des  Pierres. 


.^i.  Tripla  informis.  Tri- 
/F</.TriplaC>lida.  Jf^al 
1er:  Tripolr,  àe  Drie- 
/en  dans  la  Nouvelle 
Marche. 


6i,  Steatûes  rafilîs.  Spa- 
nifcke  Kreide.  Steames 
creta  hifpanica.  W^al- 
1er:  Craie  d'Efpagne 
de  Bomare, 

6i.  Steatites  fomatilis 
opacus.  Serpeminftein, 
Steatites  fêrpenttnus. 
WalUr  :  Serpentine 
ieBomaref  de  Zoe-- 
iliti  en  Saxe» 

[6^0  La  m^me  pierre  de 
Danemarck.  Il  faut  re- 
marquer que  cette  pier- 
re contient  beaucoup 
de  manganè(è  du  (êJ 
commun»  de  manière 
qu'elle  fait  quelques 
efièrve(cences  aveolef 
acides.  Delà  vient  (àB5 
doute  la  différence  en- 
tre cette  expérience  & 
la  précédente,  yu  que 
la  snanganè(è  du  Ct\ 
commun  fond  bien  Far- 
gSe^  au  lieu  qu'elle 
n'attaque  pas  la  terre 
calcaire. 

j5f«  Steatites  fomadlis  (ê- 
ffli  -  pellucidus«  Speck- 
ftein.  Steatites  lirdites. 
WalUr:  La  pierre  de 
lard  de  BomarCj  de  la 
CAinc. 


riences    dans   un 
creufet  d'argile. 


I!  avoit  commen- 
cé à  (ê  fondre  &étoit 
devenu  noir. 


Elle  n'étoit  point 
du  tout  altérée, mais 
s'endurcit  beaucoup. 


Elle  avolt  com- 
'mencé  à  &  fondre. 


Verre  noirâtre  avec 
des  grains  de  fer 
qui  avoient  rongé  le 
cieu(èt. 


riences  dans  un 
creu(èt  de  craie. 


Verre  grisâtre 
avec,  un  grain  de 
fer. 
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Réfultats  des  expé- 
riences dans  un 
creufet  de  char-, 
bons. 


Verre    erisâtre 
demi^tranlparent. 


Scorie    grisâtre 
&  noirâtre. 


Comme  dalis  le 
creuftt  de  ferre 
glaife,  excepté  que 
la  faiion  étoit  en-; 
core  plus  forte» 

Comme  dans  le 
çreufet  de  terre. 


Scorie  noirâtre 
avec  des  grains  de 
fer. 


Elle  n*étoit  pas 
fondue ,  mais  atta- 
chée au  creufet* 


^  Elle  étoit  devenue 
lie*  &  quand  elle 
toucha  le  creulèt  il 
y  eut  coirofion. 


Comme  dans  la 


craie. 


;       •* 


^  Point   d'altéra- 
tion* 


Même  réHiItat. 


^ 


OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 

Réfultats  des  expé- 
riences dans  un 
creulèt  de  craie. 


Noms  des  Pierres. 


(^6.  La  même  pierre  de 
Dannemarck* 

'^y;  La  même  piene  de 


'68.  Steatites  nephriiicus. 
Nienflein.  Jafpis  ne- 
phriticus.  WaUtr  : 
rierre  néphnti(|ue  dç 
Bonp'  4^9  Carpathej. 

dp.  Tsdcum  pulvenilen- 

'  mm.  lalk^Erdc  von 

Gira. 

70.  La  même  terrç  d'El- 
bîngerode. 

j\.  Talcum  Yienetwn^ 


bloit  au  mica« 

Point  de  fufion, 
la  couleur  noire  de- 
vint plus  claire. 

Point  de  fufion, 
la^  couleur  blanche 
devint  notre. 

I 

74.  La  même  pierre  mé-  La  Qéatlte  Ce  fon- 
langée  de  deatites,  de  dit  ^  &  non  l'aimapt. 
Reiçhenfiein. 

La  différence  entre  les 
produits  de  N®.  73 
&  74 ,  s*expliaue  par 
robrêrvapon  ^ite  au 


71.  Talcum  Molybdena* 
JTaferbUn. 

7j.  Amianthus  teytorius. 
ff^erhcr'Amianht.  AC- 
befius  I  &  !•  WalUr: 
de  Zoeblini  en  Saxe* 


Réfultats  des  expé* 
riences  dans  un 
creulêt  d'argile. 


^■^1^ 


Comme  le  t»récé« 
dcDt  réfiiltat 

Scorie  épaiflè  ti* 
rant  du  gris  au  hUu 
avec  de  grains-  de 
fer. 

Verre  de  couleur 
verte  &  jaune  entre 
mêlé  4^  grains  de 
fer. 


Verre  noîrltre* 


Comme  It  pré- 
cédent réfuttat. 

Scorie  grift  & 
mince    avec    nn 
grain  métallique , 
refte  îrétoît  devenuîS"*  «ffe«ïWoît  au 
brunâtre  &  reffem-  "*  ^«  "^^'  ""^ 


Comme  le  précé- 
dent réfiiltat. 

Il  étolt  fondu  par 
tout  où  il  avoit  tou- 
ché au.creufèt.  Au 


Réfultat&mbla- 
ble  an  précédent. 

Scorie  très-min- 
ce, qui  avoit  pé» 
nétré  à  travers  les 
pores  du  creufêt 

Point  de  fufîon, 
mais  adhérence  au 
creu&t. 


Maflê  compaâe 
non  fondue. 


^ue  raimanto'at- 
tiQi  pas. 

Point  de  fiiiian, 
la  couleur  noire 
devint  rouge. 

Verre  grisâtre. 


Ré(îilutsdesexpé*« 
riences  dans  ua 
creufet  de  char- 
bons. 


Le  précédent  féf 
fiiltat. 

Scorie  épatfle 
avec  une  (îirface 
écailleùCè  noirâi 
tre. 

Scorie  gr^  Et 
blanche  avep  des 
grains  de  fer. 


Comme  dans  b 
craie* 

Même  réfiiltat* 

Il  s'enduicit  (ânt 
^  fondre. 


Comme  dans  le 
creutèt  d'argile. 


Sans  aucune  al^ 
tération,  pas  même 
dans  la  couleur. 

Comme  dans  le[ 
creuftt  d'argile^ 


Point  de  fiifion^ 
elle  devint  un  pei| 
compaâe. 


7« 
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Noms  des  Pierres, 


7f.  Amiamhas  rigtdus. 
Harter  Amiantk,  A- 
mlanthus  immatunis. 
W^alUr:  de  Derhishirt* 

J4*  Amianthiis  fragSis. 
Federwei/r,  AsmAus 
râidiis.  if^alUr  :  Fzua 
alun  de  plume  »  de  Bo* 
mare  ;  de  Rcichtnfttm 


^7.  Gemma.  ^  Adamas. 
Diamant.  Dâraanu 

J'en  ad  £dt  4  expériences^ 
i  la  première  je  Taî  ex- 
poR  au  feu  pendant  une 
heure; 


Réfiiltats  des  expé^ 
riences  dans  un 
cseu(êt  d'argile. 


Fendu  ,  où  11  avoit 
touchi  le  creu&t. 


Scorie  un  peu  te* 
nâce  y  grisâtre  à  la 
furface,  où  Ton  ob- 
tient des  crillaux  prif- 
matiques,  .avec  des 
grains  de  fer. 


Réfiiltats  des  expé- 
riences dans  un 
creutètde  craie. 


Scorie,  verdatt^ 
8c  jaunâtre. 


Verre  couleur 
de  cendre  claire 
avec  les  même; 
criftaux  Se  avec 
de  grains  de  £er. 


Réfiiltats  des  expé- 
riences dans  un 
creufèt  de  char* 
bons. 


"Point  de  fiifion,' 
mais  devint  com- 
paâe. 

Comme  dans  le 
creufet  d'argile , 
mais  la  fufion  étoit 
plus  parfaite  Se  la 
couleur  de  la  fcoi- 
rie  blanche.  Le 
grain  de  la  fcorie 
étoît  poreux  ,  8c  Ton  voyoît  dans  ces  pores  les  plus  beaux 
cridaux  prlfinatiques.  J'ai  répété  cet  ettai  avec  une  quantifia 
plus  grande  y  8c  j'ai  obtenu  un  grain  d'une  (corie  cieuft 
au  nuKeu.  Cette  cavité  étoit  remplie  de  crifiaux  plus  beaux 
encore  &  plus  grands,  &  à  l'aide  d'une  loupe  je  pouvots 
difiinguer  qu'ik  avoient  une  figure  hexaèdre.  J'ai  encore 
répété  cet  eflfai,  8c  lorlque  la  maflê  fiit  fondue,  j'y  ai 
verfe  de  l'eau  froide  ;  mais  la  criflallifiition  éfott  confufê 
8c  reflembloic  prefi^u'à  la  pierre  ponce.  Enfin  j'ai  mis  un 
autre  morceau  en  fufion  ,  après  quoi  j'ai  fermé  très-exac- 
tement la  cheminée ,  pour  éviter  le  tirant  d'air.  Tout  étant 
refroidi ,  i'ai  obtenu  les  mêmes  criflaux  que  dans  le  pcei 
mier  ellàî. 


Le  diamant  pefeit 
8  grains ,  ne  ft  fon- 
dit pas ,  ne  perdit  rien 
de  (on  poids ,  ni  de 
(a  dureté,  mais  perdit 
de  Con  brillant. 


Même  «éfiiltae. 


Le  diamant  pe 
fi)it6:|grains,neft 
fondit  pas&  refliem 
bloit  entièrement 
^  celui  du  crett(êt 
de  terre  glaitè. 

« 

Même  réfiiltat. 


â  la  féconde  expérience 
j'ai  expoS  la  même  pierre 
1)  im  feu  de  »  heures. 

Remarque  : 

^*ai  fait  m'es  %  expérSeoeeé 
dans  des  creuïets  ate  j*et 
fait  mettre  fiir  de  la  pou- 
dre de  charbons.  (  ÂpA*! 
Un-Geftiubhe.  )  | 

Jorn^  XXriJ,  Pari.  22, 178;.  JUILLET, 


Il  pefi)It  1}  H 
grains  s  même  ré« 
lultat,  avec  la  dif- 
férence cependant 
que  le  diamant 
étob  encore  uq 
peu  tranlpaient. 

Même  réfiilutt 


G 


^2       OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE; 


Noms  d«s  Pierres* 


^6.  Gemma  Aniathyfius. 
;    Amethift  ^  it  Siléfii. 


S;.    Gemma     granams, 
Granat,  de  Bohême. 


t8.  La  mjmé  piene  de 

Danemoran 


'  ^^  La  ménie  pierre  ,  ap- 

^tiatos  ivdis,  &  par 

^•'e  Bomare ,  Quarz 

•**,  «anîts.  da  mémc^ 
cnorOâ     ' 

jpo.    Bafalk    fpathofus. 

.   i    Ehrenfr^^y   ^^ 
'    Saxe*  '' 


•91.  La  même  p!ei\  ^^ 

Neurode  dans  le  Ct^^ 

'    de  GUui* 


Réfiihats  des  expé<- 
rîences  dans  un 
cttv&i  d'argile* 


Point  de  fiifion, 
mais  d'un  opaque 
blanc. 

Sco^  noirâtre 
avec  des  grains  de 
fer.  • 


Comme  le  précé- 
dent eflfaiy  excepté 
aue  la  couleur  de  ta 
itorie  étoit  bronâtcv. 


Réfultats  des  expé- 
riences dans  un 
creu(èt  de  craie. 


Verre    noirâtre 
avec  un  grain  de  fer. 


Comme  dans  le 
Creulèt  de  terre. 


Scorie  grisitre , 
qui  a  voit  traver(c 
les  pores  du  creu- 
ftt. 

Comme  le  pré- 
cédent. 


Scorie  poieufèt 
fragile.  Le  creulèt 
ne  tomboit  pas  en 
défaillance  à  Tair. 


Verre  jaunâtre  & 
brunâtre  avec  une 
croate  de  fer  de 
fonte  (iir  la  (iirface. 


Scorie  très*tenace, 
dont  la  fiifîon  n*étoit|été 
pas  parfaite. 


j9i.  BaUâtes  criflalii(atus 
Albus.  Saeuiif^oerml- 
mer  Schoerl^  de  /o- 
nann  -  Georges  -  Stadt 
en  Saxcm    * 


Vene 


Scorie  verdltre 
avec  la  même 
croûte* 


La  fufion  avoit 
telle  y  qu'elle 
avoit  pénétré  les 
pores  du  creufèt^ 
dans  lequel  je  trou 
vai  une.cro&te  de 
fer  de  fonte  j  aux 
parois  jfê  montroit 
une  criftâlli&tion 
bhachc; 


Réfultatsdeiexpé* 
riences  dans  un 
creu(èt  de  char- 
bons. 


Comme  dans  k 
creulèt  de  terre* 


Scorie  noire 
avec  des  grains  de 
fer. 


Comme  le  pré^ 
cèdent,  â l'excep- 
tion que  les  grains 
de  fer  étoient  en- 
duits d'une  cro&te 
de  (corie  bleue» 

Scorie  noire  en^ 
tremélée  de  grands 
fondus  blancs  Si  de 
grains  de  fer. 


Verre  de  verdJ 
foncé  avec  beau- 
coup de  grains  dei 
fer* 

Scorie  tAs  - 
mince  ,  verdâtre 
&  noirâtre» 


foncéavecûJ!rfl 
blanches,  ^^^^ 


:suR  V 


Noms  des  Pierres. 
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Réfultats  des  expé- 
riences dans  un 
creufèt  de  char* 
bons. 


Réfùluts  des  expé- 
riences dans  un 
creurêt  d'argile. 


Réfiiltats  des  expé- 
riences dans  un 
creufèt  de  craie. 


|P3.  Bafidtes  albus  ieml- 
peUuddus.       Waifer^ 

•  fchoerl^  SEhnnfrU-^ 
derfdorf. 

•  N'ayant  pu  pour  le  der- 

Bier  efTai  employer  d'au- 
tre morceau  qu'une  mi-^ 
ne  d'étain  mêlée  de 
cette  pierre,  je  mima- 

{(me  que  malgré  toute 
'exaditude  employée 
pour  la  réparation  de  la 
mine,  il  t  efi  pourtant 
sefié  quelque  cholê  qui 
l'a  empêchée  de  (èfon 
dre  pajfaitemeDt. 

^4.  Turmalinus  crlfialli^ 
nus.   Turmalm.   Zeo^ 

•  lithes  cJedricus.  J^al-' 
Ur  :  Tourmaline  de 
Bomare,  du   Br(/iL 

^(.  Zeolithes    Ipathofiis. 
'    Spakhanigtr  Zeolith, 

Zeolithes       lamellaris. 

Walier  :  à'ijlande. 


La  fufion  aîToit 
commencé  ,  mais 
très*foiblement  ;  le 
morceau  étoit  deve 
nu  opaque  &  avoit 
changé  de  jaune  en 
gris. 


Scorie  I  couleur 
de  Eut  >  bleuâtre. 


jpé*  Spathum  (cSntillans 
lamelldfùm.  Feldfpath. 
'Spathum  pyromachum. 

'  W^alUr:  Quarz  appel- 
lé  Feldspath  ^  de  Bo* 
marCf  de  Frtyhcrg, 

•97»  SpaAum  (cintillans 
continuum.  Kohfttin  de 
S\orbiti  en  Saxe. 

^8*  Granités  continuus. 
Dichttr  Granit^  von 
Altsnberg.  Il  avoit 
beaucoup  de  Feldlpath , 
peu  de  Quarz  ft  encore 
moins  de  Mica* 


Scorie  blanche  , 
nuis  iàle. 


Verre  demi-trant 
parent,  couleur  de 
laîtt 


Scorie    opaque  , 
grûâtce. 
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En  réfléchifTant  arrenrivemenc  aux  léfulrars  des  edais  précéilens  ^  oH 
peut  en  cTéduire  les  conféquences  iuivantes.  ' 

(i)  II  y  a  des  pierres  qui  redenc  apyrées,  &  qui  ne  fe  fondent  pas 
même  dans  des  creufets  de  charbon,  dans  le  degré  de  feu  employé 
pour  mettre  eq  fufion  le  fer  de  tôirge.  On  doit  rainer  dans  cerce  cldlie 
le  quartz  ,  le  filex  ou  caillou  ,  le  pra{è  ,  les  pierres  calcaires,  le  piârrè, 
l'argile  pure ,  le  jarpe»  quelques  efpèces  de  gemmes  des  fmeâires  ,  des 
ftéârites^  du  talc  &  iur«rout  ce  qu'on  appelle  molybdène,  quelques  efpèces 
de  gneufs ,  les  grès  purs  fans  parties  calcaires  ,  ôc  le  porphyre  quarrzeux* 

(2)  Il  y  a  des  terres  &  des  pierres  qui  fe  fondent  à  ce  degré  de 
feu  mdiqué ,  farts  qu'on  y  ajoure  aucun  argent;  par  exemple,  1  ordre 
des  âuors,  le  genre  du  mica  ,  du  fchide  ,  du  (chorl ,  du  feld-fpath ,  de  la 

.  zéolithe^  les  granits  ,quel«:)ues  efpèces  d'argile,  de  Imeâite,  deftéarire,  de 
talc,  de  gemmes,  de  porphyres ,  Ôc  tous  les  produits  volcaniques-pierreux» 

(3)  Entre  les  pierres  tuiibies  il  y  en  a  qui  entrent  dans  une  fufîon 
plus  parfaite  &  plus  complette  que  d'autres.  Un  peut  nommer  celles-ci 
refraâaireSj  &  les  autres  fu/iiles.  A  cette  dernière  claffe  appartiennent 
fur-tout  le  genre  de  fpath  fluor ,  le  bafait ,  le  feld-fpath  8c  plu/icurs  pro- 
duits volcaniques;  toutes  ces  pierres  peuvent  (ervir  d'agenr  pour  fondre 
toutes  les  autres  ^  m^me  les  apyrées. 

(4)  Les  piètres  apyrées  n'ayant  dans  leur  compoCtion  rien  que  la 
terre  virrifiable,  Ikline,  calcaire  ou  alumineufe  ,  reftent  apyrées ,  de 
même  que  celles  qui  n'ont  que  la  terre  virrifialfle  &  alummeufe,  en 
proportion  égale  ;  ou  dans  la  mixtion  defquelles  ta  terre  vitrifiable  eft 
prépondérante ,  ou  en  proportion  égale.  * 

Les  elTàis  faitSL  avec  des  pierres  vitrcfufe« ,  alcalines  &  calcaires  (arurées 
avec  i'dCide  vitriolique,  que  n  nis  nommons  les  gipfeuP:s ,  avec  de  l'argile 
pure,  avec  le  jafpe,  prouvent  fout  ceci,  la  matière  fnflarnn.able  y  con* 
tribue  de  (a  part  \  car  \es  fchiftes  birumineux  ne  fe  fondent  pas  Ci  bien 
que  les  autres  ;  ce  qui  oblige  le  fondeur  de  calciner  tous  ie^  fchtftes 
cuivreux  avant  leur  fufion.  La  même  chofè  (e  manifcfte  pour  le  raJc, 
dont  les  efpèces  qui  contiennent  beaucoup  de  matières  inflammables  ^^ 
réfiftent  le  plus  au  feu, 

(y)  Les  ferres  falines  calcaires  ou  alumineufe  que  l'on  comprend  (bus 
le  nom  général  d'alcalines,  principalement  la  terre  calcaire,  fiinr  les 
fondans  prefqu'univerfèls.  Dès  que  lefdites  terres  alcalines  font  mêlées 
avec  la  terre  vitnfiable  en  diflferenres  proportions,  leur  rapport  eft  auflî 
diff-Tent  dans  là  fufion.  L'addirî.m  dr  la  marièré  phlo|i»iftique  eft  cau(e 
d'autres  phénomènes  femblables.  Par  exemple,  on  (air  que  le  limon  le 
plus  facile  ï  fondre  devient  parfaitement  apyré  par  Taddition  de  la  poudre 
de    ch  »rhon$, 

(6)  La  ftruA.ire  cryftallineou  p5teu^  des  pierres  n'influe  auciinemene 
fut  leur  nacuie  fufible  ou  apytée»  Le  marbre  en  pâte  &  le  fpatb  calcaire 


^ 


sxm  rmsT.  naturelle  et  le$  arts,     sf 

eryftallin  offrent  les  mêmes  pbèiiâmèncrs  ;  il  en  eft  de  même  de  la  lave 
&  du  bafalre.  • 

(7)  Les  eflfais  de  plufîeurs  pierres  fondues  ,  fans  adduion  d  aucun 
agent  »  prouvent  qu'elles  fe  fornunr  en  ciylbux.  Ceci  i.ous  démontre  1^ 
pcflibilité  de  la  formation  de  plufîeurs  crytt<iux  par  la  toLte ,  &  explique 
en  même-tems  rorigine  des  cryftaux  que  nous  trouvons  da.is  les  Idvcs. 

(8)  La  cohédon  plus  pu  moins  fotredes  pierres  n'itiflae  pas  tur  leur 
nature  fufible  ou  apyrée^  par  exemple»  1#  porphyre  d*i£^vp*'e  .  extrême- 
ment dur ,  fe  fond  très-aifément  ;  au  lieu  que  le  marbre ,  infi Jimeiit  plus 
tendre,  réfifte  à  la  fulîon. 

(9)  En  faifant  lapplication  de  nos  eflfai^  à  la  fonte  des  mines  ,  on  ne 
jftut  ranger  parmi  les  fufibles  &  fondantes  que  les  pierres  qui  le  fo  idc  it 
<hn$  le$  charbons  ;  c^  le  mélange  des  mines  &  des  fondans  fe  cunive 
toujours  entouré  de  charbon  dans  la  fonte.  Il  y  a  cependant  ici  une 
aurte  confîdération  qui  fe  préfehte  &  furlaquelle  il  a  fallu  faire  les  etfais 
cflcpofés  dans  le  Tableau  ci-joint.  Car  dans  la  fonte  il  faut  avoir  égard 
à  la  mixtion  de  pluHeurs  terres ,  foit  celles  defquelles  font  compofés 
1^  minéraux  à  fondre  y  foie  celles  du  fondant  quil  leur  faut  donner. 


Compofîtioos. 


vj.    Ar^e  apyrée...*!  p. 

Craie. z  p. 

2«    Spath  fufîbïç....!  p. 

Craie ..i  ««i  p« 

%    Argile  apyrée. .  • .  i  p 


Mangaoèfe  de  (êL^^p. 
'j{.'  Àrgâeapyrée..*.-!  p. 


Terred'alun.....^  p. 
;^.   Argile I  p. 

Terre  de  cailloux,  i  p. 

Craie ...••»  4  p. 

[6.  Argile* •••••«•••  I  p. 
^    ~  Gipfê.. .j  p. 

Craie... ...4  p. 

7.   Du  Blanc  ?  .,-.>. 

Craie       l^^^^^  P- 

Craie  ordinaire. «.i  p. 

^;   Terre  de  Cailloux.  1  p. 

Craie i  p. 

Feld(path i  p«l 


Creyf^t  dé  terre  glaUè. 


Verre  jaune. 

Verre  blanchâtre. 

Verre  jaunâtre. 

Commencement  de  fuGop. 

Verre  verdâtre. 


Verre  jaunâtre. 


Verre  jaunâtre. 

» 

Se  fondit  avec'  le  creufet , 
&  non  pas  avec  la  terre 
de  cailloux. 


Creufèt  de  charbons. 


Même  rélultat* . 
Même  réfiiltat. 
Même  réHiItat. 
FufiSn  plus  fortes 
Verre  grisâtre. 

Point  de  fuiion» 


Point  de  fufion. 
Fufion  parfaite. 


Ces  eflais  démontrent  évidemment  qu'il  y  a  de&  mélanges  qpi  redenc 
apyrés  dans  les  creufêts  de  charbons,  au  lieu  qu'il  y  en  a  qui  ie  fondent 
dans  4^5  creufets  de  terre  glaife.  Il  réfulte  de-là ,  que  pour  bien  ordonner 
la  fiiuon  des  mines ,  pour  épargner  des  charbons  &  du  tems  y  pouf 


/ 


\ 
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ebtenir  le  produit  le  plus  grand  &  le  plus  pur ,  chaque  fondeur  devrbiC  ^ 
avant  tour  examiner  le  rappoct  des  mélanges  qu'il  veut  faire,  pour  voir/ 
lequel  jed  le  plus  convenable.  Ces  effais  Ibht  d  autant  plus  nécefTaires 
&  plus  eiïentiels  ,  que  le  huitième  elTai  prouve  qu'il  y  a  dans  la  fùfioa. 
des  pierres  entr'elles  une  affinité  telle  qu'elle  fe  trouve  dans  d'autres 
corps.  Nous  voyons  que  la  terre  calcaire  attaque  plus  vivement  la  terre, 
argileufe  que  la  terre  vitriBable. 

Un  autre  avantage  que  le  /ondeur  pourroit  en  tirer  fe  trouveroic* 
dans  le  choix  des  matières  dont  il.  conftruit  les  fourneaux  &  leurs  foyers,' 
relativement  à  la  nature  des  matières  qu'il  fond.  D'abord  il  faut  choi(ic. 
des  matières  vraiment  apyrées.*En  fécond  lieu  j  il  faut  prendre  garde  de 
choiHr  des  matières  qui  fe  fondent  par  l'addition  du  fondant  quon  veuc- 
ajouter  aux  mines  que  l'on  fond.  On  auroit  tort  fi  en  fendant  une  mine 
argileufe  ou  quarzeufe  avec  ia  pierre  calcaire,  on  vouloir  faire  les. parois 
'  &  les  foyers  d'argile^  dans  ce  cas  il  faut  fe  fefvir  des  pierres  vitreufos;* 
parmi  lefquelles  on  peut  ranger  les  différentes  fortes  de  grès  purs  fans 
terre  calcaire. 

Puifque  ces  données  prouvent  l'utilité  de  mes  eflais  pour  les  fondeur^, 
des  mines,  je  ne  parlerai  point  de  leur  influence  fur  les  fabriques  de 
porcelaine ,  «Je  fayence ,  de  pots  y  de  briques ,  de  creufets  ,  ic  je  ne 
manquerai  pas  de  les  continuer,  pour  trouver  les  phénomènes  qu|% 
réfultent  da  mélange  des  différentes  piçrr^  expofées  dans  des  creufets  dei 
différentes  efpèces. 


EXTRAIT   DES  OBSERVATIONS    . 
PE    MM,  GlORGl    ^T    ÇIQKI, 
MéçEciNs  A  Florencb, 

) 

Sur  tAnalyfe   que  MM.  Meusnier  &  LavoisieïB 

ont  faite  de  Veau  en  JjBj^. 

On  avoît  regardé  jufqu'à  préfeiit  Teau  comme  un  êtrefimple.  Maî* 
M.  Lavoifier  la^  cfoit  aujourd  bui  compofée^  de  gaz  inflammable  ic  Jip. 
gaz  déphlogiftiqué.  Les  expériences  qu'il  a  faites  avec  M.  de  la  Placer 

Sour  établir  cette  théorie  lonc  parfaitement  d'accord  avec  celles  que 
f .  Monge  avoit  faites  à  Mézières.  Cependant  la  conféquence  qu'en  pnf; 
tirée  ces  célèbres  Phyficiens  n'a  pas  été  généralenienc  acfmifè. 

Cette  nouvelle  théorie  renverfe  tout  le  fyftême  de  Sthal ,  &  le^ 
phénomènes  que  les  Chimiftes  croyoient  dépendre  du  phlogiftique  auront 
line  toute  autre  caufe.  La  calcination  ^  p^r  exemple ,  ne  conmlera  phi 

dan^ 
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iJans  la  perte  du  phlogiftique ,  mais  elle  fera  une  combinaifon  du  gaz 
déphlogifttaué  avec  le  corps  calciné  ;  &  ce  même  corps  pour  erre 
ramené  à  (on  premier  étac  perdra  ce  gaz  déphlogiftiqué  (ans  acquérir 
de  phlogi (tique. 

M.  Lavoifîer  croit  que  la  combuftion  du  gaz  inflammable  avec  le 
déphlogidiquë  produit  de  Teau ,  par  la  loi  des  affinités. 

Il  penfe  également  qu'on  peut  décompolèr  l'eau  &  en  extraire  les 
gaz  inflammable  &  déphlogiftiqué,  par  la  même  loi  des  affinités ,  en 
fourniflànt  à  l'eau  un  corps  qui  ait  plus  d'affinité  avec  le  gaz  déptilo- 
giftiqué  que  celui-ci  n'en  a  avec  le  gaz  inflammable.  C'eft  ce  que  lui 
ont  paru  opérer  les  corps  dans  leur  combuftion  &  les  métaux  dans 
leur  calcination. 

Mais  M.  ^att  a  une  autre  façon  de  penfer ,  fuivant  ce  qu  écrit 
M.  Magellan  à  M.  le  Comte  de  Morrozo.  Il  croit  que  l'eau  n'eft  autre 
cho(è  que  le  gaz  déphlogiftiqué  dépouillé  d'une  partie  du  feu  élémen-» 
taire  qui  eil  uni  au  phlogiilique  ;  &c  que  le  gaz  déphlogiftiqué  e(l  l'eau 
privée  de  phlogiftique,  mais  unie  à  une  très-grande  quantité  de  feu 
élémentaire.  D'où  il  s'enfuit  que  dans  l'hypothèfe  de  M.  Lavoifier  l'esfu 
eft  compofée  des  gaz  inflammable  &  déphlogifliqué  ;  &  dans  celle 
de  M.  \(^att  éllp  eft  le  gaz  déphlogiftiqué  furchargé  de  phlogiflique  » 
mais  dépouillé  de  feu  élémentaire  :  ainfi  dans  la  première  opinion  le 
gaz  déphlogiftiqué  provient  de  la  décompofition  de  Teau  fuivant  la  loi 
des  affinités ,  &  dans  l'autre  ce  gaz  eft  un  compofé.  L'eau  ,  fuivanc 
M.  Lavoifier ,  donne  du  gaz  inflammable  lorfque  (on  gaz  dépblogifti- 
ué  trouve  une  autre  ba(e  avec  laquelle  il  a  plus  d  affinité  ;  fuivant 
Watt ,  l'eau  fe  change  en  gaz  déphlogiftiqué ,  lorfqu'elle  peut  (e 
combineiC  avec  une.  grande  quantité  de  feu  élémentaire,  &  l'eau  qu'pa 
obtient  p^r  la  combuftion  des  deux  gaz  inflammable  &  déphbgifîiqué 
n'eft  produite  que  par  (Intbèle  par  une  combinaifon  de  l'air  dépbio*^ 
giftiqué. 

M.  Lavoifier  pour  prouver  (à  théorie»  mit  de  la  limaille  de  fer  avec 
dé  l'eau  dans  ans  vaiflfeaux  pleins  de  mercure.  Il  fe  dégagea .  du  ga?& 
inflammable  de  cette  limaille»  &c  il  y  en  eut  aflfez  au  bout  de  quelques 
jours  pour  l'enflammer.  En  même-tems  la  limitiUe  fut  calcinée  par 
Fablorption  du  gaz  déphlogiftiqué  de  l'eau*  i 

Mais  M.  Meunier  craignit  qu'on  ne  jetât  quelques  doutes  fur  cette 
expérience,  quoiqu'elle  eut  été  faite  ayec  de  l'eau  diftillée  (l)»  Il  crut 
que  la  matière  du  feu  étoic  effentielle  à  la  formation  de  cçs  difierens 


îï: 


(  t)  C'efi  que  j'a!  fait  voir ,  que  Peau  de  chaux  ne  d^gageolt  point  4'aîp  Inflatnmeble 
ie  la  limaille  de  fer ,  ni  Teau  purgée  d'air  par  rébuUition  ,  quoique  cette  demieie 
pitère  un  peu  la  limaille.  Note  de  M.  de  la  Metherie^ 

Tome  K^ni  Part.  U,  178;.  JUILLE  T,  H 
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fluides  aéiifor^es ,  qu'elle  écoic  toujours  abforbée  dans  coures  les  exp^ 
tiences  où  il  y  avoir  production  de  quelque  gaz  ,  &  que  les  combuftibles 
ne  s'enflaranioienr^  les  métaux  ne  le  calcinoient  par  la  chaleur ,  que 
parce  qu  ils  ayoient  une  plus^  grande  affinité  avec  le  gaz  dëphlogiftiqué* 
Ainfi  y  fuivant  lui ,  la  cnaleur  de  l'atmorphere  n'opéroit  qu'un  léger 
dégagement  de  gaz  inflammable. 

Il  penfa  en  conféquence  que  pour  décompofer  plus  facilement  l'eau, 
te  en  obtenir  en  peu  de  rems  une  plus  grande  quanriré  de  gaz ,  il  falloit 
lui  faire  éprouver  le  plus  grand  degré  de  chaleur,  &  l'amener  prefqu'à 
l'incandefcence  i  c'eft  ce  qu'il  lit  avec  M.  Lavoîfier  en  pr^fence  de 
M,  Berhollet. 

Ils  firent  tomber  goutte  à  goutte  de  l'eau  dans  un  tube  de  fer  incan* 
defcent.  Il  fe  dégagea  une  très  grande  quantité  de  gaz  inflammable, 
tandis  que  le  tube  fut  calciné  intérieurement  par  l'abforption  du  gaz 
déphlogiftiqué.  Ce  gaz  inflammable  étoit  femblableà  celui  que  Pon  retire 
du  fer  par  l'acide  vitriolique ,  &  déronnoit  également  étant  mêlé  avec  le 
gaz  déphlogiftiqué  lorfquon  en  approchoit  une  bougie* 

L'odeur  étoit  cependant  différente  ^  &  reflèmbloit  i  celle  que  les 
Chimiftes  appellent  empyreume. 

Ce  gaz  étoit  neuf  fois  plus  léger  que  le  gaz  atmo(phérique* 

Le  tube  de  fer  fut  altéré  peu-a-peu,  &  enfin  calciné  au  point  de  ne 
pouvoir  plus  fournir  d'air  inflammable  \  ce  qui  parut  démontrer  que  le 
gaz  déphlogiftiqué  de  l'eau  s'étoit  combiné  avec  le  fer  (i). 

La  même  exoérienfce  répétée  avec  des  tubes  de  cuivre ,  Teau  ne  fiic 
point  décompofee ,  &  il  n'y  eut  point  de  dégagement  d  air  inflammable. 

Quoique  ces  expériences  eufient  été  fiiites  par  MM.  Meufnier  & 
Lavoifier ,  &  en  préfence  d'un  grand  nombre  d'Académiciens ,  que  nous 
n'en  révocaflîons  nullement  l'exaâitude  y  nous  voulûmes  les  répéter ,  8c 
Suivîmes  les  mêmes  procédés  que  ces  Meffieurs ,  néanmoins  nos  réfiiltats 
fiirent  entièremenr  oppofés. 

Nous  n'avons  pu  rerirer  de  l'eau  ni  air  inflammable,  comme  MM,  La- 
voifier &  Meufnier,  ni  air  déphlogiftiqué,  comme  M.  "V^att. 

Sans  nous  arrêter  au  détail  de  nos  expériences  que  Ton  pourra  voir 
dans  norre  Ouvrage ,  nous  expoferons  ici  feulement  en  quoi  elles  différent 
de  celles  de  MM.  I.avoifier  &  Meufnier.  >-  ^ 

Le  gaz  que  nous  avons  obtenu  n*étoit  point  inflammable  ;  mêlé  avec 
le  gaz  déphlogiftiqué ,  il  n'a  jamais  pu  s*allumer ,  ni  n'a  prélenré  aucun 
des  phénomènes  du  gaz  inflammable.  Les  animaux  pouvoient  le  refpirer» 


(i)  M.  Sage  reçut  des  lettres  d'Allemagne  au  mois  d'Août  178),  qui  Im 
apprirent  que  MM.  Haflènfraft,  Stoultz  &  d'Hellancourt  avoient  obtenu  beaucoup 
'd'air  înflamniable ,  en  plongeant  un  fer  rouge  dans  de  Feau.  La  même  expérience 
a  réuiB  â  M«  Lavoifier. 
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ks  corps  y  brûioient ,  il  n'étoic  poine  acide  1  Se  éprouvé  à  Teudiomèrre 
avec  le  gaz  nicreux^  il  s'eft  trouvé  meilleur  que  le  gaz  acmorphérique,  mais 
pas  auifi  bon  que  le  gaz  dépblogiftiqué  (!)• 

*  Il  ne  (en toir  point  1  empyreume.  Son  odeur  étoit  particulière  »  &  nous 
ne  (aurions  à  quoi  la  comparer»  Il  étoit  un  peu  plus  pelant  que  le^gaz 
atmofpbérique.  Le  cube  de  ter  dans  lequel  nous  avons  opéré  n'a  point  été 
altéré  >  &  a  continué  à  i^ous  donner  du  gaz  ^  quoique  nous  nous  en 
(oyons  fervî  plus^de  dix  fois. 

.  Sa  furface  intérieure  n'a  prélenté  aucune  trace  de  rouille ,  de  caklnation 
8c  d'altération  quelconque  »  quoique  nous  l'ayons  employé  à  dix  fois  piu$ 
d'expériences  que  MM»  Lavoifier  &  Meufnier* 

Les  tubes  de  cuivre ,  d'argtUe»  de  verre  ,  de  porcelaine  nous  ont  donn^ 
du  gaz  comme  ceux  de  fer. 

Le  gaz  a  été  toujours  â>peu-près  le  même*  Cependant  la  nature  de9 
tubes  &  le  degré  de  chaleur  le  fait  un  peu  varier. 

Mai*  ce  qui  nous  paroi t  le  plus  digne  d'attention  ^  c'eft  qu'il  ne  nous 
a  pas  fallu  un  auffi  grand  degré  de  feu  pour  convertir  l'eau  en  eaz  qu'il 
M.  Meufnier.  ^Nous  ^fommes  parvenus  à  un  tiès- petit  degré  do 
chaleur  (exiguo  colore), 

7  els  (ont  les  réfultats  de  nos  expériences  bien  difierentes  de  celles  do 
Meflieurs  de  TAcadétnie. 

Nods  ignorons  comment  des  Savans  d'un  (i  grand  poids  ont  fait 
leurs  expériences.  Il  Ce  peut  qu'ils  aient  été  induits  en  erreur  par  quelque 
circonftance  qui  leur  aura  échappé  malgré  leur  fagacité. 

Il  eft  furprenant  que  le  célèbre  M.  de  Fourcroi  ait  embrafTé  l'opinion 
de  MM.  Lavoifier  &  Meufnier  »  à  laquelle  il  a  cependant  fait  quelques 
changemens  (2) ,  (ans  avoir  des  expériences  particulières.  Nous  fommes 
aiTurés  qu'un  ami  de  la  vérité  comme  lui ,  ne  trouvera  pas  mauvais  que 
nous  diuons  que  nos  expériences  ne  font  pas  conformes  a  (qn  allèrtion. 
,  M.  de  la  Metherie  >^qui  a  aufG  combattu  ces  expériences,  ne  croie 
point  que  l'eau  foit  produite  par  la  combuiHon  des  gaz  inflammable  ic 
déphlogiftiqué  (3).  Il  penfe  que  le  gaz  inflammable  eil  fourni  par  le  fer  ^ 
fc  il  en  apporte  pour  preuve  qu'il  ne  (ê  dégage  point  de  gaz  inâam-n 
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•  (i)  On  voit  que  nos  expériences  diâèrem  de  celles  de  M.  Watt  &  de  iès 
Qbftrvations. 

(i)  Il  reconnoit 
3  croît  que  ce  gaz 

j[ê  combine  avec  le  phlogiftique  du  fer.  Ainfi  l'eau  ed  compofée  de  ce  principe 
inconnu  fie  d'air  déphlogittiqué.  Mémoires  de  Chimie  ,  an.  1784 ,  page  4^5-  . 

())  i^.  Parce  que  ces  gaz  conûennent  toujours  une  certaine  portion  d'eau  en 
diiTolution. 

-  1^.  Le  potds  de  l'eau  qu'on  obâent  par  cette  combofKon  n'efl  jamais  égal  à  céhii 
des  airs  employés. 
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tnable  »  fî  on  fait  l'expérience  dans  des  cubes  d'or  »  d'argent  ou  de  cuivre  i 
ce  que  confirment  encore  les  expériences  de  MM*  Haffenfratz ,  Scoultz  Se 
dnellancourt^  dont  nous  avons  parlé. 

D^ailleurs ,  M.  Prieflley  &  plufîeurs  autres  Physiciens  n'ont  point  retiré 
des  chaut  de  fer  du  gaz  déphlogiftiqué ,  mais  de  l'air  fixe;  ce  qui  cependant 
feroit  eifentiel  dans  la  théorie  de  MM.  Lavoifier  &  Meufnier^  d'où  M.  de 
la  Metherie  a  conclu  que  l'eau  n'étoit  point  compofée  de  gaz  infiam- 
mable  &  déphlogiftiqué  f  i),  &  que  c'étoit  le  fer  du  tube  &  non  Peau 
qui  avoit  fourni  le  gaz  inflammable  dans  l'expérience  de  MM»  Lavoifier 
&  Meufnier.  VoycT^  le  Journ.  de  Phyfique  ,  1784. 

Nous  n'avons  eu  de  l'air  inflammable  avec  aucune  efpèce  de  tube;  maïs 
avec  les  tubes  de  fer  eux-mêmes  nous  avons  obtenu  le  gaz  particulier 
dont  nous  avons  parlé,  &  dont  nous  fàifbns  connoître  plus  particulière- 
ment les  qualités  dans  notre  Ouvrage  :  c'eft  pourquoi  nous  ne  faurions 
être  de  l'avis  de  M.  de  la  Metherie. 

Nos  expériences  ne  font  point  conformes  aux  raifonnemens  ile  cet 
illuftre  Phyficien  y  puifque  nous  avons  toujours  obtenu  le  même  gaz  avec 
les  tubes  de  fer ,  de  cuivre  &  autres.  8 

M.  Thou venel  ayant  prouvé  qu'en  failant  bouillir  de  l'eau ,  ou  1  expefant 
fous  la  machine  pneumatique  {%) ,  on  la  dépouilloic  de  tout  air ,  nous 
nous  fommes  (èrvi  de  cette  voie  pour  avoir  de  l'eau  «qui  ne  contînr 
point  d'air  ;  &  enfuite  il  nous  a  paru  que  nous  l'avons  toute  convertie 
en  air. 

Tous  nos  réfultats  étant  donc  oppofés  aux  expériences  de  MM.  La^ 
voifier  &  Meufnier ,  à  la  théorie  de  M.  Watt ,  aux  obfervations  de  M.  de 
la  Metherie  »  &  à  toute  autre  opinion  connue ,  nous  croyons  qu'ils 
pourront  jerrer  un  grand  jour ,  non  feulement  fur  la  Chimie  ,  mais 
augmenter  nos  connoifTances  fur  l'atmofphère  :  c'eft  ce  que  nous  faifbns 
voir  plus  amplement  dans  nôtre  Ouvrage* 

Nous  allons  travailler ,  non-feulement  à  confirmer  ces  expériences  ^ 
mais  encore  à  déterminer  la  nature ,  les  propriétés  &  la  quantité  de 
ce  gaz.  Ceci  nous  paroît  aflèz  intérefifant  pour  que  nous  nous  y  livrions 
entièrement ,  &  nous  forcera  d'interroiYipre  le^  expériences  que  tious  avions 
déjà  faites  fur  l'analyfe.  des  animaux  &  des  médicamens. 


Phyfîq.  1784  (*). 

(1)  Voyez  THiftotre  de  la  Société  Royak  de  Médecine ,  tom.        pour  les  années 

.1777  &  1778,  page  i47. 

!  (*>  Ces  expériences  de  MM.Frîeftlef&KkTaAront  aflei  coaformçsiccllcfi  de  MM.  Gîorp 
Ce  Cioni.  NsfU  de  M,  de  la  Metherh, 
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LETTRE 

D£    M    C  HA  P  T  A  L, 

pAOFSsssuR  DE  Chihib  d£s  £TAT$-Géiféiiàuz  dbla.Paovimci 

DE  Languedoc, 

A  M.    L'ABBÉ    MONGEZ; 

»  *  * 

^AuTMUR    jou   Journal    dje    Pjsysiqi/E.' 

,•     Montpellier',  le  i^  AvrH  178^,'  • 

Monsieur; 


•  I 


Je  viens  de  recevoir  une  Lettre  de  Milan,  en  date  du  ^  avril,  dans 
laquelle  M.  le  Chevalier .  Landriani  me  communique  dès  expériences 
très-intéreflantes  qu'il  me  charge  de  faire  connoîcre  au  Public  par  la 
voie  de  votre  Journal,  . 

J'avois  fait  part  à  cet  illudre  ami  d'un  procédé  auflfi  fimple  qu*ef&cace 

{>our  préparer  des  oifeaux ,  de  petits  qqadrupèdes  &  autres  animaux ,  par 
e  moyen  de  l'ether.  Je  vais  vous  décrke  mon  procédé  ;  je  l'ai  exécuté 
conftamment  avec  un  égal  fuccès.  &  je^  crois  digne  d*etre  connu  du 
Public.  ^  .     ,    . 

.  Je  yuide  d^abord  les  animaux  de  tout  ce  qui  peut  être  contenu 
dans  les  inteftins,  ou  par  une  piedion  graduée  dirigée  vers  l'anus^  ou 
par  une  forte  injeâion  qui  chafTe  aurdehors  toutes  les  matières. 

Cela  fait,  je  lie  Tanus  avec  un  fil;'j'injeâe  de  l'éther  par  la  bouche 
ou  le  bec ,  à  l'aide  d^une  petite  feringue  »  je  les  farcis  de  cette  liqueur 
&  les  fufpends  par  la  tête. 

Je" perce  un  œil,  en  vuîdé  le  cerveau ,  &  y  fais  pénétrer  de  Téther  qu  on 
y  retienten  bouchant  l'œil  avec  un  tampon. 

Le  lendemain  ou  le  furlendemain  ,  on  renouvelle  Tinjeâion  dani 
^intérieur  du  corps ,  &  on  la  continue  jufqu'à  ce  que  l'animal  foit 
parfaitement  defTéché. 

A  mefure  qu'il  fe  defsèche  »  on  peut  lui  donner  des  attitudes  conve- 
nables 'y  &  lorfque  la  déification  eft  complette,  on  peut  conferver  l'animal , 
(ans  foin ,  fans  embarras ,  &  prefque  fans  précaution.  Une  perruche  f 
préparée  de  cette  manière  en  1782 ,  eft  reliée  .perdue  derrière  les  rayons 
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d^une  bibliothèque  pendant  deux  ans ,  fans  que  la  forme  du  corps  j  l^ 
folidicé  de  l'attache  des  plumes  en  aient  paru  altérées. 

Cette  méthode  me  paroîc  préfentec  quelques  avantages. 

i^  Je  la  crois  neuve  :  M.*  Jfouchy ,  de  la  Société  Royale  des  Sciences 
de  Montpellier ,  qui  s  occupe  avec  fuccès  d'Ornithologie ,  a  propofé 
refprit«de-vin  il  )(  à  quelques  années^  mais  une "^ fois  que  la  partie 
fpiritiieufe  de  cette  liqueur  s  eft  diilipée ,  l'eau  qui  refte  facilite  la. 
corruption ,  tandils  <}ue  récHer  entraîne  en  s'évaporilàari  &  l'eau  qu  it 
contient  &  celle  du  corp^  qui  en  eft  imbibé. 

2\  Cette  méthode  a  le  double  avantage  de  ne  point  gâter  les  formes» 
&  de  ne  pas  altérer  l'éckt  du  plumage. 

^^  Le  procédé  en  efl  peu  coûteux  :  unQ  once  d'éthec  m*a  toujours 
fuffi  pour  préparer  de  petits  oilèaux.  Trois  onces  Se  demie  ooc  fuffi  pour 
un  très-gros  perroquet  \  6c  la  modicité  da  prix  auquej  j'ai  réduit  l'éther 
propre  a  ces  opérations,  permettroit  même  qu'on  en  fit  ulàge  pour  des 
animaux  d'une  certaine  grollèur  (l^. 

4^.  On  peut  en  tout  tems  6c  k  chaque  inftanc  employer  '  cette 
méthode. 

^^  Elle  peut  être  pratiquée  par  tout  le  monde. 

J'obferverai  que  la  préparation  eft  plus  longue  »  plus  difficile  &  moin^ 
complette  dans  lés  animaux  bleffés  dont  lé  corps  préfente  des  ouvertures 
par  où  réther  s^écliappe  :  il  convient  donc  de  les  étoufièr  pour  les 
ibumettre  à.  cette  opération  lorfqu'ils  ne  font  pas  mort^  naturellemehn 
J  obferverai  encore  que  la  préparation  eft  plus  ou  moins  prompte ,  feloa 
que  le  tems  eft  plus  ou  moins  propre  à  favorifèr  l'évaporation  de  l'éthec 
&  le  deflechement  de  fanimal.  Peut-être  que  par  le  moyen  d  une  chaleuc 
artificielle  on  abrégeroit  le  tems  de  la  préparation. 

Je  crois  que  la  théorie  de  cette  opération  condfte  en  ce  que  l'éther 
en  fè  diflipant ,  volatilife  Veau  répandue  dans  le  corps  animal  ,  l^ 
defsèche  infenfiblement ,  &  détruit  la  feule  caufe  qui  favorife  la  putré^ 
faâion.  L'art  de  deffécher  les  viandes ,  6c  de  les  garantir  de  la  pourriture  i 
communiqué  en  divers  rems  par  MM.  Vilaris  &  Cazalec  »  paroît  confirmer 
notre  théorie.  - 


mmmitm^mm^ 


(i)  Dans  ma  Fabrique  de  {}sU  &  acides  minéraux  établie  âMontpellieri  j«  yenda 
4  lit,  le  œeillçur  éthet  poffible. 
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EXTïlAIT    DE    LETTRE 
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DE  M.   LANDRIANI, 
Sur  la  décompqfition  de  l' E/prit-de-yin  &  de  L'JJkali  voktiL   « 

De.Miiaii,  le  9  Aojki  178^. 

A  UiMiTATiON  de  MM«  Prieftley  &  LavoiHer,  j'ai  fait  pafTtr 
par  un  tube  échauffé  ait  rouge  les  vapeurs  de  refprn-de-vin  contenu 
dans  une  petite  cornue ,  une  très  grande  quantité  d'air  inflammable  mêlé 
à  beaucoup  d'air  fixe  paflè  à  flots  ^&  on  trouve  dans  le  ruyau  une 
quantité  confidérable  de  matière  charbonnèufè.  Il  parcît  par  ces 
expériences  que  re(prit-de^vin  eft  compofé  d'une  hu{l^  .éçhérée  qui  en 
iè  décompofant, fournit  la  matière  cha/bonneufe  qu'on  trouve  dans  le 
tube;  la  partie  phlogilUque  fë  méramorpho6  ta  air  inflammable,  & 
probablement  l'acide  fucreux  qu'on  dit  contenu  dans  l'efprit  ^e-vin ,  fe 
change  en  acide  méphitique.  La  quantité  d'air  inflamniable  qu'on  obtient 
par  ce  moyen  eft  prodigieufe. 

Si  au  lieu  d'efprit-de*vin  on  met  dans*  la  cornue  de  Talkali  volatil 
cauftique«  &  H  on  (ait  paflër  les  vapeurs alkailines ,  ou  pour  aiieux  dire, 
l'air  alkalln  de  Prieftley  par  un  tuyao  incandefcent ,  il  perd  tous  les 
caraâères  d'alkalefcence ,  &  fe  change  en  air  inflammable  qui  brûle 
mvéc  une  flamme  femblable  à  celle  de  l'air  inflamniable  métallique  ,  & 

2ui  mêlé  à  parties  égales  avec  l'air  commun ,  détonne  avec  la  plus  grande 
>rce.  L'odeur  de  cet  air  approche  de  celle  de  la  fumée  de  la  lampe. 
Vous  voyez  que  les  phénooièoes  de  la  détonnadon  du  nitre  ammo- 
niacal ,  de  Tor  nilminant ,  de  la  réduâion  des  (blutions  métalliques  par 
l'alkali  volatil  font  expliqués  heureufement ,  oue  ce  que  M.  Cyna ,  le 
Doâeur  Prieftley  Se  pludeurs  autres  àvoient  oofervé  fur  l'air  alkalin  > 
:s'explfque  fort  heureufement  par  mes  expériences. 
.  L'alKali  volatil  parfaitement  cauftique  en  pïaflant  en  vapeur  dans  le 
tube  rouge ,  fournit  non  •  feulement  une  quantité  prodigieufè  d'air 
inflammable  très-pur ,  mais  encore  une  quantité  notable  d'air  fixe  qui 
précipite  l'eau  de  chaux  ,  &c. 

Si  un  fage  fcepticifme  ne  nous  défendoit  pas  de  tirer  des  conféquences 

trop  promptes  d  un  petit  nombre   d'expériences  ,  on   feroit  tenté  de 

regarder  l'alkali  volatil  comme  une  efpèce  de  foufre  ^  compofé  d'un 

acide  particulier  »  que  la  chaleur  réfout  en  air  fixe  &  inflammable. 

Le  Chevalier  Lorgna  vient  de  publier  un  Ouvrage  fur  la  cire  punique  j 
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par  lequel  il  démontre  que  la  cire  punique  dont  les  anciens  fe  fervoiene 
pour  les  peintures  à  Tencauftique  ^  n*éroic  qu'une  efpèce  de  favon  fait 
de  cire  8c  d  allcali  minéral.  M.  Lorgna  vient  de  m'écrire  qu'il  f^ic 
peindre  des  tableaux  avec  ce  {avon ,  qui  ont  réuffi  au-delà  de  fes  efpé- 
rances ,  &  que  les  couleurs  ont  le  plus  grand  éclat  &  la  plus  grande 
vivacité*  ^  '  --  .    .        v 


t  .11 


LETTRE 


%  « 


«. 


J)E   M  DE   MORFEAUi 

Aux     AuTBU&s    i>£    cK    Rbccjeil^ 

Sur  la  dijfoluhilité  des  Sels  dans  V efpnt'de-yin^ 

A  Dijon,  ce  «i^Aviil  i78;« 


M 


£SSIEURS| 


L'eQ>rit-de-vin  étant  un  inftrument  d'analjrfè ,  il  feroie  très*intéreflani 
Ue  iàvoir  quels  font  les  fels  qu'il'  dtflbut,  en  quelles  proportions»  & 
dans  quelles  circonftances  f  M.  Macquer  avoir  commencé  a  rafTembler 
de^.obfervations  très-précieulès  fur  ce  fujet  j  mais  M.  Wenzel ,  dans  fon 
Traité  des  Affinités ,  me  paroît  avoir  porté  le  travail  beaucoup  plus  loin  i 
fe^  belles  expériences  m'ont  mis  à  portée  de  drefler  pour  Tufage  des 
Cours  de  Chimie  de  l'Académie  de*  cette  Vftfe ,  la  Table ,  dont  je  joins 
ici  une  copie ,  &  qui  comprend  cinquante-deux  fubftances  (àlines ,  je 
penfe  qu'elle  pourra   Êdxe  plaifix  à  quelques-uns  dç  vos  Le<^çurSft 

Je  fuis^  &c. 
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LETTRE 

DE   M.  LE  CHEVALIER  DE   LAMANON, 

i 

D&  L'AcADilttlfi  R0YAI,E  OEsSciBNCESDE  TUBIN>  CORRESPONDANT 

VE  CELLt   DE   ParIS  , 

;       :       A    M.   DE    LA    METHERIE, 

..    !  . 

] , DbcTÉaa- Médecin,  RéDÂCTEt/R  vu  Tournai,  de  Physique, 

Sur  la  combujiion  du  quart^  j  du  cryjlal  de  roche  &  des  pierres 

qui  leur  Jbnt  analogues. 

X  OMS  les  Savans  connoiiTent  les  belles  expériences  de  M. .d'Arcet fur 

Ja  combuftion  du  diamant ,  &  celles  qui  en  onc  été  la  fuire.  La  propriété 

qu'on  lui  a  reconnue  de  s'enflammer ,  a  déterminé  MM.  d*Aubenton  *6c 

"Bergman  de  locer,  pour  aind  dire,  de  la   claflè  des  pierres,  pour  le 

[ranger  dan^  celle  des   charbons   &   de;   corps  conihudiblts.  Alais  Je 

diamant  a-t-il  exciufivément  cette  propriété ,  &  comment  ne  convien- 

droit-elle  pas  au  crydal  de  roche  &  au  quartz,  avec  lefquels  il  a  tant 

d analogie?  Ct.s  pierres  ont  beaucoup  de  rapports  communs >  tels  que 

l*apparence  vicreufe^la  grande  dureté  >  la  ptopriété  de  devenir  phofpho- 

rîques  par  la  lumière  du  foleil,  celle  de  s'éleârifer  par  le  frottement  > 

d'être  inattaquables  aux  acides,  de  fe  fendiller  &  de  perdre  en  partie  la 

tranfparence  par  laélion  du  feu,  &c.  &c.  Comment  avec  tant  de  caraâères 

communs  le  cryftal  de  coche  &  le  diamant  podrroient-ils  avoir  une 

origine  fi  différente, que  Tun  dût  être  rangé  parmi  Us  pierres  brutes, 

&  Tautre  parmi  \e$  corps  combuflibles?' 

^  L'étude  fuivie  des  montagnes  qu'on  avoit  cru  devoir  appeller  primi* 
tives,leur  pofitton  relative,  leurs  différens  accidens,^  mille  crrconf- 
tances,  qu'il  m*e(l  impoflible  de  détailler  dans  ce  Mémoire ,  &  qui  fe 
trouvent  dans  ceux  que  j'allois  publier  fur  Thiftoire  naturelle  de  la  T  erre^ 
me  prouvent  que  Ws  quartz  &  les~  granits  ne  font  qu^un  réfidu  de  la 
matière  organifëe ,  ceft-à-dire,  des  plantes  &  des  animaux  autrefois, 
vivansrj'ai  fait  mention  de  mon  opinion  (qui  .eft  le  fondement  de  ma 
théorie  de  la  Terre)  dans  un  Mémoire  imprimé  dans  le  Journal  de 
Phyfiquè  du  mois  de  mai  1782.  D'après  ces  idées  j'ai  cru  qu'on  devoir 
ranger  tous  les  corps  du  règne  minéral  en  deux  clafTes ,  dont  la  pre- 
mière comprend  \ts  fubjlances  organifées  foJJiUs  y  &  la  féconde^  les 
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décompofitions  &  furcompofitions  desfubftancej  organïjées.  C'ed  d*dprjès 
ce  plan  que  j'ai  rangé  depuis  long-rems  mon  cabinet  d'Hiftoire  Naturelle. 
Le  diamant,  le  quartz,  le  crydat  de  roche,  hcc»  m'ont  paru  ne  faire 
qu'un  même  genre,  de  pierre  différemment  modifiée* 

Le  quartz ,  le  cryftal  de  roche  &  toutes  les  pierres  vicfifiables  doniienr, 
en  les  frappant  avec  le  briquet ,  ou  en  les  frappant  luoie  contre  l'autre , 
de  très-vives  étincelles  :  ayant  fait  beaucoup  d  atteonon  à  ce  pbénphfiène, 
je  me  fuis  aiTuré  que  la  (cintillation  des  pierres  ne  pouvoit  être  regardée 
comme  une  (impie  lueur  phofphorique ,  mais  qu'elle  prodaifoit.  un 
véritable  feu  femblable  ï  nos  feux  faâfces  »  &  qui  ne  pouvoit  avoir  lieu 
fans  co^nbuftion.  La  théorie»  A  on  y  fait  quelqu'attention ,  nous  conduit 
donc  à  regarder  toute  fcintilladon  opérée  par  le  choc  comme  une 
véritable  combuftion ,  &  cette  efpèce  a  analyfe  par  fciniillation  doit  être 
ajoutée  aux  autres  moyens  d'employer  le  feu.  Elle  eft  même  d'autanc 
plus  intéreflànte,  qu'on  ne  fefert  d'aucun  intermède.  Un  quartz  frappé 
contre  un  autre  quartz  tire  le  feu  qui  le  confume  de  lui-même,  &  oa 
ne  peut  fuppofer  que  \ts  étincelle  qu'il  nous  donne,  &  le  grand  feu 
qu'il  produit  »  (bit  alimenté  par  des  fubftances  étrangères  à  fa  com<- 
pondon. 

Quand  je,  ne  conlidérerois  les  pierres  vitrifiâbles  que  relativement  à 
leur  fcintillatioQ  parle  choc,  je  ne  craindrois  pas  de  conclure  qu'elles 
doivent  être  rangées  comme  le  diamant  parmi  les  corps  combuftibles  ; 
mais  ici  l'obfèrvyion  vient  au  fecours  de  la  théorie  &  en  prouve  la 
vérité. 

£n  frappant  deux  quartz  l'un  contre  Tautre  de  manière  que  tout  ce 
qui  «tombe  foit  reçu  par  un  papier  blanc  qu'on  place  deflTous ,  &  exa- 
minant attentivement  le  détritus^  on  diflingue  ,  même  fans  loupe ,  une 
grande  quantité,  de  petits  corps  noirs  femblables  à  des  œufs  de  mouchig  \ 
on  peut  les  ramaflfer  avec  un  pinceau  de  plume  légèrement  mouillé,  (k 
en  taifant  un  petit  amas ,  on  a  la  facilité  de  reconnoître  que  tous  ces 
petits  corps  font  durs,  mais  friables ,.&  en  les  frottant  avec  force  contré 
'  le  papier,  ils  y  laidènt  fou  vent  une  trace  noire  afTez  femblable  à  celle 
des  petites  parcelles  du  charbon.  Si  on  les  obferve  avec  un  excellent 
mtcrofcoiie ,  tel  que  celui  de  M.  Dellebarre  ^  ils  patoifTent  ^voir  fubi 
une  vitrification  plus  ou  moins  complette ,  &  être  enduits  d'une  pouflière 
noire  qui  n'eft  jamais  attirable  à  l'aimant.  Ayant  fournis  à  l'obfervation 
microfcopique  les  produits  de  la  fcinrillation  du  quartz,  du  cryftal  de 
roche,  de  la  calcédoine,  du  (ilex,  &  d'un  gvand  nombre  d'autres  pierres, 
j'ai  toujours  obtenu  cette  matière  noire  ,  prélèntanc  quelquefois  des 
globules  &  des  pores.  Deux  favans  Phyfîciens,  à  qui  j'ai  fait  part  de  ces 
expériences ,  ont  imaginé  de  foumettre  ces  petits  corps  noirs  qu'ils  ont 
•  très-bien  reconnus  ^  à  l'aâion  de  l'acide  marin  ;  ils  ont  obfèrvé  qu'ils 
Tome  XXVII,  faxt.  11^  178;.  JUILLET.  la 
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perdoienc  leur  couleur  noire  pour  en  prendre  une  verre  »  il  en  arrive 
autant  à  plufieurs  laves ,  &  à  toutes  les  ferpentines  noires. 

Plus  le  corps  donc  on  tire  Àt%  étincelles  par  la  fcintillation  eft 
caflant^plus  les  étincelles  font  fortes ,  plus  aufli  les  points  noirs  fonc 
gros  &  abondans. 

Le  feu  produit  par  la  fcintillation  a  donc  un  degré  d'intenfiré  bien 
grand ,  puifqu  il  opère  dans  un  clin-d'œil  des  combuftions  &  peut- 
èrte  des  vitrifications  ,  qu'avec  tout  1  appareil  de  nos  fourneaux  & 
de  nos  verres  nous  ne  ibmmes  pas  venus  à  bout  de  produire.  Pendant 
la  combuftion  &  avant  oiême  qu'elle  ait  lieu ,  il  s'exhale  une  vapeur  que 
fe  confidère  comme  une  véritable  fumée ,  &  que  nous  ne  pouvons 
reconnoître  qu'avec  le  fens  de  l'odorat  ;  mais  il  en  eft  vivement  frappé. 
Il  n'y  a  perfbnne  qui  n'ait  remarqué  cette  odeur  fingulière  qui  s'échappe 
des  pierres  qu'on  frotte  l'une  contre  l'autre. 

Ce  font  donc  les  parties  de  quartz  enflammées  &  dans  un  véritable 
état  de  combuftion  qui  forment  les  étincelles  qu'on  obtient  par  1» 
colliflon  de  deux  quartz  >  la  vapeur  qui  s'échappe  en  eft  la  fumée, 
&  les  parties  noires  qui  reftent  fur  le  papier  ibnt  le  réfidu  de  la 
combuftion ,  une  efpèce  de  cendre. 

*  Nos  feux  faâices  ordinaires  n'attaquent  guère  que  la  furface  des  corps  : 
il  n'eft  pas  éronnant  qu'ils  ne  puiflent  produire  des  effets  femblables  à 
celui  de  la  fcintillation  qui  entoure  de  toutes  parts  les  parries  très-déliées 
que  le  choc  détache ,  i5c  qui  ne  font  pas  de  nature ,  vu  leur  petitefle ,  à 
pouvoir  eut  expofées  aux  feux  produits  d*une  autre  manière. 

Les  conféquences  a  tirer  de  ces  expériences  font  grandes, non-feule» 
-ment  pour  la  connoiflance  des  fubftances,  mais  encore  pour  la  th'éorîe 
de  la  Terre.  Le  quartz ,  le  cryftal  de  roche ,  &  toutes  ït%  pierres  ana- 
logues, ne  doivent  plus  être  regardées  comme  des  corps  fimples  & 
homogènes ,  jiiais  comme  de  véritables  mixtes  ;  le  diamanr ,  rangé  avec 
raifon  parmi  les  corps  combuftibles ,  aura  cela  de  commun  avec  toutes 
les  pierres  virrifiabies,  qui  ne  font  (ainfi  que  toutes  les  fubftances 
connues  du  règne  minéral  )  qu'un  réfîdu  furcompofé  de  la  matière 
organifée  végétale  ou  ailimale. 

On  objeâe  qu'on  ne  trouve  dans  le  granit  aucun  veftige  de  coquille  y 

mais  c'eft,  félon  moi  y  par  la  même  raifon  qu'il  n'y  en  a  point  dans 

le  gyps  de  Montmartre  (l) ,  dans  un  grand  nombre  de  pierres  calcaires^ 

-de  ferpentines,  de  fchiftes^  &c.  elles  ont  été  confumées' par  le  déve^ 

loppement  &  le  travail  des  acides ,  ou  détruites  par  une  efpèce  de 

flalaStiJation.  Je  regarde  tous  les  acides  comme  dérivans  de  la  matière 


(i)  Voyez  Joum.   de  Phy%.   mai  1783  ,  defcriptîon   des  foffiles  trouvés  i 
Montmartre. 
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ofganifée,  &  c'eft  eD  fe  combinant  avec  \t^  dé^iouilles  des  plantés  Sç 
<les  animaux  »  &  en  formant  des  furconipofés  »  qu'ils  deviennent  acides 
minéraux. 

E  X  T  R  A  IT 

J>'UNE  LETTRE    DE    LONDRES. 

Premier  Juin--  178J. 

JVL.  CArENDiSH»  dans  la  fuite  de  fes  expériences  fur  lair ,  a  JFaic 
voir  que  l'air  phlogiftiqué  de  l'atmofphère  n*e(l  que  Tacide  nitreux 
faturé  de  phlogidique ,  en  fuppofànt  qu'il  exifte  du  phlogidique;  ou^ 
félon  l'hypothefe  de  M.  LavoiHer^  que  l'air  phlogidiqué  eft  cette 
fubftance  (impie ,  de  laquelle  on  fait  le  gaz  nitreux  en  y  ajoutant  une 
certaine  quantité  d'air  déphlogiftiqué  :  &  fi  on  ajoute  une  plus  grande 

auantité  ne  ce  dernier  air,  on  aura  l'acide  nitreux.  Voici  l'expérience 
e  M.  Cavendish  :  il  prend  fept  parties  d'air  déphlogiftiqué  préparé 
fans  acide  nitreux,  &  trois  parties  d'air  phlogiAiqué.  Il  fait  paiïèr 
l'étincelle  éleârique  à  travers  ce  mélange  >  &  il  obtient  de  l'acide 
nitreux* 


OBSERVATION 

Sur  une  forte  (T Agathe  ou  Silex  qui  fe  trouve  dans  les  bancs 

de  Gyps  des  environi  de  Paris  y 

Par    M.    M  o  H  N  E  T. 

X  L  y  a  long-tcms  qu'ayant*  été  obligé  d'examiner  en  détail  tout  ce 
qui  forpe  les  carrières  de  gyps  des  environs  de  Paris  pour  en  faire  une 
partie  de  la  Minéralogie  de  la  France  y  je  remarcjuai  qu'il  (è  trouvoit 
affez  communément  dans  les  bancs  de  la  pierre  à  plâtre ,  une  (brte  de 
pierre  agathiféc  ou  filexiée  très-digne  d'actention  ,  en  ce  qu'elle  eu  afî'ez 
fouvent  rubariée  bu  ondulée  comme  la  véritable  agathè,  &  pourtant 
'  qu'elle  fait  partie  du  gyps ,  &  femble  avoir  été  formée  de  fa  fubdance 
même.  Alors  je  m'étonnai  que  cette  pierre  n'eût  pas  été  remarquée 
encore  1  &  qu'elle  n*eut  pas  donné  lieu  à  quelque  Spéculation  nouvelle 
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fax  la  formation  des  minéraux  ;  car  on  peut  fiip*]pofer  facilement  qu0 
cette  piecre  rire  fon  orij^ine  des  mêmes  fubftanccs  que  le  gyps  >  con- 
féquemmenc  qu'elle  a  les  mêmes  principes  qu'elle ,  mais  dans  un  érac 
différent  :  manière  de  raifonner  de  ceux  qui  trouvent  plus  commode  de 
parler  d'après  leur  imagination  ,  que  d'après  l'expérience.  Mai%  il  faut 
ici  y  comme  dans  tous  les  cas  où  les  analogies  peuvent  nous  tromper , 
appliquer  ce  grand  principe  de  la  Minéralogie,  que  ^élément  primitif 
de  tous  les  corps  folides  du  règne  minéral ,  l'eau ,  peut  bien  être  la  caufe 
primordiale  de  toutes  les  manières  d  erre  des  minéraux ,  mais  ne  pas  les 
compofer  de  la  même  manière,  qu'ainfi  on  ne  doit  pas  fuppofer ,  comme 
des  élémens  de  la  pierre  qui  nous  occupe  ,  l'acide  vitriolique  &  la  terre 
calcaire,  parce  que  l'un  &  l'autre  conftituent  la  pierre  à  plâtre.  Le 
(îlex  ou  l'agathe  eft  ici  ce  qu'il  eft  par-tout  ailleurs ,  une  pierre  homogène 
fufceptible  de  fe  convertir  eo  verre  avec  l'alkali  fixe,  &  fufceprible  de 
faire  feu  avec  le  briquer.  Elle  ne  reffemble  pas  entièrement,  à  la  vérité  ^ 
ni  aux  autres  agathes ,  ni  aux  autres  (ilex  ,  mais  elle  ^  cela  de  commun 
avec  tous  les  minéraux  qui ,  comme  je  n*ai  cefle  de  Je  dire ,  confervent 
toujours  quelque  caraâère  particulier ,  &  relatif  au  pays  tic  à  la  manière 
dont  ils  fe  trouvent.  » 

Notre  agathe  eft  beaucoup  plus  friable ,  par  exemple  3  que  celle  qui 
fe  trouve  dans  la  pierre  calcaire ,  ou  celle  qui  fe  trouve  en  géodes  dans 
le  fable.  Elle  fe  orife ,  ou  fe  divife  plus  facilement  en  écaille.  Cette 
pierre  ne  fe  trouve  jamais ,  du  moins  je  ne  l'ai  jamais  vue ,  ifolée  ou 
entièrement  détachée  du  gyps  :  elle  fait  toujours  partie  du  gyps ,  &  l'on 
feroit  porté  à  croire  ,  en  voyant  leur  union  intime ,  que  1  un  &  l'autre 
ont  été  autrefois  la  même  chofe ,  on  y  voit  comme  le  paflàge  de  Tua 
à»J'autre. 

C'eft  dans  les  carrières  d'au-defTous  Mefailmontant  que  j'ai  trouvé 
cette  pierre  plus  abondamment  qu'ailleurs.  C'eft  fur-tout  dans  les  bancs 
de  la  carrière  qu'on  exploite  aâuellement ,  à  côté  de  celle.qui  s*éboula 
il  y  a  quelques  années ,  &  dont  on  confervera  toujours  un  fouvenic 
fâcheux,  à  caufe  de  la  perte  de  plufieurs  perfonnes,  qui  furent  de  cruelles 
viâimes  de  cette  chute  terrible.  J'y  en  ai  pris  des  morceaux, en  difTérens 
tems  ,  de  plufieurs  livres  ,  auxquels  étoit.'  fortement  adhérent  Iç  gyps  ; 
mais  il  y  a  quelque  tems  que  M.  WeiÉdermarck ,  Infpeâeur  des  Carrières , 
m'en  fit  apporter  unç  tablette  qui  pefoit  plus  defoixante  livres.  Elle  avoic 
en  quelques  endroits  cinq  ï  nx  pouces  d'épaidèur.  La  zone  du  milieu 
étoit  d'un  jaune  fombre,  pareil  au  filex  de  la  pierre  calcaire  des  bancs 
qui  bordent  la  Seine  au-aeffus  de  Corbeil.,  oii  de  celle  qui  fe  trouve 

Pareillement  dans  les  bancs  fupérieurs  de  la  plaine  de  Mont-Rouge» 
^es  autres  zones  qui  accompagnoient  celle-ci ,  qui  étoient  coupées 
fréquemment ,  étoient  blanchâtres,  &  ayoient  plus  dç  rapport  ^vec  la 
véritable  agathe. 
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>  On  doit  regarder  coouHe  une  (nigularicé  qu'avcune  des  parties  C^fTeufes» 
qui  fe  trouvent  fréqueminent  dans  les  bancs  de  ce  gyps  »  ne  font  jamais 
pétrifiées  en  agaihe  ou  en  ûlex»  &  qu'elles  y  font  la  plupart  encore 
calcaires ,  tandis  que  les  coquilles  le  font  prefque  tou/o\irs;  dans  te 
fable. 


■  I  > 


FAÇON    DE    FABRIQUER 

LES   CHAPEAUX  DE  LOUTRE: 

Par  Af.  TnousiBR.  • 

Â  G  u  R  préparer  les  peaux  »  on  commence  par  faire  arracher  le  jard 
de-delTus  la  peau,  c'eft  un  poil  commun  qui  n'eft  bon  à  rien,  enfuice 
on  frotte  la  peau  avec.de  l'eau  forte  apprêtée  avec  du  mercure;  on 
la  prépare  en  mêlant  pour  une  douzaine  de  peaux  trois  onces  de 
xiiercure  par  livre  d*èau  forte  :  on  le  feit  digérer  au  bain-marie  pen- 
dant ÇvL  heures,  Enfuite  on  met  trois  livres  d*eau  de  rivière  par  chaque 
livre  d'eau  forte  apprêtée ,  &  on  en  frotte  ladite  peau.  ^ 

On  la  laifTe  penaant  quarante-huit  heures  avant  de  la  mettre  fécher 
aux  étuves,  on  a  foin  de  la  couvrir  avec  une  toile  fut  Jaquelle  on 
met  quelque  cbofe  de  pefant  pour  qu'elle  foit  bien  imbibée ,  &  que 
Icfeçret  ne  s'évapore  point. 

On  met  la  peau  dans  une  cave  pour  qu'elle  fe  ramoIlifTe ,  Se  qu^on 
puifle  en  couper  te  poil. 

Le  poil  étant  coupé,  on  met  trois  onces  de  ce  poil  de  leurre 
fccreté  ,  &  deux  onces  de  poil  veiile  naturel ,  une  aemî  -  once  de 
caftor  fecreté ,  &  une  demi-once  de  vigogne  fine  rouge ,  on  carde  le 
tout  enfemble,  ce  qui  fait  fix  onces  dérofFe  pour  faire  un  chapeau. 

On  partage  les  fix  onces  d'éroffe  en  quatre  parties  égales  que  Ton 
arçone  l'une  après  l'autre  ;  les  q«iarre  capades  étant  faites ,  il  refte  en- 
viron une  demi-once  d*étofFe  qui  fert  à  ce  que  Ton  appelle  travers  qui 
fe  met  en  deux  parties  pour  former  le  lien  du  chapeau  ;  il  faut  que 
ïarçonage  donne  une  étoffe  très-unie  pour  en  former  les  quatre 
capades  ,  &  qu'il  n'y  ait  pas  quarte  poils  enfemble ,  attendu  que 
cela  feroir  un  défaut  dans  le  chapeau. 

On  commence  à  prendre  deux  capades  entre  lefquelles  on  met 
du  papier  pour  qu'il  n'y  ait  que  la  têce  Ssi  les  côtés  qui.  tiennent 
enfemble.  ^ 

Cet  afTemblage  fe  fait  dans  une  toile  qu'on  appelle  feiitrière,  dms 
laquelle  on  commence  à  faire  feutrer ,  enfuite  on  développe  la  feu- 
trière  j  ce  qui  fart  le  commencement  du  chapeau^ 
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On  y  ajoure  le  travers  pour  donner  de  la  force  ,  après  cela  on  ar-« 
rofe  avec  un  goupillon  fur  le  travers ,  on  pofe  ces  deux  dernières 
capades^  &  on  enveloppe  le  tout  dans  la  feutrière  pour  que  le  «tout 
fe  trouve  feutré  enfemble. 

On  prend  ledit  chapeau ,  on  le  trempe  dans  un  feau  d*eau  froide» 
attendu  que  l'eau  chaude  le  feroit  feutrer  trop  vivement  >  &  on  le  mec 
2  la  foule  ;  on  met  dans  une  chaudière  trois  féaux  d'eau ,  dans  la- 
quelle  on  met  un  demi- feau  de  lie  de  vin  preHee,  on  fait  bouillie 
cette  eau  dans  laquelle  on  foule  le  chapeau  environ  quatre  heures* 

Par  intervalle  il  faut  avoir  le  foin  de  retourner  le  chapeau  pour 
Vépinfeter  Se  le  frotter  avec  une  broffe ,  &  lorfque  le  chapeau  a  aflè« 
de  travail  i  on  le  dreflTe  fur  une  forme,  à  l'ordinaire  »  fur  laquelle  on 
le  fait  fécher. 

Compo(icion  d'une  (ecoode  qualité  de  chapeaux. 

Deux  onces  &  demie  de  caftor  fecreté,  une  demi -once  de  loutre 
fecretée^  deux  onces  &  demie  de  [outre  veule»  une  demi -once  de 
vigogne  fine. 

Les  chapeaux  de  trois  quarts  caftor  font  compofés  de  trois  onces  de 
lièvre  fecreté  ,  une  demi  -  once  caftor  (ècreté ,  une  demi  -  once  de 
vigogi^  fine. 

Pour  la  dorure  une  once  &  demie  de  caftor  veule* 

Mélange  des  demi-caftors. 

Deux  onces  ^  demie  de  lièvre  fecreté,  une  once  &  demie  de 
lapin  veule ,  une  once  de  lapin  fecreTé ,  deux  gros  de  vigogne  fine* 

Pour  la  dorure  une  oncp  de  caftor  veule. 

Pour  fecretec  le  caftor ,  le  lièvre  &  le  lapin  ,  je  mets  deux  livres 
d'eau  de  rivière ,  &  une  livre  d'eau  forte  apprêtée  avec  la  même  quan- 
tité de  mercure,  comme  j'ai  marqué  ci^deiîus. 

-  Ma  nouvelle  façon  de  fabriquer""  mes  chapeaux ,  caftor ,  trois  quarts 
caftor ,  demi-caftor  &  autres ,  donne  beaucoup  plus  de  folidité  &  de 
finefte  aux  chapeaux,  parce  que  je  mets  ma  dorure  entre  mes  capa^ 
des  en  bâciftant  mon  chapeau,  &  par  ce  moyen  le  caftor  fe  trouve 
bien  incorporé  &  bien  pénétré ,  &  que  la  ponce  ni  la  robe  ne  peu^ 
vent  point  l'endommager ,  cela  fait  que  le  caftor  paroit  deftus  &  def- 
fous  également ,  &  que  les  chapeaux  feront  aûfli  beaux  après  les  avoir 
repalTés  &  retournés  comme  étant  neufs,  ne  feront  point  fujets  à  pren-r 
dre  l'eau ,  qui  eft  une  chofe  efTentielle  pour  Iç  Public.  La  diftirence 
eft  que  tous  les  Fabricans  de  Chapeaux  ne  mettent  leurs  dorures  que 
quand  le  chapeau  eft  avancé  de  travail  à  la  foule*,  par  ce  moyen 
la  dorure  ne  refte  que  d'un  coté ,  &  ne  peut  pas  pénétrer  dans  le 
chapeau ,  ce  qui  fait  que  la  dorure  fe  trouve  à  moitié  coupée  par  la 
popce  &  empQrtéè  par  la  robe ,  &  quand  on  retourne  le  chapeau  ,  il 
fe  trouve  beaucoup  plus  commua^  &  fait  bien  moins  d'ufage. 

NOUVELLES   ' 
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mLê  SSAl  fur  différentes  efpèr.es  S  Air  fixe  ou  de  Ça^ypour  fervir 
de  fuite  &  de  Supplémenf  aux  Elérhens  de  f^hyfique  du  même 
Auteur  ;  par  M.  Sigaud  de  la  Fond  ,  àffcieh  Déptonflratèur 
de  Phyfique  expérimentale  de  PUniverfité ,  de  la  Société  Royale 
des  Sciences  de  Montpellier ,  des  Académies  de  Saint-Péterjbourg  ^ 

•-  d'Angers  ,  de  Bavière^  de  l^alladolid ^  de  Florence ^  (fç.  &c. 
Nouvelle  édition  y  revue  &  augmentée ^ par  M.  RoâtxsD^  Prôf&ffettr 
de  Phyfique  expérimental^  &^  Démonftrateur  en  njniverfité  4^ 
Paris  :  vol.  i/i-S**.  A  Park,  chez  P.  ïr.  GuefGerjLibraire-IiiiprlmeUT, 

'     au  bas  de  la  rue  de  la  Harpe  ,  ï  la  Liberté, 

Cet  Ouvrage  parut  pour  la  première,  fois  em77p.Les  nombreufès 
découvertes  qui  ont  été  faites  depuis  c^  tems  dans  cette  matière  >  le 
rendaient  fiïfteptiblé 'd^un  grand  nombre  7(l'«iddîf)oMs.  M»  ^ig^ud  qui 
(a  quitté  la  Capifa^e  &  YocCupë  dWres*tl^aVau3c',- a  Utifl^  ce  foin  à* 

•  M,  Rouland.'  Cet  Auteur*  a  enricW  cette' rfouvellc  Edition  de  toutes 

*  les  découvertes  modernes»  Il  ^  a  joinp  différênVes  expériences  qui  lui 
appartiennent  ^  telles  que  Tappareil  ingénieux  avec  lequel  il  fait  brûler 
l'air  inflammable '&  l'air  déphlogilliqué»pour  en/erirer  l'eau  qu'il  croie 
fe  produire  dans  cette  opéij^tic)i|i^une  aâtre  pour  opéret  la  combuftion 
danUair  déphiogiftiqtfé^^^^ 

i  SMfp]lim4Mau  Tmitéxhimquéde i'Air,x&  du {f4u.de  M*  SchiSb&E» 

:      çontenmit  un  iTubUaûdoirégé  des  nouvelles  découvertes  fur  -  hs 

différents  efpèces  tCûir  ^  par  JzAjtJ  GoDEFltoY  Leonharqi  )  des 

nousde  M  KiCHAB^KiRvAN^â*  une  Lettre  du  DoSeurVRiESTLE^ 

à^e  Chimifle  AnglçiSyfun  V Ouvrage. de.  M,  ScHâ£l»B  ;•  i/aduit  & 

augiftemé  des<notes  &  duicatnpïen^ent.dUfTaUeau  0btégé  4e  ce  ^ui 

a  (té publié  jiifiiu^AUJourdytiùJ un  ks  différences efpèçes  dcir^par  Mile 

'    Baron  OB  OiBTMCHé. Secrétaires  QéàéraLdeSi  S¥iffes.&.    (rrifoof^ 

Com/niffair.e  du  Roi  pour,  la  ^ifite&  recherché  des*  Minety  Membre 

.  du  Corps  de  la  Nail^e  immediate.de/aBaffer-Alfitcej  Lorrefpondant 

.  de  t!  Académie  Royale  des  .Sciences  «*  avec  la\  Traduâioa  ^ptw  MM*  de 

PAcadéùiie   de  Dijon  y.  des  expériences'  de  M.  SCHt^liE  /urla 

,  *     quasuiti  d!  ait  pur  ,qtil  fe  trouve  dans  ratmQ/pkére.tA:¥êtiS  »  rue  \Sc 

h&rel^SecpAnce  9  \iu.  \oU  in-iz..  .      .  >  'f  '  !       li 

Le.jnérite  des   prod^âions  4e  M^^cWele:,  .uni.  ;  des  plus  grands 
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Chimiftes  qui  ait  exifté  ,  eft  trop  connue ,  pour  qu'il  ne  foit  pas 
àu-ctefTus  de  tout  ce  que  nous  en  pourrions  dire.  C'eft  ce  qui  a  engagé 
M.  Leonhardi  à  préfencer  un  précis  de  fa  dodrine  fur  lair,  dans  un  Tableau 
abrégé.  M.  Leonhardy  diftingue  les  airs^n  deux  grandes  clafles,  les  airs 
méphitiques  nuifibles  à  la  respiration,  qu'il  appelle  moufFetes  ,  &  les  airs 
véritables;  tds  l'air  pur  ou  déphlogiAiqué ,  &  l'air  commun  ou 
. atmpfphériQue.  Il  expofe  en  peu  de  mots  leurs  principales  qualités.  Celles 

?ui  lui  ont  échappé  fe  retrouvent  dans  les  notes  de  M.  )e  Baron  de 
)ietTich.  Les  note^  de  M.  Kirvan ,  &  la  Lettre  de  M.  Prieftley ,  fonc 
dignes  de  leurs  célèbres  Auteurs.  L'Ouvrage  eft  terminé  |>ar  des  expé- 
riences de  M.  Schéele  fur  la  quantité  d'air  pur  exiftant  dans  l'atmofphère ^ 
&  qu'il  eftime  e|f  être  ï^  ji.       . 

Nova  généra  Plantarum  ,  &c«  f'eft-a-dire:  Nouveau  genre  de  Plantes. 
-    Première  Partie  \  1781,  Partie  féconde^  ^Tj^^»  rartie  troijieme^ 

1783  ;  par  M,  Charles  -  Pierrb  Thumbiirg  ,   Profejfeur  de 

Botanique  à   Upfal;  in-é^.  avec  figurent 

Cette    CoUeâîon '<  offre    quarante  -  fept    genres    nouveaux»    que 

;M.  Thqnberg  a  découverts  ^ans  Tes  voyages.   Ce   fava^r   Boranide 

^Suédoiiles  décrit  felop  la  méthode  obfervée  par  fon  Maître  »le  célèbre 

'  Chevalier  de  Linné,  dans  fon  Gênera  Plantarum.  Il  a  foin  d'ajouter  le 

caraâère  eifenrii*!  de  chacun  ,  fa  place  daQS  le  fyftcme  fexuel  &  (ouvenc 

'  Tétymologie  du.  noni ,  la  dénomination  de  chaque  efpèce  ,  fouven^  (k 

defcrîption  ^  &  quelquefois  la,  figur^. 

Parmi  les  obfervations  précleufes  quf  Ja  Préiiàce  4e  Ifi  féconde  partie 

préfenre,  nous  diftinguerons  les  fuivantes ^  i^'  le  bois  de  merde,  eft 

ainfi'  appelle  par  ion   odeurtrès-fetrde  ;  il  croît  (pom^ivément  dans 

les  lies  de  Java  &  de  Ceylart  :  M.  Thonbefg  n'a  pu  s'a   procurer 

que  des  branches  &  des  feuilles  ,  il  a  vu  fa  décoâion  guérir  complette- 

ment  plufieurs  vices  cutanés  chroniques;  2^.  dans  le  Malabar  8f.  à  Ceylan  » 

'  on  fe  (err  toujours  avec  le  plus  grand  fuccès ,  contre  les  fi^rfures  des 

ièrpens  &  les*  fièvres»  ardentes  y  de   bois  amers  encore  inconnus  des 

'Botaniftes,  qui  ^  ^ns  très-peu  de  rems  y  communiquent  la  plus  grande 

«  fiimerrUme  au  vin  dai;is  lequel  oit  les  fait  macéref.  M«  Thunberg  regrette 

extrêmenoent  de   n'^ivotr  pu  découvrir  la  racine  rrès-amère,  que  les 

Chinois  appellent  «Sir^/i/^/i  ^  qu'ils  vantent  beaucoup  pour  arrêter  le 

dévoiement  &  pour  rétablir  le  ton  de  l'eftomac.  3^.  Il  rapporte  aufls 

qu'outre  le  tamphre  ordinaire  qui^vienr  du  Japonr ,  &  qu'en  extrait  paf 

la  coâton  ^'lafahlimarion  des  racines  8c  du  boisde  laurier^^amphrier  ^ 

il  exifte  une  autre  efpèce  decamphreappellé  BaraSj6it\^  ville  de Sematra, 

.-tranfparent  comme  le  verre ,  furpaf^aift  de  beaucoup  le,  premier  en  vertu 

'  &  en  valeur ,  de  mabièxe  qu  au  poids  il  eft  eftimé  valoir  le  centuple. 
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Ceft  un  arbre  crès^difFérenc  du  laurier-camphre  ^  qui  le  fournie ,  mais  il 
eft  abfolumeQ^  ignoré  des  Bocaniftes. 

Oi^alis ,  &c,  c*eft-à-dire  :  DiffertaiiorL  botanique  fur  fOxalide  ;  par 
M  Charles  P.  Thunbero  ,  Frofejfeur  de  Botanique  à  Upfals 
2781  y  iA-4^.  avec  deux  planches. 

Dans  cette  Diflèrtation  »  M.  Thunberg  indique  la  place  du  genre  de 
ïoxalide  dans  les  diiférens  fyRêmes  des  Botanifles  :  il  expofè  fa  fynonifhié 
&  donne  fon  caraâère  générique  :  il  donne  la  nomenclature  des  efpèces , 
ajourant  leurs  différences  fpécifiques ,  leurs  defcriptions  &  leurs  denoml-* 
nations: il  y  joint  auili  le  lieu  ou  elles  çroiflènt,  leur  ufage  &  le  céms 
de  la  floraifon  :  les  deux  Planches  offrent. lii!. figure  de  quelques-une&  des 
plus  rares*     ' 

Les  efpèces  d  oxàlides ,  mentionnées  dans  cette  Monographie ,  (ont  aa 
nombre  de  vingt-fix.  On  connoît  les  vertus  &  les  ufages  de  Voxqtii 
acetofella  ,  que  Ion  nomme  trivialement  ï Alléluia  ,  qu pairi  de  coucou; 
Indépendamment  des  propriétés  médicinafes  de  cette  plante.  Ton  en 
retire  .un  fel  effenûel  d'un  grand  u(àge. économique,  connu  dans  le 
commerce  fous  le  nom  de  fel  àHofeille.  Vûxalls  cernua  fournit  égale- 
ment un  pareil  fel,  qui  n'eft  pas  moins  bon ,  &  qui  eff^plus  abondant; 
UOxalide  fenjîtive  eft  très-remarquable  par  fa  faculté  motrice  ;  elle  eft 
âuflî  recommandable  par  lès  vertus  ibédicinales*  La  décoâion  de  toute  la 
plante  eft  bonne  contré  la  phthtfie&  Tafthme;  avec  du  miel ,  elle  atténue 
la  pituite  dans  les  maladies  de  poitrines  &  le  fuc  de  la  racine  eft  employé 
avec^^fiiccès  contre  les  morfures  du  fcorpion* 

M.  Thunberg  a  lui-même  enrichi  ce  genre  c)eplu(îeurs  efpèces  abfolur 
ment  nouvelles  qu'il  a  trouvées  au  Cap*  de  B^ne«Efpérance« 

Diflèrtatio  iiotanica  de  Protea  ;  ou  Dijfertation  botanique  fur  la  Protée  } 
par  Af.'  Charles  P.  Thunberg  »  Prxfejfeur  de  Botanique 
à  Upfd;  1781 ,  ui'/j^.  avec  cinq  Planches. 

La  protée  eft  un  beau  genre  de  .plante,  .auquel  le  Chevalier  de 
Linné  a  donné  ce  nom  '^  à  caufe  de  la  forme  variée  de  fes  (leurs ,  qui 
change  (èlon  lefpèce.  Il  étoit  bien  jufte  que  M..  ThunW^  publiât  une 
Differtation  particulière  à  fon  fujet,  lui  qui  a  enrichi  ce  genre  d*un 
grand  nombre  de  nouvelles  efpèces.  Voici  loxdre  qu'il  fuit  dans  ttitt 
Monographie  :* il  offre  d'abord  l'hiftoire  littéraire  du. genre  &  de  la 
découverte  des  efpèces ,  la  fynonimie  relative  à  l'un  &  à  l'autre ,  le 
*  caraâèce  naturel  &  effenriel  avec  les  variations  qu'on  remarque'dans  lés 
efpèces ,  les  différences  fpécifiques  de  celles-ci  »  &'  leurs  defcrîtjtjons , 
indique  le  tems  de  leur  floraifon  »  &  leur  lieu  natal ,  qui  eft  le  Ca]^  de 

,  Totne  XXril.Part.  Il,  178J.  JUILLET.  R  k 
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Bonhe-Efpérance;  excêpré  cependant  la  î^fotea  Jerraria^  qui  a  été' 
trouvée  au  fud  de  la  Nouvelle-Hollande  par  M.  Banks.  11  ajoute  leur* 
ufage  &  les  figures  des  nouvelles  éfpèces. 

Le  caradcre  efTentiel  du  genre  de  la  Protêt  y  cônfi&t  dans  la  corolle 
t^trapérate^  au  limbe  de  laquelle  font  inférées  les  éramines  -,  le  germe  eft 
fupérieur  3  &  les  femences  nues.  M.  Thuoberg  fait  - 1  enumération 'de 
fo;jxante  efpcces  :  indjquons-en  pluCeurs. 

.  .  ir  M.  l'hui.ber^  donne  îi^  nom  de  meUifêrez  la  Protée  rampante 
du  Chevalier  de  Linné.  ^(ïsCapfulesfe  rempiiffentfouvent  jufqu'à  moitié/ 
dans  le.téms  4^  la  florairôn  ,  d*un  fuç  mielleux ,  qui ,  purifié  par  la 
fîltrafion  y  &  épâi/Ti  par  un  feu  léger ,  donne  un  (irop  bon  contre  la 
toux ,  r*enroiiement  ',  &  lei.  autVe's  malîadiés  de  poitrine. 

' à.'La'Proteè argentée  eft'u'ii  joli  aVbre, dont  les feuiltes 'font couvertes 
^'po.d^^vet  -argenté.  .Au  Cap  d,e  Bonne-Ëfpérance,j  on  en  forme,  do 
ifks  peifes  forêts,  pour  donner  de  Nombre. 

,.  3.  Là  Protée  grandïflore  eft  clouée  d'une  'écorce  aftringente,  qui  effi 
çp  lifage  contre  la  diarrhée.  • 

fiFiiTertarlofiof'anîcade  Gardénia:  Dijfertation  Botanique  fur  ta  Garden} 
'par  M.  CharleS'Pièrîre  ÏHUNBÉRtr,  Proftffeur  à  Upfal  :  1780  i 
//2-4**.  avec  deux  Phnrhes.      ,  ^    «'  . 

'  De  retour  d'un  vdya^e  long  &  pénible,  M.  Thunberg  fiit  appelle  à 
Upfal  pour  être  Démonftrateur  de  Botanique ,  &  depuis ,  au  décès  de 
Linné  fils,  il  y  a  été  nommé  ProfeflTeur.  PolTefleur d'immenfes  ricbefles 
botaniques ,  avec  le  tems  il  en  fait  part  au  Public.  La  Differtation  qui 
fait  le  fujet  de  ctt  article,  eft  abfôhiment  coniàcsée  à  décrire  un  genre 
de  plante*,  auquel  M.  EUis  a  le  prenftier  donné*  le  nom  de  Garden  ^  en 
l'honneur  d*un  Médecin  de  ce  nom  ,  favant  Naturalise  de  la  Caroline. 

M.  Thunberg  donne  l'hiftoife  de  ce  getire;  ïl  en  établit  le  caraétère^ 
dont  Teflence  eft  d*avair  les  anthères  fêfliles.  par  le  milieu  à  1  ouverture 
du  tube  de  la  corolle,  le  ftlgmate,  en  ma{rue,eft  une  baiedotit  les  femences 
(ont  imbriqi^éeç.  U  fait  rénumération  des  différentes  efpèces  »  qui  font  au 
iiorhbre  de  neuf,  domie  leur  defcription  ,  leurs  fynonimes  ,  indique  les 
endroits  ou  elles  crbiflent,  &  eYjfeigne  leurs  divers  u(agés.  .1  . 

Ce  doiSte  Prbfe(ïèur  range  la  Garden  dans  Tordre  naturel  des  plantes^ 

auxquelles  lès' Botaniftes  ont  donné  le  nom  de  contourné.  Il  afligne  lé 

caraûère   naturel  de  cet  ordre,  &  ajoute  les   vertus  de  h  Periplaca 

îndica  y  qui  ctoit  fponrânément  dans  les  lieux  fablonnèux  &  maritimes 

jde^Çeylàn.  M.  ThiinBerg  à  folivèrit  employé  avec  fuccès,  comme  émé- 

''tique ^Jà' racine' de'^'c^tte  plante'^iu  lieu  d  yp^cacianha ,  &  à  la  méioe 

We.  •  '  ^         .  .1 
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Stêmoirts  fw  V Agriculture  du  Boulonnais^  &  des  cantons  maritimes 

voifins  ;  par  M%  D,  C.  *  *•  vol.  i/i-8^.  A  Boulogne,  chez  François 
Dolet ,  ImprinieBr-Libraîre  »  1784- 

L'Auteur  con/îdère  Je  fol  de  fa  Province  ,  les  cUmiirs,  les  rivières  , 
&  recherche  l'influence  qu*y  peuvent  avoir  les  mécéor^s  &  la  tempéra-, 
ture ,  tels  que  les  vents ,  les  pluies ,  &c.  Il  examine  enfuite  la  manière 
dont  les  champs  y  font  cultivés,  les  prairies  entretenues^  &  la  coupe 
des  forêts>  adminiflrée  ;  iç  il  fait  voir  par*cout  hs  cbangemens  utiles 
qu'il  y  auroit  à  faire  dans  les  anciennes  méthodes.  «  La  France ,  dir-il  , 
3»  toujours  eut  fur  TAgûculture  plus  de  théorie  que  de  pratique.  Elle  a 
3D  fait  en  cela  le  contraire  de  fes  voilins.  Ceux-ci  n'ont  écrit  que  d'après 
»  des  expériences  fuivies  &i'  raifonnées  y  &  nous  nous  écrivons  beau- 
»  coup  fur  cette  partie ,  mais  nous  ne  mettons  guère  nos  préceptes  en 
»  ufage  33.  Il  feroit  a  fouhaiter  que  des  Ouvrages  auflî  bien  faits  que 
celitl-ci  fe  multipliaiTent  dans  chaque  Province ,  &  engageaflent  enfin  les 
Cultivateurs  à  s'écarter  de  leur  ancienne  routine  pou^  améliorer  leur 
culturel  La  France    eft  obligée  de  tirer  de  l'étranger  des   foies,  des 

chanvres,  &c.  que  fon  fol  pourroit  lui  fournir  abondamment. 

.  1  •        . 

idanuel  des  Goutteux  &  des  Rhumatifles  ^  ou  tan.  de  fe  traiter 
joi-mime  de  la  goutte ,  des  rhumatifmes  ,  &  Âe  leur  cotnpUcation  ^ 
avec  la  manière  de  s^en  préferver ,  dt  s^en  guérir ,  &  d'en  éviter  la 
récidive  j  par  Af.  Gachet  ,  Maître  en  .Chirurgie ,  Auteur  de 
VELixir  anti^gouueux.  A  Paris ,  chez  M.  Gachet  fils ,  Editeur  ,  rue 
Beaaregard,  n^  ya,  .au ,  pxemier -,  le  Boucher ,!  Libraire ,  quai  de* 

Gefvres ,.  à  la  Prudence. 

* 

Mémoire  fur  rEtabliffement  des  Ecoles  de  Médecine  pratiqueyà  former 
dans  les  principaux  Hôpitaux  Civils  de  la  France ,  à  Vi^fiar  de 
celle  de  Vienne ,  pour  perfeSt'ionner  Vart  de  la  Médecine  pratique^ 
&  la  faciliter  aux  jeunes  Médecins  ;  par  M.  Wujrtz  ,  DoSeur  en 
Médecine  de  la  Faculté  de  Strafbourg ,  Membre  du  Collège  des 
Médecins  delà  mime  Ville  ^  &  de  là  Société  des  Curieux  de  la 
Nature  à  Berlin ,  Correfpondaat  de  la  Société  Royale  de  Médecine  » 
Membre  &  uincieu  Secrétaire. du  Mufée  de  Paris  ^  &c.  A  Paris, 
chez  Didot  le  jeune  &  Barrois  le  jeune ,  quai  des  Auguftins ,  &  à 
Stralbourg ,  chez  Ttuttel ,  Libraire. 

On  tie  peut^qu'applaudir  aux  vues  d'humanité  qui.ont  engagé  l'Aureur 

à  pblier  cette  Diifertation.  LaMédecine^  quoiqu'en  difent  fes.détraâeurs, 

eft  une  fcience :qui  a  fes  principes  certains  ;  mais  lapplicatipn  en  eft  de 

la  plus  grande  difficulté,  par  la  Foule  de  circonftances  particulières  qui 

^modifient  fans  cefle  les  loix  générales.  Ce  n  eft  qu  en  voyant  &  revoyant 
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les  maladies  (bus  coures  les  formes ,  que  les  gens  ds  1  arc  peuyeiH  acqii^rîc 
ce  radt ,  qui  eft  plt^  utile  au  Médecin  praticien  que  les  théories  les  plus 
fublimes.  Sauroit-on  afTez  s'éconner  que  dans  cette  Europe  où  on  multi- 

Èlie  à  l'excès  les  écablidèmens  les  moins  utiles,  on  n'ait  établi  aucune 
icole  de  Médecine  pratique,  excepté  à  Vienne»  où  le  génie  bien&ifànc 
de  Wan-Svieten  fut  en  faire  fentir  lutilité  à  Marîe-Thercfe ,  Princefïe 
G  recommandable  par  fes  vertus.  (  S.  A.  S.  Monfeigneur  le  Duc  de  Saxe 
\^eimar  en  a  aufli  établi  à  fena.  )  Cependant  la  fanté  des  Chefs  des 
Nations  &  de  leurs  Concitoyens  y  feroit  également  intérelTée. 

Société  Royale  de  Médecine  d^Edimiourg^ 

La  Société  propole  pour  prix  la  queftion  fuivante  :  Combieny  a-i-U 
d'efpèces  de  fermeiHation  f  quelle  efi  la  nature  de  chacune  ?  &  aJjSgner 
par  Vanalyfe  chimique  pourquoi  différens  corps  font  fufceptibles  de 
différentes  fermentations  i  Le  prix ,  qui  (èra  une  médaille  d'or  de  la 
valeur  de  2V  livres»  fera  diftribué  à  la  manière  accoutumée. 

Les  conditions  du  concours  font ,  i^  que  les  iMémoires  écrits  en  latin 
feront  remis  à  la  Société  au  premier  Janvier  1787  ^  2"'.  ils  feront 
accompagnés  d'une  Lettre  cachetée  ,  contenant  le  nom  &  la  demeure 
de  routeur ,  portant  au*deilus  une  devife.  La  Lettre  &  le  Mémoire 
porteront  le  même  fceau ,  avec  la  même  devife  \  les  Mémoires  qui  ne 
ieront  pas  couronnés ,  feront  remis  à  la  perfonne  qui  repré(entera  le 
même  cachet  que  celui  de  la  Lettre ,  laquelle  ne  fera  pas  ouverte  ;  ou 
ils  feront  brûlés  avec  la  Lettre ,  fi  l'Auteur  ne  les  fait  pas  retirer.  3^.  Le 
prix  fera  adjugé  à  la  meilleure  DifTertation  ,  au  premier  avril  de  la  même 
année  s  &  la  Société  fe  réferve  le  droit  de  la  faire  paroitre. 

iV.  B.  La  Société  ne  recevra  plus  de  Mémoires  paflfé  le  premier 
Janvier  1786,  fur  la  queftion  qu'elle  propofa  Tannée  dernière;  favoir^ 
combien  y  a-t^il  d^ejpèces  d'air  ?  quelle  efi  la  nature  de  chacun  ^  & 
quelles  font  fes  propriétés  rdativement  à  la  Médecine  ?  L.é  prix  fera 
adjugé  au  premier  avril  prochain. 

Mémoires  fur  les  Fours  de  Boulanger  chauffés  avec  du  charbon  de 
terre  ^  &  plans  des  mêmes  Fours  ^  couronnés  par  la  Société  Royale 
d'Agriculture  de  Lyon.  A  Genève ,  &  (e  trouve  i  Lyon  »  chex 
Bruyfet»  rue  Mercière. 

La  rareté  du  bois  rend  précieufes  toutes  les  méthodes  de  l'économifèr, 

Obfervations  faites  par  M.  de  RosnyniVBN  de  Pire  le  fils  ,  Membre 
de  rOrdre  de  la  Nobleffe  y  à  la  Séance  des  Etats  de  Bretagne ,  le  22 
Décembre  1784.  ,yî*r  de  nouveaux  Canaux  à  faire  dans  la  Province. 

Le  çonunerc^  intérieur  des  diflférentes  Provinces  d'un  vàfte  Empire ,  eA 
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encore  plus  utile  que  celui  qu'il  peut  faire  avec  Técranger.  Ceft  une  vérité 
leconnue  depuis  long-tems  dans  les  Empires  les  plus  anciennement  civi- 
liféS)  tels  que  TEgypce»  &  fur-cout  la  Chine.  On  commence  à  la  feocir 

en  Europe. 

.  * 

JDiilertatio  Botanica  de  Sida ,  &  de  quibufdam  Plantis  qux  cum  illa 
affinîtatem  habent.  Aiiâore  Antonio  Josepho  Ca vanilles  , 
Hifpano  Valentino»  Parifiis  ^  apud  Francifcum  Anu  Didoty  1785* , 
cum  Approbatione  &  Privilégia  Regiœ  Scientiarum  Academiœ. 

Le  fida  de  Linné  eft  Tabufilon  de  Tournefort.  Linné  n  en  connoifibic 
ue  vingt-une  efpcce^,qu*on  a  portées  à  ving-(èpt  dans  la  dernière  Edition 
e  Tes  Ouvrages.  M.  Commerfon,  M.  Dombey,'&  d'autres  Botaniftes, 
en  ont  trouvé  un  grand  nombre  d'autres  efpèce^.  Auffi  M.  Cavanilles^ 

3ui  a  eu  la  communication  de  leurs  herbiers,  porte  les  fidas  au  nombre 
e  quatre- vingt-deux.  Il  feroit  bien  \'  fouhaiter  pour  U  fcience  &  pour 
la  gloire  de  nos  Botaniftes  François  qu'on  fit  ain(i  connoître  les 
Ttcbeilès  contenues  dans  leurs  herbiers» 

Methodus  formulas  medicas  confcribendi  ,  in  ufum  prarIeâior>um 
Academicarum ,  edidit  Je.  Faid.  Christ.  Pichlbr  ,  M.  D.  ^ 
Coilegii  Medicorqm  Argentprati  Soclus.  Argentorati  y  in  Bibliopolio 
Amandi  Koenig.  1787. 

DiJJertacion  anatomico-ucoujlique ,  contenant ,  l*.  des  expériences  qui 
tendent  à  prouver  que  les  rayons  fonores  n  entrent  pas  par  la  trompe 
d^eujlache ,  &  qui  font  connoître  une  propriété  qu'ont  pref que  toutes 
les  parties  externes  de  la  tête  *&  quelques-unes  du  col ,  defentir 
ou  de  prop^er  le  fon  par  le  toucher  ;  2^,  un  ejjai  d'expériences 
fait  à  Paris  en  tTYl^fur  des  fourds  &  muets  de  M.  VAbbé  db 
I.*Epée  •,  par  M.  Perolle  ,  Doâeur  en  Médecine  de  V  Vniverjité 
de  Montpellier ,  Correfpondant  de  C Académie  des  Sciences  de  la 
mime  faille ,  de  la  Société  Royale  de  Médecine  de  Paris.  A  Paris , 
chez  Mequrgnon  l'aîné  »  Libraire ,  rue  des  Cordeliers,  &  à  Touloufè» 
chez  Brouiller ,  Libraire ,  rue  Saint-Rome. 
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'AI  lu  ,  par  ordre  de  Mon(êigneur  le  Garde  des  Sceaux  1  un  Ouvrage  qui  a  pour 
titre  :  Obfervâtions  fur  la  Phyfique  ^fur  V-Hifioife  Naturelle  &  fur  Us  Arts^&c. 
par  MM.  Rozïek  &  Mosgez  le  jeune ,  éfc»  -La  CoUeâion  de  faits  împortans 
qu'il  ofire  périodiquement  à  (es  Ledeurs  ,  mérite  l'attention  des  Savans  ;  en  confé^o 
«uenct  f  î'eftimequ'on  peut  en  permettre  Timpreffion.  AParSr,,  çei  5  ^uiJIét  178^* 
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MÉMOIRE 
S  VA  zss  Volcans  et  les  Trsmbzsmbns  de  terre  i 

Par  M,  €•  D.  L.  Lieuicnant-Colônel  au  Corps  Royal  du  GénU* 

J^ES  volcans  &  leurs  effets  ont  des  rapports  fi  évidens  avec  la 
inachine  à  feu  y  qu'on  ne  peut  que  s'étonner  qu^ils  n-'aîent  pas  été  faifis 
jufqu'ici  y  &  que  ces  grands  phénomènes  n'aient  pas  été  expliqués  d'une 
manière  plus  nette.  Jettons  les  yeux  fur  une  machine  à  feu  :  c^eft  une 
chaudière  couverte  d'un  chapiteau  percé  dans  (bi)  milieu  d'une  ouverture 
ï  laquelle  s'adapte  un  cylindre  creux  dans  lequel  ioue  un  pi/lçn  attaché 
à  une  chaîne  fufpendue  à  l'une  des  extrémités  d  un  balancier ,  retenil 
dans  le  milieu  dé  fa  longueur  par  des  colliers  boulonnés^  dans  lefquels 
jouent  des  tourillons  qui  lui  permettent  de  fe  mouvoir  dans  un  plan 
vertical ^  &  d'entretenir  à  fon  autre  extrémité  le  jeu  d'une  pompe:  la 
chaudière  eft  difpofée  au-defliis  d'une  grille  »  à  une  di(tance  telle  que  le 
combuftibley  puiflfe  être  plafiécommodément^&que  la  flamme  embraffanc 
fur  le  plus  de  points  poflîblék  (a  furface,  il  en  réfulte  pour  l'eau  qu'elle 
contient  un  maximum  de  chaleur  &  d'ébuUition.  De  cette  eau  s'élève 
une  vapeur  dont  la  force  expanfive  pouflant  de  bas  en  haut  le  pifton  du 
cylindre ,  fdxt  defcendre  celui  du  corps  de  pompe  -,  l'aâion  de  cette 
vapeur  venant  à  être  anéantie  momentanément  par  la  condenfation 
qu  opère  une  injeâion  d'eau  froide  dans  un  tuyau  qui  communique  au 
cylindre  »  fait  place  à  Taâion  de  la  force  de  l'atmofphère  qui ,  pefant 
(ans  obftacle  lur  la  fur&ce  fupérieure  du  pifton  y  l'oblige  à  defcendre 

i)Our  être  élevé  de  nouveau  par  la  force  de  la  vapeur.  L'inje(5b'on  d^ 
'eau  firoide  s^opère  également  par  l'aâion  de  l'atmo^ère  fur  la  furfàoe 
de  cette  eau,  contenue  dans  une  bâche ,  &  par  le  moyen  d'un  robinet  & 
d'une  foupape  qui  s'ouvrant  &  fè  fermant  alternativement  par  le  mou* 
yement  du  balancier  &  le  jeu  d'un  cliquetage»  entretiennent  &  empêchent 
alternativement  fa  communication  avec  la  vapeur  y  par  le  conduit 
ipjeâeur. 

On  fait  que  cette  vapeur  occupe  un  efpace  quinze  à  feize  mille  fois 
plus  grand  que  le  volume  d'eau  qui  l'a  produire.  ;  d'où  il  fuit  que  fi  celui 
T0mt  XXV n y  Part.  Il  y  178;-  AOUST.  L 
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dans  lequel  elle  fe  forme  n'eft  point  fufEfanr  pour  fbn  expanfion  ^  (on 
efîbrt  eft  d^autant  plus  grand  que  cet  efpace  efl:  moindre.  Il  eft  arrivé 
plus  d'une  fois  que  l'eau  contenue  dans  la  chaudière  d'une  machine 
a  feu  y  laiflant  trop  peu  dp.  place'  pour  la  vapâiir ,  ou  que  l'ouverture  du 
cylindre  n'étant  point  alTez  grande  pour  fon  pallàge,  ion  effort  a  rompu 
la  chatîdtère ,  renverfé  &  détruit  fa  cage  y  &  couvert  les  afliftans  de  les 
débris  &  de  fon  eau  bouillante.  Ces  accidens  ont  donné  lieu  d'adapter 
à  la  chaudière,  des  tuyaux  d'çpreuve  pour  pouvoir  s'aflùrer  quand  on 
veut  de  la  quantité  d'eau  aâuelie  »  pendant  que  la  machine  eft  en  jeu  , 
&  un  tuyau  d'évacuation  dont  l'orifice  extérieur  eft  couvert  d'une  fou- 
papie  à  reflfort  qui  ne  s'ouvre  qu'en  cédant  à  la  force  de  la  vapeur  forabon- 
dante,  ou  bien  lorfqu'on  veut  faire  cefTer  le  jeu  de  la  machine.  La  vapeur 
à  la  fortiê  de  ce  tuyau  choque  l'air  avec  une  telle  force  >  qu'il  en  réfulte 
un  mugilTement  effrayant.  Quant  à  la  force  de  la  vapeur  luffifante  poor 
poufler  de  bas  en  haut  un  pifton  d'un  diamètre  donné,  elle  eft  égale  à  la 
pefanteur  d'une  colonne  d'eau  de  vingt-deux  pieds  de  hauteur  &  d'une 
Dafe  égale  à  celle]  du  piftori  »  en  forte  que  le  pied  cube  d'eau  commune 
pefant  foixante-dix  livres  ^  &  la  bafe  du  pifton  étant  fuppofée  d'un  pied 
quatre ,  la  force  de  la  vapeur  fuflSfante  pour  le  pouffer  fera  de  quinze 
cens  quarante  livres  y  agent  li  puiiïànt  qu'aucun  autre  dans  la  nature 
ne  lui  peut  être  comparé/ 

Qu'on  fe  rappelle  maintenant  les  defcriptions  des  volcans ,  de  leurs 
irruptions,  des  tremblemens  de  terré ,  des  ufflemens  &  mugiffemens  qui 

auelquefois  les  piéccdent  ou  les  accompagnent,  les  jets  d'eafu  bouillante» 
e  pierres  de  différentes  efpèces , de  foufre  &  de  bitume  liquides,  les 
quartiers  de  rocher  lancés  à  fept  ou  huit  ryflles  loin  de  la  bouche  it% 
volcans  y  ces  nuages  de  cendre  dérobant  la  vue  du  fbleil  à  la  terre  & 
couvrant  fa  furface  d'une  couche  de  plufièurs  pieds  d^épaiflèur,  les 
torrens  de  lave  portant  la  défolation  &  la  inort  fur  l'étendue  qu'ils 

rarcourent ,  les  mers  foulevées  &  fortant  de  leurs  lits ,  les  rivières  mifès 
fec ,  les  montagoes  enrr'ouvertes  ou  affaifées  ^  des  îles  nouvelles 
s*élevant  au-deffus  de  la  .furfâce  des  mers ,'  tandis  (]ue  d'anciennes  ilesr 
font  abîmées  dans  leur  profondeur ,  les  villes  renverfées  &  engloutie^ 
avec  leurs  habitans,  ces  tranffudations  du  globe  couvrant  en  mêhie  tem^ 
de  leurs  vapeurs  une  grande  partie  de  fa  furfâce,  on  ne  verra  dans  ces 
phénomènes  ,  tout  Impofans  qu'ils  font ,  que  \^s  effets  de  machines  à 
feux  naturelles ,  c'eft-à-dire ,  des  mâfTes  de  combuftibles  alluméis  par  .la 
fermentation  ,  placés  à  côté  ou  à  portée  de  chaudières-  remplie^  Se 
s'entrerenant  de  leau  dès  mers,  ét^  lacs ,  des  fleuves  &  rivières,  ou 
même  des  pluiei  &  des  fontes  de  neige.  Au  prinrems  de  1783  ,  il  y  eue 
des  tremblemens  de  terre  conddérables  en  Hongrie.  Les  obfèrvateurs  du 
pays  remarquèrent  qu'ils  avoient  leur  foyer  dans  l*île  de  Raab  ,  formée 
par  la  rivière  de  ce  nom.  &  par  le  Danube  ^  c*eft-à-dire  >  que  la  rivière 
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ic  le  flçuve  alimencoienc  en  commun  ou  fëparémeof  «  ^  par  quelque 
rameau  iburerrain  ou  par  voie  d'infiltration  j  la  chaudière  ou  le  réfervoir 
d'où ,  à  Taide  de  quelque  maflè  combuftibJe  allumée  par  la  fermeacacion , 
s'élevoiene  les  vapeurs  qui  fecouoienc  la  terres  car  on  ne.  fauroic  douter 
qu  elle  ne  foie  intérieurement  percée  d'une  inanité  de  cavernes  &  d^ 
galleries  qui  s'étendent  &  fe  ramifient  dans  tous  \ts  (èns  ic  à  difFérenres 
profi>ndeurs  y  en  (orte  que  fa  furface  avec  ks  montagnes»  fes  inégalités» 
&  les  malfes  d'édifices  que  la  main  xle  l'homme  y  a  éït'iéii ,  p  eft  que 
lenveloppe plus  ou  moins  épaiilè  qyi  couvre  ces  cavernes  ^  ces  galleries j 
dont  les  voûtes,  varient  d'une  infinité  de  manières  dans  leurs  figUr«s  j 
dans  i'arrangemenc  des  matières  dont  elles  font  compofées  »  ainfi  que 
dans  leurs  épaifTeurs  y  on  comprendra  aifément  en  ponhdérant  la  nature 
de  ces  voûtes  qui  ne  font  que  des  bourfufflurcs  formées  dans  le  refirqi-' 
diilement  fucceflSf  du  globe,  qui  font  pleines  de  erevaflès  &  de  léfardeç 
daus  leurs  veines  ^  leurs  pieds  droits,  &  dont  les  pouffées  &  les  réfiftances 
font  fans  proportion  entr'elles^on  comprendra  aifémenr ,  dis-je,  pourquoi 
les  villes  de  Lima  ,  de  Tauris  »  de  Liibonne»  de  Smyrrxe  y  de  Mefiine,  âc 
taint  d'autres  lieux  habités  »  ont  été  fi  fouvent  renverfés  ou  engloutis  par 
les  tremblemens  de  terre  ;  on  expliquera  fans  peine ,  comment  la  portion 
de  la  furface  de  la  terre ,  non  chargée  d'édifices  élevés  par  la  main  des 
liommes,  étant  peut-être  vingt  millions  de  fois  plus  grande  que  1^ 
portion  qui  en  eft  chargée ,  qe^e-ci  cfi  néanmoins  plus  fujette  au  bouler 
veilèment  &  à  la  fubverfio'n s  comment  encore,  dans  la  portion  non 
chargée  d'édifices,  Its  tremblemens  de  terre  agiflènt  plutôt  fur  les 
montagnes  que  (iir  les  plaines ,  en  obfervant  que  l'intérieur  des  teites 
que  couvrent  ces  différentes  portions  d'étendue  étant  ou  pouvant  être , 
avec  ràifbn,  (uppofé  percé  de  voûtes  telles  qu'on  vient  de  dire ,  celles 
quiibnt.diargées. de  maflès  d'édifices  pu  de  montagnes.)  doivent  d'autant 
moins  réfiAer  aux  fecouflès,  que  ces  charges  font  plus  pqfantes  ,que  leurs 
ibnmicts  font  plus  éloignés  des  centimes  d'ofcillation ,  &  que  Tintérieur 
évk  fol  qui  iss  porte  aura  éprouvé  des  bouleyerlemeos  plus  fréquens  & 
plu»  violens,  ainfi  qu'il  eft  arrivé  aux  villes  qu'on  vient  de  nommer^  & 
aux  îles  de  l'Archipel  qui  font  toutes  montagneufes ,  &  dont  la  plupart  ne 
Ibnt  que  des  débris  volcaniques }  on  comprendra  également  que  plus 
les  lieux  font  éloignés  des  volcans ,  moins  ilspnt  à  redouter,  les  trern* 
dblemens  de  terre  j  parce  que  la  gallerie  ou  les  galleries  fquterraines  qui 
de  l'efpace  caverneux  dans  lequel  fe  forme  la  vapeur  de  l'eau  bouillante, 
communiquent' aux  (buterrains  correfpondans  à  ces  mêmes  lieux ,  devant 
iè  remplir  de  cette  vapeur  avant  le  tems  des  fecouffes ,  &  celles-ci  ne 
pouvant  être  caufées  que  par  le  début  d'e&acè  fuffifant  pour  la  contenir, 
lelles  feront  d'autant  moins  violentes  &  fréquentes  que.  les  galleries  de 
communication  auront  plus  de  longueur  ou  de  développement  dans 
,    Tomt  XXrU,  Pan.  11^  178J.  40UST.  La 


1 


84       OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 

leurs  fînuofités  &  leurs  ramifications;  c'eft  vraifemblablerhent ,  ce  qui 
feit  jufqu'è  préfent  le  falur  de  la  ville  Je  Naples. 
'  Il  cft  évident  d'après  cette  obfervation ,  que  fi  l'on  pouvoir  parvenir 
^  à  percer  plufieurs  puits  k  travers  TépaifTeur  des  terres  comprifes  entre 
leur  furfkce  &  l'intrados  dés  voûtes  des  chaudières  ou  des  galleries  de 
communication ,  ces  puits  feroient  des  tuyaux  d'évacuation  par  où  la 
vapeur  s'échapperoit  fans  effort  &  fans  dommage:  ils  feroient  difpofés 
traDfverfaiemenr  fur  les  terres  qui  communiquent  de  Naples  au  Véfuve, 
&  on  pourroit  les  faire  communiquer  entr  eux  par  des  galleries.  Si  ces 
puits  &  ces  galler:e>  coupoient  les  rameaux  de  communication  des 
efpàces  caverneux  où  fe  forme  la  vapeur  aux  cavités  au  defTus.defqiielles 
ou  près  defquelles  Naples  eft  bâtie,  cette  ville  feroit  infailliblement 
garantie  des  tremblémens  de  terre  «  puifque  la  vapeur  de  l'eau  bouillante 
que  l'on  peut  regarder  comme  leur  première  &  principale  caufe,  - 
s'échapperoit  par  ces  foupiraux ,  &  auroit  fa  communication  libre  avec 
ratmofphèfc,  Naper,  dans  fa  Defcript^on  des  îles  de  l'Archipel,  rapporte,- 
d'après  Strabon,  que  file  d'Eubée  (aujourd'hui  Negrepont)  ne  ceffa d  cire 
affligée  des  tremblémens  de  terre,  que  lorfqu'on  eut  fait  des  ouvertures 
dans  la  campagne  de  Laiente  au^deuus  de  la  ville  de  Chalcis  (  aujourd'hui 
Negrepont  ainfi  que  l'île).  Si  les  puits  Se  les  galleries  ne  pouvoient 
arriver  à  une  affez  grande  profondeur  pour  couper  les  rameaux  de 
i:ommunicarion  de  la  vapeur^  on  pourroit  efpérer  du  moins  qu'ils  les 
avoifineroient  par  le  fond  ou  par  les  côtés,  de  manière  à  préfenter  i 
V^ort  de  la  vapeur ,  des  lignes  de  réfiftance  plus  courtes  qUe  celles 
que  lui  oppofent  les  épaiffeurs  des  voûtes  des  efpaces  caverneux  au-delfus 
<]efquèls  ou  près  defquels  Naples  eft  bâtie.  De  tels  moyens  feroient  fans 
doute  coûteux  &  difficiles  à  pratiquer ,  mais  moins  encore  que  leof 
objet  ne  feroit  important ,  puifqii'il  s*agiroit'  du  falut  de  la  ville  d'Italie 
la  plus  belle  &  la  plus  peuplée,  puifqu'on  a  fous  les  yeux  des  puits  creufès 
à  plus  de  mille  pieds  de  profondeur  &  des  galleries  fouterraines  conduire^ 
de  niveau  à  cerre  même  diftance  verticale  de  la  fur&ce  de  la  fene,  dans 
des  mines  de  charbon,  dotit,  à  laide  de  la  machine  à  feu>  on  épuife  les 
eaux  qui  (ans  foti  fecours  rendroieât  un  pareil  travail  impoflible,  puifque 
les  haoitans  de  Naples  &  de  (es  environs  fe  foumetrroient  fans  doute 
avec  joie  à  une  impofition  dont  le  produit  ne  feroit  applicable  &  appliqué 
en  effet  qu^à  ce  feul  objet,  &  dont' on  pourroit  même  diminuée  le 
'fardeau ,  en  employant  les  eaux  que  pomperoient  les  machines  à  feu  ^ 
à  faire  tourner  différentes  efpèces  de  moulins  &  à  l'arrofage  des 
campagnes. 

On  auroit  donc  un  moyen  de  garantir  les  villes  des  tremblémens  de 
terre  &  de  leurs  fliîres  funeftes ,  lorfque  leurs  foyers  feroient  connus,  & 
que  les  terres  qui  les  fépatent  des  villes  ne  feroient  point  couvertes  par 
Iqs  eaux.  Le  projet  des  para-tonnerres ,  lorlfqu'il  a  été  mis  au  jour ,  a  du 
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parôitre  au  moins  auffi  excraordinaire  que  le  pourra  paroître  celui  des 
para-rremblemens  de  terre  ^  quôiqu  anciennement  les  habitans  de  TEubée 
en  aient  fait  ufage  >  &  prefque  de  nos  jours  les  Perfes ,  pour  garantir  la 
ville  de  Tauris,  On  n'objeâera  pa^  fans  doute  que  la  dépenfe  d  un  para* 
tonnerre  n'eQ  rien  en  comparaifon  de  ce  que  coûreroît  un  para-tremble- 
menc  de  terre ,  parce  qu'on  ne  manqueroit  pas  de  répondre  qu'un  feul 
bâtiment  qui  fait  l'objet  du  premier ,  n'eft  rien  en  comparaifon  d'une 
grande  ville  qui  fait  celui  du  lecond.  On  objedera  plus  vraifemblable* 
ment  qu'avant  que  de  chercher  à  combattre  une  caufe ,  on  doit  chercher 
à  s^affurer  qu'elle  exifte.  Mais  fi  d'un  côté  on  confidère  avec  attention 
la  machina  à  feu  avec  (es  effets ,  &  de  l'autre  les  volcans  toujours  placés 
à  côté  ou  à  portée  de  malles  d'eau»  on  fe  convaincra  qu'ils  ne  dinerenc 
de  cette  machine  ,  qu'en  ce  que  dans  celle-ci  l'art  adujettit ,  tempère , 
modifie  &  dirige  les  Joix  de  la  nature  pour  les  faire  fervir  à  nos  goûts  & 
à  nos  befoins ,  tandis  que  dans  les  volcans ,  ces  loix  déploient  toute  leur 
énergie,  en  formant  ou  engloutîffant  des  îles  &  des  montagnes ,  en  rompant 
&  déchirant  les  terres  qui  féparoient  les  mers,  en  menaçant  ou  détruifanc 
les  villes  par  d'eifroyaoles  fecouflfes ,  en  ouvtant  le  fein  de  la  terre  pour 
engloutir  les  tyrans  ^ainfi  qu'il  eft  arrivé  au  mois  de  mai  1784,  au  nouveau 
Pacha*  d'Erzerum  en  Arménie  &  à  cinq  cens  hommes  qui«compofoient 
fa  fuite, &  enfin  en  confolant  rbumanité  par  ces  bains  falutaires  qui 
pocurent  la  guérifon  ou  du  foulagement  aux  hommes  affligés  de  blefliires 
ou  de  maladies.  Pour  saifurer  que  les  tremblemens  de  terre  ne  font  que 
J'effet  de  machines  à  feu  naturelles ,  il  n'eft  pas  néceffaire  ni  que  la  maflè 
du  combuftible  allumé ,  ni  que  la  chaudière  ou  les  chaudières  dont 
s'élèvent  les  vapeurs,  ni  que  les  eaux  qui  les  alimentent,  paroiffent  à 
^couvert  à  nos  yeux.  Il  exifte  beaucoup  de  ces  volcans  cachés  dans  Tinté- 
tieur  du  globe  ;  tels  (ont  ceux  qui  chauffent  les  eaux  thermales  dont  on  ne 
voit  ni  le  feu  ni  les  chaudières ,  ni  les  maflès  d'eau  qui  les  alimentent* 
Il  eft  même  à  rentarquer  que  cette  efpèce  de  volcans  ne  caufe  point  de 
, tremblemens  de  terre,  parce  que  les  ouvertures  par  lefquelles  fortenc 
les  eaux  chaudes  fervent  en  même  tems  de  tuyaux  d'évacuation  à  la 
vapeur  qu'on  en  voit  fortir  abondamment.  Quant  aux  chaudières  eu 
particulier ,  elles  ne  fauroiebt  être  à  découvert ,  &  leur  vapeur  produire 
des  tremblemens  de  terre ,  ni  aucun  des  phénomènes  qui  les  accom- 
)agnene  »  parce  -que  cetfe  vapeur  s'exhale  dans  l'air  libre ,  ainfi  qu'on 
'obferve  à  Sainte-Lucie ,  l'une  des  îltfs  du  vent,  où  les  chaudières  rangées 
autour  du  volcan  ,  font  à  ciel  ouvert ,  en  forte  qu'il  n'en  réfulte  ni  n'en 
peut  réfulter  aucun  tremblement  de  terre.  Il  n'eft  pas  néceffaire  non  plus 
que  le  volcan  foit  à  ciel  ouvert,  pourvu  qu'il  brûle  dans  un  efpace  aflèz 
étendu  pour  la  raréfaâion  de  1  air  qu'il  échauife.  La  maffe  deau  qui 
alimente  les  chaudières  peut  également  être  cachée  à  nos  yeux ,  fur-tout 
fi  elle  eft  entretenue  par  l'infiicration  des  eaux  pluviales  ou  de  fontes  de 
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Bttige.  Auffi  les  parties  du  globe  rrès-éloîgnées  des  volcans  vifibles  Aï 
connus ,  éprouvenc-elies  quelquefois  des  tremblemens  de  terre.  S'il  y  a 
des  volcans  vifibles  qui  n'en  produilent  point  3  ou  qui  en  produifenc 
rarement,  c'eft  parce  qu'il  n'y  a  point.de  chaudières  remplies  ou  entre- 
tenues à  leur  portée ,  ou  que  la  mafTe  d'eau  qui  les  fournit  eft  rarement 
fuffifante  pour  produire  le  volume  de  vapeurs  capable  de  les  cau(èr«  Tel 
volcan  en  produifoit  autrefois  qui  n'en  produit  plus  aujourd'hui ,  ou  - 
parce  que  la  malTe  d'eau  qui  alimentoit  fes  chaudières  éft  tarie ,  ou  s'eft 
éloignée ,  ou  parce  que  le  rameau  fouterrain  de  leur  communication 
s'eft  obftrué.  Une  infinité  de  volcans  font  éteints ,  ou  parce  que  la  maflë 
du  combuftible  eft  confumée ,  ou  parce  que  dans  les  bouleverfemens , 
elle  a  été  couverte  &  enveloppée  ce  matières  incombuftibles. 

Quant  à  l'^au ,  au  foufre  &  au  bitume  liquides ,  -aux  pierres  de 
différentes  efpèces ,  lancés  hors  de  la  bouche  du  volcan  ou  de  fes  fentes 
latérales ,  la  force  de  la  vapeur  fuffit  pour  les  expliquer.  Les  jets  d'eau 
ne  font  que  la  vapeur  même  lancée  dans  l'air  libre  sy  condenfant  & 
retombant  en  mafle,  le  foufre  &  le  bitume  qui  feretKontrent  dans  le 
chemin  de  la  .vapeur  »  font  mis  en  fu/ion  par  fa  chaleur  brûlante ,  & 
pouffes  en  raifon  de  fon  volume  &  des  ouvertures  par  où  elle  s'échappe 
avec  ces  macières.  Les  pierres  font  lancées,  comme  le  feroit  le  piftoo 
d'une  machine  à  feu  artificielle ,  s'il  n'étoit  retenu  par  la  chaîne  &  par 
le  balancier  3  retenu  lui-même  par  les  colliers  de  fes  tourillons.  :  les 
torrens  de  laves  ou  d'autres  macières  en  fufion  proviennent  dès  chaudières 
rompues  qui  les  contenoient.  Si  la  vapeur  de  l'eau  bouillante  rencontra 
dans  l'aâivité  de  fa  force  expanfive,  quelque  fenre  par  laquelle  elle 
puiflè  s'échapper  dans  l'air  libre ,  la  force  avec  laquelle  elle  le  choque 
&  le  met  en  vibration  »  produit  ce  fifHement  qui  quelquefois  précède  & 
accompagne  les  tremblemens  de  terre.  «On  objeâera  peut-être  que  la 
vapeur  ayant  une  fois  trouvé  une  iffue  ^  il  ne  devrolt  plus  y  avoir  de 
tremblement  de  terre.  Il  en  feroit  ainfi  en  effet ,  fi  elle  pôi^voit  s'échapper 
toute  pat  cette  iffue  à  mefure  qu'il  s'en  forme  de  nouvelle  ;  mais  fi  elle 
devient  tellement  abondante  qu'il  ne  s'en  pinffe  échapper  qu'une  très- 
petite  quantité ,  le  tremblement  de  terre  aura  lieu  ,  ainâ  que  Je  fîfHement 
qui  ceffera ,  fi  la  fente  qui  loccafionne  vient  à  s'obftruer  dans  les 
commotions. 

Quant  à  l'anéantiflèment  &  à  la  formation  d'Iles  &  de  montagnes, 
ils  s'expliquent  également  par  la  machine  à  feu.  L'intérieur  du  globe 
eft  un  grand  laboratoire  de  chimie  où  la  fermentation  entretenant  le 
mouvement  des  corps  &  le  jeu  db  leurs  combinaifons ,  il  en  réfulte 
des  altérations  dans  leurs  maflès ,  leurs  volumes ,  leurs  qualités  &.  leurs 
fituations ,  &  par  conféqùent  dans  les  efpaces  qu'ils  rempliffent*  Qu'un 
de  ces  efpaces  caverneux  vienne  à  fe  remplir  par  l'écroulement  de  fa 
voûte  9  cette  voûte  chargée  d'une  montagne  ficuée  dans  les  terces  oa 
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dat^s  les  mers,  (  récroulement  caufé  par  Teffort  de  la  vapeur  de  l'eau 
bouillante  cherchant  à  s'étendre  )  la  montagne  s'enfoncera  dans  refpace 
cs^verneux  8c  lui  fervira  de  remblai.  Qu'un  autre  efpace  Toit  infufHfanc 
pdur  une  grande  ouantiré  de  vapeurs  qui  s'y  porteiont  avec  violence» 
elles,  fou  lever  ont  ra  voûte  avec  la  charge  des  terres  qu'elle  porte,  & 
les  mettront  au-deflus  du  niveau  des  campagnes  ou  des  mers»  C'eft  atnfi 
qu'au  rapport  de  Senèque ^  citépar  Draper, naquit  de  Ton  teffls,à  la 
vue  de  nombre  de  Matelots ,  l'île  de^l  hérafie ,  aujourd'hui  Santorin  » 
dans  l'Archipel.  On  comprend  que  la  mafle  foulevée  laiflant  vuide  la 
place  qu'elle  occupoit ,  il  doit  néceflairement  fe  former  pour  la  foutenir» 
une  nouvelle  voûte  par  la  jonâion  des  fbmmités  des  parties  environnantes 
snifes  en  furplomb  par  le  foulevement.  On  a  déjà  fait  remarquer 
combien  peu  de  folidîté  doivent  avoir  ^es  voûtes  ainfî  formées  au 
hafard.  Aufld  la  moitié  de  cette  ile  de  Santorin ,  née  du  tems  deSénèque  » 
fut-elle  abîmée  par  un  tremblement  de  terre  en  1^07.  Un  canal  très** 
profond  prit  ta  place  de  la  partie  enfevelie  fous  les  eaux,  &  divifa  le 
refte  en  plufieurs  morceaux  qui  ne  (ont  pour  la  plupart  que  des  débris 
volcaniques,  La  partie  la  plus  considérable  de  ces  morceaux  épars , 
efluya  encore  au  commencement  du  dix-feptième  flècle,  un  tremblement 
de  terre  qui  en  fit  difparoître  la  moitié  avec  fept  ou  huit  cens  habitans* 
Senèque  qui ,  de  même  que  fon  fiècle ,  avott  plus  d'efprtt  que  de 
connoiflfances  phyfiques  ,  attribue  la  naiflàgce  de  cette  île  à  la  force  des 
efprîts  fbuterrains  qui  la  foulevèrent  du  fond  d'un  abîme  (l).  Enfin  ^ 
les  vapeurs  qui  en  1783  couvrirent  dans  le  même  tems  8c  pendant 
près  de  quatre  mois ,  une  partie  de  l'Europe,  de  l'Afie  8c  de  l'Afrique» 
n'étoient  très-{ftobablement  qu'une  tranfliidation  ,  c'eft-à*dire ,  que  les 
chaudières  répandues  (ans  doute  dans  Tintérieur  de  cts  parties  du  globe  » 
ayant  fourni  abondamment  de  vapeurs ,  les  galleries  8c  les  rameaux  qui 
coramuniquoient  avec  elles ,  à  laide  d'une  quantité  (uififante  de  com- 
buftibles  allumés  pac  la  fermencatiod ,  elles  pénétrèrent  k  travers  les 
épaifTeurs  de  leurs  voûten ,  &  fe  répandirent  dans  l'atmofphère.  Cela 
(ùppoferoit  à  la  vérité  ou  que  ces  voûtes  étoient  crevalTées  ou  qu'elles 
avoient  peu  d'épaiflfeur.  L'une  ou  Taurre  de  ces  cônjeâures ,  &  fur-roue 
la  dernière,  ne  leioiencpas  fans  fondement, puifque  dans  certains  cantons 
de  la  Bourgogne ,  les  vapeurs  furent  chaudes ,  deiféchèrent  &  firent,  pérïv 
le  raifin  à  peine  formé* 

(t)  si,  à  la  place  des  efprits  (buterratns,  Senique  eut  mis  les  vapeurs  de  l'eau 
bouillante  >  il  eût  eu  niCon. 


^^ 
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RECHERCHES 

Sur  la  nature  des  fubftances  animales  ^  &  far  leur  rapport 
avec  les  Jubjiances  végétales  /  ou  Recherches  fur  l  acide 
du  fucre  j 

Par    M.    BiRTHOLLBT. 

I^OMMB  Ton  ne  peut  fëparer»  pat  les  moyens  employés  jufqu'i 
préfenc  dans  1  anaiyfe  chimique ,  les  principes  qui  entrent  dans  la  convf 
pofition  des  fubftances  animales ,  (ans  les  altérer  ou  fans  former  de 
nouvelles  combinaifons  qu'il  ne  faut  fuppofer  préexiftantes ,  on  ne  peut 
avoir  que  des  idées  très-imparfaites  fur  leur  nature  &  fur  les  difi^rences 
qui  les  diftinguent  des  fubftances  végétales  qui  prennent  (i  facilement 
kur  caraâère  par  l'aâion  vitale.  Ne  parviendra-t-  on  pas  à  acquérir  des 
notions  plus  exaâes,  en  obfer van t  les  rapports  que  les  fubftances  de  l'un 
&  de  l'autre  règne.ont  avec  les  diifërens  agens ,  dont  la  chimie  moderne 
a  appris  à  (aire  ufage,  ou  du  moins  à  rendre  raifbn  de  plufieurs  phénomènes 
donc  la  caufe  eft  reftée  inconnue  ? 

J'ai  fait  quelques  expériences  fous  ce  point  de  vue  :  )e  vais  préfenter 
aujourd'hui  celles  que  j*ai  tentées  avec  l'acide  nitreux ,  à  l'imitation  de 
celles  que  M«  Bergman  a  faites  fur  le  fuçre  &  fur  quelques  autres 
fubftances  végétales  \  je  les*  ai  annoncées  di^ns  le.  Jqurnal  de  Médecine 
de  1778.  • 

.  J'ai  choifî  la  foie  pour  commencer  mt%  expériences^  parce  qu'étant 
d'une  nature  homogène,  elle  m'a  paru  plus  propre  à  cette  anaiyfe  que  plur* 
(leurs  autres  fubftances  animales  ;  j'ai  aonc  diftillé  de  la  foie  avec  fept  i 
huit  parties  d'efprit  de  nitre  ordinaire,  elle  a  été  attaquée  promptement  ^ 
il  s'eft  dégagé  beaucoup  de  vapeurs  rouges ,  &  bientôt  elle  s'eil  trouvée 
entièrement  diifoute ,  de  façon  qu'on  n'appercevoit  dans  la  cornue  qu'une 
liqueur  très-claire  &  bleuâtre,  comme  il  arrive  toutes  les  fois  quel  acide 
nitreux  eft  phiogiftiqué  à  un  certain  degré.  Lorfque  j'ai  vu  qu'il  reftoitpeil 
de  liqueur ,  j'ai  laide  refroidir  l'appareil  ;  j'ai  trouvé  le  lenaea]|in  dads  la 
cornue  une  quantité  affez  confidérable  d  un  (èl  qui ,  après  une  féconde 
cryftallifation ,  étoit  bien  tranfparenc  &  bien  cryftallifé  en  aiguilles 
prifmatiques ,  &  qui  m'a  préfenté ,  foit  dans  fa  forme,  foit  dans  fes  com-« 
Dinaifons,  foit  dans  la  diftillation  pneumato-chimique,  tous  les  caraâères 
du  fel  qu'on  connoît  à  préfent  fous  le  nom  d'acide  du  fucre  ou 
faccarin. 

Lorfque  Tacide  nitreux  qui  a  diffous  la  foie  fe  refroidit  3  il  fe  (îgeà 
fa  furface'  une  fubftance  graiflèufe  qui  «  par  le  moyen  de  la  chaleur ,  fe 
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dîflbut  entièrement  dans  la  liqueur  ».  quoiqu'on  lafifciblifle  de  beaucoup 
d'eau  y  8c  qui  pallc  avec  elle  par  le  filtre. 

Pour  ob(èrver  cette  graille ,  il  ne  faut  pas  difliller  fur  la  (oie  une 
quantité  d  acide  nitreux  qui  foit  fuflfifante  pour  obtenir  l'acide  (àccarin 
dans  un  état  de  pureté ,  car  l'acide  nitreux  l'entraîne  avec  lui  dans  la 
diftillation ,  il  en  furnage  alors  une  patrie  9  mais  la  plus  grande  partie 
ie  combine  avec  lui ,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite  de. ce  Mémoire. 

J'ai  (bumisà  la  même  expérience  »  de  la  laine,  une  peau  préparée  &  des 
tendons^  la  laine  eft  de  toutes  les  fubftances  animales  que  j  ai  éprouvées, 
celle  qui  m'a  donné  la  plus  grande  quantité  d'acide  faccarin  *,  de  fix  gros» 
j'en  ai  retiré  trois  gros  &  quatre  grains ,  pendant  que  M.  Bergman  n'en 
a  retiré  qu'une- partie  fur  trois  parties  de  fucre,  qui  eft  la  fubftance 
végétale  qui  lui  en  a  le  plus  donné;  la  peau  en  a  aufli  beaucoup  donné; 
les  tendons  un  peu  moins  ;  la  quantité  de  la  graidè  a  été  à-peu*près 
égale  dans  ces  différentes  épreuves  :  les  cheveux  m'ont  donné  beaucoup 
de  graiflè  &  d'acide  faccarin. 

jai  traité  de  la  même  manière  une  partie  mufculeufe,  autant  privée  de 
graidè  qu  il  m'étoit  poflible ,  &  qge  j  avois  tenue  long-cems  en  digeflion 
avec  une  grande  quantité  d'eau  pour  en  féparer  la  partie  gélatineufe  ; 
mais  il  s'en  eft  féparé  beaucoilp  de  graiflè ,  &  je  n'ai  pu  faire  cryflallifec 
xégulièrement  la  petite  portion  d'acide ,  parce  que  je  n'ai  pu  la  féparei 
aflez  de  la  matière  graflè  »  la  gelée  m'a  donné  très  -  peu  de  graine  & 
extrêmement  peu  d'acide. 

J'ai  retiré  du  coagulum  du  (ang  beaucoup  d'acide  &  une  quantité  aflèz 
confi(iérable  de  graiflè  ;  mais  la  partie  albumineufe  de  la  férofité  du  fang, 
coagulée  par  l'ébuUition  ^  m'a  préfenté  les  mêmes  caradères  que  la 
gelée. 

Le  blanc  d'œuf,  durci  par  l'ébuUition  ,  &  traité  avec  l'acide  nitreux  ^ 
s'eft  promptement  diflbus ,  il  a  donné  beaucoup  de  vapeurs  rouges ,  une 
quantité  médiocre  de  graiflè ,  6c  une  quantité  aflez  confldérable  d'acide 
(accarin. 

Le  jaune  c|rœuf  contient  une  huile  qui  a  toutes  les  propriétés  des  huiles 
végétales  par  expreflïon  ;  après  l'avoir  privé ,  autant  que  j'ai  pu  ,  de  cette 
huile ,  je  i  ai  diftiilé  avec  l'acide  nitreux  >  il  a  donné  promptement  une 
quantité  aflèz  conHdérable  d'huile  qui  nageoit  fur  l'acide  nitreux ,  pendant 
qu'il  étoit  chaud ,  &  qui  s'eft  figée  et\  refroidiflant  ;  elle  étoit  jaune^  & 
paroiflbit  être  encore  une  portion  de  l'huile  végétale  de  l'œuf,  je  Tai 
féparée .  après  quoi  j'ai  continué  la  diftiilation  jufqu'au  point  convenable; 
il  s'eft  figé  beaucoup  de  graiflè,  &  je  n*ai  retiré  que  peu  de  fel  acide,  de 
forte ,  qu'excepté  l'huile  végétale  9  le  jaune  d  œuf  donne  dans  cette 
analyfe,  les  mêmes  produits  que  les  fibres  mufculeufes. 

Quoiqu'on  nepuiflè  douter  que  les  fubftances  véj^ëtajes  ne  contiennent 
de  l'huile  dans  leur  mixtion  ,  elle  eft  abfolument  détruite  par  l'aâion  de 
Tome  XXFlIy  Paru  II,  178;,  AOUST.  M 
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Facide  nirreux ,  &  Ton  n'en  trouve  plus  aucun  indice ,  ni  dans  la  matière 
qui  refte  dans  la  cornue ,  ni  dans  Tacide  qui  paiTe  dans  le  lëcipient  :  \t% 
f  ubftances  animales ,  au  contraire,  donnent  toujours  la  matière  grafle  donc 
l'ai  parlé  V  &  dont  on  a  quelquefois  de  la  peine  à  débarraffer  l'acide 
iàccarin  :  on  trouve  cette  matière  grafle  combinée  en  partie  avec  1  acide 
nirreux  qcri  pafTe  dans  le  récipient ,  car  cet  acide  a  une  couleur  jaunâtre 
qiii  ne  lui  eft  pas  naturelle  s  il  a  une  odeur  défagréable ,  propre  à  Thuile 
animale  ;  fi  on  le  fature  avec  un  alkali ,  il  fe  forme  à  la  furface  une 
pellicule  gràfle,  &  il  fe  dépofe  peu-à-peu  au  fond  du  vafe  une  plus  grande 
quantité  de  graiffe  >  malgré  cela ,  la  liqueur  faline  fait  voir  par  la  couleur, 
&  par  Todeur  qu'elle  conferve,  qu'elle  continue  de  tenir  une  portion 
de  cette  huile  en  diflblution. 

'  L'huile  eft  non-feulement  plus  abondante  dans  les  fubftances  animales 
que  dans  les  végétales ,  mais  elle  paroît  avoir  un  caraâcre  très-différent  ; 
ôrt  fait  qu'en  la  décompofant  par  la  diftillation  ,  elle  donne  une  liqueur 
alkaline ,  au  lieu  que  les  huiles^égétales  donnent  une  liqueur  acide. 

Je  ne  parle  que  de  l'huile  qui  entre  dans  la  combinaifon  des  fubftances, 
ibtt  animales,  foit  végétales ,  &  non  point  de  celle  qui  eft  épanchée  fur  le 
tiffu  des  plantes  émulfives,  ainlî  que  dans  le  tiifu  graiflfeux  :  on  (ait  que 
Celle  qui  eft  dans  le  tiHu  gralffeux  »  n'a  ^as  encore  pris  le  caraâère  de 
f  huile  vérirablement  animale,  puifqu'elle  donne  une  liqueur  acide  comme 
les  huiles  végétales ,  lorfqu'on  les  décompofe  par  la  diftillation. 

La  partie  amilacée  &  la  partie  elutineufe  de  la  farine, m'ont  donné 
Tune  &  l'autre  beaucoup  d'acide  taccarin ,  mais  avec  la  différence  qui 
diftingue  les  fubftances  animales  des  fubftances  végétales* 

Il  paroît  donc  réfulterde  mes  expériences,  que  ce  principe  huileux 
conftitue  une  des  principales  différences  qui  fe  trouve  entre  les  fubftances 
végétales ,  &  les  fubftances  animales  :  l'autre  principe  qtii  eft  combiné 
avec  l'huile ,  &  que  j'en  retire  fous  la  forme  d'acide  faccarin  ,  eft  le 
mjème  dans  Tune  &  l'autre  efpèce  de  fubftances ,  putfqu'il  donnie  le 
même  réfultar. 

On  ne  peut  pas  regarder  l'acide  faccarin ,  comme.une  finjj^le  modifica- 
tion de  l'acide  nitreux  ;  i^  l'acide  faccarin  a  des  propriétés  chimiques 
tout-à-Biit  différentes  de  celles  de  l'acide  nitreux.  2^.  il  donne  d'autres 
principes  dans  fa  décompofirion.  3^.  On  le  retire  en  proportions  très- 
différentes ,  des  différentes  fubftances;  il  paroît  qu'il  faut  regarder  cec 
acide  dans  les  fubftances,  foit  végétales,  fbit  animales,  comme  l'acide 
arfénical ,  l'acide  vitriolique ,  &  l'acide  phpfphorique  dans  l'affenic ,  le . 
foufre  &  le  phofphore;  &  que  l'acide  nitreux  influe  fur  la  nouvelle 
forme  qu'il  prend,  de  la  même  manière  que  fur  cts  dernières  fubftances^ 
lorfqu'il  les  convertit  en  acides  :  nous  aurons  occafion  de  nous  expliquer 
fur  cet  objet  dans  d'autres  Mémoires. 

La  bafe  de  l'acide  faccarin  eft  donc  commune  aux  fubftances  végétales 
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&  aux  fabftances  animâtes  ;  dans  ces  dernières  »  (a  quantité  paroît  répondre 
à  la  (bitdité  des  parties  ^  cependant  Its  fibres  m^lculeotès  en  donnent 
beaucoup  moins  que  le  coaguium  du  fang  &  que. le  blanc  d'œuf»  elle» 
paroiflènt  avoir  dans  cette  efpèce  d  analy(è ,  beaucoup,  d'analogie  avec  It- 
gelée  Se  avec  |a  partie  coagulable  de  la  férofité. 

Dans  les  fubftances  végétales,  la  quantité  de  la  bafe  «de  l'açide  faCc^E^i^ , 
paroîe  répondre  aflez  exaélement ,  non  à  leur  folidité^  comme  le  prouve 
l'expérience  fuivante ,  mais  à  leur  propriété  nutritive. 

J*ad  traité  avec  l'acide  nitreux  le  coton ,  comme  une  fubftance 
homogène  dans  (es  principes,  &  d'un  caraâère  tout  végétal  ;  je  devois  en 
retenir  beaucoup  d'acide  iaccartn  ,  Ci  cet  acide  entre ,  comme  partie 
eflèntielle ,  dans  la  compofition  des  fubftances  végétales.  Il  Giut  cboiâc 
pour  cette  expérience  ,  un  acide  concentré ,  parce  que  Je  cpcon  réHfte 
beaucoup  plus  à  (à  décomposition  que  les  corps  fiicrés  &  les  fubftaiices 
animales  ;  mais  on  vient  à  bout  defe  difibudre  complettemenc  »  il  donne 
beaucoup  de  vapeurs  rouges ,  &  la  didblution  (bfEramoient  évaporée , 
ne  laiilè  qu'une  quantité  infiniment  petite  d'acide  faccarin  :  ;'ai  examiné 
l'acide  nitreux  qui  a  pailë  dans  le  récipient ,  je  l'ai  faturé  avec  l'alkali 
fixe,  il  m'a  paru  ne  rien  contenir  d'étranger;  de  forte  que  cette  fubftance 
con^aâe  &  qui  laiflè  un  charbon  abondant  lorfqu'on  la  décompofe  par 
le  feu ,  ne  laifle  rien  de  fenfible  dans  cette  expérience  ^  fi  ce  n'eft  une 
quantité  extrêmement  petite  d'un  fel  qui  lui-même  eft  entièrement 
léduâible  en  gaz  par  l'aétion  de  la  chaleur  &  par  celle  de  l'acide  nitreux 
concentré  :  ce  phénomène  peut  furprendre  au  premier  coup-d^œil ,  mais  il 
eft  conforme  à  un  grand  nombre  d'autres  phénomènes  connus;  l'on  ne  doit 
pas  être  plus  étoni>^  de  voir  une  fubftance  végétale  réduite  en  princioes 
élaftiques  par  l'acide  nitreux ,  qu'on  ne  l'eft  de  voir  des  plantes  croître 
dans  l'air  ou  dans  le  fable  pur  &  dans  le  verre. 

Je  n'ai  point  parlé  du  réfidu  que  l'on  a,  en  traitant  les  fubftances 
animales  avec  l'acide  nitreux,  aptes  en  avoir  retiré ,  autant  qu'on  le  peut, 
toute  la  graillé  &  tout  l'acide  (accarin  ;  ce  réfidu  j  fur  lequel  je  ne  puis 
m'expliquer  à  préfènt ,  forme  une  autre  différence  entre  les  fubftances 
végétales  &  les  fubftances  animales. 

Pour  l'alkali  volatil  qn'on  retire  des  fubftances  animâtes  •  il  eft  certair 
nement  dû  à  une  combinaifbn  qui  fe  forme  pendant  -la  diftillation  ou 
pendant  la  putréfàâion  ,pmfque  s'il  exiftoit  dans  les  fubftances ,  on  en 
retireroit  un  fel  ammoniac  par  le  moyen  de  l'acide  nitreux  avec  lequel 
on  le  décompofe» 
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DISSERTATION- 

Sut  Vinflammation  fpontanée  des  matières  tirées  du  règne 

végétal  &  animal; 

Par  P.L.G.  Carette,  Maître  Apothicaire  i  LUUm 

JU'ÂNN  É£  dernière»  des  flears  de  millepertuis  »  que  je  venois  de  faite 
deflëcher  à  un  certain  degrë  de  ficcité ,  dans  Tbuile  a  olive  épurée,  s'étanc 
embrafées»  la  curiofité  me  fît  répéter  cette  opération  ,  que  )e  vérifiai  en 
fubfticuant  d'autres  corps  graineux  à  de  nouveaux  végétaux,  &  cela 
jufqu  a  ce  que  je  fufle  bien  certafe  qu'un  grand  nombre  d  entr'eux  » 
pour  ne  pas  dire  tous ,  étoienc  fufceptibles  des  mêmes  inâammatioAS 
Spontanées. 

Je  communiquai  mes  expériences  à  M.  N.  /•  Saladin ,  qui  réunit  i 
la  profeffion  de  Médecin  5  qu  il  exerce  avec  honneur  dans  cette  ville ,  un 
goût  décidé  pour  les  Mathématiques  &  la  Pbyfique^  M.  Fauvel  père  ^ 
ancien  Médecin  aufli  de  notre  ville, fut  préfent  à  une  expérience,  où 
W  s'agiiToit  d'une  féconde  épreuve  fur  \t%  herbes  qui  m'avoient  fervi  à 
faice  Tonguent  nervin  ;  elles  ne  manquèrent  point  de  s'enflammer  ;  cette 
expérience  acheva  de  convaincre  M.  Saladin ,  &  ce  ne  fut  que  d  après 
cette  opération  ,  &  fur  le  récit  que  |e  lui  avois  fait  du  produit  de  mes 
recherches ,  qu'il  en  fît  pafTer  la  Oiflèrtation  à  1\^.  l'Abbé  Monger , 
Auteur  du  Journal  de  Phyfique. 

Des  raifons  (x)  particulières  engagèrent  M.  Saladin  à  ne  point  m^ 
nommer  auteur  de  cette  découverte ,  dans  la  fufdite  DifTertation  ,  qui 
fe  trouve  confignée  dans  le  Journal  de  Phyfique  du  mois  de  Novenibs^ 
dernier,  auquel  je  renvoie  le  Leâeur  &  ceux  qui  nous  ont  écrit  à  ce 
fujet  :  ils  y  trouveront  un  dérail  exaâ  de  mes  recherches  qui  fatisfera 
aux  demandes  qu'ils  nous  ont  faites.  Je  dois  les  prévenir  encore  que  ces 
fortes  d'inflammations  n'ont  lieu  que  lorfque-les  végétaux  ont  retenu 
une  certaine  humidité-,  car  lorfqu'ils  font  tout- à-Fait  defléchés,  ils  fjs 
réduifent  feulement  en  charbon  fans  flamme  apparente ,  circonflance  qui 
fut  omife  dans  le  Mémoire  ci- énoncé.  .         0 

Des  toiles  fe  font  auflî  quelquefois  brûlées  fpontanément.  Le  fteut 
Delangre  ,  Voiturier  JArmencières  ,  conduifant  pour  le  compte  dés 
Négocians  de  notre  ville,  une  voiture  de  toiles  grifes,  en  fit  la  trifle 
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(f)  La  crainte  de  laxflèr  à  douter  de  la  bonne  préparation  du  remède  quîaveit 
donné  lieu  à  cette  découverte. 
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'cxpërience.  Une  partie  fut  confumée  pendant  la  route,  &  le  feu  attaqua 
l'intérieur  des  pièces  les  plus  ferrées.  Ce  fait  eft  connu  par  le  difierend 
'  qui  s'eft  élevé  à  ce  fujet,  entre  lui  &  |es  Négocians  intérefTés. 

La  Chimie  ne  nous  laiflè  pas  ignorer  qu'un  compofé  de  foufire,  de 
limaille  de  fer  &  d'eau ,  s*enflamme  fpontanémeiit  (l)r 

Ces  fortes  d'inflammations  n'appartiennent  pas  aux  fèuls  végétaux  & 
minéraux ,  elles  font  encore  communes  au  règne  animal.  La  plus  légère 
négligence,  qui  accompagne  fouvent  les  préparations  indifpenfables  à 
leur  Ubrique ,  en  peut  être  la  caufe  :  ce  que  je  vais  démontrer  par  les 
£iits  fuivans  (2). 

Mes  enfans  avoient  fiiit  une  »  baie  de  vieille  laine  filée  qu'ils  avoient 
imbue  d'huile  »  dans  le  delTein  de  la  rendre  plus  élaftique  ;  lorfqu  elle  fiit 
à  la  groflèur  défirée ,  ils  la  ferrèrent  forcement  d'une  ficelle ,  puis  finirent 
ar  la  recouvrir  d'une  peau  jaune.  Cette  baie  qui  éroit  très*ferme  dans 
e  principe ,  perdit  en  peu  de  tems  cette  dureté,  de  forte  qu'on  l'auroit 
foupçonnée  pleine  de  cendre  ou  de  fon;  Ils  la  jetèrent  dans  cet  état  fur  le 
pavé  :  à  mon  grand  étonnement  elle  fe  brtfa ,  &  ne  préfenta  qu'une 
poudière  noire,  qui  reiTembloit  parfaitement  3  une  matière  charboneufe, 
fans  aucuns  veftiges  de  laine  ni  de  ficelle.  Quoique  cela  me  parût 
extraordinaire,  je  ne  fis  aucunes  recherches  fur  les  caufes  qui  l'avoient 
produit  (3\  ...  '.    ■  ■ 

L'inflammation  des  végétaux  :  m'ayant  rappelé  ce  fiât  ^  je  me  mis  en 
devoir  d'en  découvrir  les  caufes. 

Un  Manufacturier  de  draps  de  cette  ville  m'a  rapporté  des  faits,  que 
je  regarde  analogues  à  cet  objet  :  les  voici  tels  que  je  les  ai  appris  (4.). 

On  avoit  renfermé  daps  le  magafin  de  cette  fabrique  une  pièce  de 
drap  qui  n'étoit  pas  encore  dégraiflée;  elle  y  fut  mife  négligemment  fur 
le  plancher ,  pliée  fur  elle-même  h  dans  l'intervalle  de  quelques  jours  elle 
s'y  enflamma  Ipontanément  ^  on  s'en  apperçut  allez  tôt  pour  préîerverle 
bâtiment  de  1  incendie ,  mais  trop  tard  pour  la  pièce,  dont  il  ne  reftoic 
plus  que  les  lifières  &  quelques  lambeaux. 

La  même  chofè  lui  eft  arrivée  à  un  monceau  de  laine  filée  pour  trame  , 
qu'on  avoit  mis  fur 'le  plancher  d'un  des  greniers  du  même  bâtiment; 
un  enfant  de  rfidpital  général ,  qui  travaillbit  chez  lui  y  étant  monté 
pour  quelque  befoin  ,  découvrit  cet  incendie  qui  avoit  déjà  emhrafé  le 
plancher. 

Des  pièces  de  drap  furent  foupçonnées  d'avoir  été  endommagées  dans 


(1)  Voyez  la  Chimie  de  Lemery ,  commentée  par  Baron ,  édition  de  175^  ^ 
foJ.  14^. 
(i)  La  négligence  de  les  avoir  fait  parfaitement  fécher  avant  de  les  renfermer. 

(3)  Ce  fait  nous  eft  arrivé  au  mois  de  Juillet  1 775* 

(4)  Madame  veuve  Frifon  6c  Fils. 


^ 
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ia  route  par  la  même  caufe  en  allant  au  foulon ,  nocammenc  une  pidce  def 
drap  de  capucin  qui  fur  totalement  gâtée. 

Le  feu  prit  il  y  a  quelque  tems  chez  un  Fabricant  de  draps  »  dont  la 
caufe  qui  ne  fiit  que  foupçonnée ,  fut  peut-être  de  ce  genre  (f  )• 

Voilà  des  £ait5  qui  annoncent  la  poflibilité  des  inflammations  inopi- 
nées dans  le  règne  animal  ;  mais  les  rendre  publics  fans  entrer  dans  le 
détail  des  caufes  qui  ont  pu  les  produire  »  c'eft  attendre  des  autres  la 
folution  d'un  problême  que  fon  propqfe  »  c*eft  annoncer  les  dangers 
qui  nous  environnent  fans  donner  les  moyens  de  les  prévenir,  .Quoique 
je  n  aie  pu  tirer  de  mes  recherches  que  des  idées  connifes  fur  les  caulès 
de  ces  incendies ,  elles  me  portent  à  croire  qu'elles  n'ont  eu  lieu  que 
pour  avoir  amafle  en  tas  les  laines  &  les  draps ,  dans  une  humidité  auêz 
grande  pour  les  exciter  à  la  fermentation..  La  chaleur  qui  accompagne 
toujours  cet  état  »  defsèche:  les  liuiles  dont  ces  matières  font  imbues  »  6e 
les  amène  inKènfiblenient  à  l'ignition ,?  comme  dans  les  expériences 
que  j'ai  faites  fur  les  végétaux.  Je  fuis  encore  àlfez  tenté  de  croire ,  que  la 
nature  des  huiles  qui  entrent  dans  l'opération  du  drouflfage  des  laines , 
peut-  y  contribuer. 

Dans  les  pavs  où  les  htdles  d'olive  (ont  communes  ,^lles  ont  la  pré- 
férence pour  le  travail  des  draps.  Ici  on  la  cioane  aux  huiles  de  collât , 
3ui  ne  fe  sèehent  que  très-difllîcilement ,  &  dans  les  années  où  ces 
ernières  manquent  »  on  ne  (è  fait  pMnt  de  férupule  d'y  ajouter  d'autres 
huiles  3  telles  que  celle  de  lin  ^  &c.  Ces  mixtions  frauduleulès ,  qui  au 
contraire- fe  deGèchent  aifëment ,  peuvent ,  félon  moi ,  donner  Heu  â  ces 
incendies. 

Si  )e  me  fuis  égaré  dans  mes  raifonnemens^  je  compte  fur  l'indulgence 
des  Phyficiens  éclairés  >  avec  d'autant  plus  de  connance ,  qu'il  n'étoit 
point  à  mon  pouvoir  de  répéter  ces  expériences.  Je  ferois  néanmoins 
flatté,  que  quelque  (avant  critique  premie  la  peine  de  m'éclairer  dans 
les  recherches  que  je  continue  fur  cette  madères  elles  commencèrent 
par  être  lobjet  de  ma  cudofité ,  je. les  publie  aujourd'hui ,  non  pour 
m'artirer  la  gloire  d'une  découverte  que  le  hafard  m'a  procurée ,  mais 
parce  qu'elles  intéreflent  la  clalfe  des  citoyens  la  plus  nombreufe  »  tek 
que  les  Apothicaires,  Epiciers.,  Droguiftes,  Filtiers,  Néeocians,  les 
perfonnes  chargées  par.état  de  veiller  à  la  confervation  des  magafîns 
de  marchandifès ,  ou  des  entrepôts  de  munitions  de  guerre ,  &  autres 
effets  au  compte  de  Sa  Majellé ,  les  Chefs  des  hôpitaux  ,  ainfi  que  les- 
Capitaines  de  navires  :  duflènt-elles  n'en  préferver  qu'un  ^  je  me  féliciterai 
toujours  dy  avoir  donné  lieu. 

■  ',       ^        ■  ■    , 

(i)  Chez  M.  Puhamel,  de  Lille, 
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OBSERVATIONS 

Sur  la    dissolution  d^   vernis  de   la  Soie^    - 

Préfcntées  à  r Académie  de  Lyon  y  pur  M.  VAbbé    Collomb, 

le  2^  Novembre  1784. 

L;  • 
'Art  de  rendre  la  feie  auflS  propre  à  ragrément  qu'à  1  utilité  des 
hommes  y  eft  un  de  ceux  pour  lequel  on  a  fart  le  plus  de  techetches. 
Ceux  qui  fe  font  occupés,  les  peomiers  à  débarraiier  cette  fubilance 
précieuie  des  enveloppes  groffiè^es  qu'elle  tient  de  la  nature  ^  ont  tenté 
hns  doute  une  foule  de  moyens  avam  de  découvrir  Tagent  qui  eût  la 
propriété  »  fans  altérer  cette  fubllance ,  dé  lui  donner  la  beauté  &  Téckc 
dont  elle  eft  fufceptible.  L'efpèce  de  vernis ,  qui  forme  (on  enduit 
naturel ,  eft  même  encore  pour  la  Chimie  un  objet  d'examen  auflî  neuf 
qu'intérefTant:  en  vain  pluueurs  Cbtmiftes  ont-ils  rente  d'en  découvrir 
la  nature  ;  leurs  recherches  n'oYit  point  encore  percé  le  nuage  ^épâis  où 
il  femble  qu'elle  foit  cachée.  Je  ne  ferai  point  de  vaines  conjeâures  fur 
un  objet  au-defliis  de  mes  lumières:  je  me  bornerai  \  préfenter  \  l'attention 
des  Chimifles  une  propriété  du  vernis  de  la  foie  inconnue  jufqoà  ce  jour, 
c'eft  fa  diiFolubilité  dans  Teau  bouillante*  Perfonne  »  que  je  Tache  ,  n'a 
encore  employé  l'eau  comme  un  diflolvarx  propre  à  donner  au  fil  du 
ver-à*foie ,  fortant  de  deflus  le  cocon ,  la  fouplefie  convenable  àfes divers 
ufages* 

Les  Artiftes ,  en  reconnoiflant  qu'il  réiîfte  à  rous  les  diflblvans ,  à 
l'exception  des  alkalis  j  ont  généralement  adopté  le  làvon  »  dontl'alkali 
adouci  par  de  l'huile  dépouille  parfaitement  la  foie  de  fpn  vernis , 
opération  qu'on  nomme  le  décreulage  ou  la  cuite  de  la  foie. 

Dans  tous  les  tems  on  a  confidéré  cette  opération  comme  fi  (on 
importante  aux  fuccès  des  manufifâure^  en  foie  de  cette  ville ,  que  pour 
y  contribuer  >  l'Académie  de  Lyon ,  toujours  occupée  de  la  perfeÂion  des 
arts  &  des  objets  les  plus  avantageux  au  commerce  ,  propofa  pour  le 
fujet  de  fon  prix  de  l'anné  1761  ,  le  décreufage  des  foies  à  l'indar  de 
celles  de  la  Llhine  ,  qui  ont  plus  de  luftre  que  les  foies  de  ces  pays-ci , 
&  qu'on  dit  être  décreufées  fans  favon* 

M.  Rigaud  de  Saint*Quentin,  Auteur  du  Mémoire  couronné  en  1752, 
dans  la  vue  de  conferver  i  la  foie ,  fon  luftre  &  fon  éclat  ^  d'obvier  aux 
mauvaifes  qualités  que  l'huile  du  favon  peut  lui  donner  ,  préfenra 
l'alkali  comme  l'agent  le  plus  propre  à  remplir  cet  objet.  Il  propofa 
de  fubftituer  au  favon  une  diflblution  de  fel  de  fonde  étendu  dans  une 
fuflSfante  quantité  d'eau  pour  ne  point  altérer  &  énerver  la  foie. 
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Malgré  tous  les  avantages  qu'offre  ce  procède  pour  le  décreufàge  des 
(oies  ,  auxquels  dans  le  principe  parurent  applaudir  J«s  gens  de  1  art ,  la 
méthode  de  M.  Rigaud  n  eft  point  adoptée  dans  les  atteiiers  de  teinture 
de  cette  ville.  Des  eflkts  mal  combinés  de  quelques  particuliers  qui  ont 
échoué  faute  d'intelligente ,  ne  dévoient  pas  dégoûter  tous  Its  Artiftes 
en  général.  Mais  les  arts  ne  s'avancent  que  cTun  pas  tardif  vers  la 
perfeâion  ;  au  lieu  d'étendre  les  eflais  pour  obtenir  du  (el  alkali  \e& 
avantages  que  l'art  de  la  teinture  &  lés  manufactures  avoient  lieu  d  ea 
attendre ,  les  Artiftes  ont  préféré  d'en  abandonner ^l'ulage. 

On  lit  ï  la  page  première  de  l'Arc  de  Ja  Teinture  en  foie,  par. 
M.  Macquer  :  «  La  première  des  opérations  de  l'art  de  la  reinture  en 
n  foie,  a  donc  pour  objet  de  lui  enlever  en tnême^tems  fon  enduit  &  fa 
31^  couleur  naturelle;  mais  il  eft  aifé  defentir  que  cela  ne  fe  peut  faire 
^>  que  pstr  le  moyen  d'un  difTolvanr  qui  ait  une  a£lion  fuffifante  fur  le* 
n  vetnis  naturel  de  la  foie.  Les  Artiftes  qui  fe  font  occupés  Its  premiers 
»  de  cet  objet ,  n*ont  certainement  pas  eu  beaucoup  à  choifir  parmi  les 
»  agens  qui  pouvoienr  remplir  ces  vues,  car  l'enduit  de  la  foie  eft  une 
39  fubftance  d  une  nature  (ingulière  qui  ne  fe  lailTç  atraquer,  à  proprement 
«  parler  >  que  par  une  (èule  efpèce  de  diiTblvans. 

9>  Cette  matière  rififle  abfolument  à-  Vadion  de  Veau  i  les  diflbivans 
M  fpiritueux  »  &  particulièrement  Telprit-de-vin ,  loin  de  l'enlever,  ne  font 
j?  au  contraire  que  la  racornir. 

33  Les  acides  fuffiHimment  aflbiblis  ou  adoucis  pour  né  point  détruire 
9  la  {oie  même,  n'attaquent  fon  enduit  que  fort  imparfaitement.  Enfin  » 
»  il  paroit  qu'il  n'y  a  que  les  fells.  alkalis  qui  aient  fur  lui  afTez  d'aâion 
»  pour  le  difibudre  efficacement ,  qîioique  fuffifàmment  afibiblis  ou. 
»  adoucis  pour  ne  point  altérer  fenfîblemcnt  la  foie. 

3>  Toutes  les  propriétés  de  cette  fubflance  démontrent  qu'elle  n'eft  ni 
31  une  gomme, ni  une  vraie  réfine,  ni  même  une  gomme  refîne,  &  qu'elle 
99  diffère  effentiellement  de  toutes  ces  matières  ;  car  toutes  les  gommes. 
39  fe  dilTolvent  dans  l'eau ,  toutes  les  vraies  réfines  fe  difibivent  dans 
»  lefprit'de-vin  ,  &  toutes  les  gommés-réfines  peuvent  être  difloutes  en; 
3»  partie  dans  l'eau,  en  partie  dans  i'efprit«de-vin  :  ceft  donc  probable- 
3»  ment  une  de  ces  matières  buileufes  concrètes,  qui  différent  des  réfines 
39  proprement  dires,  en  ce  que  leur  partie  huileufè  n'eft  pas  de  l'efpcce 
3i>des  builes  eflentielles^  mais  des  huiles  douces  qui  n'ont  rien  de 
30  volatil  ^&  qui  ne  fe  laifTent  point  attaquer  par  Teiprit-de-vin.  Peut- 
3»  être  aufli  t'enduit  de  la  foie  eft-il  compoié  de  fubftances  gommeufes  & 
9  huileufes ,  mais  proportionnées  &  combinées  de  manière  qu'ejles  fé^ 
V  fervent  mutuellement  de  défenfifs  contre  l'aâion  de  leurs  fubftances 
3»  propres  jj. 

Dans  cet  expofé  des  diverfes  propriétés  du  vernis  de  la  foie  &  d^s 
difTolyaïis  propres   è  l'en  dépouiller ,  on  ne  peut  vpir  M.  Macquçr 

prétendre 
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prftendre  que  cette  matière  réfifte  ab(blunienc  à  1  aâion  de  Teau  y  fans 
regarder  ton  opinion  comme  un  ffuîc  du  préjugé ,  ou  coiYime  conclue 
^Bojhs  des  expériences  auxquelles  ce  Savane  n'a  point  prefidé.  Il  ièroic 
«difficile  autrement  de  fe  perfuader  qu'un  Cbimifte  aufli  célèbre  que 
M.  Macquer  eût  donné  une  erreur  pour  une  vérité ,  H  lui-même  avoît 
éclairé  du  Bambeau  de  l'expérience  l'aâion  de  l'eau  fur  le  vernis  de 
la  foie. 

Ce  n'eft  en  effet  qu'avec  ce  (ècours  &  à  Taide  du  travail  &  de 
fobfervation  qu'on  s'éloigne  des  préjugés  nuifibles  aux  progrès  des  arts , 
&  qu'on  arrivera  de  nouvelles  connoiflances  fur  Us  objets  donc  on 
s'occupe. 

Celui  de  mes  recherches  »  il  y  a  plufieurs  années  ^  étoit  relatif  à  h 
perfeâion  de  quelques  couleurs  fur  la  foie  crue  :  j'en  tenois  quelques 
édieve|ux  dans  l'eau  bouillante  avant  de  les  foumettre  à  divers  eflais. 

Un  de  ces  écheveaux  de  foie  jaune  organcin  du  poids  de  quatorze 
^niers  huit  grains  >  N^.  i ,  enveloppé  d'un  fâcher  ou  d'une  toile  mifè 
en  double  »  avoît  bouilli  environ  trois  heures  dans  de  l'eau  ordinaire  » 
lorfqu'en  le  retirant  du  bain  ^  je  remarquai  qu'il  lui  avoir  donné  une 
odeur  de  foie  crue  :  que  l'eau  dans  laquelle  je  venois  de  le  laver  icoit  un 
peu  louche  ;  qu'il  avoit ,  étant  humide  9  de  la  vifcoAté.  Lorfqu'il  fut  fec  ^ 
i'apperçus  fes  fils,  comme  collés  ou  adhérens  les  uns  aux  autres  ;  il  avoic 
perdu  près  d'un  Jiuitième  de  fon  poids  ;  je  conjeâurai  que  le  .vernis  de 
cette  foie  devoir  avoir  éprouvé  un  commencement  de  diffolution»    < 

Ce  nouveau  phénomène  me  fit  naître  le  defir  de  tenter  la  diilolution  de 
ce  vernis  avec  Teàu  feule ,  fans  le  fecours  d'aucun  autre  agent. 

Je  remis  cet  écheveau  enveloppé  de  fbn  fachet  dans  un  fécond  bain 
où  TébuUition  fut  entretefiue  pendant  près  de  trois  heures  \  retiré  de  fon 
fachet  &  lavé,  il  me  parut  retenir  encore  quelques  portions  légères -d'anfel 

Îdutineux  ou  de  vernis  dans  une  diilblation  incomplette  \  mais  je  trouvai 
^  fils  plus  fouples  j  lorfqu  il  fut  fec ,  qu'après  l'opération  précédente  ;  il 
4ivoic  perdu  un  cinquième  de  ion  poids.  Encouragé  par  ce  fuccès ,  j'ofai 
croire  pour  lors  à  la  poffibillté  de  1  entière  &  parBdte  diffolution  de  cette 
anatière  avec  de  la  chaleur  &  de  l'eau. 

.En  efièt»  après  .«voir  foumis  cet  écheveau  à  rébuUitibn  dans  un 
^iplfième  bain  pendant  deux  heures.  &  demie  ou  trois  heurta  &  l'avoir 
lavé  par&iremenr  «  j'eus  la  fatisfaâion  de  le  trouver ,  étant  fec  >  entièrer 
ment  dépouillé  de  fon  vernis ,  fort  fbuple ,  doux  au  toucher  ^.ayapt  de 
i'éclac  9  mais  d'une  efpèce  de  couleur  jaune  ou  de  chamois  :  il  avoit  enfin 
perdu  avec  fbn  vernis  près  du  quart  de  fon  poids ,  étant  réduit  à  celui 
•de  onze  deniers  quatre  grains ,  qui  fbuftraits  de  quatorze  deniers  huit 
grains ,  donnent  trois  deniers  quatre  grains  de  perte  \  laquelle  pour  une 
livre  de  foie  de  quinze  onces  donne  un  quart  moins  un  aente-quatrlème 
de  perte.    V  '.  ' 

Tomt  XX ru,  Pan.  11^  17s s.  AOUST.  N 
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le fuccès  de  cerce*  nouvelle  découverte  ,  en  dévoilant  le  vrai  .réfùltac 
de  l'aâion  réunie  Ak  la  chaleur  &c  de  l'eau  fur  le  vernis  de  la  (oie  » 
prouve'évidemmenr  que  cette  fubftanc.e  (ingulicre  ne  réfîfte  pas  abfolu- 
ment  à  l^aâion  de  l'eau  ,  comme  leibucient  M*  Macquer  ;  il  eft  vrai  que 
ce  diflolvanc  laifle  à  la  foie  une  e(pèce  de  couleur  jaune  qui  la  met  hors 
d'état  de  fervir  aux  étoffes  defiinées  à  refter  blanches  »  ou  à  recevoir 
quelques  couleurs  dont  la  beauté  dépend  de  la  blancheur  des  fonds 
auxquels  on  les  applique;  mais  elle  ne  l'empêche  point  de  recevoir  les 
couleurs  ordinaires» 

Les  foies  qu'on  deftine  à  refter  blanches  ou  à  recevoir  certaines  cpùr 
leurs,  quoique  décreufées  avec  trente  ou  cinquante  livres  de  (âyon  pour 
cent  de  leur  poids,  &  qu'eUes.aienc  bouilli  pendant  trois  heures  &  demie 
.ou  quatre  heures,  ne  latilènt  pas  de  confèrver  auflfi  un  petit  œil  de 
rpuueur ,  prefqu'infenûble  à  la  vérité ,  «mais  qui  l'eft  aiTez  po^/r  exiger 
qu'on  les  mette  au  ibufite. 

Celles  qu^on  ne  décreufe  qu'avec  vingt  livres  de  favon  pour  chaque 
cent  pefant  de  foie ,  &  qu'on  Ëiit  bouillir  également  pendant  trois  heures 
&  demie  ou  quatre  heures ,  confervent  un  œil  de  roufTeur  bien  plus 
iCenfibie,  niais  qui  ne  s'oppoiè  cependant  point  à  ce  que  la  plupart  des 
couleurs  qu'on  leur  donne,  ne  foienc  belles. 

La  (oie  décreufée  fans  (àvon  prend  comme  ces  dernières  de  belles 
couleurs.,  &  elle  les  prend  très-vivement.  Un  Teinturier  en  noir  de  cette 
ville,  délirant  Faire  un  effai ,  joignit  un  écheveau  de  foie  décreufée  au 
'moyen  du  favon ,  avec  un  de  la  même  Cbie  décreufée  (^ns  favon  \  â  la 
première  immetfion  de  ces  deux  écheveaux  dans  le  bain  de  noir,  telui 
décreufe  fans  favon  prit  une  ou  deux  nuances  de  plus  que  l'autre ,  &. 
tous  deux  ayant  acquis  le  noir  qu'on  vouloir  leur  donner ,  celui  décreufe 
(ans  favon  parut  mériter  la  préférence. 

Après  quelques  edais  de  différentes  codeurs  fur  des  parties  de  foie 
décreufées  fans  favon  ,  on  a  reconnu  qu'elles  les  avoient  prifes  fuivanc 
l'intenfîté  de  la  nuance  qu'on  vouloit  leur  donner.  Il  eft  naturel  de 
crpire  que  les  fécules  colorées  de  l'ingrédient  teignant ,  précipitées  fur 
des  foies  dont  les  pores  ou  les  interftices  ne  font  (àturées  d  aucuns  corps 
étrangers,  doivent  y  adhérer  plus  exaâement,  y  ^cre  plus  durables  & 
plus  tolides  que  fur  celles  imprégnées  de  la  partie  oâueufe  d'un  mélange 
d'huile ,  d'alkali  marin  rendu  plus  cauftique  par  la  chaux  vive. 

Ces  (oies  ont  encore  le  mér4te  d'être  très-fortes  ic  très-nerveu(ès. 
Pour  en  avoir  la  preuve, on  a  pris  deux  écheveaux  de  (oie  de  même 
qualité ,  dont  l'un  décreufë  avec  le  favon  &  l'autre  fans  favon  ;  ayant 
extrait  du  premier  un  fil  d'une  longueur  déterminée,  on  y  a  attaché  une 
petite  mefure  qu'on  a  chargée  avec  du  menu  plomb  jufqu'au  moment 
que  le  fil  s'eft  rompu;  un  fécond  &  un  troifième  fil  fubftitués  au 
premi'ér,  ont  fubi  le  même  fort;  mais  cette  même  mefure  ainfi  chargée 
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Se  nscceffivenient  furpendue  à  plufieurs  fils  ia  fécond  écbeveau  ^  aufli 
longs  que  ceux  du  premier ,  ne  les  a  point  cafTés* 

Mon  premier  procédé  fur  Ja  foie,  prëiente  tm  moyen  sûr  de  fa 
dépouiller  de  fon  vernis  fans  l'expo(èr  à  aucun  inconvénient',  à  aucune 
des  alrérations  que  peuvent  produire  les  atkaiis;  mais  poiK  qu^on  procédé 
ibic  utile  &  avantageux  à  la  fociété^  il  faut  encore  que  P^fage  en  foie 
commode  &  qu'il  oifire  aux  Artiftes  de  la  célérité  dans  la  pratique. 

Ayant  obfèrvé  que  la  manière  dont  il  eft  décrit  ci^deiïus, exige  quon 
réitère  trois  fois  la  même  manœuvre  pour  ne  produire  qu'un  même  effbt  » 
ce  qui  augmente  la  dépenfe  pour  le  feu  ,  ainti  que  pour  la  main-d'œuvre , 
&  ne  laiile  aux  Artiftes ,  même  avec  l'économie  du  favon  ,  qu  un  bénéfice 
médiocre  :  die  nouvelles  expériences  me  l'ont  fait  amplifier» 

Ayant  donc  pris  un  écheveau  de  (oie  aue  de  couleur  jaune  da  poids 
de  vingt  deniers  vingt-deux  grains;  après  1  avoir  enfermé  dans  un  facbet 
de  toile,  &  l'avoir  fait  bouillir  à  gros  bouillons  dans  un  bain  d'eau  claire 
pendant  huit  heures  de  fuite ,  en  l'y  comprimant  quelquefois  avec  ùné 
efpèce  de  palette  recourbée  ^  angle  droit,  cet  écheveau  s'eft  trouvé 
parfaitement  décreufë  ;  ayant  été  Uvi  au  (prtir  du  bain  dans  de  l'eau 
ordinaire ,  il  a  paru ,  étant  fec ,  avec  une  couleur  de  chamois  comme  le 
précédent ,  réduit  au  poids  de  quinze  deniers  ;  fa  perte  de  cinq  deniers 
vingt-deux  grains  donne  pour  une  livre  de  foie  de  quinze  onces,  un 
quart  &  un  trente-deuxième  de  perte. 

Ce  fécond  procédé ,  plus  fimple  que  le  précédent ,  me  paroit  d'une 
pratique  aifée,  à  la  portée  de  tout  le  monde,  d'autant  moins  difpen- 
dieux ,  qu'il  n'exige  que  huit  heures  de  feu ,  le  baromètre  marquant 
vingt- huit  pouces. 

fi  eft  important  d'obfèrver  la  hauteur  aâuelle  du  baromètre  pour 
déterminer  avec  plus  de  précffion  le  tems  que  la  foie  doit  re(ter  dans 
le  bain  :  leréfultat  plus  ou  moins  prompt  de  chaque  opération  dépend 
particulièrement  du  degré  de  chaleur  qu'éprouve  l'eau  pendant  le  tems 
de  fbn  ébullition  à  l'air  libre. 

L'expérience  démontre  que  la  preflîon  de  l'air  y  influe  beaucoup  , 
que  Teau  bout  à  difiërentes  températures  ;  il  ne  faut  donc  pas  regarder 
comme  la  plus  grande  chaleur  celle  qu'elle  a  lorfqu'elle  bout  à  gros 
bouillons.  Èi  la  preflîon  de  Tair  étoit  toujours  égale ,  la  chaleur  de  1  eau 
bouillante  feroit  un  point  fixe  qui  ne  varieroft  jamais  \  mais  elle  n*eft  pas 
conftamment  ta  même.  Lorfque  la  preflîon  de  Tatr  fur  la  furface  de  la 
terre  eft  la  plus  forte  ou  le  baromètre  le  plus  élevé,  l'eau  en  ébullition 
eft  pour  lors  au  plus  haut  degré  de  chaleur  qu'elle  puifle  éprouver  ;  fa 
preflîon  étant  au  contraire  la  moins  forte ,  ou  le  baromètre  le  plus  bas^  ^ 
elle  n'éprouve  qu'une  chalbur  inférieure. 

•  Dans  le  premier  cas ,  l'eau  en  ébullition  opérera  en  huit  heures  la 
difTolution  complette  du  vernis  de  la  foie;  dans  le  fécond,  elle  exigera^ 
Tome  XXm,  Part.  H,  ij^s*  AOVST.  N  a 
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plus  de  huit  heures  pduf  opérer  le  même  effet.  C*eft  à  des  expérfenced 
réitérées  &  bien  fuiviçs  qu'on  devra  fans  doute  U  connoiilknce  exaâe 
de  la  force  diflblvante  de  l'eau  Cm  le  vernis  de  la  fore,  proportionnelle 
à  autant  de  degrés  différens  de  chaleur  que  le  baromètre  peut  indilfuer 
des  hauteurs  difTérenres  pendant  la  durée  de  chaque  opération. 

Mais  pMifque  l'eau  en  ébuUttion  s'échaufFe  d'autant  plus  que  fa  furfacer 
eft  chargée  d  un  plus  grand  poids;  que  d'un  plus  grand  degré  de  chaleur 
réfulte  plus  de  force  difTolvante ,  il  eft  donc  poffible  que  léau ,  fouiiiife 
à  un  plus  grand  degré  de  chaleur  ^  produife  des  c^ets  encore  plu^ 
prompts ,  une  difTolution  complttte  du  vernis  de  la  foie  en  moins  de 
huit  heures. 

Sachant  que  l'eau  expofée  à  l'aâion  du  feu  dans  un  vaiffeau  fermé  ; 
acquiert  une  chaleur  de  beaucoup  fupérieure  a  celle  de  fon  ébuiUtipn  ï 
l'air  libre  ;  que  cette  eau  dans  l'état  de  vapeur  opère  des  didolution» 
4*autant  plus  promptes  &  plus  sûres ,  qu'elle  ne  peut  éluder  l'aâion  du 
(eu  qui  la  pénètre  de  toutes  parts  ;  j'ai  dû  préfumer  que  dans  une  chaudière 
fermée  comme  une  machine  telle  que  celle  de  Papin  ^  le  veruis  de  la 
foie  éprouveroit  la  plus  prompte  difTolution. 

Pour  m'aflurer  de  cet  effet,  j'ai  fournis  à  l'expétience  phi  Heurs  éche* 
veaux  de  foie  crue  dans  mon  digefteur  qui  eft  un  vaiflTeau  cylindrique  de 
fohte  de.  huit  lignes  d'épaifTeur ,  &  qui  contient  près  de  dix  livres  d'eau  » 
poids  de  marc.  Les  premiers  y  ont  été  mis  avec  beaucoup  d'eau  &  peu 
de  feu ,  &  fucceflivement  en  diminuant  l'eau  &  augmentant  le  feu,  je  fuis 
parvenu  à  me  fervir  de  cette  machine  pour  opérer  la  difTolution  du  vernie 
de  la  foie  fans  altérer  fa  fubflance*  J'ai  employé  dans  le^  premières 
expériences  des  (îlets  ou  réfeaux  de  cordes  à  mailles  de  cinq  à  (ix  lignes 
en  quarré  pour  empêcher  à  mes  (oies  de  toucher  aux  parois  du  vafè 
pendant  le  tems  de  fébuliition.  Je  ne  ferai  point  mention  ici  de  divers 
efTab  dont  le  détail  feroit  trop  long  \  je  dirai  feulement  qu'ayant  enfermé 
dans  un  (àchet  de  forte  toile  (l)  un  écheveau  de  foie  crue ,  de  couleur 
jaune ,  du  poids  d'une  once  cinq  deniers ,  N^.  a ,  je  le  fixai  ^  au  moyen 
d'un  chaflis  de  bois  de  fapin  ».à  un  ou  deux  pouces  du  fond  de  mon 
digefleur  avec  quatre  livras  d*eau  :  ayant  pofé  un  timbe  de  carton  mouillé 
fut  le  plan  de  fon  orifice ,  par^defFus  un  couvercle  garni  d'une  (bupape 


fi)  Pour  plus  de  sAreté  5r  dans  la  crainte  de  qoelqu'accident  pour  les  (oies  <)«  «  en 
laifon  de  plus*  de  maflè  &  plus  de  volume  q'^e  celles  de  mes  expériences ,  toucheroient 
plus  fortement  aux  parois  intérieures  des  chaudières  ,  on  pourroit  y  obvier  par  une 
feconde  enveloppe  ou  un  fécond  (ac  f?ît  de  filets  ou  refêaux'de  cordes  â  mailles 
de  cinq  à  fix  lignes  en  quarré.  J'ai  n^Iigé  cette  précaution  dans  mes  dernières 
expériences  y  ne  m*étanc  apper^  d'aucune  altératiSh  dans  celles  de  mes  (oies"^ 
auxquelles  j'ai  fait  éprouver  le  plus  de  chaleur ,  en  me  icrvant  de  /impies  ûcs  de 
forte  toile. 


/^ 
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«Taflurance  &  fortement  iiilûjertî  par  une  vis  de  preifîon ,  je  verlài  dans 
Ja  patrie  évafée  qui  furpalTe'  le  couvercle  »  huit  onces  d*<au  pour  tenir 
•humeâés  les  cartons  placés  tant  fur  la  foupape^  qu'entre  les  plans 
Yefpeâi&  du  couvercle  &  du  dieefteur  :  le  feUvinis  an  fourneau  chargé 
de  deux  livres  fix  onces  de  charbon ,  rébullition  fur  le  couvercle  parue 
trois  quarts  d'heure  après  :  pendant  une  heure  &  quart  que  dura  l'opé- 
ration ^  j'entretins  Teau*  (ùr  le  couvercle  proportionnellement  à  (on 
ëvaporation  qui  fut  de  trois  livres  douze  onces.  Lorfque  je  m'appesçus 
àu^elle  éroit  prefqu'infenfible  ,  fans  attendre  le  lefroidifletnent  de  mon 
digefteur ,  je  donnai  une  libre  liTue  à  Peau  au  moyen  d'un  robinet  adapté 
pour  cet  objet* au-de(Ius  de  fon  couvercle.  Sa  Iprtie  fut  encore  prompte 
de  proportionnée  à  fon  état  de  vapeur  :  je  levai  le  couvercle  pour  en 
retirer  l'échevea'u  «de  foie  que  je  trouvai  auflS  parfaitement  décreufé  que 
'fi  la  cuite  en  eût  été  faite  dans  un  bain  ordinaire  d'eau  chaude  faturée 
d'une  fuffifatire  quantité  de  favon. 

Cet  écheveau  la^  dans  de  l'eau  claire  refta  d'ope  efptce  de  couleur 
jaune  ou  de  chamois  comme  les  précédens  s  étant  feC ,  tous  fes  fils  furenc 
trouvés  forts  &  nerveux ,  fon  poids  réduit  à  vingt-un  deniers  douze 
grains;. ce  qui  donne fepr  Denier»  douze  grains  de  perte»  &  pour  une  livre 
de  (oie  de  quinze  onces,  un  quart  &  un  cent  feizième  de  pette»    - 

Le  fuccès  de  cette  féconde  opération  démontre  évidemment  combien 
par  une  furabondance  de  chaleur  l'aâioa  de  l'eau  ou  de  fa  vapeur  fur  le 
lyernis  de  la  -foie  peut  être  prompte. 

«  On  a  vu  pat  le  fécond  procédé  de  ma  première  opération ,  que  l'eau  en 
ébullition  pendant  huit  heures  dans  une  chaudière  ouverte ,  y  opère  la 
'didblutton  du  vernis  de  la  foie  ;  par  celle*ci ,  l*eau  dans  l'état  de  vapeur 
ittffi&mmeot  retenue  dans^un  digefteur,  ouune  chaudière  exactement 
fermée  y*  produit  le  même  effist  en  une  heure  &  quart  ;  cette  féconde 
opération  eftxlcmc  fix  fois  plus  prompte  &  (ix  fois  moins  difpendieufe» 
£lle  paroit  par  fa  (Implicite  &  fa  célérité  dans  f  exécution  réunir  tous  ïts 
avantages  qu'on  avoit  lieu  d'en  attendre. 

La  vapeur  de  l'eau  »  dit  M  l'Abbé  NoUet ,  eft*  un  fluide  qui  a  quelques 
propriétés  particulières  &  très-remarquables ^  quand  elle  eft  retenue  dans 
I4n  vaiflfeau  fermé  de  toutes  parts ,  elle  reçoit  comme  l'eau ,  des  degrés 
de  chaleur  dont  on  n'a  point  encore  ofé  efTayer  de  trouyer  les  bornes^ 
à  caufe  du  d&nger  auquel  on  s'expofe  en  faifant  ces  fortes  d'expériences* 
On  fait  déjà  cependant  que  Teau  ou  fa  vapeur  mife  à  Tépreuye  du  feu 
dans  la  .machine  de  Papin  9  devient  afTez  chaude  pour  fondre  J'étain  6ç 
le  plomb  f  ce  qui  a  fait  dire,  à  d'habiles  PhyHciens  que  l'eau  feroit 
peut-être  capable  de  devenir  au(G  ardente  que  le  cuivre  ou  le  fer 
fondu.  •   •       . 

Lorfque  Teau  eft  retenue  y  dît  M.  Baume ,  &  qu'elle  n'a  pas  la  liberté 
de  s'évaporer ,  comme  dans  le  digefteur  de  Papin  »  elle  acquiert  alors 
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aflet  de  chaleur  pour  fondte  xtn  morceau  de  plomb  ou  d'étain  fuipendu 
dans  Ton  centre,  &  pour  décompofer  les  végéraux  ou  animaux»  à-peu-prds 
comme  lorfcju'on  en  taie  l'aàalyfe  à  la  cornue  ;  renfermée  dans  des  vafèf 
de  méral  aflffz  forts ,  elle  j  ifougit  :  je  l'ai  vu  ,  dir-if ,  rougir  >  elle  eft 
même  capable  de  rougiif  à  blatic  »  lorfquelle  eft  fufEfamment  fixée. 

loua  les  Phyficieos  îçfÀ.Qût  oUervé  l'eau  (bumife  à  Taôton  du.  fea 
dans  dej  vatiïeaux  fermés ,  de  Inwiéce  quelle  ne  puiflè  s'évaporer  ,  coa^ 
vimafrem  générakmenc  de  rous  cça  ^^hénomènes.  Mats  leurs  obfervacioris 
idatives^à  det,  expérience^  phyliques  avec  des  miichioes^  fort  épaifles ,  de 
métal  coulé  &  ciune  grandeur  médiocre  »  font  moins  propres  à  noua 
diriger  dans. nos  opéracipn^  aâueltes^qti'à  montrer  ladion  d'un  fluide 
embrafé  ^  &  les  effets  qu'il  peut  produire  fur  les  corps  métalliques. 

l}t%  expériences  particulières  m'ont  convaincu  qu'iWeft  pas  néceflàire  * 
pom  opérer  la  dèilolution  dii  vernis  de  la  (oie ,  de  donner  une  excefliVâ 
chaleur  a  l'eau  ou  à  fa  vapeur  dans  un  vaidean  fermé  de  toutes  parts  i: 
on  1  obtient  ailemeat  avec  un  degré  de  Cbaleur  bien  inférieur  même  4 
celui  qu'emploient  les  Phyficiens  dans  leurs  expériences  pour  la  diifolucioii 
des  os  de  oœuf. 

L'Abbé  Nollet  dit  qu'après  avoir  enfermé  des  os  les  plus  épais  &  (es 
plu»  durs  diins  fon  drgefleur ,  après  lui  avorr  donné  un  degré  de  chaleur 
capable  feulement  d'évaporer  une  goutte  d'eau  ^  eu'on  je^e  deflus ,  dans 
l'efpace  de  qoe^ucs  fécondes,. on  trouve  les  0%  blanchis,  amollis  »  de 
manière  qu  on  les  écrafe  facilement  fous  les  doigts,  cpmme  $'ils  avoienc 
été  calcinés,  8e  Fean  étant  refroidie,  a  la  même confifta;nce  &  le  même 
goût  qu'une  gelée  de  viande. 

Tai  enfermé  plufieurs  fois  dans  mon  digeffeur  avec  une  fdfilânte 
quantité  d'eiu  d^  écheveau»  de  (bie  &  des  morceaux  d*09  de  bcruf  ; 
après  lui  avoir  donné  un  fWgré  de  chaleur  capable  d*évaporer  en  trois» 
quatre  ou  cinq  minutes  quatre  onces  d'ean  veiiëe  for  fon  couvercle  >  tes 
écheveaux  de  foie  après  une  heure  &  quatc  d'ébullirion.  ont  été  trouvés 
exactement  décreufés,  &  les  os  de  bœut  par^aiienlenrdnrs ,  (ans  altération 
apparenre  ;  ayam  réitéré  piu(ieurs  fois  la  même  opération  fur  ces  morceaux 
d  os  du  poids  enfèmble  d'ui^  once  feize  deniers  quinze  grains ,  je  n'ai  pu 
parvenir  à  les  anK)Uir  \  |e  leur  ai  trouvé  â-peu^près  autant  de  dureté  après 
quatre  ou  cinq  opérations  fucceiBves  qu'avant  la  première  ;  ils  nîavoienc 
perdu  de  leur  poids  qtie  deux  deniers  vingt-trois  grains. 

Je  me  fers  d'un  chaflis  de  bois  de  fapin  pour  empêcher  aux  fubftancéi 
végétales  &  animales  de  furnager  l'eau  de  mon  digefteur  ;  au  moyen  d'un 
degré  de  chaleur  capable  d'évaporer  une  once  d'eau  par  minute,  j'obtiens 
la  dilTolution  de  ces  fubflances  (ans  que  mon  chaflis  foufFre  aucune 
altération.  C'eft  ce  que  l'expérience  me  fait  voir  depuis  «luHeurs  années» 
&  ce  qui  me  prouve  que  la  chaleur  que  je  donne  a  l'eau  de  mon 
digefteur  pour  ces  fortes  de  diifolucipns  eft  txès-inférieure  à  celle  qiia 


Af  •  TAbbé  Nollet  idonnott  au  fwi  pour  en  retber  des  os  «iiilcnis  6(  des 
morceaux  de  bots  fèmbkkles  à  ^u  bois  marc. 

Le  degré  de  chaleur  t\iù  cotiviem  i  la  diflolntion  du  vernis  de  la  (oie 
dans:  une  chaudière  iisrmée* de  r0iste$past&,.ne  doit  donc  pas  être  bien 
confidéf able  i  mats  une<  Àis^jcroifaiii  &  ^déteBminépar  des  obfeipvation^ 
exaâes^  il  eft  jeflenciel  de < donner; «oitAanimenr  le  mornes  une  chaleur 
propre  à  filtre  ivapnrer  en  un  tems  dëcermUé,  noe  quantité  deaa  éguïe^ 
mène  déterminée  qu'on  verfe  fur  fon  couvercles  immédiatemenr  après 
Tévaporadon  de  celle  qu'on  jr  avoir  verfée  au  commencement  de 
l'opération.  *  - 

•On  moBleâera  peut-être  quepour  obtenir  ces  diflblutioos  (iirdes 
panies  de  foie  du  poids  de  ibixancei  quatre-vingts  livres  &  plus  »  il  y  aura 
aes  difficultés  \  furmonter  par  rapport  auxaccidens  que  peur  occasionner 
Toiàge  des  grandes  chaudières  fermées  adfi  exaâement  qu'Hun  digefteur. 

Je  répondrai  qu'il  eft  peu  d'entrepriles  nouvelles  qui  n'oment  des 
difficultés  ;  que  celle-ci  n'en  préfente  ppintd 'infurmontaoles;  qu'à  regard 
des  dangers  dont  on  la  aoiroit  fafcepcible  ^  on  peut  Its  prévoir ,  les  appré- 
cier &  s  en  garantir* 

.  Le  premier.qui  fut  adapter  un  corps  de  posvpe  an  dîgefteur  de  Papin , 
fut  aulu  triompher  des  ohfiacles  qui  s  opposbient  à  la  conftniâion  d'une 
trè^admirable  machine ,  la  pompe  à  feu.  £lle  montre  aujourd^ui  l'ufage 

3u*on  peut  Ëiire  de  Teaa  réduite  en  vapeur  ^  non-feulement  pour  mouvoir 
es  madès  confidérables ,  -mais  pour  opérer  en  gra»^'  là  diffolutîon  du 
vernii  de  la  Ibîe  &  d'une  xjuabtieé  de  fiioftances  qu'on  a  segardées Jufqu'i 
ce  îouf  comme  indiAToliibles  par  l-aâion  fintle  de  l'eau  cha&de  ^  «faute  de 
Jes  foumettre  à  on  degré  fiiffifant  de  phaieur. 

.  La  chàudij[re  prapre  à  la.  dtilbiatÎDn  du  vcrnis^de  lafoitf  ne  pouvant 
£trf  fiiite  qu^  d'un  métal  moins  épais  que  les  machines  deAinées  aux 
expériences  de  phyfique,  elle  exigera  néceflaîvement  des  précautions, 
tant  contre  renfort  qu'elle  anra  à  iobtentr  de  la  part  de  1  eau  mife  en 
expanfion,  que  contre  la  diffipation  des  vapeurs  à  travers  les  joints 
feuilles  des  pièces  d'affemblaj^.    ' 

La  ferme  la  plusavanrBgeufet]oi  panoir  lui  comr^nir  feroit  celhe  d'un 
c&ne  tronqué.  On  tiendroît  par  ce  moyen  fi>n  ouverture  fort  étroite , 
afin  qu'il  ne  fut  pas  befpin  d  une  (i  grande  Force  pour  k  renir  fermée. 

Le  corps  de  cette  chaudière,  comme  celui  des  pompes  à  feu,  compofe 
de  plaques  de  cotvre  par(kitetiicnt  liées  enfemble  par  des  risettes ,  feroit 
entouré  de  cercles  de  fer  affeinblés.  par  dés  montans  qui  fe  croiferoient 
deflbus  le  fond;  on  revêrtroit'enooTe  de* maçonnerie^ le  corps  de  cetre 
chaudière  fur  toute  ià  haureur  poot  le  fortifier  contre  la  force  de  fa 
vapeur^  on  renfbrceroit  par  double  épaiffeur  la  partie  inférieure  oci  le 
fend  ,  qui ,  étant  convexe  en  dedans ,  fer viroit  de  ciel  au  fourneau  qui 
doit  l'échauffer* 
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Spn  couvercle  feroic  fait: de  cuivre  jatine  coulé;  il  s'appliqueroft 
comme  ceux  des  digefteuts ,  à  la  chaudière  par  le  moyen  d'une  vis  dt 
prefCon  &  d'une  bride  ou  écrier  crès«folide,  oe  fer  forgé.  On  adapteroic 
lur  Je^tcouvercle  une  Ibupape  chargée  d'un  poids  que  la  vapeur  pourroïc 
iQuiey^J^yaRT' qu'elle  eût  acquit  ttop  de  force  pour  mertreJa  chaudière 
ftfi 'di(nge£ :  oa  y  fouderoit  vercîcdement  un  robinet >  qui,  avant  de 
^ttetxmi^.  la  v^s ,  fiervirait  à^la  fin  de  chaque  opération,  à* évaluer  Teaii 
de  la  chaudière  encore  dans  l'état  de  vapeur. 

'  Sans  cette  précaution  on  s'expoferoit  a  quelque  fâcheux  accident.  La 
vapeur  dilatée  dans  le  vaifTeau  ne  manqueroit  pas  de  faire  fauter  le  couvercle 
av^ec  une  grande  violence  i  j'ai  vu  en  pareil  cas  ,:dit  M,  l'Abbé  NdUet, 
toute  l'eauduadigefteur  fe  réduire  {ubitement  en  uqe  vapeur  épaiflè^ 
partir  couc.à  Jla<  fois  8c  par  une>  feule  explonon. 

Iiii(l  à  préfumer  que,  dans  le  digefteur  dont  parle  M,  TAbbéNoUet^ 
qui  écoit  une  boite  cylindrique  de  métal  fort  épais,  dans  laquelle  la 
pbaleur  de  l'eau  avoir  été  portée  pluâeurs  fois  jufqu'au  point  de  laiifer 
fondre  l'éfamure  intérieure'i  la  mafle  de  l'eau  animée  d'un  feu  aifiif  Se 
violent ,  lorfqu'elle  partit  tout  à  la  fois  &  par  une  feule  explofionvy  étoit 
déjà  içduite  dans  le  plus  grand  état  de  vapeur,  exceflivement  comprimée  » 
fufçeprible  d'occuper  btea  :i^û-delà  de  quatorze  mille  fois  plus  d'êlpace 
x\ue  lorfqu'elle  eft  en  liqueur^  , 

Ce  phénomène  prouve  que  l'eau ,  qui  eft  peu  çompreflible  dans  fon 
état  ordinatre ,  L-eft'  prodigieufement  dans  celui  dç  vapeur  ;  elle  jouit  alors 
d'une  fprçç  élaftique.  proportionnelle  au  degré  de  compreflion  &  de 
chaleur  .qu'elle  éprouve*  (Jette  force  qui  Iqi  bit  brifèr  avec  explofion  les 
vaiffeaux  qui  la  contiennent  lorfquelle  eft  expofée  ii  un  feu  tvop  aâif^ 
çft  fupérjeure  à  cellede  la  poudre  a  canon  :  o'eft  ce  que  M*  Mufchenbroek 
prouve  par  une  expérience ,  rapportée  $•  875  de  fon  Edai  de  Phyfique  | 
cent  quarante  livres  de  poudre  ne  fontiàutet  que  trente  mille  livres  pelant; 
aulieuqu'f^veç  cetit  quarante  livres  d'eau  cbf^ng;éç  en  vapeur  on  peut  élever 
foixànTerdix-fept  mllje  livres* 

Haukfbée  ayant  voulu  comparer  la  dilatation  de  l'eau  avec  celle  de  la 
poudjre ,  mit  le  feu ,  par  le  moyen  d'un  verre  ardent,  à  de  la  poudre  qu'il 
9 voit  enfermée  dans  la  partie  fupérieure  dun  baromètre  rempli  de 
mercure  9  il.  trouva  que  la  dilatation  de  la  poudre  occafionna  un  vuido 
deux  cens  vingt-deux  fois  plus  grand  que  le  volume  de  la  poudre  qu'il 
avoit  employée  ;  par  conléquent  l'eau  fe  raréfie  environ  (oixante-tross 
fois  plus  que  la  poudre  ;  d  où  il  réfulce ,  comme .  Tobferve  très-bien 
M»  Baume  dans  fa  ChinHe, «expérimentale  &  ratfonnée,  que,  fi  l'on 
trouVoit  le  moyen  de  réduire  fubitement  en  vapeurs  une  mafle  'd'eau  ^ 
on  produiroit  des  efièts  qui  lèrbient  foixante-ttois  fois  plus  grands  que 
çf]ix  4  Hn  pareil  volume  4c  poudre,  C  eft  ce  qui  arrive  fort  (ouvent  danis 

les 
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les  volcans ,  où  1  eau  eft  quelquefois  retenue  &  réduite  fi  fubttement  ea 
vapeurs  par  la  chaleur  exceflUve  du  feu  que  renferment  ces  volcans, 

3 u  elle  jette  au  loin  des  mailès  énormes  donc  le  recul ,  femblable  à  celui 
es  armes  à  feu ,  occafionne  ces  fecouflTes  de  tremblemens  de  terre ,  qui 
Curprennenc  toujours  avec  frayeur  ;  &  il  ajoute  »  la  même  choie  arrive  en 
petit  dans  nos  laboratoires  ^lorfque^  par  imprudence ,  on  jette  quelques 
gouttes  d'eau  dans  de  l'huile  très-chaude  »  ou  fur  du  cuivre  ou   du 

Îlomb ,  &c,  en  fiifion ,  &  encore  mieux ,  lorfqu'on  coule  dans  un  mortier 
umide  du  fel  alkali  ou  tout  autre  fel  en  fuuon  ;  l'eau  fc  réduit  fubite; 
ment  en  vapeurs  «  &  jette  au  loin  les  matières  fondues  avec  iin  bruit 
effrayant  6c  avec  danger  pour  ceux  qui  (ont  préfens-Il  eft  de  la  plus  grande 
importance  de  bien  connoître  ces  terribles  effets ,  afin-de  le  garantir  des 
accidens  qui  peuvent  en  jéfulter.  ' 

Plus  la  vapeur  de  l'eau  eft  chaude ,  plus  elle  a  de  force;  plus  aifémenc 
elle  s'infinue  dans  Its  pores  des  corps  i  il  ne  faut  donc  pas  s*étonner  de  là 
promptitude  de  fbn  aâion  diflTolvante. 

La  chaleur  convenable  à  la  diflTolution  du  vernis  de  la  foie  >  fans  en 
altérer  la  fubftance ,  peut  être  réglée  par  la  quantité  d'eau  Se  par  celle  de 
charbon  qu'on  emploie  dans  l'opération.  -  • 

La  plus  forte  chaleur  que  j'aie  donnée  i  l'eau  dans  mes  divers  eflàis ,  eft 
celle  qui  en  une  minute  a  évaporé  une  once  &  huit  deniers  d*eaaverfëe 
fur  le  couvercle  de  mon  dieefteur ,  l'ébuUition  y  étant  la  plus  forte  *>  alors 
il  renfermoit  deux  livres  cTeau  &  fon  fourneau  deux  livres^  douze  onces 
de  charbon. 

La  chaleur,  que  j'emploie  communément ,  évapore  une  once  d^eau 
par  miquie ,  le  digefteur  chargé  de  quatre  livres  d'eau  &  le  fourneau  de 
deux  livres  fix  onces  de  charoon, 

La  chaleur ,  qui  n'évapore  que  dix  -  huit  ou  vingt  deniers  d'eaa 
par  minute ,  opère  la  difiblution  du  vernis  de  la  foie  en  une  heure  8c 
demie  9  le  digefteur  chargé  de  fix  livres  d  eau  &  le  fourneau  de  deu^ 
livres  de  charbon. 

On  voit ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  que  le  vernis  de  la  foie  ne  paroît  pas 
exiger  pour  fa  diflblution  une  chaleur  bien  confidérable  :  un  grand  nombre 
d'expériences  me  portent  à  le  croire.  Dans  plufieurs  j'ai  varié  les  degrés 
de  chaleur  &  les  quantités  d'eau  avec  toute  Tatrention  dont  j  ai  été 
capable ,  &  les  réfultats  les  plus  exaâs  me  font  con  jeâurer  que  l'eau  dans 
une  chaudière  exiaâement  fermée  peut  bien  ne  devoir  fon  aâion  difTolvante 
qu'à  une  chaleur  de  quelques  degrés  au-deflus  d^celie  de  l'eau  bouillante, 
qui  eft  de  quatre-vingts  à  quarre-vingt«quatre  degrés  au  thermomètre  de 
Réaumur  »  le  baromètre  étant  â  la  plus  haute  élévation.  Cette  conjeâure^ 
qu*il  feroirimportant  de  pouvoir  vérifier  par  1  expérience ,  me  flatte  d'un 
moindre  obilacle  aux  progrès  de  cette  découverte.  En  attendant  »  je  vois 
tçme  XXrU.  Part.  II,  lySy,  AOVST,  O 
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avec  plaiHr  que  quelques  Arriftes  ont  déjà  efTayé  d'obtenir  la  diflbludon 
du  vernis  de  la  foie  fahs  le  fêcours  du  favon  (i). 
'  Ces  didblucion^  fans  favon  »  devenant  dans  la  fuite  communes  dans  le.^ 
arreliers  de  teinture^  offriront  aux  Chimiftes  desréfidus  qui  leur  donneront 
plus  de  facilité  pour  en  faire  Tanalyfe.  Les  diffërens  principes ,  qui  condi- 
tuent  Telfence  de  ce  vernis ,  extraits  purs  &  fans  aucun  mélangé  de 
matières  hétérogènes  ^  fourniront  des  moyens  de  mieux  approfondir  les 
recherches  fur  la  nature  8^  les  propriétés  de  cette  fubftance  fîngulière. 

J'ajouterai  en  finiflant  que  j'ofe  efpérer ,  d'après  les  expériences  ulté^ 
îieures  dont  je  me  fuis  occupé  depuis  cette  découverte,  qu'outre  les 
moyens  déjà  indiqués  pour  le  décreufage  ^  la  foie  dont  je  me  fuis 
empreflë  de  fairè^jouir  le  public,  je  pourrai  lui  préfenter  une  autre 
méthode  propre  à  produire  le  même  effet  d*une' manière  d'autant  plus 
âvantageufe  qu'elle  fera  plus  à  la  portée  des  Artiftes,  qu'elle  n^offrira 
rien  qui  puifle  les  expofer  à  aucun  danger. 

*  • 

(i.)  Si  ces  observations  parviennent  â  quelqu'un  dans  le  cas  de  pouvoir  dKpofèr  à 
fon  gré  d'une  pompe  à  feu ,  je  le  pne  inftamment ,  pour  le  progrès  de  cette 
découverte ,  de  vouloir,  autant  que  la  cho(è  (êra  poffible ,  faire  Texpénence  Aiîvante* 
Après  avoir  pe(2  un  écheveau  ie  Coit  crue  (  une  once,  plus  ou  moins ,  fuffiroit  )  on  le 
mouillera  exaôement ,  on  l'enfermera  encore  humide  dans  uh  petit  (âc  de  toile ,  8l 
après  y.  avoir  attaché  un  poids  (uffiCamment  pefànt  pour  l'empêcher  de  fumager  l'eau 
de  la  chaudière  ,  on  l'y  de&cndra ,  au  moyen  d'un  gros  fil ,  ou  autremeiu  »  par  le 
tuyau  de  la  ventoufê  Coudée  fut  le  chapiteau  de  l'alàmbic  Après  le  fignal  donné  par 
h  machine ,  ou  qu'elle  aura  été.  miCe  en  exercice ,  on  latflera  encore  pendant  une 
heure  &  quart  la  foie  dans  l'eau  bouillante  de  la  chaudière ,  &  on  l^en  retirera  de  la 
manière  la  plus  sftre  pour  ne  point  être  incommodé  par  la  vapeur.  * 

Au  (brtir  de  la  chaudière  on  la  lavera  jujfqu'à  ce  qu'elle  ne  trouble  n!  ne  blanchiflè 
^tts  l'eau.  Lor(que  la  foie  (êra  sèche,  on  la  pefêra,  &  fi  elle  a  perdu  un  quart  ou 
arpeu-près  de  fbn  poids  »  on  (êra  ailîiré  qu'elle  eff  exaâement  décreufife. 

Si  le  motif  d'être  utile  à  la  fbclété  peut  déterminer  un  amateur  des  arts  à  faire  cette 
expérience  de  la  manière  que  je  l'Indique,  je  le  prie  encore  ,  l'eau  de  ladite  chaudière 
étant  refroidie ,  d'en  tenter  une  féconde  avec  un  écheveau  de  foie  préparée  de  la 
même  manière  ,  mais  qu'on  ne  descendra  dans  cette  chaudière  qu'à  quelques  pouces 
an-defliis  de  l'eau  ;  on  l'y  lalflêra  (bfpendu  &  expoflf  â  la  feule  vapeur  de  l'eau 
bouillante  pendant  une  heure  Se  quinze  ou  vingt  minutes  »  plus  on  moins  que  la 
machine  â  feu  aura  joué.  Ayant  fait  éteindre  le  feu  du  fourneau ,  on  retirera  cet  éche* 
veaudefbîe  de  la  cnaudière,  comme  le  précédent  ;  i'ayanf  fait  laver,  fécher&  ] 


on  le  trouvera ,  je  le  préfûme  d'après  des  expériences  que  j'ai  fiziltes  en  petit,  auflit 
bien  décreufé  par  l'aÂion  (eule  de  la  vapeur ,  que  par  celle  de  i'eai 


pefer, 
,  auflit 
eau  bouillante.  Mais 
comme  le  peu  de  tems  que  doivent  refler  ces  échêveaux  de  foie  dans  la  chaudière 
pourroit  peut-être  s'oppofêr  au  parfait  (uccès  de  ces  expériences  >  fans  avoir  l'indlf- 
crétion  d'en  demander  de  nouvelles ,  je  bornerai  aux  expériences  qui  me  reflent  à 
£iire ,  le  defir  de  connoitre  plus  parfaitement  le  degré  de  chaleur  convenable  »  ces 
fortes  d'opération,  &  je  luppllerai  la  perfonne  qui  aura  fait  les  deuxcI-deiliiSyde 
'voHiolr  bien  en  décnre  les  réfiiltau  &  de  les  rendre  publiques  par  la  voie  de  ce 
Journal. 
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Mais  comme  il  ne  m*eft  pas  poffible  de  faire  poar  le  préfent  le  facrifice 
èa  rems  qu'exigent  la  conftruâion  des  machines  &  les  expériences  relatives 
ik  leur  emploi ,  je  me  ^uis  détecminë  à  les  difiërer  &  à  en  réferver  le 
dérail  pour  un  fécond  Mémoire  où  je  donnerai  aufli  quelques  procédés 
pour  enlever  la  couleur  de  chamois  qui  refte  aux  foies  qui  naturellement 
jaunes  font  foumifes  au  décreufage  avec  Teau  feule. 

L  obfervation  éclairée  psrr  des  faits  peut  feule  ébigner  les  obftacles 
Duifibles  aux  progrès  de  cène  découverte  &  1  affimiler  à  celles  qui  prefque 
toujours  produites  par  le  hafard  &  de  très*peu  d'importance  dans  leur 
origine  9  deviennent  par  une  amélioration  fuccemve,  dune  utilité 
fécUc. 

Oeft  aux  hommes  inftruits  à  conftater  l'utilité  des  méthodes  propres  i 
la  perfeélion  d'un  art ,  à  déduire  de  l'examen  de  fes  procédés  la  raiion  de 
fes  efièts ,  &  les  moyens  d'en  étendre  ou  d'en  augmenter  l'énergie.  Ce 
ibnt-U  les  principales  vues  qui  m'ont  déterminé  à  offrir  ces  expêiences 
à  l'Académie  de  Lyon  &  à  les  foumettre  à  fes^ lumières. 


EXPÉRIENCES 

SUR    VA  IR; 

Tar  HfiMRi  .Cavbmdish  »  Ecuyer  ^  Membre  de  la  Société  Ray àU 

4e  Londres: 

Mémoire  lu  à  la  Société  Royale  fUz  Juin  i7Sf • 

J^ANS  on  Mémoire  (i)  imprimé  dans  le  dernier  volume  des 
TranfàéHons  Philofophiqucs  »  où  j*ai  donné  les  raifons  qui  me  faifoienc 
croire  que  la  diminution  produite  i^zx phlogiflication  »  dans  l'air  armoi^ 
pbérique»  n'étoit  point  aue  i  la  produâion  d'air  fixe,  j^ai  dit  qu'il 
paroiubit  plus  probable  que  la  phlogiftication  de  l'air  par  l'étincelle 
éledrique ,  provenoit  de  la  combuftion  de  quelque  matière  inflammable 
dans  l'appareil ,  &  que  l'air  fixe  qu'on  fuppoioit  produit  dans  ce  procédé , 


(1)  M.  Pelletier  nous  avolt  aufli  fait  l'amitié  de  traduire  ce  Mémoire  inféré  dans 
ce  Journal,  décembre  1784  &  janvier  1785.  M.  Cavendish  en  a  fait  faire  à  Londres 
une  (êconde  tradudion  en  françois.  Celle-ct  peut  être  plus  littérale ,  ran^  efi  moins 
dans  le  génie  de  notre  langue'  que  la  première  «  qui  rend  d'ailleurs  parfaitement  le 
iêns  de  r  Auteur.  Nous  (bmmes  trop  heureux  quand  des  perfonnes  auffi  inflruites  que 
M«  Pelletier  veulent  bien  le  charger  de  mettre  dans  notre  langue  les  Mémoires  des 
Savans  écriu  en  langues  étrangères.  Note  des  Rédacteurs. 
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n'étoir  que  féparé  de  cette  matière  inflammable'  par  la  combuftionj 
N'ayant  point  fait  alors  des  expériences  par  moi-même  fifr  ce  fujet  ^ 
j'étois  obligé  de  fonder  mon  opinion  fut  ce  qui  pouvoit  être  publié.  Mais 
je  trouve  maintenant  que ,  quoique  feulTe  raifon  de  fuppofer  que  la 
phlogifticarioo  de  1  air  ne  pouvoir  point  provenir  du  phlogiftique  que 
lui  communiquoit  l'étincelle  éleârique  »  &  qu'il  n  7  eut  point  du  tout 
d'air  '  changé  en  air  fixe  ;  je  trouve ,  diis*je  »  que  la  caufe  réelle  de  la 
diminution  e(l  très*differente  de  ce  que  j'avois  foupçonné ,  &  qu  elle 
dépend  de  la  converfion  de  Tair  phlogiftique  en  acide  nitreux. 

L'appareil  fuivant  eft  celui  qui  a  été  employé  à  faire  les  expériences  : 
1  ait  à  travers  lequel  je  defirois  Ëiire  palTer  l'étincelle ,  étoit  retenu  dans 
un  tube  de  verre  M  ,  recourbé  en  un  angle ,  comme  dans  la  figure  pre- 
mière 3  planche  première,  qui  étant  rempli  de  mercure ,  étoit  renverfil 
fur  deux  verres  qui  contenoient  auffi  du  mercure,  comme  dans  la  figure* 
J'introduifbis  enfuite  l'air  que  je  voulois  eflkyer ,  à  Taide  d'un  petit  tube» 
tels  que  ceux  qui  font  employés  pour  les  thermomètres,  recourbé  de  la 
manière  repréfentée  par  AdC,  (figure  féconde)  &'après  l'avoir  rempli 
de  mercure,  fon  extrémité  recourbée  étoit  introduite,  (comme dans  la 
figure)  fous  le  vafe  D  E  F ,  renverfé  fur  l'eau ,  rempli  avec  l'efpèce  d'ait 
particulier  ,.&  ayant  l'attention  de  fermer  avec  le  doigt  l'extrémité  C  du 
tube.  Alors  en  retirant  le  doigt  de  C ,  le  mercure  ou  tube  defcendoit 
dans  la  branche  B  C ,  &  il  étoit  remplacé  par  l'air  du  vafe  D  £  F.  Ayant 
de  cette  manière  fait  paflèr  dans  le  tube  ABC  la  quantité  d'air  nécef- 
(àire,  je  l'y  retenois  en  fermant  avec  le  doigt  l'extrémité  C,  que  je  tenois 
la  plus  élevée.  Et  l'extrémité  A ,  faite  plus  petite  à  deflein  ,  étant  intro-^ 
duite  fous  un  bout  du  tube  recourbé  M  (  figure  première  )  l'air ,  en 
retirant  le  doigt  de  C,  étoit jpouifê  dans  ce  tube,  par  la  preflfion  du 
mercure ,  dans  la  branche  BC.  Avec  ces  moyens  jai  pu  introduire  la 

Quantité  exàâe  que  j'ai  défirée ,  de  chaque  efpèce  d'air  aans  le  tube  M. 
t  par  les  mêmes  moyens  je  pouvois  yf>orter  dans  la* partie  fupérieure  la 
Quantité  d'alkali  fixe  cauftique  (i)  »  ou  de  toute  autre  liqueur  que  je 
éfirois  mettre  en  contaâ  avec  l'air. 
Cependant ,  dans  les  circonftances  où  j'ai  defiré  introdiiire  de  Tait 
dans  le  tube ,  à  différens  tems  dans  la  même  expérience ,  j'ai  fait  ufage  de 
l'appareil  repréfènté  dans  la  figure  troifième ,  qui  efl  compofé  d'un 
tube  A  B  d'un  petit  calibre ,  d'une  boule  C ,  &  d'un  autre  tube  DE ,  dont 
le  diamètre  étoit  plus  grand.  Je  commençois  par  remplir  cet  appareil 

c 

'  (1)  M.  Cavendish  a  employé  le  mot  anglois  foop^Uts ,  dont  la^fignlfication  efl 
leffive  ponr.le  (àvon.  Mais  comme  on  prépare  du  (âvon  )ivec  les' deux  alkalis 
rendus  caniliques  y  j'ai  préféré  rendre  ce  mot  par  alkaU  fixe  cauffique  ,  parce  qu'alors 
on  entend  bien  qu'à  efi  queffibn  de  Talkali  fixe  végétal  caufiiqae ,  &  c^eft  de  çctoî^U 
91e  MI  Cavendish  a  entendu  parler. 
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Ae  mercure ,  &  alors  je  remplMbis  d air  la  boule  C ,  &  le  tube  A  B,  en 
introduifant  rexcrémicé  A  fous  un  vafè  placé  fur  l'eau  »  lequel  conrenoic 
lePpèce  d*air  approprié ,  &  je  faifois  fortir  le  mercure  de  la  branche  E 
par  le  moyen  d'un  iyphon.  L'appareil  ainii  muni  d'air  éroit  enfuice  pefé  , 
êc  Textrémicë  A  étoic  introduite  fous  une  des  ouvertures  du  tube  re- 
courbé M  9  où  elle  reftoir  durant  rexpérience.  Le  moyen  de  for^r  l'ait 
)hors  de  cet  appareil  dans  le  tube ,  confiftoit  à  pouflèr  dans  le  tube  ED  un 
cylindre  de  bois»  dont  la  grofleut  remplifloit  exactement  tout  foh 
diamètre ,  &  à  veriër  de  tems  en  tems  du  mercure  dans  le  même  tube^ 
pour  fuppléer  à  celui  qui  étoit  poulTé  dans  la  bouJe  C.  L'expérience  finie  ^ 
l'appareil  étoit  pefé  de  nouveau  ;  ce  qui  fait  voir  exaétement  combien  il 
y  a  eu  d'air  de  forcé  dans  le  tube  M  pendant  l'expérience  entière , 
lequel  étoit  égal  en  volume  à  la  quantité  de  mercure  »  dont  le  poids  ne 
dinefoit  point  de  l'augmentation  de  celui  de  Tappareil. 

Le  diamètre  intérieur  du  tube  M  que  j'ai  employé  dans  la  plus  grande 

{)artie  des  expériences  fuivantes  j  étoit  d'environ  un  dixième  de  pouce ,  Se 
a  longueur  de  la  colonne  a  air  qui  occupoit  la  partie  fupérièurè  du 
•tûbe5étoit  en  général  d'un  demi  à  trois  quarts  de  pouce. 

Je  ne  crois  point  qu'il  foie  néceflfaire  d  informer  ceux  qui  ont  l'ufagè 
des  expériences  éleâriques^  que  pour  faire  pafler  une  étincelle  éleélrique 
i  travers  le  tube ,  il  n'eft  pas  néceilaire  que  le  tobe  &  le  conduâeur  (è 
communiquent;  Mais  il  fuffit  de  placer  une  boule  ifolée ,  à  une  telle 
diftance^  conduâeur ,  qu'elle  puiflè  en  recevoir  l'étincelle,  &  d'établir 
une  communication  entre  cette  boule  &  le  mercure  dans  un  des  vafes  ^ 
tandis  que  le  mercure  de  l'autre  vafè  communique  avec  le  plancher* 

Je  vais  pailèr  maintenant  aux  expériences. 

Quand  j'ai  fait  paiTer  l'étincelle  éleârique  i  travers  l'air'  commun  qui 
étoit  entre  déiix  colonnes  'd'une  diflblut4on  de  toumefol  (i) ,  celle-ci  éft 
devenue  rouge  »  &  Tair  (e  tirouvoit  diminué  dans  les  propprtions  qui  ont 
été  oblètvées  par  le  Doâeut  Prieftley. 

Quand  j'ai  fait  ufage  d'eau  de  chaux ,  à  U  place  de  la  diflblution  de 
tournefol ,  &  que  j'ai  continué  i  tirer  l'étincelle  »  jufqu'à  ce  qu'il  n'y 
eût  plus  de  diminution  apparente  dans  Tair ,  il  ne  s'«ft  point  fait  de 
précipité  dans  Teau  de  chaux ,  mais  l'air  fc  tiouvoit  réduit  aux  deux  tiers 
de  fa  quantité  première  »  ce  qui  eft  la  plus  grande  dinlinution  qu'on  puiflè 
lui  faire  fouffirir  par  vraie  phlogiftication  ,  puifqu'elle  ne  furpallè  le 
cinquième  de  la  totalité ,  que  d'une  trèsrpetire  quantité. 

J'ai  enfuite  répété  l'expérience  avec  de  l'air  déphlogiftîqué  impur; 
l'air  a  fouffert  une  grande  diminution ,  (ans  qu'il  y  ait  eu  la  moindre 

(r)  Il  faut  le  préparer  avec  le  toumefol  en  pain  ,  pour  remplir  les  vues  de 
M.  Cavendish ,  qui  s'efi  (èrvi  du  mot  lâmus ,  lequel  défigne  le  toumelbl  en  petits 
fpins ,  qui  pous  vient  d'Hollande. 


iio      OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 

apparence  de  précipité  dans  l'etu  de  chaux ,  &  1  air  fixe*  que  j'y  '  ai  fait 
palier  n'a  pu  y  produire  aucun  trouble  ^  mais  la  plus  petite  additioo' 
d'alkali  volatil  cauftique  y  a  cau(2  un  précipité  brun. 

De-là  nous  devons^  conclure  que  l'eau  de  chaux  étoic  (âturée  par  de 
l'acide  formé  pendant  l'opération ,  puifque  la  terre  ne  pouvoir  être  pré- 
cipitée par  l^ir  fixe  feul  ;  mais  Talkali  volatil  qu'on  lui  ajoutoit ,  dévoie 
abforber  cet  lir  fixe,  &  alors  rendu  aéré ,  il  devoir  immédiatemeiit  pré- 
cipiter la  rené.  D'ailleurs  ^  fi  la  terre  dans  l'eau  de  chaux  n'eût  pas  été 
faturée  avec  un  acide  ,  elle  auroit  été  précipitée  par  l'ait  fixe  \  quant  à  la 
couleur  brune  du  précipité,  elle  provienc  très-probablement  de  la 
diflblution  d'un  peu  de  mercure. 

On  doit  obferver ,  que  .s'il  y  eût  eu  de  l'air  fixe  produit  comme  il  y  a 
«u  de  l'acide  »  dans  ces  deux  expéri^ces  avec  l'eau  de  chaux  »  on  y  auroit 
apperçu  dans  le  commencement  un  nuage,  qui  auroit  enfiiite  difpaniy 
à  mefure  que  la  terre  auroit  été  redifibute  par  l'acide  î  &  jufqu'à  ce 
que  l'acide  produit  eût  été  fufiifant  pour  dillbudre  la  totalité  de  la 
terre  »  une  partie  de  la  chaux  reftante  en  difFolution  auroit  été  précipitée 
par  l'air  fixe  :  ainfi  nous  pouvons  conclure  en  toute  sûreté  ^  qu'il  n'y  m 
point  eu  d*air  fixe  produit  dans  l'opération. 

Quand  l'air  eft  retenu  par  l'alkali  cauftique ,  la  diminution  a  lient 
afTez  volontiers  plus  promptement ,  que  quand^  il  eft  retenu  par  l'eau 
de  chaux.  L'alkali  cauftique  m'a  paru  aum  convenir  mieux  que  l'eau 
de  chaux,  dans  les  expériences  deftinées  à  connoitre  la  nature  de  cec 
acide,  à  caufè  qu'il  contient  une  plus  grande  quantité  de  matière  alkaline, 
proportionnellement  à  leur  volume.  J'ai,  en  conféquénce  ,  fait  des 
ex  périences  pour  déterminer  quel  devoit  être  le  degré  de  pureré  de  l'air 
pour  que  la  diminution  eût  lieu  plus  promptement  &  en  plus  grande 
quantité',  &  je  trouve  que,  quand  j  ai  empioyé*de  bon  air  déphlogiftiqué» 
la  diminution  qui  a  lieu  eft  petite  ;  &  quand  j'ai  fait  ufage  d'air  parfais 
tement  phlogiftiqué,  il  n'y  à  point  de  diminution  fenfible;  mais  quand 
cinq  parties  d'air  déphlagiftiqué  pur,  font  mêlées  avec  trois  parties  d'air 
commun ,  leur  diminution  a  été  prefque  totale. 

Il  faut  confidérer ,  que  l'air  commun  eft  compofé  d'une  partie  d'air 
déphlogiftiqué ,  mêlé  à  quatre  d'air  phlogiftiqué  ;  de  manière  qu'un 
mélange  de  cinq  parties  d'air  déphlogiftiqué  pur  ,  &  de  trois  d'air 
commun  ,  ne  diffère  point  d'un  mélange  de  (ept  parties  d'air  déphlogifti- 
qué Se  de  trois  d'air  phlogiftiqué. 

Ayant  fait  ces  premiers  cflais ,  j'ai  introduit  dans  le  tube  un  peu 
d'alkali  cauftique ,  &  alors  j'y  ai  fait  palTer  de  l'air  déphlogiftiqué  &  de 
l'air  commun  mêlés  dans  les  proportions  dont  j'ai  fait  mention  ^  ces  airs, 
en  gagnant  la  partie  fupérieure  du  tube  M  ,  ont  féparé  l'alkali  cauftique , 
dans  (es  deux  tiges.  A  mefure  que  l'étincelle  éleârique  faifbit  diminuer 
i'airi  j'ai  continué  à  en  ajouter  toujours  du  même,  jufqu'à  ce  qu'il  n'y 
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eut  plus  de  diminution  apparente  ;  après  quoi  j'y  ai  ajouté  un  peu  d'air 
déphlogiftiaué  ,  enfuite  un  peu  d'air  commun  ,  dans  \t%  vues  de 
m'aiTurer ,  u  la  diminution  ne  ceflbit  point  par  quelqu'imperfeâion  dans 
les  proportions  refpeâives  des  deux  airs  ;  mais  ces  additions  n'ont  point 
produit  d'efFet  (ij«  L'alkali  volatil  cauftique^  que  j*ai  alors  tranfvaie  du 
tubeji&  féparé  du  mercure^  paroiflbit  être-  parfaitement  neutralifé ,  & 
il  n  a  produit  aucune  aâion  fur  ja  couleur  du  papier  teint  avec  le  fuc 
de  fleurs  bleues  ;  &  étant  évaporé  â  fîccité,  il  a.lâiné  une  petite  quantité 
de  Tel ,  qui  étoit  du  vrai  nitre  j  comme  l'a  prouvé  la  manière  dont  a 
brûlé  un  pa]:)ter  que  j  avois  imprégné  de  fa  diublution. 

Pour  plus  grande  fatisfaâion ,  j'ai  répété  cette  expérience  dans  des 
proportions  plus  grandes ,  &  j'ai  introduit  dans  un  tube  d'un  diamètre 
plus  considérable,  environ  cinq  fois  la  quantité  précédente  d'alkali 
cauftique,  &  y  ayant  auflî  fait  paiTer ,  si  la  laveur  de  l'appareil  repréfenté 
dans  la  figure  troifième  ,  un  mélange  d'air  déphlogidiqué  &  d'ai^ 
commun  dans  les  proportions  que  j'ai  déjà  indiquées»  j'ai  continué  à  y 
^iré  pafler  des  étincelles»  jufqu'à  ce  que  la  diminution  ne  fût  plus 
fenfible.  La  liqueur  alors  retirée  du  tube ,  rendoit  fenfîblemenc  l'odeur 
d*acide  nitseux  phlogiftiqué,  &  étant  évaporée  à  ficcité,  elle  a  donné 
I  ^0 grain  de  Tel»  lequel  eft  aflez  exaâement  égal  en  poids  au  nitre , 
que  cette  quantité  d'alkali  cauftique  auroit  fourni  ^  en  le  iàturanc  avec 
l'acide  nitreux.  J'ai  reconnu  oue  ce  Tel  étoit  du  vrai  nitre  psir  la  manière 
dont  le  papier  imbibé  de*  fa  aiflblution  a  brûlé  ;  l'ayant  éprouvé  par  la 
diffolution  de  terre  pefante  y  je  n'ai  point  reconnu  qu'il  contînt  plus 
d'acide  vitriolique  que  n'en  contient  J'alkali  cauftique  lui-même  ^  ce 
qui  eft  exceffîvement  peu  de  chofe  ;  &  rien  ne  prouve  qu'il  y  eût  d'autres 
acides  que  le  nitreux. 

'  Une  circonftance  néanmoins  (èmbloit  d'abord  annoncer  que  ce  fel 
côntenoit  un  peu  diacide  marin  ;  lorfqu  on  ajoute  une  didblution  d*argenc 
&  un  peu  de  ce  fel  diflbus  dans  l'eau ,  il  (e  fait  un  précipité  quoique 
Palkali  cauftique  dont  je  m'étois  fervi  fût  parfaitement  dépouillé  d'acide 
marin  y  &  quoique  je  lui  eulFe  ajouté  de  l'acide  nitreux  purifié ,  avant  de 
lé  mêler  avec  la  dillblution  d'argent  pour  éviter  le  danger  d'un  précipité 
qui  auroit  pu  naître  d'un  excès  d'alkali  qu'il  auroit  contenu.  En  réBé- 


(i)  I!  parott  de  ce  qu*U  fuit ,  que  Taîr  n*a  cefl!  de  diminuer ,  que  parce  que  Talkali 
csiufiique  (t  trouvant  alors  entièrement  neutralifé,  il  ne  refioit  plus  d'alkali  pour 
abfbrber  Tacide  formé  par  Topération  »  &  en  confôquence  ,  il  y  avoît  â  peine  de  Taif 
changé  en  acide.  L'étincelle  cependant  ne  fut  pas  continuée  le  tems  qu'il  auroit  été 
nécenaire,  après  la  ceflTation  apparente  de  diminndon,  pour  déterminer  avec  aflurance 
fi  la  diminution  étoit  feulement  beaucoup  plus  lente  qu'auparavant ,  ou  fi  elle  étoit 
venue  â  un  point  prefque  flationnaire ,  fans  qu'il  fût  poffible  de  la  porter  plus  lois , 
en  y  faiCuit  paflèr  des  étincelles. 
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çhidànr  cependant ,  j'ai  foupçonné  que  cetre  précipîcacion''pou?oic  venue 
de  l'acide  nicreux  phlogiftiqué  qui  entroit  dans  (a  compodrion  \  &  en 
conféquence,  j  ai  éprouvé  fi  le  nirre  très-phlogiftiqué  pouvoir  précipiter 
Fargent  de  fa  difTolurion  :  pour  cet  tffti^  ]  ai  expofé  du  nicre  au  feu ,  dans 
une  cornue  de  terre ,  jufqu  a  ce  qu'il  eût  donné  une  bonne  quantité  d'air 
déphlogirtiqué  ;  &  alors  l'ayant  diffous  dans  1  eau,  &  lui  ayant  ajo|iré  de 
l'acide  nitreux  bien  purifié,  jufqu'à  ce  que  l'acide  fut  (enfible ,  afin  d'être 
alTuré  que  l'alkali  ne  reftoit  point  en  excès,  j'y  ai  verfê  qiielques  gouttes 
de  didolution  d argent^  qui  a ^ donné  dans  l'inftant  un  précipité  très« 
abondant.  Cette  diflblurion  cependant,  étant  dépouillée  de  ion  phlo«- 

Îîftique ,  en  l'évaporant  â  ficciré  ^  &  en  l'expofant  pendant  quelques 
emaines  à  l'air ,  perd  la  propriété  de  précipiter  l!argent  de  fa  diflolution  ; 
ce  qui  eft  une  preuve  que  cette  propriéré  dépend  feulement  de  fa  pblo^ 
gifticarion ,  &  non  du  fel  marin  que  la  retorte  auroit  pu  lui  communia* 
quer ,  ou  qui  auroit  éré  produit  par  tout  aurre  moyen. 

De-là  il  eft  cerrain ,  que  le  nitre  bien  phlogiftiqué  peut  caufer  un 
précipiré  dans  une  diflblurion  d'argent ,  &  en  conféquence  »  il  ne  Êiuc 
point  croire  que  le  précipité  que  donne  notre  C;l  avec,  une  diffolurion 
d'argent ,  provienne  d'autre  caufe  que  de  fa  phlogiftication  ;  Todorac 
annonçoit  particulièrement  cetre  phlogiftication  ,  non-feulement  en 
retirant  ce  tel  du  tube  ,  mais  audî  lorfqu'on  y  ajoutoit  de  l'eforit  de 
nitre ,  avant  de  l'unir  à  la  diflblurion  d'argent.  Cetre  propriéré  cfu  nirre 
phlogiftiqué ,  mérire  l'attention  des  Chimiftes,  car  autrement  ils  peuvent 
erre  quelquefois  induits  en  erreur ,  en  employant  upç  dilTolution'  d'argent 
pour  reconnoître  la  préfçnce  de  Tacite  marjpt 

Dans  le  Mémofre  dont  j'ai  déjà  fait  mention ,,  j'ai  dit ,  que  quand  oi| 
Élit  détonner  le  nitre  avec  le  charbon  ,  l'acide  fe  trouve  converti  en  aif 
phlogiftiqué  ,  c'eft-à-dire,  en  une  fubftance ,  laquelle ,  autant  que  j'ai  pu 
le  voir  9  pofsède  tpures  les  propriétés  de  l'air  phldgiftique  de  notre 
armofphère;  de*U  j'aj  conclu,  que  l'air  phlogiftiqué  nétoit  que  l'acide 
nitreux  pni  au  phlogiftiqué  :  ainu  d'après  cetre  conclufion  ^  il  ne  faut  que 
dépouiller  l'air  phlogiftiqué  de  (on  phlogiftiqué  pour  le  chaiigpr  en  acidç 
nitreui  ;  mais  conime  l'air  (}éphlpgiftiqi)é  n'eft  que  l'air  dépouillé  de  foi; 
phlogiftiqué,  il  eft  évident  qu'^jo^rer  oe  l'air  déphlogif^iqué  à  un  corps 
phlogiftiqué ,  c'eft  comme  u  on  le  déppuilJoit  de  phlogiftiqué ,  &  qu'on 
lui  ajourât  de  l'eau  :  &  en  effet ,  pour  que  l'air  phlogiftiqué  foit  réduit 
en  acide  nitreux ,  il  faut  l'unir  ou  le  combiner  chimiquement  avec  l'air 
déphlogiftiqué  ;  il  arrivera  feulement  que  l'acide ,  formé  par  cette  voie  » 
fera  plus  étendu  d'eap ,  que  fi  l'air  phlogiftiqué  étoit  fimplement  dépouillé 
de  phlogiftiqué. 

D'après  ces  données ,  nous  pouvons  conclure  en  sûreté  que  dans  les 
expériences  préfentes  ,  l'air  phlogiftiqué  étoit  difpofé  par  l'érincelje 
^e^rique^à  s'^iir  ou  à  former  une  combioaifon  chimiqqe  avec  Tair 

déphlogiftiqué  j^' 
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déphlogift^ué  ,  &  î^  éroit  (par-là  changé  en  acide  nirreux,  qui  seft 
'uni  à^Talkaii  cauftique  ,  &  a  ^rmé  un  vrai  nirre  \  car  dans  ces 
ces ,  tous  les  deux  airs  ont  efFedf 
\t  nirreux  s  &  comme  d'ailleurs 
expériences ,  que  Tait  pblogiftiqi 
9Q3nd  il  eft  combiné  avec  Tair  déphlogiftiqué  ,  l'opinion  donc  jW  fait 
mention  ci-deffjjs,  paroir  être  ruffifammenc  établie;  &  ce  qui  confirme 
encore  cefentiment»  c'eft  qu'il  ny  a  point  de  diminution  d  air, quand 
rérincelle  éleârique  eft  tirée  à  travers  lair  déphlogiftiqué  pur  ,  ou  à 
travers  l'air  parfaitement  phlogidiqué;  il  faut  donc  la  combinaifon  de 
ces  deux  airs  pour  produire  l'acide  :  d'atlieucs  ^  j'ai  obfervé  dans  la 
dernière  expérience ,  que  la  quantité  de  nitre  qui  avoir  été  «produite  » 
étoitla  même  que  celle  que  pouvoit  donner  l'alkali  cauftique,  s*il  eût 
été  faturé  avec  l'acide  nitreux  ;  ce  qui  fait  voir  que  la  produâipn  du 
nitre  ne  provient  point  de  la  décomposition  de  l'alkali  cauftique* 

Il  me  paroît  digne  devemarque,  que  comme  dans  la  détonnarion  du 
nitre  avec  les  fubftances  inflammables ,  1  acide  s'unit  au  phlogiftique  & 
forme  Tair  pMbgifUqué.  Dans  ces  expériences  «  Tinverfe  du  procédé  â 
eu  lieu;  favoir, l'air  phlogiftique  s'eft  uni  à  Tair  déphlogiftiqué,  ce  qui 
eft  de  merise  que  d'être  dépouillé  de  fon  phlogiftique ,  &  être  réduit  on 
acide  tiitreux. 

Dans  le  Mémoire  dont  j'ai  parlé  ci-deiTus,  j'ai  aufllî  donné  les  raifoQS 
<jui  me  faifoient  croire  que  la  petitc>  quantité  diacide  nitreux  produite 
par  la  dëtonnation  des  airs  inflammable  &  déphlogiftiqué ,  provenoic 
d'une  portion  d'air  phlogiftique  mêlé  avec  Tair  déphlogiftiqué ,  qui , 
d'après  ma  fuppofirion ,  étoit  dépouillé  de  fon  phlogiftique  ,  &  changé 
en  acide  nitreux ,  par  l'aâion  qu'opéroit  l'air  déphlogiftiqué  fur  lui  $ 
aidé  de  la  chaleur  de  l'exploflon.  Cette  opinion  »  comme  on  le  voie» 
eft  confir^née  par  les  expériences  précédentes  »  elles  prouvent  atifll  évi- 
demment, que  l'air  déphlogiftiqué  eft  capable  de  dépouiller  l'air  phlo- 
giftique de  fon  phlogiftique  »  &  de  le  changer  en  acide  nitreux  ,  quand 
il  eft  aidé  de  l'étincelle  éleâri()ue  (i)  ;  &  en  etfèt  »il  n'eft  point  extraor- 
dinaire qu'il  y  ait  de  l'acide  produit ,  quand  il  eft  aidé  de  la  çhaleuide 
rexplofion, 

L^alkali  cauftique  aue  j'ai  employé  dans  les  expériences- précédentes 
avoir  été  fait  avec  le  lel  de  tartre  préparé  (ans  nitre  ;  ^  il  étoit  d'une 
telle  force,  qu'il  donnoit  un  dixième  de  fon  poids  de  pitre , quand  il 
étoit  faturé  d  acide  nitreux.  L'air  déphlogiftiqué  avoir  été  aufti  préparé 
iàns  nitre  \  celui  de  la  première  expérience  avec  l'alkali  cauftique  avoit 


(1)  M,  Cavendjsh  néglige  ici  ce  que  ^eut  fournir  rétincelle  éleârioqe  :  & 
cependant  ne  doit-elle  pas  fournir  quelque  principe  a  cette  nouvelle  combinaiu)n,par 
exemple ,  du  principe  inflammable  ?  Note  de  M.  de  la  Metherie, 
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été  retiré  de  la  poudre  noire  formée  par  l'agitation  du  mercure  avec  le 
plomb  \i)^ic  celui  de  la  dernière  avoit  été  retiré  du  turbith  minéral  : 
dans  la  première  expérience  ,  la  quantité  d  alkali  cauftique  employé  étoic 
de  3  y  mefures^dpnc  chacune  étoic  égale  en  volume  à  ua  grain  de 
mercure;  &  la  quantité  de  l'air  abforbé  écoh4i6  mefures  pareilles  d'air 
phlogiftiqué,  &  5^14  d'air  déphlogiftiqué  \  dans  la  féconde  expérience  , 
j'ai  employé  178  mefures  d  alkali  cauftique  qui  onta[>forbé  1920  dVii 
phlogimqué  y 6c  4860  d'air  déphlogidiqué  ;  on  doit  encore  obferver ,  que 
dans  les  deiix  expériences ,  il  reAoit  un  peu  d'air  qui  n'a  pu  être  abforbé , 
&  donc  je  n'ai  pu  éprouver  le  degré  de  pureté.  Ainfi  la  proportion  de 
chaque  efpèce  d  air  abforbé  y  n'eft  point  connue  avec  beaucoup 
d'exaâitude. 

Toutes  le^  connoilTances  que  nous  donnent  les  expériences  publiées 
jufqu'ici  fur  la  nature  de  la  partie  pblogiftiquée  de  notre  atmofphère  » 
fe  réduifenc  à  favoir, qu'elle  n'eft  point  diminuée  par  Teau  de  chaux, 

Î>ar  les  alkalis  cauftiques  y  ou  par  l'air  nitretx  ;  qu  elle  ne  peut  point 
èrvir  à  l'entretien  du  feu ,  ni  a  maintenir  la  vie  dans  les  animaux  ,  & 
que  fa  pefanteur  fpéciBque  n  eft  guère  inférieure  à  celle  et  l'air  commun  ; 
ainfi  3  quoique  l'acide  nirreux  par  fbn  union  avec  le  pnlogiftique ,  foie 
converti  en  cet  air  phlogiftiqûé,  &  conféquemment ,  quoiqu'il  fût  rai- 
forinable  de  fuppofer  que  partie  au  moins  de  l'air  phlogiiliqué  de 
l'atmofphère  eft  compofëe  de  cec  acide  uni  au-  phlogiftique ,  cependant 
on  pou  voit  de  bonne  foi  douter,  fi  la  totalité  eft  de  même  nature, 
ou  s'il  n'y  appoint  en  effet  plufieurs  fubftances  différentes  que  nous  con- 
fondons fpus  la  dénomination  d'air  phlogiftique.  J'ai  en  conféquence 
fait  une  expérience  pour  déterminer  fi  la  totalité  d'une  quantité  donnée 
d'air  phlogiftique  de  ratmofpbère  pouvoir  être  réduite  en  acide  nitfeux  » 
ou  s'il  n'y  en  avoit  point  une  partie  d'une  nature  difRfrente  du  refte  1, 
laquelle  fe  refusât  à  fupporrer  ce  changemenc  :  les  expériences  précé< 
dentés  décident  en  effets  à  peu  de  choie  près»  ce  point,  d'autant  que 
la  plus  grande  partie  de  l'air  que  j'avois  fait  paflèr  dans  le  tube  ,  perd 
fon  élafticitéy  cependant,  comme  il  y  en*reftoic  un  peu  qui  n'étoit  point 
abforbé  y  il  ne  paroiflott  pomt  certain  ,  fi  celui-là  étoit  ae  même  nature 
que  le  refte ,  ou  non  :  pour  cet  eiFet ,  j'ai  fait  pafier  Tétincelie  à  travers 
un  mélange  femblable  d'air  déphlogiftiqué  &  d'air  commun  ^  en  pro- 
cédant toujours  de  la  même  manière,  jufqu'à  ce  qu'il  fût  réduit  à  luie 
petite  portion  de  fon  premier  volume  ;  &  afin  de  décompofer 
autant  que  je  pourrois  l'air  phlogiftique  qui  reftoit  dans  le  tube^  j'y 
ai  ajouté  un  peu  d'air  déphlogiftiqué ,  &  )  ai  continué  d'y  faire  pa(&r 

(i)  Cet  air  étoit  siufïi  pur  qu'on  putflè  le  préparer  par  le  plus  grand  nombre  des 
procédés  :  je  me  propo^  de  donner  dans  un  prochain  Mémoire  ,  un  détail  du 
l'expérience  dans  laquelle  il  a  été  préparé. 
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Vitincélh  éleâriqité,  jufquà  ce  qu'il  n'y  eût  plus  de  diminution  ;  ayant 
par  ces  moyens  condenfë  autant  d'air  phlogiftiqué  qu'il  m'a  été  poffible  » 
î'y  ai  fait  palier  un  peu  de  diflblution  de  f«ie  de  ibufre  pour  abforber  l'air 
déphlogiftiqué ,  &  il  ne  reftoit  enfuire  qu'une  petite  bulle  d'air  qui 
n'avoir  point  été  abforbé ,  laquelle  certainement ,  n'excède  pas  -^  de 
la  quantité  de  l'air  phlogiftiqué  qui  avolt  été  introduit  dans  le  tube. 
ÈÊUif  s'il  y  a  quelque  partie  ae  l'air  phlogiftiqué  de  notre  atmofpbèrey 
qui  diffère  du  refte,  &  qui  ne  puiftTe  être  réduite  en  acide  nitreux  » 
nous  pouvons  conclure  avec  afliirance  9  qu'elle  n'eft  pas  plus  de  la  777 
partie  du  tout. 

Les  expériences  précédentes  démontrent  que  la  caufe  principale  de 
la  diminution  que  1  air  commun,  ou  un  .mélange  d'air  commun  &  d'air 
déphlogiftiqué  9  (buftre  par  l'étincelle  éle^ique^eft  la  converfion  de 
1  air  en  acide  nitreux  ;  mais  cependant ,  il  pareît  ^ez  probable ,  que 
quand  quelque  liqueur ,  qui  contient  de  la  matière  inflammable ,  (è 
trouve  en  contaâ  avec  l'air  dans  Je  tube ,  une  portion  de  cette  matière 
peut  être  brûlée  par  l'étincelle  >  &  par-là  diminuer  l'air ,  comme  j'ai 
foupçonné  que  c'en  éroit  la  caufe,  dans  1^ Mémoire  dont  j'ai  parlé.  Le 
meilleur  moyen  que  j'avois  pour  m'alTurer  fi  cela  arrive,  ou  non,  étoic 
de  faire  pafTer  Tétincelle  éle<!^rique  à  travers  l'air  déphlogiftiqué,  retenu 
enne  diifêrentes  liqueurs;  car  alors ,  fi  la  diminution  provenoit  feulement 
de  la  converfion  de  l'air  en  acide  nitreux ,  il  eft  évicient  que  quand  l'air 
déphlogiftiqué  étoit  parfaitement  pur ,  il  ne  devoir  point  y  avoir  de 
diminution  ;  mats  quand  il  contenoit  un  peu  d'air  phlogiftiqué ,  tout  cet 
air  phlogiftiqué ,  joint  à  autant  d'air  déphlogiftiqué  qu'il  faut  lui  en  unit 
pour  le  changer  en  acide  nitreux ,  c'eft-à*dire ,  deux  ou  trois  fois  fa 
quantité  ,  doivent  difparoître ,  &  non  davantage;  ainfi  la  diminution 
totale,  ne  peut  point  excéder  rrois  ou  quatre  fois  la  quantité  de  l'air 
phlogiftiqué,  au  lieu  que  la  diminution  doit  être  plus  erande  &  plu^ 
prompte ,  en  employant  l'air  déphlogiftiqué  le  plus  pur  ^  h  la  diminution 
provient  de  la  combuftion  de  la  msiticre  inflammable. 

Le  réfultat  des  expériences  étoit^  que  quand  l'air  déphlogiftiqué  conte- 
nant feulement  iiàe  (à  quantité  d'air  phlogiftiqué  (  lequel  étoit  le  plus 
pur  que  favois  alors  )  étoit  rétenu  entre  des  petites  colonnes  d'alkalt 
cauftîque,  &  que  j'y  faifois  paftèr  rétincelle,  lufqu'à  ce  que  la  diminu* 
tion  ne  put  être  portée  plus  loin ,  l'air  a  perdu  ^  de  fa  quantité ,  ce 
qui  n'eft  pas  une  diminution  plus  grande  que  celle  qui  vraifemblable-* 
ment  peut  provenir  de  la  première  caufe  aont  j'ai  parlé ,  d'autant  que 
l'air  déphlogiftiqué  peut  avec  facilité  être  mêlé  avec  un  peu  d'air  commun , 
en  Tintroduifant  dans  le  tube. 

Quand  le  même  air  déphldgiftiqué  étoit  retenu  par  des  colonnes  d'eau 
diftillée ,  la  diminution  étoit  encore  plus  grande  que  la  précédente ,  2c 
il  s'étoit  formé  une  pondre  blanche  fur  la  furface  du  mercure  qui  étoic 
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Avant-Propos. 

ALUSIBURS  Phyfîci^ns,  àqui  fai  fait  part  de  mon  Mëmoire ,  m'ont 
ebfervé  que  je  répécois  Ati  diofès  connoes^  quoh  favoit  que  lalkali 
phlogfiftiqué  tenoit  du  fet  eti  diflblution  ;  mais  que  Bergmann   avoir 
donné  le  moyen  <de  le  purifier.  Peur-êcre  ne  m  eroi»-|e  pas  affez  bien 
expliqué.  Une  preuve  rrès-fotre  qile  ce  que  j'avance  dans  mon  Mémoire 
e(l  tout  aurre  chofe  que  ce  que  Bergmann  &  d'autres  Chiminés  ont 
enfeigné,  c*efl  que  je  démontre  au  contraire  qu'on  s*eft  trompé  ^  en 
croyant  avoir  pârifié  lalkali  ptilôgiftiqué ,  connu  jufqua  préfenr; qu'on 
ne  fauroit  le pifrffier , &  quel alkali  pbiogiftiqué eft entièrement décom- 
pofë  vquand  onlui.  a  touc-à*fait  enlevé  fon  fer.  • 
'    D'autres  Savans  m^ont^dir:  on  s'^ft  déjà  appercu  du  vice  de  Talkali 
pbiogiftiqué  \  mais  M.  Struve  a  donné  nin  moyen  de  faire  un  autre  alkali 
pbiogiftiqué  qui  na  pas  cet  inconvénient;  c'eft  lalkali  pbiogiftiqué  fait 
avec  le  bleu  de  Berlin  &  l'eau  de  cbaux.  J'ofe  affurer  que  cet  alkali 
pbiogiftiqué  donne  un  précipité   abondant  de  bleu  de  Pruffe»  en  j 
joignant  un  acide  quelconque,  quand  ce  dernier  prédomine, &  en  le 
mettant  en  digeftion.  D'ailleurs  y  il  a  cet  inconvénient  qu'on  retrouve  la 
cbaux  ou  la  terre  calcaire  avec  in^  précipités ,  &  qu  on  ne  peut  pas 
exadlement  évaluer  combien  l'eau  tient  de  la  cbaux  en  difTolurion  ,  parce 
que  l'accès  de  l'air  feul  cbarige  d'inftant  en  inftant  les  proportions  de 
cette  cbaux  diflbuteé 

L'art  d  efTayer  par  la  voie  bumide  tft  une  découverte  chimique  des 
plus  utiles ,  paniculièrement  dans  les  travaux- de  métallurgie  1  car  les 
caraâères  extérieurs  des  corps  du  règne  minéral ,  tels  qu'on  les  juge  à  la 
feule  infpeétion  de  la  vue,  ne  peuvent  donner  aux  mineurs  &  àui: 
métallurgiftes  que  des  indices  pour  des  découvertes  plus  fpécihques  ;  mais 
elles  ne  mènent  nullement  a  des  concluions  sûres.  Je  le  répète  «  ces 
caraétères  extérieurs  fervent  à  fendre  le  mineur  attentif^  parCe  qu'ils  lui 
indiquent  ordinairement  les  principales  parties  dont  un  alliage  eft  com-* 
pofé  \  mais  ils  ne  fervent  pas  à  déterminer  exaâement  les  corps  qui  fe 
trouvent  çn  petites  portions ,  moins  encore  à  désigner  la  quantité  d^ 
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fleurs  proportions^  ce  qui  cependant  tievienc  dTentiel  dans  l'eiliploî  des 
matières  minérales ,  particulièrement  dans  les  travaux  de  fonderie  où  il 
s'agit  de  donner ,  par  un  mélange  proportionné  de  terres ,  la  fluidité 
requi(è  aut  fcories  pour  que^  d  une  part ,  elles  n'empêchent  pas  les  parties 
métalliques  de  fe  précipiter,  &  que,  de  (autre ,  on  n'occafionne  pas 
inutilement  »  par  une  trop  grande  quantité  de  matière  «  une  confommation 
coûteufe  de  charbon  &  d'eau  (l)« 

Nous  devons  des  remercîmens  à  M.  Bergman  n.  Il  nous  a  fourni 
d*excellentcs  méthodes  dans  l'art  deflayer  par  la  voie  humide v  mais, dans 
le  gîand  nombre  d'ouvrages  que  ce  célèbre  Chtmille  nous  a  lailTés ,  il  (è 
trouve  quelques  irrégularités  dans  les  opérations  chimiques  qui,  fans 
tei^ît  le  mérite  de  ce  grand  homme,  ne  laiilent  pas  de  tromper  Tes  difciples 
&  fes  admirateurs.  Ce  n*eft  point  comme  détraâeur  des  ralens  de 
M.  Bergman  n  que  je  prétens  relever  /es  fautes ,  je  ne  les  fais  conhoirre 
que  par  pur  amour  pour  les  fciences ,  &  je  crois  que  ce  n'eft  point 
honorer  un  homme  célèbre  que  de  défendre  fès  erreurs  avec  opiniâtreté. 
Il  feroit  même  dangereux  pour  les  arts  de  l'entreprendre,  car  je  plus 
grand  nombre  de  ceux  qui  cultivent  les  fciences  n'eft  que  trop  difpofé  k 
croire  fur  parole  les  Savans  qu'ils  ont  pris  pour  guides  dans  la  carrière 
•qu'ils  veulent  parcourir  j  &  cette  trop  grande  confiance  les  expofe  à 
entaifer  erreurs  fur  erreurs. 

Ces  principes  pofés ,  il  ne  me  refte  plus  qu'à  réclamer  Imdulgence  du 
Public  quant  à  l'idiome  qui  eft  celui  d^un  Allemand ,  &  aux  conféquences 
que  j'ai  tirées  des  faits.  Je  n'en  exige  pas  pour  les  iaits  mêmes  \  li 
cependant  j'ai  erré  fur  les  qualités  que  je  nie  ou  que  j'accorde  à  Talkali 
phlogiftiqué,  je  déclare  que  je  faural  gré  à  celui  qui  voudra  bien  reâifier 
mes  idées  à  cet  égard. 

L'alkali  phlogiftiqué  jouoit,chez  la  plupart  des  Chimiftes^  depuis 
quelque  tems ,  un  grand  rôle  dans  les  analyfes  par  la  voie  humide.  On 
cberchbit  d*abord ,  par  fon  moyen  ,  à  féparer  le  fer,  comme  celui  des 
métaux  avec  lequel  il  a  le^plus  d'aflSnité,  d'avec  les  autres  métaux  & 
terres  mêlés  dans  les  diffolutions.  La  couleur  bleue  devoir  être  la  ligne  de 
**  démarcation  pour  déterminer  le  poinr  où  la  préfènce  du  fer  cefTe  dans  le 
mélange  didbus.  Mais ,  que  cette  méthode  eft  infidelle  !  Chaque  Chimifte 
faifant  â  fa  manière  un  alkali  phlogiftiqué ,  fans  adopter  un  procédé 
uniforme ,  il  réfultoit  que  les  uns  étoient  farurés  avec  le  principe  bleu  de 
Prufte ,  &  que  les  autres  ne  l'étoient  pas.  Les  uns  étoient  purifiés  avec  de 
l'acide  marin ,  d'après  M.  Bergmann  ;  les  autres ,  ayant  eu  de  lacide 

(i)  Dans  la  (ulte'de  mes  expériences,  je  parlerai  quelquefois  de  chofès  connues  ; 
mais  îcjie  les  ai  pas  fupprimées  ,  parce  que  je  veux  rapporter  avec  fidélité  le  procédé 
que  j'ai  fuivi ,  8c  j'agb  ainfî  pour  que  les  ChîroîAes ,  qui  n'ont  pas  encore  dans  leur  art 
ime  marche  sdTurée ,  puiflênt  me  fuivre  plus  facilcm^t. 
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prédotninant^  ont  ëré 'heotralifés  par   une  furaddition  dWlkali.   Ces 
différens   procédés   ont  prefque  donné   autant  de  diffërens   réfultars , 
quoiqu'on  fut  sâr  qu'on  avoic  employé  les  mêmes  ingrédîens.  Ma  douzième 
-  &  ma  treizième  expérience  le  prouvent  fans   conrradiâion:  Les  deux 
efpèces  d'alkali.phtogiftiqué,  dont  il  e(l  &îc  mention  dans  ces  deux 
expériences ,  font  parfairemenc  faturées ,  avec  cette  différence  feulement 
que  dans  la  première,  lalkali  prédominant  a  été  amené  au  point  neutre^ 
fans  autre  addition  que  de  l'acide;  au  lieu  que  la  féconde*  eut  d'abord 
furabondance  d'acide  qui  prédominoit  &  réagidbit  (ur  le  papier,  teint  en 
tournefi^l  j  &  fut  alors  ramenée  au  point  neutre  par  du  fel  alkali  de  tartre. 
La  difFérenre  de  ces  deux  efpèces  d  alkali  pfalogiftiqué  efl  cependant  (î 
frappante,  fîeflènrielle,que  lune. précipite  ies  deux  terres,  pefame  & 
d'alun ,  tandis  que  l'autre  n'en  précipite  point.  M.  Bergmann  même  j  ce 
grand  Chimifte  ,  a  obfervé  feulement  très-tard ,  probablement ,  par  fa 
marche  variée  qui  n'avoir  ps^  de  règles  déterminées ,  que  la  rerre  pefante  fe 
précipiroit  par  1  alkali  phlogifliqué.  lï  préfume,  à  caufe  de  ce  phénomène , 
que  la  rerre  pefante  eft  une  terre  métallique.  Ourrecela  Ja  méthode  de  fe 
fervir  de  lalkali  phlogiftiqué  devient  infidelle  ;  i^  parce  que  plusieurs 
autres  corps  méralliques ,  principalement  l'or ,  fe  précipitent  en  une  terre 
bleue;  2^.  que  d'autres  métaux,  qui  n'empruntent  pas  Je  principe  bleu 
de  l'alkali  phlogiftiqué ,  fe  précipitent  en  même  tems  ^  &  à  proportion 
que  les  particules  ferrugineufes  diminuent;  3^.  qu'il  eft  inévitable ,  en 
voulant  entièrement  féparer  le  fer  d'avec  d'autres  corps  métalliques  » 
qu'on  n'entraîne  pas  ces  derniers  •  ou  qu'on  ne  laide  pas  des  parties 
ferrugineufes  dans  le  mélange;  4^.  que prefque tous  les  corps  métalliques, 
précipités  par  l'alkali  phlogiftiqué ,  deviennent  indiflblubles   par    les 
acides ,  &c  qu'avant  de  pouvoir  procéder  à  de  nouvelles  expériences ,  il 
faudroit  calciner  ce  qui  eft  pécipité  ;  d'où  il  réfulteroit  fflurément  *un 
travail  infruâueux  qui  obligerpit  de  recommencer  l'opération.  Enfin ^ 
cette  méthode,  comme  MM.  Bergmann  &  Girraner  lenfeignent,  eft, 
avec  raifon ,  taxée  d'erreur,  parce  que  les  t^ts  (impies  ne  fe  comportent 
point  avec  lalkali  phlogiftiqué  comme  l'ont  dit  ces  Auteurs. 

T.  Bergmann  ,  dans  les  Mémoires  de  f  Académie  Royale  des  Sciences- 
de  Suède ,  1780 ,  8  ,  pag.  7&2 ,  293  , dit: 

ce  Comme  il  n'y  a  pas  d'exemple  que  l'alkali  phlogiftiqué  bien  fatutë 
jo  puifle  précipiter  autre  chofe  que  des  matières  métalliques ,  les  corps 
s>  colorés  doivent  être  de  certe  nature  »  ,  &c.  &c» 

Dans  ifs  Opufcules  phyfiques  &  chimiques ,  féconde  partie  de  la 
tradudion  allemande  ,  page  233  ,  il  dit  çncore  :  . 

a  J*ai  déjà  obfervé ,  depuis  plufieurs  années ,  qu'il  doit  y  avoir  dans 
a>  la  manganèfe  un  métal  difFérencde  ceux  connus  jufqu'à  préfent,  rant 
»par  fa  pefanteur  fpécifique  &  par  fa  propriété  de  colorer  ïts  verrez, 
39  que  parce  que  l'alkali  phlo^ftiqué  le  précipite  de  même  que  les 

«n^étaux 
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»  métaux  diflbus  dans  les  acides ,  tandis  qu*il  ne  précipite  point  Us 
»  terres  »• 

M,  C.  Girtaner ,  dans  les  nouvelles  découvertes  de  la  Chimie  du 
Docteur  Lorenz  Crell ,  attribue  des  caraâères  oppofés  à  1  alkali  phlo- 
gi(liqué>àla  fuite  de  (es  expériences  fur  le  bleu  de  rrufle.  Voicixommenc 
}[  s'exprime ,  tome  lO,  page  i  lo  ,  exp.  7. 

ce  Avec  toutes  ïts  diflblurions  de  terres  &  de  métaux,  dans  les  acides  ; 
»  il  fe  manifefte  un  précipité  »• 

Les  expériences  fuivantes  tn  ont  démontré  que  ces  deux  Cbimiftes  ont 
également  attribué  des  effets  faux  à  l'alkali  phlogiftiqué, 

PREMIÈRE    PARTIE. 

Je  compofki  plufîeurs  efpèces  d'alkali  phlogiftiqué. 

'N^  I.  Je  fis  un  mélange  de  huit  parties  de  bleu  de  Pruflê  &  dune 
partie  de  fel  alkali  de  tartre.  Après  les  avoir  fait  bouillir  plufieuri  heures ^ 
je  les  clarifiai  à  travers  le  papier  brouillard  ordinaire  »  &  je  parvins ,  par  ces 
proportions ,  au  but  que  je  m'étois  propofé>de  faturer  entièrement  l'alkali 
du  principe  de  la  couleur  bleue»  de  forte  qu'il  ne  réagiffoirni  fur  le 
papier  jaune  de  curcuma;  ni  fur  le  papier  rouge  du  bois  de  Fernambouc. 

si^.  2*  Je  préparai  un  mélange,  avec  un  peu  moins  de  quatre  parties 
4e  bleu  de  rruflfe  &  une  partie  d'alkali  végétal,  Aprè$  avoir  procédé 
comme  au  N^  i ,  trouvant  qu'il  réagiffoic  encore  fur  le  papier  jaune  d% 
curcuma  ^  j'y  ajoutai  de  l'acide  marinr  jufqu'à  ce  qu'il  n'y  eût  ni  excès 
d'alkali  phlogiftiqué^  ni  excès  d'acide. 

^         Première  Expérience. 

Je  fis  diilbudre  de  Talun  purifié  d^ns  de  l'eau  diftillée  que  je  diftribuai 
dans  deux  vafes.  Je  mis  dans  l'un ,  dé  l'alkali  phlogiftiqué  N^.  i ,  Se  dans 
l'autre  i»du  N^  2.  Dans  le  moment  du  mélange ,  on  n'appercevoit  aucun 
changement ,  mais  peu-à-peu  la  diffolution  oevint  trouole  ,  de  mani/èjre 
que  d'un  mélange  bleuâtre  &  tranfparent  qu'elle  paroiftbit  d'abord  ,  elle 
paifa  dans  l'efpace  d'une  heure  de  tems  en  un  fluide  trouble  &  opaque. 
Après  vingt-quatre  heures  il  s'y  trouva  un  dépôt  blanc,  teint;  légèrement 
eh  bleu.  Pour  m'afïïirer  s'il  étoit  refté  de  l'alun  dans  la  diflblution,  j'y 
nîis  quelques  gouttes  d'alkali  volafil  cauftique  qui  n'annonçoit  pas  la 
moindre  précipitation.  Les  phénomènes  furent  les  mêmes  dans  les  deux 
Tafes  (i) ,  excepté  que  le  mélange  filtré  de  l'alkali  phlogiftiqué  N^.  2  fè 
troubloit  encore ,  après  avoir  reçu  de  l'alkali  cauftique. 

■  >  •  '        '  •       I  S  • 

(x)  Le  réfultat  ne  feroU  pas  le  méiQe ,  fi  l'alkali  phlogiftiqué  étph  trop  étendu 
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Seconde  Expérience. 

Après  avoir  fait  diffoudre  de  la  terre  d'alun  pure  dans  de  Tacide  nkreux 
(  lequel  en  diflbut  crés-peu.  Ci  on  n'aide  fon  aâion  par  une  douce  chaleur) 
)& procédé con^me  dans  fexpérîefice  précédente,  la  didblution  commença 
à  (e  troubler  dès  que  le  mélange  fe  fit.  Au  bout  de  vmgt-quatre  heures  ,  il 
fe  troiiva  un  dépôt  de  terre  d'alun  d'une  teinte  bledâtre.  La  diffblurion  , 
dans  laquelle  je  mis  de  ralkali  pldgidiqué  N^.^s(^  trduBla  beaucoup 
plutôt.  Cela  venoit  de  ce  que  je  Tavois  concentré  pour  lès  expériences 
fuiyan tes  6c  que  jien  6s  évaporer  prefque  la  moitié.  Le  fluide  des  deux 
vafes  confervoit  eptiçrerçent  fp  cranfparcoce  »  4>r^  yoivoir  verfé  gouttes 
par  gouttes  de  Falkali  volatil. 

Troipème  Expérience. 

r 

t  <.  '  • 

IJiif;  di(roUitiop  de  terrie  d'ajuq  4an$  l'acide  marin  produit  le  même 
fS^i  en  C941C  que  lexpérience  ci-defTus. 

Quatrième  Expérience. 

L'alkali  phlogifttqué  N^.  i  feâ^voffédans  une  difl^kttoo  de  (él 

id'epiqm,  ne  produiût  aucun  précipité  ni  au  commencernént  ai  parla 

fuite.  Un  alkali  fii^e  végéta  précipita,  dans  un  vafe  féparé  du  même  f^ 

^iidbus ,  prefque  toute  la  terre  immédiateinenr  après  le  mélange.  Les 

dflblucions  ne  changèrent  pas  Idur^  couleurs  ,  &  ï^  précipités  étoienc 

blancs. 

Cinquième  Expérience.  / 

# 
Ayant  fait  diflpudre  &  faturer  la  terre  magnéÇenne  dans  de  Tacîde  , 

nitreux ,  &  y  ayant  verfé  les  alkalîs  phlogiAiqu^, il  y  eue  en  teut  le  même 

xéfultat  que  dans  Fexpérierice  4,  fans  trouver  d'autre  différence ,  entre 

'les  deux  alkalis  employés^  que  celle,  que  la  diflblution  N^  2^rit  un» 

teinte  bleuâtre  à*  peine  fenable. 


•1 


Sixième  Expérience.  i 

La  4iflplw*^n  dje  U  iwt  m^gnéfi^one ,  dans  l'acide  marin  ,  fe  com- 

Î[orta  coipme  celle  des  ^xpérieiiçes  4  &  j  ;  mais^  dans  le  changement  de 
a  couleur ,  j^le  ^yoit  pçirticultèremenc  du   rapport  à  la   cinquième 
.  ex^érieif  ce.  . 

Septième,  Ep(.périence. 

La  terre  calcaire  y  dinbure  dans  Tacide  nitreux,  ne  fut  précipitée  par 
9ucun  des  deux  alkalis  phlogifliqués.  La  diffolution  ne  prenoit  qu'une 
légère  teinté  bleuâtre.  Le  réfultat ,  quoique  je  confervaiiè  le  mélange 
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|>eftdant  vingts-quatre  heures,  ne  changea  pas.  Avec  dé  lalkali  htt 
caufHque ,  }e  précipitai  la  terre  calcaire  fur  le  champJ  Celle-ci  û'étoit 
point  trolorée. 

Huitième  Expérience. 

Uoe  dtilbhitîoB'  de  fel  ammoniac  fixe  (t).nt  fe  trduUa*.pas  du  roue  ^ 
par  les  deux  alkalki  phlogiftiqUés ,  Se  ne  defvinr  p9%  bleUe  tion  plus;  Jà 
iabacidonnai  pendant  deux  fois  vingt^quatre  heures:»  &  je  ne  remarquai 
pas  d  autres  phénomènes  que  ceux  de  la  feptiènie  expérience ,  avec  la 
même  rené. 

Neuvième  Expérience^ 

Dans  la  dlfTolution  de  la  rérre  pefante  avec  de  l'acide  nkreux  ^  li 
précipitation  fut  à  peine  fènfible ,  y  ayant  yêrfé  de  lalkali  phlogi(6- 
que  N^«  I  s  mais  ayant  concentre^  ce  dernier  comme  celui  Iv]  .  2  ^  par 
evaporation ,  il  s*en  (ît  une  tiès-forte  fur  le  champ.  Le  mélange ,  avec 
l'alKall  phlogiftiqué  N^.  2. ,  précipita  de  même  la  terre  pefante  de  (a 
diffolution ,  mais  pas  en  Ci  grande  quantité.  Pour  m'alTurer  fi  ,  dans  la 
diflTolution  ^  il  étoit  refté  quelque   chofe ,  j*y  ajoutai  uii  peu  d  acide 
virtfolique  qui  opéra  tout  de  fuite  un  autre  précipité ,  mais  moindre* 
Il  arriva  ici  un  phénomène  curieux  &  important.  Dans  le  mélange  , 
favoisdela  terre  pêftme, d'abord diilbute dans l'acideéinetn, dePaiËali 
phlogiftîqué  &  de  Tacide  vitrioliqtfe.  J'apperçus  qu'immédiatement  aprèé> 
avoir  joint  ce  dernier  acide ,  ces  trois  matières  fluides  fe  rangeoient  en' 
trois  couches  différentes  les  unes  fur  les  autres  ;  l'acide  vitrioliqse  fournit' 
àh  1»  terre -pefante  5  par  une  affinité  plus  grande  que  Tadde  nitreux  ^  aflèi:* 
de  fa  fubftance  pour  qu'elle  fe  féparat  &  dei^t  comme  un  fpath  pefiine- 
vifible.  Ce  fpath  reftoit  fufpendu  dans  la  féconde  couche  »  qui  étoit  celle 
de  Tacfde  nitreux ,  ne  fe  ptécipità  pas  &  ne  troubla  pas  la  couche  d*acide 
vitriolique  bien  tranfparenc  (a)  qui  iiUa  au  fond,  par  (a  gravité  fpécifique  ; 


i*ri^ 


^ta 


^a^ 


IM 


*  (i)  De  la  terre  calcaire  dSToute  dans  racide  marin.  On  fe  (êrt  en  Allemagne 
du  terme  de  (el  ammonidc  fixe,  parce  que  lar(qu^on  veit  fé^aret  la  terre  calcaire 
d'autres  (iibftances ,  on  y  verfê  de  Tacide  marin  :  on  dîâîlle  le  tout  L'acide  maïkt 
abandonne  les  autres  fubdances  ,  makdemeve  conftamment  uni  à  la  terre  calcaire. 
On  fait  pour  lors  la  leffive  de  toute  la  matière.  Les  autres  terrée  fe  précipitent.,  & 
noj^  (t\  ammoniac  fixe  e(l  le  (èui  qui  fe  dîflfolvè. 

-  (t)  Je  fus  quelque  tems  enbarrafle  pour  trouver  la  ral&fi  pourquoi  les  particules 
du  fpath  régénéré  d'un  p^ids  tpécifique  qui  (îirpaflê  tant  celui  des  autres  (ub({ances 
nîêîees ,  ne  (è  prédpitoient  pas  àii  travers  du  fluide ,  pas  même  au  travers  de  Tacide 
niteeux  doat  elles  >fiwnt  dégagées  f  mais,  confidcrant  4|ue.  la  eaufii ,  -qu»  avoii  ^ùà 
rediflbudre  &  dl (paroi tre  enUiite  le  fpath  peGint,  étoit  dans  le  mélange .  &  avoit, 
déjà  commencé  i  atraquiet  de  à  dllaref  (je  dis  dilater,  parce  que  ch'a'qi;ie  mDôhitioti  " 
&'TtiJme  chaque  fuffon'  doîvcftt  être  précédées  d\ine  dilatation^  lcs'pnWictile^'d'é''| 
ipath  petânt ,  par  conféquent  augmenté  (bn  volume  &  dinilnUé  (ûA  pOi(f$fpéciÂqiie:'' 

Tome  XXVlIy  Paru  II,  lySy,  AOUST.  Q  a 
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Se  malgré  fa  grande  concentration  &  Ton  avidité  pour  leau ,  n'en  priva xu 
l'acide  nitreux  ni  l'alkali  phiogiflioué.  La  troifienie  couche ,  celle  qui 
formoit  la  fuperficie,  étoic  l'alkali  pnlogiftiquéi  comme  le  liquide  le  plus 
léger  des  crois. 

Pour  bien  mêler  enfemble  tous  ces  corps  &  faciliter  la  précipitation  de 
la  •  terre  pefanc^,  je  remuai  le  vaft  ;  mais  quel  fut  mon  étonnement , 
Idrfque  ^malgré  tous  les  piincipes  adoptés  jufquà  oréfent,  relativeâienc 
à  la  terre  pelante ,  le  mélange  fe  clarina*,  tout  le  fpath  pefaoc  difparuc, 
pendant  qu'il  fe  dégageoit  de  l'air  nitreux  en  quantité* 

Je  répétai  cette  expérience  à  plufîeurs  reprifes  pour  bien  obfisrver  ce 
phénomène.  Ces  expériences  répétées  m  apprirent  qu'en  ajoutant  une 

S  lus  grande  quantité  d'acide  vitriolique^  on  empcchoit  larediffolution 
u  fpach  pefant  *,  qu'un  mélange  ultérieur  d'acide  nitjeux  ne  peut  effedhiec 
de  nouveau  cette  diffolution  ;  qu'après  avoir  augmenté  la  quahtiré  d'acida 
nitreux  ,  l'alkali  pblogiftiqué  n'opéreroit  plus  le  phénomène;  mai$  quil 
eft  tout  différent ,  lorfqu  on  a  mis  de  l'alkali  pblogiftiqué  feul  dans  le 
mélange  troublé  ,  fans  y  ajouter  de  l'acide  nitreux  ,  car  alors  il  s'édaircit 
de  nouveau}  &  le  fpath  pefant  régénéré  difparoft  derechef* 

•  '  Dixième  Expérience. 

•  !  La  dilToludon  de  la  terre  pefante  ^  avec  Tacide  marin  ,  Ce  comportoic 
dé  même  qu'à  l'expérience  précédente,  avec  cette  différence  que  le 
phénomène ,  après  y  avoir  ajouté  de  l'acide  vitriolique  »  n'eut  pas  lieu*  U. 
xéfultoit  auffi  un  précipité  d'un  fel  moyen  de  terre  peûinte ,  mais  celui*4:i 
Aeièdiffolvoit  plus  fous  la  proportion  du  mélange  dont  je  m'écois.  fervi 
dans  l'expérience  précédente. 

Onzième  Expérience* 

'  Comme  il  réfultoit  des  expériences  précédentes  que  plus  iî  y  >«vort 
diacide  dans  le  mélange,  moms  les  terres  fe  précipitoient  j^  je  verfai  encore 
de  l'acide  vitriolique  dans  une  difiblution  d'alun.  Il  ne  fe  manifefta  point 
ici  de  précipité  terreux ,  mais  une  couleur  bleu  foncé  ^  quoique  tranipa- 
rente.  , 

jE}ous[iéni€  Expérience, 

Comme  il  eft  difficile  de  bien  faturer  les  difiblutions  eerreufès  (ans  - 
diftiller  plusieurs  fois  les  acides  fut  les  terres  ;  pour  arriver  au  même  but 
fans  ce  travail ,  je  me  fervis  de  la  terre  pefante  ^  la  feule  convenable  i 


donc  la  pe(anteur  fpécifiqiie  de  ce  (path  a  dâ  éore  encore  aflèz  grande  pour  ne  pas 
monter  au-deflùs  de  h  tranche  d'acide  Dtcreug^^jnais  pas  aSèz  coofîdérable  po^r 
iiiqpaffcr  celle  de  Tacide  vitriolique* 


:svR,  vms  r.  na  wrelie  et  les  -  :ar  ts,    up 

Texpérience  ci-après ^  eh  y  ajoutant  par  gouttes^  autant «daikali  volatil 
caulUque  qu'il  eu  fâlloic  pour  neucralifer  parfairemenc  la  ciiilblution. 
Lalkali  phlogiftiqué  N^  i  précipita  entièrement,  par  ce  procédé, la  terre 
pefante;  je  dis  entièrement,  parce  que  l'acide  vit riolique,  joint  ultérieure* 
mencyoccafionne.à^peine  un  trouble  fenfîble.  Il  eft  à  piéfumer  que  Ja 
fetit;trouble  qui  parut ,  étoit  d^  la  terre  pefante,  retenue  mécaïuquemenc 
dans  la  diftblution ,  de  forte  que,  fi  on  lui  avoir  donné  plus  de  tems,' 
elle  fe  feroic  dépoféfr  vrai&mblàbiement  eliermême    .       • 

Treizième  Expérience, 

*  .  * 

•  Enfin ,  je  verfai  »  dans  toutes  les  diiFolutionj  terreulès  par  hi  addés; 
de  Tâlkalt  jrinlo^iqué  N^  2 ,  lequel  j  avdis  auparavant  furchargé 
d'acide  »  lui  ayant  laifle  aifez  de  tems  pont  fe  p uriner  à  la  manière  de 
Bergmann  (i)  ,  &  que  j'avois  ramené  au  point  de  iàturation ,  aviec  de 
l'alkali  volatil  cauftique  >  mais  aucune  terre  ne  fe  précipitar. 

Il  réfulte  de  ces  treize  expériences  que  la  terre  d'alun  eft  précipitée 
des  trois  acides  minéraux,  tant  par  delalkali  phlogiftiqué  qui  eft  luffi- 
famment  faturé,*&  neutre,  par  le  principe  colorant  du  bleu  de  Berlin , 

?|ue  par  un  alkaii  phlogiftiqué  qui ,  pour  n'avoir  pas  été  affez.faturé , 
aute  d'une  quantité  fuflifaBte  dé  bleu  de  Prufle , -auroft  été  amené  au 
}>otnt  neutre  par  un  acide  î  C  c^cp-  i  »  2  &  3  )  que  la  rerre  pefante  eft 
tifetteftfux  mêmes  loix  que  la  terre  d*alun',  (cela  èft'démohtré  par  les 
exp.  p  &  xo)  mais  qu'on  ne  peut  pas  précipiter  desdiflôkitions  pàt  le9 
acides ,  ni  la  terre  calcaire ,  ni  la  terre  magnéfienne)  (  exp.  ^^  fs  6^»  7* 
&  8}  qu'on  ne  peut  précipiter  aucune  terre  des  diflblutions,'oû  tl  y  à 
un  excè(fant  d'acide'(2)  ^  (exp.  tî)  que  cette  doftrîile ,  en  Chimie,  ne 
peut  plus  avoir  lieu  ;  que  la  difiblution  de  la  rerre  pefante  dans  de  f  acide^ 
marin  ou  nirreux ,  décèle  par-rout  la  préfence  de  l'acide  vitriolique  ;  & 
vice  ver/h  y  que  l'acide  vitriolique  décèle  la  terre  pefante  contenue  dans 


( t)  Il  faut  bien  fê  garder  de  meure  cet  aikali ,  furchargé  d'adde  ,  à  une  chaleur 
dîgeûive ,  car  alors  il  ne  Te  chrifie  plui  du  bleu,  de  Berlin  ^e  lor(qtt'tl  eft  ^écoinpcfé  , 
&  on  oe  peut  plus  imiter  Berg^nann. 

(2.)  L*on  voit  aifément  ^ue  les  dîffcrèns  alkallç  phlogUliqués  .ofit  donné  lieu  à 
autant  de  théories  contradtâoires.  D'un  autre  coté,  la  terre  d'alunncf  (e  précipite  pas 
iiîr  le  champ ,  mab  peu-â-  peu  &  d'une  manière'  pkis  ou  moins  (ênfible ,  felon^que  la 
difiblution  &  l'alkali  phiogiAiqué  font  étendus  de  beaucoup  d'eau  ou  concentrés  y  de 
manière  q|ue,  fi  l'on  n'a  pas  la  padence  d'attendre  la  précipitation  lente,  on  tombe 
dans  Ferreur  que  la  terrç  d'alun  ne  peut  être  préctp.tée  par  l'alkali  phlogiftiqué.  Il 
e8  vrtkêmblable  que  Bergmapn ,  par  cette  tdiCon  8c  par  celles  indiquées,  dans  lesr 
exp.  1 1-  &  1 3  y  ji  tiré  cette  coticlufion  ,  infaillible,  d'après.  Igl ,  que  lés  aikali^' 
phlogifliqués  ne  précipitent  point  de  terre  des  diflbludons  acides.  Cette  hypolhèfê , 
quoiqu*erronée ,  devint  une  vérité  lôus  d'autres  conditions  prouvées  par  lès  eixpér^nces 
JX  9i  13. 


laA     QB&EKVA  TIX)KS  S  UK  LA  PffTSJQUS ^ 

une  diflblation  ^  parce  que  celle-ci ,  a^^  Tacide  virrialique ,  rëg^n^râ 
Je  Tpath  pefacit  »  un  (el  moyen  très-pefanc  &  prefqu'indtflbluble.  On 
pourra  9  comme  uo  moyen  plus  sûr,  fe  ièrvir  dufucre  de  fat  urne  pour 
découvrir  la  prtfence  de  l'acide  virriolique,d  où  il  rëfuite,  chofti  connue» 
un  vitriol  de  plomb ândiflbluble  ^  fur-tour,  lorfqu^il  y  a ,  dans  unediflRn 
fanion ,  de  l'acide  nitreux  8c  de lalkali  phlogiftiqué , ou  des  parties  qut 
confbtuent  ce<lernter.  Voy^z  exp«  p« 

Je  ne  hafarde  pas  ^de^  rendre  raifon  des  phénomènes ,  tant  de  l'alkalf 
phlogiflîqué  avec  les  terres  en  diffolucion  par  les  acides ,  qu'en  particulier 
de  la  rediflblution  du  fpath  pefant  régénéré.  Ezp.  p.  Quoiqu  en  com- 
parant tous  les  phénomènes ,  j'aie  pu  adopter  une  opinion  ,  il  s'y  trouve 
cependant  entremêlées  d*es  conjeâures  qui  fuppofent  des  expériences^ 
ultérieures  &  des  faits*  Je  rennrquerai  feulement  ici  »  relativement  aa 
f^nomènec  de  la  neuvième  expérience ,  que  la  rediflbtution  du  fet 
moyen  ^  ou  fpath  pefanc  régénéré  >  ne  provient  pas  de  la  furabondancd 
du  même  acide»  dont  le  Xel  terreux  emprunta  fa  portion»  parce  qu'une 
nouvelle  do(è  d'acide .  vitriolique,  empêcboit  la  même  rediflblution  y. 
(pmrae:  il  eft  fait  mention  dans  la  neuvième  expérience» 

.    s  E  C  O  N  D  E    P  A  R  t  I.E. 

Ces  expériences- pourront  fèr^r  de  réponfe  à  la  queftton  que 
M«  Girtaner  propofe  à  la  fuite  de  celles,  qu'il  a  fiiitet  fur.  la  même 
matière. ,(  Nouvelles  découvertes  en  Chimie  »  Journal  de  M.  D.^.  Crell'9* 

Je  n'ai  point  une  confiatKe  .aflèz  préfomptueulè  en  mes  lumières  pouc. 
^étendre  me  ranger» dac^  1»  clafle  des  Cbimiftesque  M<  Girtaner  învitr 
a*  rendre  à  fa'queftion';  mais  la  modeAie  defôn  it^vit^ton»  &  plus 
encore  fon  mérite  per(bnnel  femblent  me  garantir  d'avance  qa'il  necon- 
ndérera  mes  travaux  8c  ines  obfervations  que  fous  un  point  de  vue 
avantageux  pour  une  fcience  qu'il  enrichit  chaque  jour  de  fes  lumières. 
Voici  fa  quef^on  : 

«  Pourquoi  feCaif-U'Hioe  précipitation  dun  verd  clair  »  fans  ou'on  puifltf 
»oréfumer  qu'il  y  ait  du  cuiyre  f  Pourquoi  la*  précipitation  n  èft^ellc  pa^ 
»  blanche  ou  bleue  »  ?  8cc.  &c. 

Cette  queilion  a  rapport  à  fon  expérience  269  page  114»  où  ik 
dit:    • 

«  Lorfqu'on  yerfe  une  diffolurion  d'alun  dans  de  Talkali  phlogiftiqué; 
»  il  commence  par  fç  troubler  ;qqand  on  y,  en  afojite  davantage  ,.,&: 
9  qu'on  le  laiffe  dépofer  rranquîllemeat ,  il  qn  réfuke  uç  prédp^é)  dW 
>  t>e«ii  verd  clair.9« 

L'alkalr  phbgiAiqué  en  lui^mêm^ ,  tel  qu^il  vient  d'être  bouilli ,  éeane  - 
iàturé  par  le  principe  colorant  du  bleu  de  Pruffei  6c  purifié  d'après  ^ 


SURXmST.I^ATmeUEETLESJiRTS.      ta-* 

M*  Bergiiia][vn*avecd^SifK:id«5^  qmique  filtré  p«r  un  quadmpie;  papier , 
a  une  couleur  jaune  tranfparence  qui  provient  >  ou  de  la  chaux  àt-Pst , 
tenue  en  une  diflblutlon  mécanique  »  ou  d*ûne  ctiiToiotion  cbtnâ^ue  par 
Talkali  (i).  Cette  chaux  de  ier^l'acandonnant  tjuehjue  temsy  iè  précipite 
■d'elie-même ,  fans  qu'il  y  ait  d'évaporation  ,  en  un  jaune. tirant  fur.  le 
blanc  j^iquelqu^t^&S.iuî  \^  ciHiteur'dc»<batf  :  or,  quand loti mcb'tâs-^eu 
de  marièce  i>)eue.dUos  une  mtçi^e  abondante  jaune ,  îlies,  réfn^e  un^ 
çoMkur  v^rd  clair  »  ce  qui  ejEt  arrivé  à. kaô^expéiiem^^e  Al»  GîrteBet» 
JVtais  fi  l'on. «nêlqrtiw.  plus  grande  quantité,  dfe.bku  ,r4n.;i]ptfiaD  de  i« 
couleur  jaune ,  la  couleur  verte ,  qui  doit  réfulrer  dn  m^nge  de  ces  deux 
couleurs ,  difparoît  néceflairement,  &  Tautre  devient  tout  au  plus  un  peu 
plus  claire ,  laquelle  petttex  nuance  peut  échapper  aux  yeux  les  plus 
attentifs ,  ce  qui  arriva  dans  1^27^  e^péiiopce  de  M*  C.  G.  où  il  continue 
de'dire:  * 

•  «  Si  l'on  verfedans  It  mélange  ("2(5*  exp.)  une  dîflblution  de  fer  dans 
9  de  l'acide  nitreux ,  roUt  devient  a  un  beau  bleu  foncé ,  &  U  dure  long- 
9^  tems,  avant  que  le  bleu  de  Prufle  fe  dépofe  au  fond». 

Il  arrive  au(Ii  la  même  chofe  toutes  les  fois  qu'on  ajoute  au  jufte 
autant  d'alkali  phlogiftiqué  >  dans  une  diflblucioh  d*alun,  qu'il  en  faut 
pour  précipiter  la  terre.  Par-lâ'^  la  difToIution  devient  bleue  &,  point 
verre.  La  précipitatiou  fente  '<^ùi  fuit  èft  toujours  blanche^  couverte 
dlap  bfcïu  clair  (2)  ,  comme  mé^  éxp.  î^iSc^  le  démontrenti'Dàhs  ce 
detnier  mélange,  la  proportion  de^lâ  terre  ptuDé/ que  nous  avons  vu 
être  le  dépôt  de  falKali  phlogîftiqûé  ,  n*exifte  pas,  puifqu'il  y  a  alTez 
d'acide  pour  difTcudre  cette  èhaux  jaunâtre  de  fer  qui  eft  alors  au/fi-tôc 
préripîtéepar.Palka'ft.pbtdsfftîqué  X^).  Eii  fuppofant  même  que  Ion  y 
versit  un  petir  excédent  oalkiti  phlôglftlqùé  au-ddâ  de  là  juffe  pro- 
portion qu'exige  la  diOblution  d'alun  ,  il  (é  trôlivéroit  a  k  vérité  pei^  ie 
terre  jaune  ^  'niais  (a  proportion  fera  tout  au'j^lus  a  la  terre  d'alun  5c  aa 
bleu  de  FrufTe /comme  I  )e(l  à  20  (^)»  tandis  qu^au  contraire  ,  dans  la 
dilTohition  de  M.  C»  G.  (exp.  25.  )  le  rapport  de  la  terre  jaune  étoit  au 
Wcu  de  Pmflèôc  è  hr  terre d'almr ,  comme  2afant  t  r. 


M 


(^%)i  Cett^  dernière  ruppôiîùoa  a  «ne  yraifemMtnce^^ui: leitdw  iik  féalké |  car 
l'ai  Ql^(i}rvé  que iplufieass  de  tnp%  alksiUfr  piilogiAM|ués'mî  réagKbîeiic  pa»  fiirlè  papier 

CB,  venant  4^tre  fabnqiié  &  filtré;  ma»  ^qaelque»:foui«  après ^  ayant dépo6 
couf)  de  terre ,  mm  ftir  une  «oaleiir  de  jaiioe  Manchâmr,  i'iiliali  pUogifliqiaé 
léagiflbtt  fur  les  papiers  iattfies.  ^ 

(1)  I^.bleu  4e  Pmfiè  ne  /e.  4épo(«  fx*i  bi  £n  ;  le  fer.  dSflbi»  éms  l'alkali 
phlogîiliqué ,  ou   aHcali,  paroit  être  celui  qui   prifente  à  l'un   ou  à  l'autre.  idiH» 
JBieléGiiW  ^èiment  peôies.'&«du  moiirire  volume;  cwrelksout^/  la  pekie  à 
jH^HTre  la  preffion  4«  corpa.Uwtde^  qui  liirs^  tient  fiirpen^        -     -    f.1    . 
(i)  V/oyes  me*:, réftédooe  qAfittiefii  Uir  ijÉ^.tft^é^oee.^  page  b jsi^.^ 
^4)  J[e  mets  i-j^u-prb* 


que 


tai      OBSERVA  TÏONS  St/R  LA  PHYSÏQVË; 

Par  ce  que  je  viens  de  difcuter  ^  cette  queftioo  me  paroit  xéToute  ^  aiofi 
que  celle,  que  - 

M .  Girtaner  afoute  : 

ce  Pourquoi  la  précipitation  eft-elle  verte  >  &  non  bleue  du  blan- 
che? &c.  &c. 

J  ef&yerai  <l'f  répondre  encore  en  communiquant  les  expériences 
l'entrepris  pour  découvrir  d  où  provenoit  ce  bleu  de  Pruflè  qut 
déneloppoit , (bi vaut  la  plupart  ^s  expériences  de  la  première  partie,/ 
T&pporcées  par  ta  Ample  addidoo  d'un  acide ,  particulièrement  dans  les 
excNÎriences  i ,  2  &  3. 

Quaton^èmt  Expérience. 

« 

'  Je  pris  environ  une  once  du  même  alun  déjà  puriHé ,  dont  je  mç 
fer  vis  dans  mes  expériences  précédentes;  je  le  6s  didoudredansdeleau 
diftillée,  &,le  rais  dans  un  bain  de  Table,  à  un  feu  de  digeftion  ^  pendant 
plufieûrs  jours j  pour  déphiogidiquer  (i)  les  parties  ferrugineufes  qui 
pouvoient  y  être  reftées,  & ,  par  ce  moyen ,  les  féparer  de  la  terre  d'alun» 
La  difTolution  demeura  toujours  claire,  &je  ne  remarquai  ni  dépôt  jaune  ni 
autre.  Cela  fait ,  je  précipitai  la  terre  avec  de.ralkali  volatil  cauftiqu/e  (z)  » 
la  fiiblimai  dans. des  çornu^s^e  verre,àplufîeufs  réprifes,  l'ayant  aupar 
ravanp  bien  fécbçé  &tbroyiée  dans  un  mpitier  de  cryllaj  ^  avec  des  âeur^ 
de  (el  ammoniac.  Ces  fleurs^  ^ûi  s'attachèrent  aux  parois  in'indiqpoienç 
en  effet  aucune  trace  de  fer,  &  j'aurois  pu  foutenir  alors,  avec  une  (brtç 
de  confiance  9  que  l'alun  ne  contenoit  point  de  parties  ferrugineufes.  Jq 
ne  laifTai  pas  de  difliller ,  une  (econde  fois,  avçc  un  feu  très-vif,  de  l'acide 
vitriolique ,  déjà  éprouvé  fif  reconnu' put: par  l'aljcali  volatil  1  fur, ç^tcç 
terre  dalun  également  prbtivée  pure.    . 

Ce  procédé  me  donna  de  Talun  incontedablement  pur ,  auquel ,  ^près 
J'àvoir  diiTous  dans  de  l'eau  diftillée ,  j  ajoutai  de  Falkali  phlogiftiqu^ 
dont  je  m'étois  fervidans  mes  premières  expériences ,  &  j*obtin$,  à  tou^ 


théorie 

nombre 

pour 

un  feu  aflèi:,  adif  8c    plongé  ilans  un  bain  de   mercure ,  ne  rend  pas  de  Wat 

inflammable.  On  pourra ,  pour  être  plus  sûr  d^avoif  débafrafÇ  ce  mercure  de  route 

fon  eau  ,  le  faire  bouîUîr.  Ma  fortune ,  trop  modique  ici  comme  aSleurs ,  me  retient 

iiir  la  dépenft  qn^exigéroièni  cette  expérience,  &  celles  qui  ponrroient  me  rafler  i 

£nre.  r     . .     1 

(i)  Pour  tenir  une  marche  certaine  &  exempte  du  moindre-  doute  Je  me  (îifc 
afluré  de  la  pureté  de  Talkali  volatil ,  diflôlvant  aiftmeUt  le  fer.' J^ai  neutralifé  une 
petite  portion  Hfptp  avec  de  l'acide  vtirit)lii^tf«1)iep  pur /ans  oblèrvitr  le  moiàdre- 
précipité*  ..-•>./. 


SUR  VmST.  NATURELLE  ET  LÉS  ARTS.      îi> 

egarids  les  mêmes  réfulrats.  Je  me  procurai  une  aflez  bonne  quantir^  de 
précipité  bteu:donc.on  fera,  je  penfe  , maintenant  convaincu  qu'il  ne 
doit  pas  fon  exiftence  à  l'alun  dilfous  que  j'avois  employé,  mais  à  Valkalt 
phlogtftiqué  feul.  Je  fis  rougir  enfuite  les  précipités,  &  je  retirai  une 
partie  c)*ccre  férrugitieufè  avec  un  barreau  aimantô. 

Ces  faits  confiâtes ,  j'entrepris  de  nouvelles  expériences  pout  féparcr 
les  particulesr  fetrugineufes  de  l'silkali  phlogiftiqué. 

Quinzième  Expérunce, 

Je  verfai  de  Facide  vitriolique  ^afTez  copieufement  dans*  Talkali 
^phlogiftiqué  N^.  I.  Je  l'abandonnai' plusieurs  jours ,  au  bout  defouels 
il  fè  colora  peû-à-peu  ,  &  dépofa,  en  huit  joiirs.,  un  bleu  de  Berlin  d  une 
réinre  cependant  un  peu  moins  foncée  que  celle  qu'àvoit  prifè  la 
diflbiution.  Ce  mélange  paflà  au  travers  du  papier  brouillard  quadruple, 
toujours  bleu ,  quoique  tranfparen't ,  même  ap/ès  l'évaporarion ,  à  laquelle 
î'âvois  recours.  Lorfque  le  mélange  fut  dPpinué  de  moitié ,  il  fe  dépofa 
une  quantité  confidérable  de  précipité  bleu  de  Prufle  très*foncé.  Fii^tC 
^derechef,  ce  mélange  relia  toujours, bleu  foncé,  mais  rranfparent! comme 
auparavant..  Je  réitérai  ces  procédés  jufqu'à  ce'quil  ne  réftât  plus  de 
fluide.  Après  chaque  évàporation  ^  j'obtins  un  nouveaa  précipité  dé  bleu 
de  Pruiïe;  ce  qui  refla  alors  fur  le  filtre  ..état^t  féché  &  rougi  àû  feu/ 
donna  ime  ocre  de  fer  qui  s'attacha  enticrément  à  Tâimant. 

SeirUfde   Expérience.  ^ 

Un  alkalî  phlogiûîqué ,  préparé  avçc  quatre  Qnçes  de  bleu,  de  PruflTe 
d'une  alfez  bonne  qudité  &c  Une  once  de  fèl  alkali  de  tartre,  réagiiToïc 
encore  fur  le;  papier  jaune  »  teint ^de  cuj^cuma  ^^pnès  que  le  mêlante  eut 
bouilli'  &  digéré  pendçtnt  vingt-quatre  heures.  J'y  ajouui  de  1  acide 
marin  par*  gouttes ,  jufqu'au  point  de  l'avoir  parfaitement  neutralifé. 
Après  lavoir  abandonné  vingt-quatre  heures Vlé  fond  du  vafe  fe  trouva 
couvert  d*un  dépôt  de  rouge  plie.  Après  l'avoir  tiré  au  clair  &  y  avoir 
verfé  de  nouveau  de  Kacide  mavin  ju(qq*à  ce  que  le  mélange ,  avec  les 
•  moyens,  de  réi^Aion,, annonçât  un  excédant  d'acide,  il  fe. forma»  dans 
yintéryalle  de  vjngt-quatre  heures,  un  fécond  dépôt  (i)  reflèmblant  au 
premier;  mais  paflee  par  un  nouveau  filtre ,  la  liqueur  fe  colora  peu-àpeu 
de  bleu  (2)  &  devint  par  la  fuite  toujours  plus  foncée.  Pour  accélérer 


étoiiesit 
comme  ie 


1(1):  Ces  précipités,  roag»  au  feu ,  prirent- use  .couleur  rouffe  fonce,  & 
•mie  cha^x  de  fer. .Dans  eet  état ,  ils  s'attachèrent  tout  entier  â  raîmant ,  coi 
.  bko  préciédem  précipité. 

(1)  Le  procédé  ,  depuis  le  commencement  jusqu'à  b  fin ,  (è  fitfans  la  coopération 

'^dK  ixAA  ou  de  la  lumière ,  mats  purement  par  une  chaleur ,  entretenue  avec  beaucoup 

de  patience  qui  ne  pouvoit  agir  qu'en  pénétrant  au  travers  du  bain  de  fable.  Mes 
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•mes  expérîe^Kes  ^  &  pour  que  mon  alkali  pblogiftiqué  ne  fe  perdît  pa^ 
rout-à^faic ,  par  une  évaporacion  trop  forte  »  comme  cela  éroic  arrivé 
dans  la  quinzième  expérience,  (car  mon  but  étoit  d obtenir  un  alkalr 
pblogifttqué  entièrement  purgé  de  bleu  de  PrufTe)  je  me  fervis  de  va(es 
de  verre  très-haurs  &  étroits.  Je  les  mis  dans  un  bain  de  fabi^qiii 
airoit  uae  chaleur  alternative  de  40  à  tfo  degrés  >  d'après  le  thermomètre 
de  Réaumur.  Pendant  dix  jours  que  j'entretins  cette  ch^leu)*^  laUaueur 
ne  cefTa  de  devenir ,  tous  les  matins  »  au  renouvellenlent  de  la  chaleur  » 
plus  bleue  \  &  le  précipité  de  la  même  couleur  augmenta  journelle- 
ment (i).  Mais  enhn,  après  avoir  été  filtrée  de  nouveau,  elle  fe  montra 
claire ,  légèrement  teinte  de  jaune ,  fans  qu  elle  reprît ,  quoiqu'expofée 
à  une  chaleur  de  digèftion  pendant  deux  jours,  la  couleur  bleue.  L  excédant 
de  la  liqueur  ayant-été  ramené  aîi  point  neutre  ,'  avec  du  (el  alkali  .de 
tartre ,  &  verfé  dans  les  difTolùtions  fuivantes,  il  fe  dépofa^ 

De  la  dîffolutlon  dor  ,  un  précipité  gris  blanc-, 

De  la  difTolution  d'argent  par  IVcide  nitreux  »  un  précipité  blanc  ; 

De  la  diflblution  de  vitriol  de  cuivre',  point  de  précipité  ; 

De  là  diiTolution  de  vitriol  de  mars ,  un  précipité  grisarre  ;  , 

«  Dé  la  diflblution  de^ferj^arTacide, nitreux,  point  de préci|>ité ;  mafs 
fe  mélange  prît  la  couleur  q  un  beau  rouge  de  fang  à  péîpe  trânfparcnt, 
.  Il  eft  bon  d'obfervèr  gué  favoîs  préparé  moi-même  la  limaille  que 
l'employai  pour  cette 'diffolution  ,  &!que  je  l'avois  tirée  d'un  birreaude 
fer  bien  net  &  de  bonne  qualité;  qu'ayant  voulu  enfuite  obtenir  un 
précipité  de  cette  belle,  couleur  par  ies  mètties  procédés  ,  renouvelles 
plufieur^  fois  ,  inême  avec  des  qualités  de  fer  différentes ^  je. me  procurai 
conftammenc  le  même  Vilfultat  ;  mais  [e  n'ai  pu'réuflk  .S  obtenir  le 
précipité.  *  '  '  '  ' 

De  la  diflblutron  du^  vitriol  1dfe  zinc ,  pômr  de  prétîpîté  ; 

De  la  diffolutiotl  de  plomb  ^  par  1  acide  nitreiix,  un  précff^ité  blanc  ^ 

De  la  diflblution  d'alun ,  po^nt  de  précipité  ; 

De  la  diflblution  de  terre  pefànte ,  point  de  précipité. 

*  Dix-fepùème  Expérience.  . 

L'alkali  phlàgiftiqué,  préparé  avec  de  i  alkali  volatil  càhftîque  &  du 
bleu  de  Pruffje.eft   très-cher,  parce  qu'urie  petite  portion  de  ce  (et 


expériences  ne  s'accordent  donc  nullement  avec  celles  de  M. Scopoli,  (Nouvelles 
Découvertes,  Journal  de  1VI.T).  X..  Crell ,  tom.  B,  page  5  ,. quelques  expériences 
avec  Talkali  déphf^giftiqtté  )  od  il  Annonce  d'avoir  dbfervé«qiie  Je^  princif^  de  la 
lunifSèrecauf^  un  p¥é6Jpité  dé  bleii  de  Fimfllè ,  {«Aïe  qu'il  l'obtint ,  «yaot  expofS 
Talkalj  phlogiiliqué  au  foieil.  Sûrement  qu'il  étoit  purifié ,  â  la  matiiàrede  Bef]pnaBn  » 
moyennant  racîde  marin  ,  ou  un  autre  acide, 

(i)  La  grande  quantité  du  dép6t  de  bleu <de  Pnfflè  ^éttat  cajkinée,  le  (oinpote 
'  de  raéffle  que  ks  précipités  rouges  6c  bleus  préoééem. 
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volatil  décolore  une  qu,anricë  fnorbitaûte  de  bleu  de  Prullb  (i)  ;  ayec 
cela ,  cet  àUoali  phiogifliqué  ne  peut  êrie  au.caQt  épuré  que  l'aurre.  Sans. 
'  l'intermède  de  la  chaleur  ^  par  l'addition  de  1  acide  marin  Ççul ,  il  rede 
toujours  verd  ^  &  dépofe  rrè$-)enteaient  ur^Q  partie  du  fer  qu'il  tient  en 
diilbluRon  >  conduit  par  la  çb»kiir  ^ufqi^'^  i  entière  ptici^t^iop»  il  a 
perdu  les  propriétés  d  alkali  pblogiftiqijé  »  ainii.  qi^.le  ^pécétimit»     ^ 


Dix'huuièmt  Expérience^ 


V-. 


Je  pris  trois  cornues  de  verre  :  je  mis  dans  l'une ,  iin  alkali  pblo- 
gifiîqué,  préparé  avec  de  Talkali  Hxe,  (ans  acide  ;  dans  l'autre ,  du  même 
alkali  phlogiHiqué  mêlé  d'acide  marin  \  dans  la  troiCème ,  un  alkali 
phlogiitiqué,  préparé  avec  de  Talkall  volatil  cauifliquei  mêlé  d^lin  peu 
d*acide  marin.  J'ai  lutté' exaâement  ïts  cornues  avec  des  récipièas  aflez 
grands  ,  fans  appareils  pneumatiques  :  (  n'ayant  pas  tout  ce  qu'il  falloic 
pour  obtenir  les  réfûltacs  c|ue  je  dédrois ,  &  adiirer  mon  examen ,  j'ai 
remis  cette  expérience  à  un  moment  plus  favorable  ;  )  je  verfai  une  petite  * 
porrion  d*eau  dans  les  derniers ,  pour  condenfer  les  vapeurs  qui  pade- 
Toient;  je  procédai  à  la  diUillation ,  &  continuai  le  feu  jufquà  ce  que 
les  cornues  aient  été  courts  trois  à  Xdc  ;  je  les  fis  fficme  HHigir  à  la  nn« 
L'eau  claire  3  qui  pafla  de  ^-pr^emiéjre  iComue  dans  Je  réçipif  nr  i  «l'indiqua* 
ni  alkali  ni  acide  (2)  içoipme  M.  Scbéele  feo^ble  l'avoir  remarqué» 
tome  II ,  dans  le  Journal  de  Al.  D*  L..Crell ,  page  P4«  Si  j'ai  obrenu  en 
cela  les  mêmes  réfultats  que  M»  Scbéele  ,  ils  différent  cependant  dans,  le 
refte.  Quoiqu'il  foit  confiant  que  le  principe  çoloraort  du  bleu  de  Prude 
pade  /dans  le  i:écîpientT3  je  41 'ai  jamais  pu  £xer  cet<;e  matière  fubrile^^ 
compofer  »  foi^noe  proportion  quelconque  d'alkali  &de  liqueur  limpide 


"»"'^'^^^^— ~^-—  -^— ,^^-^--       ,-  ^     ^    '%  '^  f  ■%   -j^'--.       --     ^-  —  .-_.__^  —  —  — ,-  -  — ^ — 

de  poids  feroit  furpienance  pour  ces  expériences.  Onpurifierfiit le  bleu  de  Berlin  en 

Terfam  dç  l'acide  marin  ou  de  Tacîde  vimollque  deflus ,  parce  que  l'acîde  nitreux 

n'agît  que  très'lentement  fur  la  terre  d'alun  .qui  s'y  trouve  toujours  abondamment 

inéfée.  Si  le  bleu  de  Berlin  éioit  impur  fit  verdAtre ,  alors  J^'acide   marin  (èroic 

piéfétîble  ;  car  il  jefi  le  ièul  qui  d^lve  h  .chaux  de  fer. 

(1)  11  faut  cependant  dire  qu'avec  l'odeur  très  foiblé  d'huile  empyreumatique  ,jelle 

avoit  un  g66itl*atkal2  YolatilrtrèS'pîquant;  mais  probablement  la  quarftîtélde  ce  fèl  étolt 

£  peu  confîd^rable.j  qu'il  nevput  réagir  (tir*le  papier  jaune.  Depuis  ^e  me  fuis  aflîiré 
i_î — ^ — i^x.L^    -..^  ^^^^  -»«..  ./»«:*  u:«-  /:,-  \^  •««^:^.  :«.,-«    "t  elle 

jaune 
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obtenus  dans  les  réci^îens  ,  Talkali  phlogîftrqué  avec  fes  propriétéi' 
connues.  Ce  qui  pafTa  des  trois  alkalis  phlogiftiqués  dans  les-  drfferens 
récipiens  y  verfé  (^parement  dans  des  diflblutfons  de  fer ,  ne  précipita 
point  de  bleu  de  Prude.  La  cbaux  de  fer  fe  dépdfa  telle  qu on  lobtienc 
ordinairement  par  les  alkalis,  avec  cette  difrerence  qae  le  dépôt  fut 
fenfiblement  plus  bldu ,  &  que ,  par  ces  trois  diiferens  liquides  j  les. 
quatre  terres  furent  précipitées  fans  exception  (i).  Les  réfidus  ,  avant  que 
je  les  fifTe  rougir ,  avotent  eti  partie  les  caraâères  d'alkali  phlogiftiqué^ 
en  partie  ne  les  avoient  pas.  Par  exemple  ^  le  réfidu  de  l'alkali  pblo- 
giftiqué  ,  qui  n'étoit  point  mclé  d'acide  ,  diflbus  dans  de  Teau  diftilléeji 
confèrvoit  toutes  l^s  propriétés  de  Talkali  phlogidiqué;  au  lieu  que  les 
autres  ne  fe  comportèrent  que  comme  des  tels  neutres.  De lun»  j obtins 
lin  fel  ammoniac  pur  après  Tiivoir  expofé  à  une  chaleur  plus  vive  que 
celle  ^ont  je  m*étois  fervi  pour  la  diltillation.  Le  rétidu  de  la  première 
cornue,  avec  l'alkali  phlogiftiquié  fans  acide ,  étôit  d'un  jaune  rouge  \  let 
autres, avant  d'avoir  été  calcinés^  étoient  bleus. 

Dix^neuvième  Exp'érience. 

Je  répétai  encore  ùtie  fois  la  dix-huitième  expérience  avec  route 
l'exaâitude  imaginable ,  &  avec  une  attention  particulière  de  lutter 
hermétiquement  les  appareils,  car  je  m'accufai  moi*même  d'un  procédé 
inexad  ^  parce  que  M.  Schéele  (2)  afTure  pofitivement  que  l'eau  diftillée 
donne  un  bel  alkali  phlogiftiqué  quand  on  la  mêle  avec  de  Talkaii 
fixe.  Je  fis  depuis  un  quatrième  mélange  d'eau  difttUée  &  de  bleu  de 
Pmde,  &  le  diftillai  avec  les  mêmes  foins  que  les  autres.  Je  m'attendois» 
d'après  cette  aflfèrtion  de  M.  Schéele  «  à  obtenit  un  alkali  tel  iqu^i) 
l'annonce,  &  condenfé  dans  les  récipiens  fous  quelque  forme  que  ce  fut; 
mais  les  réfultats  furent  les  mêmes  que  dans  la  dix-huitième  expérience^» 
L alkali  phlogiftiqué  fe  détruifit  par  l'aâion  du  feu,  &  ne  reparut  phis 
dans  les  appareils  les  mieux  fermés  fous  fes  premiers  caraâères*  L  eau 
pafTée  du  quatrième  mélange  ne  fe  montra  dans  les  didblucions  mé-^ 
talliquei  que  comme  de  l'alkali  volatil  non  caufiique»  Pour  me  fatis« 
fiiire  entièrement ,  je  diftillai  de  nouveau  un  peu  d'alkali  volatil  caufttqlie 
fur  une  once  de  bleu  de  Prude  bien  pilé.  Je  m*applaudi(Ibis  d'avoir  eu 
ridée  de  ce  mélange ,  car  je  ne  doutôis  pas  que  ces  deux  matières,, 
(le  principe  bleu  colorant  &  l'alkali  volatil)  étant  l'une  &  l'autre  très- 
volaciles,  &  ayant   une  grande  aâion  l'une  fiir  l'autre,  je  n'obtinflè 


(i)  Ce  qu!  venoît  d*un  peu  d'alkali  volatil  non  cauilique,  qui  s'y  troovott  en  fi 
petite  do(ê ,  qu'il  ne  fut  pas  fenfîble  aux  papiers  de  réaÔîon. 
^  (z)  Journal  fufdit  de  M.  L.  d'eu ,  tom.  1 1 ,  pa?e  ^j,  M,  Schéele  ne  dit  pas  ^uel 
procédé  il  a  employé  pour  obtenir  cette  eau  diffilïée* 
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l'alkali  phlogiftiqué  toujours  pur  &  égal  ;  mais  je  fus  trompé  dans  mon 
attente  »  ici ,  comme  dans  les  expériences  précédentes.  J'eus,  dans  le 
récipient ,  une  liqueur  limpide  qui  avbit  l'odeur  &  le  goût  très-piquant  , 
comme  l'alkali  volatil  y  elle  réagidbit  de  même  fur  le  papier  teint ,  & 
précipjtoit  les  difTolutlons  de  fer  ,  comme  ce  Tel  volatil.  Je  neutralifat 
l'excédant  d'alkali  volatil,  avec  Tacide  marin  que  je  fuppofois  mêlé  avec 
une  certaine  portion  d  alkali  phlogiftiqué  qui  peut  -  être  feroit  paiTé  ; 
inais  cela  fait  «  cette  liqueur  ne  précipita  plus  la  chaux  de  fer  de  fe$ 
diiiblutions ,  &  on  n  y  apperçut  pas  même  cette  teinte  bleue.  Je  fus  tout 
furpris  que  ces  deux  matières  en  queftion  fe  féparcrent  par  la  diftillation» 
Çc  que  Ton  ne  put  pas  plus  obtenir  la  matière  bleue  colorante  par  la  voie 
que  je  viens  ae  décrire  que  par  les  autres,  tandis  que  les  mêlant  l'un 
fur  l'autre  dans  leur  état  naturel ,  ils  ont  une  aâion  fi  grande  que  Todeuc 
pénétrante  de  l'alkali  volatil  eft  fur  le  champ  détruite ,  Ci  on  offre  au 
dernier  du  bleu  de  Prufle  fuffi(ant« 

Quoique ,  dans  la  première  partie ,  je  me  fuflfe  propofé  de  ne  rien 
hafarder  fur  les  caufes  de  tous  les  phénomènes  des  expériences  contenues 
dans  mon  Mémoire,  je  ne  réfifte  cependant  pas  à  la  tentation  d'en 
toucher  quelque  chofe  >  fur-tout  quand  je  penfe  que  d'autres  pourroient 
entreprendre  les  mêmes  opérations  que  j'ai  déjà  faites  infiruâueufement  » 
avec  perte  de  tems  &  d'argent.  Je  ne  veux  &  ne  peux  ni'arrêter  ici  à 
.exlhoiner  ce  que  c'eft  que  la  matière  colorante  du  bleu  de  Pruflè  »  mes 
expériences  ne  font  pas  encore  aflez  multipliées  pour  cela.  Il  eft  vrai 
que  j'ai  confervé  du  fluide  élaftique  qui  eft  paflfé  au  travers  de  Teau  non 
imprégnée  d'alkali  fixe,  ce  feroit  furement  un  des  moyens  le  plus 
propre  de  s'approcher  de  la  marche  de  la  nature ,  fi  je  pouvois  faire  la 
dépenfe  de  me  procurer  les  inftrumens  de  phyfique  néceiTaires  pour 
foumettre  ce  fluide  à  toutes  les  expériences*  Je  dirai  feulement  que 
|e  fuis  plutôt  de  Tavis  de  MM.  Monge  &  de  la  Metberie  (i)  quç 
de  M.  Schéele,  (quoiqu^il  refte  encore,  pour  démontrer  leur  opinion ,  à 
faire  paiTer  de  l'air  inflammable  «  extrait  d'autres  corps  au  travers  de  l'eau 
alkaiifée.  )  Les  premiers  confidèrent  ce  fluide  comme  de  l'air  inflam- 
mable »  lé  fécond ,  comme^le  phlogiftiqué  lié  à  l'alkali  volatil.  M.  Schéele 
a  été  probablement  entraîné  dans  cette  opinion  ,  parce  qu'oh  obtient  j 
en  diftillant  le  bleu  de  Pruffe  ou  l'alkali  phlogiftiqué ,  conftamment  de 
l'alkali  volatil.  Mais  maintenant  que  nous  connoiflbns  les  bafès  qui 
compofent  cet  alkali  j  nous  pouvons  nous  paflèr  de  l'hypothèfe  de 
M.  Schéele  pour  déterminer  d'où  vient  cette  quantité  de  fel  volatil.  Ne 
peut-on  pas  fuppofer  qu'en  décompofant  fur  le  feu  le  bleu  de  Pruflè  \ 

• 

(1)  M.  de  la  Metherie  die ,  page  400  de  (on  Eflai  analytique  fiir  l'Air  pur ,  &c.  Ce 
fera  donc  Pair  inflammable  ^  qui  fe  CQmUnc  avec  t alkali  t  &  le  fait  paffer  à 
Pitai  d'alkali  phlogifiiqui /&G^ 


#* 
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il  fe  produife  des  itiouffifttes  par  une  caufe  quelconque ,  qui ,  (è  liant 
avec  atlranc  d'air  inflammable  qu'il  leur  en  tïuc ,  nous  donnent  cette 
abohdance  d  alkalr  volatil  ^  mais  qu'il  y  a  un  excédant  d  air  inflam-* 
niable ,  qui  s'échappe  ?  De  c^tte  manière  donc,  l'on  s'explique  facilement 
là  quantité  d  alkali  volacH  obtenue  pat  la  diftiilation  du  bleu  de 
Prulfê. 

**  Si ,  d'après  Ténoncé  de  M.  Schéele ,  on  réuflifToit  à  faire  mieux  que 
moi  fàlkali  ptilogidîqaé  avec  té  Jel  ammoniac ^  du  charbon  en  pouffière 
&  de  Vatkali  fixe  ,  on  pourroit  s'en  ftrvir  comme  argument  pouc 
l'opinion  de  M.  Monge.  Ici  ^  la  double  affinité ,  d'une  part ,  du  phlo- 
giflique  dégagé  des  charbons  avec  l'alkali  fixe,  &  de  laatre,  de  l'acide 
marin  avec  l'alkali  volatil,  eft  la  cdufe  fuflfilatite  pour  que  le  fel  ammoniac 
ne  fe  fépare  point,  &  fe  fublîmé  fans  fe  décônipofer  (i). 

Si  je  n*ai  pas  fatisfait  à  la  queflion  que  je  me  fis  à  mot* même ^ 
(  qu*e(l-ce  que  le  principe  colorant  du  bleu  de  PruHe  ?  )  je  ferai ,  en 
attendant,  oien^flattë,  n  j*ai  réudi  de  mieut  établir  les  caradères  des 
differens  alkalis  phlogidiqués;  d'où  il  téfultera  l'avantage  inlatUible  deiiè 
plus  fe  laiffer  entraîner  par  toutes  ces  tipplicirtions  fauflès  dans  les 
opérations  chimiques,  i 

Avant  que  d^expofer  mes  confëqùéttcès ,  jt  ^^  encore  rapporrer  ici 
plufieurs  tentatives  que  je  fis  pour  m'apprôcherdè  la  caufe  de  la  quantité 
de  terte  ferrugineufe  dépofée  qui ,  comme  j'obfervai  depuis  long- te  As  ^ 
furpaffe  dfe  beaucoup  les  flx  pour  cent  de  fer  diflTous  dans  l'alkali  phlo* 
gimqué  que  M.  Bergmann  a  adopté  (2).  Ces  tentatives  précédèrent 
prefque  toutes  \c$  e^cpéiriences.  Je  ne  les  ai  pas  mifes  dans  cet  ordre* 


(i)  Le  mérite  de  M  Schéele  &  la  véracké  de  (es  éhoncés  ne  nous  laîfièntpas  de 
doute  Ibr  les  réfiiltats  de  Ces  expériences;  mais  M.  Schéele  peut  |>ôurtânt  fe  tromper  $ 
ou  ,  pour  ne  plus  le  foupçonner  d'erreur,  &  pour  les  progrès  de  cette  feSence ,  il  feroît 
i  (ouliaiter  qu'il  nous  donnât  un  détail  plus  circonfiancié  de  Ces  procédés ,  afin  de 
pouvoir  le  fuivre  dans  (es  travaux. 

(i)  Pour  s'en  co'nvaîncre  (ans  réplique ,  on  pourra  dHIbudre  la  terre  d'alun  ^ 
mêlée  au  bleu  de  Prude ,  di:ns  de  l'acide  vttriolique ,  fëparer  ce  Céi  moyen  &  bien 
adoucir ,  avec  de  Pean  diftî.lée ,  le  bleu  de  Pniflè.  Etant  Vkhé ,  on  pefèra  la  quantité 
qu'on  veut  employer  pour  l'alkali  phlogiûiqué.  On  partira  exaôement  cet  alkali 
phlogiftiqué ,  &  on  verfera  l'une  des  moitiés  dans  une  dmblution  de  fer  abondante  ; 
dans  l'autre  moitié ,  on  verfêra  aflez  diacide  pour  qu'il  prédomine ,  8c  on  i'expôfêra 
2  une  chaleur  continue  îulqu'i  ce  qu'il  s'éclaire iffè.  On  pe(èra  féparément  les 
précipités  du  bleu  de  Prufiè  obtenus  par  ces  opérations  ; 'Se  les  ayant  bien  lavés ,  on 
aura  les  quantités  comparatives  les  plus  exades.  , 

J'avois  commencé  cette  expérience  ;  mais  un  événement  fut  caufe  qUe  je  ne  pus 
annoncer  avec  certitude  les  quantité  s  refpeôives  de  bleu  tle  Pruffè  ;  les  raîfbns*, 
ci-devant  dîtes  »  m'éntpéchanc  de  Cuivre  mes  opérations ,  me  'me  permirent  ipas  de  la 
répéter.  Elle  m'a  néanmoins  conduit ,  en  attendant ,  à  la  certitude  que  l'alkaU 
phlogiftiqué  tient  plus  de  fix  pour  cent  de  fer  en  diflobittOii, 
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pa^ce  que»  n  aysat  j^té  jiucon  jour  fur  Ip  niati^re  qui  fpjfoK  If  \m  de  mes 
irecberches ,  elles  deviennent  étrangères  à  mon  plan  ^  mais  je  crois 
pourtant  devoir  les  rapporter ,  perce  qu'elles  engegeronr  peut-être  ceux 
qui  nous  tranfcriv^ot  des  opérations  difficiles ,  a  n  omettre  pas  la  plus 
petite  circonftaD.ce.  Les  eflàis  fuiy^s  &  mon  xaifonnement  alloienr  très* 
bien  avec  la  doâjrine  de  M»  Gijrtaner  s^i  ^vançoiir  que  toutes  le$  terres 
fe  précipitoient  pat  lalkali  phlogiftiqué.  Je  m'arrêtai  quelque  tems  à 
ridée  que  Talkali ,  joint  au  bleu  d^e  Pru/Te ,  en^ploypit  Mne  partie  à 
diflbudre  la  chaux  de  fer  tel  que  le  bleu  de  Pruffe décoloré  l'offre,  tandis 
que  l'autre  partie  fe  lioit  avec  la  nuitiète  bl«ue  cdoipante  ^  de  forte  x]ue 
l'alkali  phlogtftiqué qu'on  obtient»  feroîc  compofé  de  l'^UuJi  phlogij^ 
que  pur  (i)  &  xle  la  teinture  de  Stabl*  J'entrepris ,  fans  difFéi^f ,  l'dpé* 
ration,  tant  d'après  le  procédé  de  Sfiahl  que  celui  de  MM.  Macquer  & 
Baume  pour  préparer  ce^e  teiuture ,  âc  la  ^êle^  à  faikali  phlogiAiqué 
pur ,  afin  de  voir  A  ce  mêiaoge  fe  comiportoit  comj^ie  un  ailcali  pblo«« 
giftiqué  nouvellement  préparé  fans  addition  d'acide  \  mais  cette  teinture 
de  Stahl  ne  me  réuflit  pas  :  je  me  conformai  pourtant  avec  ponâualité 
aux  moyens  prefcrirs  par  ces  JVfeflieurs  ;  &  j'employai ,  pour  la  diâblution 
^e  fer,  de  l'acide  nitreux»  concentré^  étendu  d'eau  ,&  n;ès?pblogiftiquéy 
fe  fis  diflbudre  le  fer  avec  violence  fur  le  feu,  &  très-doucement  (ans 
feu  ;  j'employai  de  l'aUcali  fixe  cauftique ,  non  cauftique ,  &  d'après 
JVt»  Margraf ,  l'alkali  volatil. 

Dans  l'intervalle  même  que  les  eifais  de  la  teinture  ^  Stahl  me 

manquèrent ,  je  commençai  mes  autres  expériences  qiû   m'apprirent 

bientôt  qud  l'alkali  pblogifliqué  neiprécipite  que  deux  terres.  Je  fiis  donc 

4>bligé  de  renoncer  à.  l?idée  'qui  me  ôopduiicttt  jaox  tentatives  xitiées^ 

^oique  je  m'expliquallè  très-4>ien  différeiis phénomènes  par  «ejaifianne* 

mentr  D'autres  réflexions  m'en  îonc  fait. trouver  l!explication  ^ans  des 

cauies  plus  vraifemblables.  Par  exemple ,  l'alkali  phlogiftiqué  contient 

beaucoup  de  fer  diflbus  s  les  acides  le  lui  otent ,  quoique  difficilement, 

peu-à-peu  ,  &  ils  le  diflfolvent  à  leur  tour  -,  mais  alors ,  il  y  a  d'un  côté  , 

du  fer  combiné  avec  l'acide  \  de  l'autre ,  du  phlogifiiqué  avec  l'alkali  : 

or ,  pat  une. doublé  affinité  croiffimtp,  ;l'acide  fe  porte  fur  l'alkali,  &  ifi 

.phlogMHque  for  le:£tr.  Cette  derrûèce  oombinaifen  âitiehleu  dePruilè. 

Cep^idant  il  patoit  que  les  acides  £c  le  fer  ne  dépouillent  pas  pne 

.portion  nette  d'alkali  <ie  (on  pblogiftique  ,  mais  qu'ils  le  prennent  fur 

toute  la  quantité ,  de  manière  que  chaque  molécule  d'alkali  con&rve  , 

en  égale  proportion ,.  dés  4nQlécu{es  de  pblogiftique.  Parf^li  4i!étant  plus 

«xnafqué  entièrement ,  il  acquiert  le 'pouvoir  de  •précipiter  des  terres  des 

diflblutions  où  il  s'en  trouve ,  ce  qui  répond  allez  bien  aux  xéfultats  de 

—— —       ■  '  y  ■  ■■      ■  lif      ■■        Il        ■  I...—     ■       I        m  «  1— m^i^g       IIB-  B 

(t)  Alors,  je  croydi^  encore ,  avec  M.  Beigmann ,  qu'on  poovoû  Vayoir  bim 
pur« 


\ 
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toutes  les  expériences.  Seulement  il  eft  difficile  de  fe  rendre  raifbn' 
pourquoi  la  terre  calcaire  &  magnénenne,  dans  les  mélanges  fi^mpies, 
ne  font  pas  féparées  de  même  que  ies  deux  autres ,  à  moins  qu  on  n  adopte 
jna  fuppofîtion  que  l'alkaii,  dépouillé  d'une  partie  du  principe  coloranc 
de  bleu  de  PrufTe  »  refte  toujours  mafqué ,  quoiau'imparfaitement^  &  que 
ces  deux  terres  exigent  une  force  complettede  1  alkali ,  pour  être  féparées 
des  acides. 

Je  finis  la  féconde,  partie  de  mon  Mémoire  par  les  conféquences 
fuivanres  : 

Que  les  Hx  pour  cent  de  fer ,  que  lalkali  phlogiftiqué  diiTout  d'après 
Mé  Bergmann ,  ne  font  rien  moins  que  bien  déterminés. 

Que  le  bleu  de  Pruffe  qui  fe  précipite  des  didbiutions  des  fels  rqrrem 
purs ,  par  le  mélange  d  alkali  phlogiftiqué ,  ne  provient  que  du  fer  que  cet 
alkali  phlogiftiqué  avoir  diftbus.  Exp.  14,  Ij*  &  l6« 

Qu'on  n'obtient  jamais  le  précipirédebleu  de  Berlin  fans  la  coopération 
d'un  acide  quelconque.  L'expérience  16  prouve  que  le  fer  fe  précipite 
comme  une  ocre  jaunâtre  fans  acide.  L'alkalr,  devenu  libre ,  peut  bien  eh 
être  la  caufe.  Voyez  la  première  note  de  la  (econde  partie. 

Que  l'allcali  phlogiftiqué,  entièrement  dégagé  des  parties  ferrugl^ 
«neufes ,  fe  comporte  en  général  tout  autrement  avec  les  difiblutions  des 
«terres  8c  métaux,  que  celui  connu  jutqu'à  préfent.  Exp.  x6. 

Que  l'alkali  phlogiftiqué  uHté  ne  peut  jamais  être  épuré  au  point  d  erré 
employé  à  un  ulage  conftant  *&  uniforme  dans  l'art  deflàyet  par  la  voie 
humide  ;  qu'il  ^  rendu  de  toqt  tems  &  rendra  toujours  des  réfulrats 
infidèles  dans  les  analyfes.  Mais  que  fur-tout,  quand  on  voudra  découvrir 
la  -  préfence  de  très-peu  de  parties  ferrugineufes  dans  ime  diflbhitiûa 
quelconque  où  il  y' a  feulement  quelques  traces  d'acide,  prédomtnanr^ 
JTufage  de  l'alkalr,  ufité  jufqu'à  préfent ,  fera  inapplicable 

S  V  P  P  Z  É  M  £,N  r. 

De  retour  à  Paris ,  je  fus  voir  M.  Monge ,  Académicien  fi  eflimable 
par  toutes  fes  qualités,  à  qui  je  parlai  de  mon  Mémoire  fur  l'alkalt 
phlogiftiqué;  Voici  à-peu-près  ce  qu'il. me  dit  à  ce  fujet:  ce  Quoiqup 
9»  vous  n'ayez  pas  retrouvé  dans^  vos  opérations  le  principe  colorant  da 
«bleu  de  Pruffe,il  n'eft  pas  moins  conftant  qull  pafte  comme  fluide 
»>-élaftique  qui  ne  fe  condenfe  pas  dans  l'eau. 

3>  Je  pris  du  bleu  de  Berlin  fur  lequel  je  verfai  de  l'acide  nitreux  , 
93  pour  en  fépater  la  terre  d'alun.  Ayant  bien  lavé  dans  de  l'eau. le  bleu 
9>  de  Pruffe,  je  conrinuai  jufqu'à  ce  que  l'eau  qui  me  fèrvit  n'eut  aucun 
?>  goût  acidulé.  Après  avoir  féché  ce  bleu  ,.je  le  diftillai  &  fis  palier  le 
3D  fluid^  aérien  au  travers  d'une  diftbiution  de  vitriol  iiiartijd  qyi  fournit 
9»  copieufem^nt  du  bleu  de  PruQe  9» 
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Je  voulus ,  le  même  jour ,  répéter  encore  cette  expérience  &  en 
cbfèrver  moi-même  toutes  les  circon(tances.  Je  me  fervis  d'une  cornue 
de  verreî  j'y  mis  une  once  de  bleu  de  Pruflfe  fans  en  féparer  la  terre 
d'alun^. le  bec  de  la  cornue  étant  très-long,  je  me  patTài  d*aionge  ,  Sc 
ce  bec  plongea  dans  un  vafe  d'eau.  Mon  opération  à  moitié  faite , 
j'eflayai  cette  eau  en  la  verfant  dans  une  difTolution  de  fer  ;  mais  ce  fer 
fe  précipitoit  comme  par  les  alkalis  volatils*  Son  odeur  étoit  celle  de  ce 
fel  volatil  mêlé  avec  une  odeur  d*huile  empyreumatique  ;  fqn  goût  étoic 
très  -  brûlant.  Je  variai  la  même  expérience:  en  place  d'eau  fimple» 
je  fis  plonger  le  bec  de  la  cornue  dans  une  dinblution  de  vitriol 
martial  ,  &  it  fe  précipita ,  comme  auparavant  »  une  chaux  jaune 
bleuâtre. 

Je  retournai  chez  M.  Monge ,  &  le  priai  de  me  faire  un  détait 
circonfiancié  de  Ton  procédé  &  de  fon  appareil.  Il  le  fit  ;  &  je  ne  trouvai 
d'autre  difierencg  que  celle  qu'il  s'étoit  (èrvi  d'un  ballon  à  deux  becs 
pour  alonge*  de  manière  que  rien  que -le  fluide  aérien  ne  pouvoir 
arriver  à  la  diffolutipn  de  vitriol.  Je  me  difpofai  au(fi-tôt  à  fuivre 
exaâement  toutes  les  circonftances  ,  &  ma  diflolucion  de  vitriol  me 
fournit  beaucoup  de  bleu  de  PrufTè  ,  &  très-beau.  J'ôcai  la  difTolution  de 
vitriol ,  &  mis  à  fa  place  de  l'eau  diftillée  ;  mais  cette  eau  ne  fe  chargea 
point  du  principe  colorant  de  bleu  »  &  ne  donna  aucune  marque  d'alkali 
phlogiftiqué.  Alors  je  changeai  une  troifième  fois  :  en  place  d'eau  pute 
ciftillée ,  je  fis  pafler  le  fluide  au  travers  de  Teau  drftillée ,  dans  laquelle 
|*avois  mis  un  peu  de  fel  d'alkali  de  tartre;  je  fixai,  pat  ce  moyen,  le 
principe  colorant  du  bleu  de  Prufle,  Sc  j'obtins  l'alkali  phlogiftiqué  le 
plus  pur  qu'on  puiflè ,  vraifemblablement ,  fe  procurer^ 

Il  eft  à  préfumer  que  c'étoit4à  l'expérience  de  M.  Schéele.  Mais  pourquoi 
ne  pas  nous  indiquer  qu'il  faut  intercepter  l'alkali  volatil  qui ,  félon 
toute  apparence ,  &  forme  feulement  pendant  la  diftillation ,  puifqu'il  y 
a  «o  fi  grand  excédant  de  principe  colorant?  Cette  expérience  ne  favorife 
pas  l'opinion  de  M.  Schéele  :  que  l'alkali  phlogiftiqué  eft  un  compofé 
d*alkalî  volatil ,  de  phlogiftiqué  &  d'alkali  fixe  \  elle  démontre  de  plus 
que  l'alkali  fixe  n'eft  pas  une  partie  conftituante  du  principe  qui  nous 
fournit  le  bleu  de  Prude  ;  que  c^eft  feulement  un  moyen  de  fixer  ce 
fluide  fubtil. 

Je  reviens  à  mon  alkali  phlogiftiqué»  obtenu  par  leau  alkalifée.Jat 
bien  dit  que  c*étoit  vraifemblablement  le  plus  pur  qu'on  pût  fê  procurer; 
mais  il  ne  faut  pas  croire  qu'il  le  fbit  entièrement  y  car  y  ayant  verfé  de 
l'acide  nitreux ,  &  l'ayant  expofe  A  une  chaleur  digeftive  continuée  ,  il  fe 
dépofa  encore  ici  un  peu  de  olieu  de  Pruflè.  Cependant  ce  dépôt' n*étoic 
jrîen  en  comparaifon  du  précipité  copieux  de  l'alkali  phlogiftiqué  ordi- 
naire s  aufiSl  ne  me  pàrut-il  pas  précipiter  la  terre  d'alun.  Peut -être 
Tome  XXriI,  Pan.  il,  ^^l^  40MSTji  ^ 


'  >. 
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éroiMl  trop  foible.  Ces  expériences  mérireroient  d'êrre'  mulripliëes  8c 
variées.  Pour  moi ,  je  fuis  obligé ,  par  les  raifbns  ci-devanc  cirées ,  ày 
renoncer. 


LETTRE 

A     MONSIEUR, 

ZS   RÉI^ACTEUR    J>V   JoURNAL    DÉ    PhYSIQUX; 

De  Cayenne,  ce  7  Janvier  178 f. 


M 


onsieur; 


* 

Je  viens  enfin  de  voir  les  fleurs  du  Caoutchouc.  Quoique  je  travaille 
à  une  Hiftoire  particulière  des  Plantes  de  Cayenne^  je  crois  devoir 
communiquer  aux  Botaniftes ,  par  votre  Journal ,  au  moins  le  caraâère 
générique  de  cet  arbre  fameux ,  qu'ils  défirent  connoîcre  depuis  fi  long- 
rems.  Vous  favez  mieux  que  perlbnne  que  cela  n'eft  pas  de  nature  a  devoir 
être  traduit.  Je  vous  en  envoie  un  deflin  légèrement  efquifTé.  (Planche  II » 

fig-  ,1.  ) 

J'ai  l'honneur  d'être  très-parfaitement  ^ 

Monsieur^ 

Votre  très-humble  8c  obéiflànc 
ferviteur,RiCHARDjBotanififi 
.    du  Roi  y  â  Cajenne. 

CAO  UT  CH  QU  a 

CARACTER    GENERICUS. 

Flores.    Mares  numerofi  8c  unicus  femina  terminalis  in  eodem 
receptacule. 

MARIUM. 

Caltx.  Globofo-campanulatus ,  lèmi^uinque  fidus  ;  dentibus  eredKs; 

acutis,  marginibus  introflexis. 
Stamina.  In  fundo  calycis  furgit  columnula  ipfo  terria  parte  brevior^ 

cylifidracea^  gerens.â;wA^nuquinque|in&aipfiusaficem  immédiate 
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*  &  longitudinalirer  dor(b  fuo  adnexas.  Hae-  func  fubovatx ,  .apicc  < 
fubem^rginat^x ,  bafi  acuminulatx ,  biloculares  >  loculis  bivalvibus  : 
Pollinis  particule  ovacx. 

FEMINARUM. 

Calyx.  Subpyriformi-campanulatus^  dennbusquînqueacucis,recurvo-; 
parentibus.  Qicumfcifle^  à  bad  difcedic  &  cadit. 

PiSTiLLUM.  Calyce  duplo  brevius:  Gtrmen  fubconoîdeo-globofam  : 
Stigmata  tria ,  apici  iftius  immédiate  adnata ,  crafliufcula ,  depreflb- 
biloba. 

Fkuctus,  Capfula  magna ,  tricocca  :  Pencarpiam  tenue  ^  fibrofum  ; 
adhxfe  veftiens  Nucem  magnam  tricoccam  ,  duriflimam  y  oflfeam , 
crâflàm ,  apice  depreflàm  y  baâ  excavatam  &  perforatam  ,'tiibus  rimjs 
inter  loculamenta  pertufam.  Difcedit  in  très  loculos  fubovatos, 
elaftice  bi  val  vos  j  val  vis  fub  auriculs  formibus.  In  (ingulo  ftmen 
unicum  (aut  duo.  Aubier.)  fubovatum  ,  bine  lineola  deprefla 
longirudinali  lenirer  exaratum ,  grifeo-flavefcens ,  fufco-maculofum. 

Oifervation.  Ce  genre  eft  de  la  famille  naturelle  des  Euphories  ^  & 
doit  être  placé  dans  la  Monacia  Monadelphia  du  fyfteme  de  Linnée.-    . 

Nota»  Les  fleurs  déuillées  A ,  B ,  (ont  de  grandeur  naturelle. 


M  É  MO  IRE 

SUR    LE    TREMB  LEUR, 

EsPjàCB    FEU    CONNXXB    Dfi    PoiSSOlT    ÉLECTKIQUB; 
Par  Jlf.  BtousTOMBT,  de  PAcaiémie  des  Sciences. 

J^ 'Engourdissement  occafionné  par  la  torpille >  étoic  conqu 
des  anciens  ;  mais  quoiqu'ils  fuflenc  très  à  portée  de  faire  des  obfervàtipps 
fur  ce  phénomène  intéreflanc  ,  nous  ne  trouvons  guère  dans  leiirs  écrits 
que  des  récits  de  Pêcheurs,  qu'ils  ont  même  fouvent  exagérés.  N'ayant 
aucune  idée  de  Téleâricité ,  ils  ne  pouvoient  pas ,  comme  les  modernes , 
rapporter  ces  effets  à  une  caufe  qui  leur  éioit  inconnue.  Lorfque  l'art  de 
robfervarion  eut  Êdt  enfuiie  quelques  progrès ,  on  crut  pouvoir  attribuer 
cette  aâioti  à  une  caufe  mécanique.  Lorenzini  &  M,  de  Réanmur  éaivirenc 
(ur  cette  matière, &  le&ouvrages  de  ces  deux  Savans  ont  feulement  prouvé 
que  les  explications  les  plus  ingénkufes  ne  font  pas  toujours  les  plwi 
traies. 

Tome  XXriI,  Part.  U,  ijSi.  ^QUSTf^  5  a 
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Une  découverte  en  amène  ordinairement  plufleûrs  autres  :  cell^  dé 
i'éleâricité  donna  la  folution  de  difTérens  problèmes  qu'on  avoit  tenté 
inutilement  d'e^tpliquer  par  des  agens  alors  connus;  on  ne;découvfit  la 
préfence  du  fluide  éleârique  dans  la  torpille ,  qu'après  avoir  travaillé 
afTez  long-tems  fur  l'éleâricité.  M.  Walsh  eft  le  premier  qui  ait  démontré 
clairement  cette  propriété  dans  ce  poifibn  ;  M.  Jean  Hunter  a  aufli  le 
premier  décrit  avec  le  plus  de  foin  les  organes  qui  forment,  pour  ainfi 
cire.  Tes  batteries;  la  phyfîque  &  Tanatomie  ont  fourni  à  ces  deux  Savans 
les  mêmes  réfulcats  dans  l'examen  d'un  poiflbn  d'une  forme  très-différente 
de  celle  de  la  torpille,  &  qui  étoit  inconnue  aux  anciens  :  on  le  trouve 
.dans  les  grandes  rivières  de  l'Amérique  méridionale  ;  fa  refTemblance  avec 
l'anguille ,  lui  a  fait  donner  le  nom  d'anguille  éleârlque  ;  fes  efiècs  font 
plus  fenfîbles  que  ceux  de  la  torpille,  mais  celle-ci  vit  dans  l'eau  fàlée^ 
&  l'autre  dans  l'eau  douce j  deux  fortes  de  condudeurs  de  nature  bien 
différente. 

M*  de  la  Condamine ,  dans  la  relation  qu'il  a  donnée  de  (on  voyage 
dans  l'Amérique  méridionale»  parle  d'un  poiffon  qui  avoit  la  même 
propriété  que  la  torpille,  &  qu'il  regarde  comme  une  lamproie,  parce 
que  fon  corps  étoir  percé  d'un  grand  nombre  d'ouverture;5;  il  l'avoir  obfervé 
aux  environs  de  la  ville  de  Para ,  dans  la  rivière  des  Amazones.  Cette 
efpèce  étoit  probablement  l'anguille  éleârique,  dont  la  tête  étoit  percée 
de  quelques  petits  trous  qui  ont  un  peu  de  reflèmblance  avec  les  évents 
de  la  lamproie  5  mais  qui  ne  font  que  les  orifices  de  plusieurs  tuyaux 
excréteurs  qui  fournifTent  une  humeur  particulière  deftinée  à  lubrefierisi 
tête.  L'anguille  éleârique  eft  d'ailleurs  affez  commune  dans  ia  rivière  des 
Amazones,  ^ 

Outre  les  deux  efpèces  de  poiflbns  éleâriques  dont  nous  venons  de 
parler ,  il  en  exifte  une  troinème  dans,  certaines  rivières  d'Afrique  *, 
MM.  Adanfon  &  Forskal  en  ont  fait  mention,  mais  leurs  defcrip^ons 
font  peu  étendues  ;  d'ailleurs  ils  ne  nous  en  ont  pas  donné  la  figuré. 

M.  A<ianfon,dans  fon  voyage  au  Sénégal  y  dit  ^  qu'il  vit  pêcher  dans 
les  eaux  douces  du  fleuve  Niger  ,  un  poiffon  qui  avoit  du  rapport  avec 
ceux  qu'on  avoit  connus  jiifqu'alors  ;  foti  corps  étoit  rond ,  fans  écailles.» 
0^  gliffant  comme  celui  de  l'anguille ,  mais  beaucoup  plus  épais  par 
rappûft  à  fa  longueur;  il  avoit  encore  quelques  barbillons- à  la  bouche» 
Les  Nègres  le  nômmoient  Onanicar,&  les  François  le  Trémbleur  ,1 
caufe  de  la  propriété  qu'il  avoit  de  caufer  non  un  engourdiffement.» 
comme  la  torpille ,  mais  un  tremblement  très  -  douloureux  dans  \ts 
mrmbres  de  ceux  qui  le  touchoient;  fon  effet,  qui  ne  parut  point  à 
M.  Adanfon  diffêrer  fenfiblement  de  la  commotion  éleârique  de 
l'expérience  de  Leyde  ,  fè  communiquoit  de  même  par  le  (impie 
attouchement  avec  un  bâton  ou  une  verge  de  &r  de  cinq  ou  fil  pieds 
de  long^  de  manière  qu'on  lalflbit  tomber  dans  le  moment  ce  qu'pa 
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Mnoic  à  la  main}  fa  chair  »  quoique  d'un  aiTez  bon  goûc,  n'écoic  paa 
d  un  ufage  également  fain  pour  tour  le  monde. 

Forskal  avoir  vu  la  même  efpèce  de  poidon  dans  le  Nil ,  on  Isr 
trouve,  écrite  (bus  le  nom  de  Raja  torpédo  (  torpille  )  dans  ThiAoire  des 
animaux  qu'il  avoir  obfervés  dans  fon  voyage ,  &  qui  a  été  publiée  après 
ia  morr  -,  la  qualité  éleârique  de  ce  poiiFon  &  quelques  taches  qu'il  à 
fur  le  corps  avoient  &ic  croire  à  cet  Auteur  qu'on  devoir  le  rapportée 
i  une  de$  variétés  de  la  rorpille  décrite  par  Rondelet  y  il  n'a  cependant 
aucune  reflemblance  avec  la  torpille,  il  apparrient  même  à  une  clailè 
très-différente  ;  il  ne  doit  pas  non  plus ,  comme  Tavoit  penfé  Forskal  > 
coniliruer  un  genre  nouveau,. &  encore  moins  erre  rangé  fous  celui  de 
Mormyrus  »  dont  il  diffère  elîentiellement  par  la  forme  de  fes  dents. 

Après  Tavoir  examiné  attentivement  ,  nous  croyons  devoir  Ip 
rapporter  au  genre  que  les  Ichtyologiftes  ont  nommé  Silurus ,  avec 
les  efpèces  duquel  il  a  la  plus  granoe  analogie  ;  c'efl  fur  *  rout  dans 
les  rivières  d'Afrique  que  les  jpoiilbns  de  cette  famille  font  le  plus 
multipliés:  nous  n'en  connoiflons  qu'un  fcul  en  Europe 9  le  SilarUs 
glanis ,  Linn.  ou  le  mal  des  Suédois. 

Les  habitans  des  bords  du  Nil  lui  donnent  le  nom  de  Raafch ,  qui^ 
en  Arabe,  ferr  à  exprimer  l'idée  d'engourdiflemenr.  Les  anciens  Médecins 
Arabes  ont  parlé ,  fous  la  même  dénomination  ,  d'un  poifibn  éleârique 
que  les  rradudeurs  ont  pris  pour  la  rorpille  ;  mais  comme  ces  Auteurs 
n'en  ont  donné  aucune  aefcription  détaillée  ,  il  efl  impoflible  d'aifurer 
s'ils  ont  eu  en  vue  la  torpille ,  ou  bien  cette  efpèce  de  filurus  que  nous 
appellerons  le  trembleur,  d'après  M.  Adanfon. 

La  defcription  que  Forskal  a  donnée  du  trembleur ,  quoiqu*a(Ièz  éren<- 
due,  eft  cependant  incompletteà  bien  des  égards; il  n'a  pas  parlé  des 
rayons  qui  foutiennent  la  membrane  des  ouïes ,  nous  attribuons  à  cette 
omiflion  le  deflein  où  il  étoit  de  le  ranger  parmi  les  branchioAeges.  Une 
feule  nageoire  fur  le  dos ,  fans  rayons ,  &  de  même  narure  que  cette 
petite  nageoire  qu'on  voir  à  l'extrémité  du  dos  des  faumons  &  des  truites  , 
diftingue  efTentiellement  ce  poiflbn ,  non-feulement  de  toutes  les  efpèces 
du  genre  de  (llurus,  mais  encore  de  toasjes  ppiflbns  connus. 

Son  corps  étoit  aloitgé  ^  lifle ,  fans,  écailler  ^  &  devenoit  très-large  Se 
•  applati  yers  la  partie  antérieure;. il  avojt  la  tête  applatie;  les  yeux  de 
grafideur  médiocre ,  étoienr  recouverts,  par  la  peau  qui  enveloppoit  toute 
la  t^te;  chaque  mâchoire  étoit  armée  d'un  grand  nombre  de  dents  petites^ 
pointues,  &  placées  fans  ordre  ^  les  ouvertures  des  narines ,  au  nombre 
de  deux  de  chaque  coté ,  éroient  fituées  à  l'extrémité  du  niufeau  »  elles 
ëtoient  petites  &  rapprochées;  on  voyoit  autour  de  l'ouverture  de  la 
gueule  aux  ùx  appendices  oii.ba,rbiIlons,  dont  deux  fur  la  lèvre  fupérieure 
&  quari^e  ilir  l'inférieure  ;  de  ces  derniers ,  les  deux  extérieurs  étoient  Its 
j^lus  longs j  la  meiqbrane  brancbioflège  é(oic  foucenue  de  chaque  côté 
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par  (ix  rayons  oflTeux ,  flexibles  &  arqués.  Il  avoic  \e%  nageoires  compofëèi 
depluGeurs  olTelecs  flexibles ,  dont  le  Nombre  ëroic  le  même  que  celui 
indiqué  par  Forskal  -,  r9n  corps  étbir  grisâtre,  &  les  côtés  de  la  queue 
marqués  de  quelques  taches  noirâtres  \  nous  avons  vu  des  individus  de 
plus  de  vingt  pouces  de  long. 

Nous  n'entrerons  point  dans  un  grand  détail  fui  la  defcription  du 
trembleur ,  nous  nous  bornons  à  indiquer  les  principaux  caraâères  qui 
avoiènt  échappé  à  Forskal  ;  la  figure  que  nous  joignons  ici ,  donnera 
bien  mieux  qu'une  defcription  très  -  détaillée ,  une  idée  exaâe  de  ce 
poillbn.  Planche  II,  fig«  II. 

Les  Egyptiens ,  au  rapport  de  Forskal ,  mangent  fa  chair  &  (aient  (« 
peau ,  à  laquelle  ils  attribuent  une  vertu  aphrodifiaque  lorfquon  la  tient 
dans  la  main  \  la  caufe  nous  paioît  trop  peu  analogue  avec  l'effet»  pour 
ne  pas  regarder  plutôt*  cette  prétendue  qualité  comme  une  nouvelle 
preuve  du  goût  qu'ont  les  Orientaux  pour  tous  les  remèdes  <ju'ils  crotenc 
pouvoir  entrer  dans  cette  claflè. 

Le  même  Auteur  dit  que  fes  efïets  éleâriques  n'étoient  fenfibles  que 
vers  la  queue  >  la  peau  qui  recouvre  cette  partie  nous  a  paru  beaucoup  plus 
épaîife  que  celle  au  refte  du  corps,  &  nous  y  avons  bien  diflingué  un  tiilu 
particulier  blanchâtre  &  fibreux ,  que  nous  avons  pris  pour  les  batteries 
du  poifion^  Forskal  ne  doutoit  point  que  cette  propriété  ne  fut  analogue 
à  l'éleâricité ,  puifqu'il  témoigne  fbn  regret  de  n'avoir  pas  été  à  portée 
'de  tenter  des  expériences  au  moyen  des  verges  de  fer  ifolées  par  dés 
cordons  de  foie.  Il  paroît  que  cet  animal  pofsède  la  vertu  éleârique  dans 
un  degré  plus  foible  que  la  torpille  &  Tanguille  éleârique.  Il  feroit 
pourt^^lt  à  fouhalter  qu'on  (It  des  expériences  particulière^  ce  fujet ,  il 
n'eft  pas  douteux  que  les  phénomènes  qu'on  obfervera  fur  ces  divers 
poifTons  ne  préfentent  des  réfultats  diffërens  les  uns  des  autres  :  l'anguille 
éle(5trique,par  exemple;  a  donné  des  étincelles,  très^petites  â  la  vérité  , 
mais  qu'on  n'a  pas  encore  pu  obtenir  de  la  torpille  \  il  ne  fètoit  pas 
difficile  de  fe  procurer  des  poiffons  trembleurs  vivans  d'Egypte ,  ils  (è 
tiennent  dans  l'eau  douce ,  &  font  ^  d'ailleurs  conformés  dç  manière  â 
pouvoir  vivre  aflcz  long-tems  hors  de  Tçau. 

Les  poifibns  éledriques  que  nous  cohnoifibns ,  quoiqu'appartens^qs 
chacun  à  des  claflès  dLBferentes  ,  ont  cependant  certains  cafaâèret 
communs  ;  ils  ont  tous  la  peau  lifle ,  fiins  écailles ,  épaiife  &  patfemée 
de  petits  trous  qui  font  en  plus  grand  nombre  vers  la  tête ,  &  d  oà  fuinte 
une  humeiu:  particulière  \  leurs  nageoires  font  compofées  de  tayons 
moins  flexibles,  &  joints  entr'eux  par  une  membrane  épai/Tê  ;  l'anguille 
éledrique  n'a  point  de  nageoires  fuç  le  dos ,  &  entièrement  dépourvue 
de  rayons  ;  on  ne  trouve  point  de  nageoires  dorfales  dans  la  torpille  ^ 
mais  feulement  deux  petites  fiir  la  queute  :  ces  trois  elpèces  ont  les.  yeux 
petits  I  rptivertiire  des  çuïcs  ^  ou  içs  évçnts  fertiles  en  partie  paj?  des  regUs 
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de  la  peau-,  cecre  conformation  indique  afièz  que  ces  animaux  vivent  le 
plus  ibuvenc  dans  des  fonds  vafcux. 

Le  corps  de  la  torpille  eft  arrondi  y  fa  queue  e(l  pourvue  de  nageoires 
de  peu  d  étendue  8c  incap^les  de  communiquer  au  corps  du  poiilbn  un 
grand  degré  d'impulHon  ;  aufli  cette  efpèce  ne  fait-elle  pas  de  longs 
voyages  î  l'anguille  éleârique  cil  pivée   des  nageoires  ventrales  quf 
fervent  de  point  d'appui  aux  poilTons  pour  fè  foutenir  dans  1  eau  ;  Se  - 
comme  toute^  les  efpeces  dans  lefquelles  on  n  obferve  point  ces  parties  ; 
elle  a  le  corps  alongé  ^  &  ne  peut  avancer  dans  l'eau  qu  en  exçcutanrune 
efpèce  de  mouvement  d'ondulation  v  oa  la  trouve  vers  Tembouchure  des 
grandes  rivières*,  &nous  ne  croyons  pas  qu*elle  ait  jamais  été  pêchée 
en  pleine  mer.  Le  trembleur  paroît  encore  moins  s'approcher  de  la  mec 
que  l'anguille  éleârique  ;  ceux  qu'on  a  obfervés ,  avoient  été  pris  dans  le% 
rivières ,  à  une  certaine   diftance  de  leur  embouchure  *,  les  nageoires 
ventrales  font  dans  celui-ci  plus  près  de  la  queue  que  de  la  tête ,  elles 
indiquent  auffi  par  leur  poution  un  poiflbn  deftiné  à  vivre  dans  des 
eaux  plus  profondes ,  même  rapides.  Il  n'eft  pas  inutile  d'ob(èrver  que 
prefqué  tous  les  poilTons  de  rivière  fe  trouvent  dans  la  claflè  de  ceux 
dont  les  nageoires  ventrales  font  fituées  dans  la  région  abdominale ,  Se 
ue  Linné  a  compris  fous  la  dénomination  d'abdominales.  Les  efpèces 
e  carpes ,  de  faumons  ^  de  fllures ,  de  clupea ,  &Ct  qui  appartiennent  à 
cette  claffe  fe  pèchent  prefque  toutes  dans  les  eaux  douces;  il  eft  encore 
remarquable  qu'on  ne  trouve  que  deux  ou  trois  efpèces  de  poîdon  de 
mer  qui  n'entrent  jamais  dans  les  rivières  ^  donc  une  des  nageoires 
dorfales  foit  molle  6c  fans  rayons ,  tandis  que  toutes   les  efpèces  de 
faumons  »  de  truites ,  &  le  plus  grand   nombre   de  dures  »  qui  (ont 
pourvues  d'une  nageoire  de  cette  lorte  >  vivent  dans  les  rivières. 

En  comparant  les  caraâères  des  difFérens  poiflbns  avec  ceux  des  trois 
ëleâriques  que  nous  connoiflbns  déjà ,  il  feroit  peut -être  poffible  de 
découvrir  ces  mêmes  caraâères  dans  d'autres  efpeces  qui  offriroient  les 
mêmes  phénomènes  \  la  comparaifon  feroit  d'autant  plus  aifée ,  que  les 
efpèces  que  nous  avons  font  toutes  trois  d'un  ordre  difierent  ;  &  il  eft 
rres-probable  que  nous  trouverons  dans  la  fuite  un  plus  grand  nombre 
de  ces  animaux  vraiment  Singuliers  ;  nous  ne  doutons  pas  même  qu'il  n'en 
exiile  plufieurs  qui , poflfédant  cette  propriété  à  un  degré  très-foible,  n'ont 
befoin  ,  pour  la  manifefter ,  que  d'être  fournis  à  des  expériences  parti«* 
culières.  Il  paroîtra  fans  doute  extraordinaire  que  les  feuls  animaux  qui 
ont  donné  les  fignes  les  plus  fenfiblés  de  Téleâricité ,  fe  trouvent  tous 
dans  la  claflè  des  poiflbns* 
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OBS£;iVVATION 

Sur  f  action  d'us  feu  violent  sur  le  Crtstaz 

DE    ROCHE  i 

Par  M.  DB  LA  JAETHZRiEfD.  M.  RéduScur  de  ce  Journal. 

JVi.  LE  Cnetalieb  DE  Lamanon  ayant  annoncë|  dans  Ig 
Lettre  qu'il  m*a  fait  l'honneur  de  m'adrefler ,  que  la  lueur  qu'on  ab(erv& 
lorfqu'on  frotte  avec  force  deux  morceaux  de  cryftal  de  roche ,  étpit  una 
vraie  combuftion ,  &  que  le  cryftal  devoir  être  rangé  parmi  les  corps 
combuftibles  ainfî  que  le  diamant  ;  il  me  parut  intérefTant  de  foumettre 
ces  deux  corps  comparativement,  à  un  des  plus  grands  degrés  de  chaleur 
que  nous  connoidions ,  celui  que  produis  un  jet  d  air  pur  ou  déphlogifti^ 
qiié  fur  un  charbon  embrafé ,  d'après  les  procédés  de  MM.  Achard  Sc 
l.avoifier.  Un  amateur  diftingué  voulut  bien  concourir  à  ces  expériences* 
Nous  retirâmes  de  l'air  pur,  foit  du  nitre,foit du/'^'eV^pire  rouge ,  &  en 
remplîmes  des  veflîes  garnies  de  robinets ,  auxquels  nous  ajustâmes  des 
chalumeaux  recourbés.  Ayant  creufé  un  charbon  &  Tayant!  légèremenc 
embraféj  nous  plaçâmes  dans  le  creux  une  aiguille  de  cryftal  terminée, 
par  fa  pyramide,  en  dirigeant  deffus  le  jet  de  1  air  pur,  La  chaleur  devine 
vive  &  fit  bientôt  éclater  le  cryftal  de  foche  avec  un  bruit  prefque 
ièmblable  à  la  décrépitation  du  fel  marin.  Nous  mimes  de  ces  fragmens 
de  nouveau  au  foyer*  Au  bout  d'une  minute  je  les  vis  bouillonner  diftinc-» 
tement  :  les  fragmens  s'arrondirent  fenfîblement  &  contradèrent  de 
Tadhéfion.  Mais  nous  ne  pûmes  point  nous  affurer,  s'il  y  avoit  combuftion. 
On  ne  peut  non  plus  compter  lur  le  poids ,  parce  que  le  cryftal  fe  brife 
(ans  celTe,  &  lance  au  loin  fes  fragmens.  Nous  répétâmes  plusieurs  fois 
la  même  expériences ,  Sc  eûmes  conftamment  le  même  fuccès« 

Nous  priâmes  M.  d'Arcet^  dont  le  beau  travail  fur  la  combuftion  du 
diamant  &  la  fufibiliré  dçs  difierentes  terres  &  pierres  eft  H  connu  y  de 
vouloir  bien  aflîftei;  à  nos  expériences.  Nous  prîmes  des  cryftaux  de  roche 
ayant  leurs  deux  pyramideis  &  parfaitement  diaphanes»  &  les  concafsâmes*. 
M.  d'Arcet  ayant  fait  de  la  partie  la  plus  tenue  une  petite  boule  avec  une 
.  goutte  d'eau,  la  plaça  dans  le  foyer  \  mais  la  force  du  jet  de  l'air  diftipa 
bientôt  cette  pouflfière.  Des  fragmens  plus  gros  furent  n^is  de  nouveau 
pu  foyer.  M.  d'Arcet  les  vit  bouillonner ,  contrader  adhérence  &  s'arron- 
dir. L'expérience  nous  réuflit  également  plusieurs  fois.  Ces  morceaux  de 
quartz  fondu  font  un  peu  laiteux.  J'en  conferve  quelques-uns.  Nous 
jpimes  pour  lors  un  petit  diamant  au  même  foyer.  Malgré  le  grand 
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éclat  de  lumière  nous  diftinguames  l'auréole  aurout  du  diamant ,  que 
nous  ne  voulûmes  pas  làifler  entièrement  confumer,  &  nous  n'avons 
jamais  rien  pu  diflinguer  autour  du  quartz.  Le  diamant  d'ailleurs  n'a  point 
éclaté  au  feu#  " 

Voici  donc  trois  manières  très-différentes  dont  le  diamant  &  le  quartz 
(è  font  comportés  dans  nos  expériences  ;  i^.  le  quartz  (e  brife  avec 
décrépitation  »  ce  que  ne  &it  pas  le  diamant  ;  2^  le  quartz  a  fondu  ,  ôc 
non  pas  le  diamant;  3^»  enfin ,  celui-ci  brûle ,  donne  de  la  flamme  ^  le 
confume ,  &  nous  n'avons  rien  pu  appercevoic  de  femblable  dans  le 
quartz. 

Nous  nous  fîmes  d'abord  une  objeâion  fur  cette  flifion  du  quartz. 
Ce  corps  fi  réfraâaire  lorfqu'il  eft  feul ,  fond  avec  facilité  par  le  mélange 
«  des  alkalis ,  ou  même  de  la  terre  calcaire.  L'alkali  qu'on  pourroic 
foupçonner  dans  la  très-petite  portion  de  charbon  confumé,  &la  terre 
<]ui  provient  de  la  même  combudion,  ne  pourroient-ils  pas  influer  fuc 
cette  fiifion  du  cryftai  ?  Mais  il  ne  nous  a  pas  paru  que  cela  puiflè  èttCé 
Le  charbon  de  bois  bien  fait  ne  contient  que  très-peu  d'alkali.  Or,  vu 
la  petite  quantité  de  charbon  confumé,  qui  n'égale  pas  qutfiques  lignes 
cubiques  y  cette  portion  d'alkali  eft  comme  innninient  petite,  &  peut 
ênre  négligée.  La  terre  du  charbon  eft  plus  abondante;  mais  le  jet  de 
l'air  ladimpe  fans  cède,  ainfi  que  l'alkali,  comme  il  a  diflîpé  Ir  pouflicre 
de  quartz.  Ainfi  on  ne  peut  raifonnablemenc  foupçonner  que  cette  terre 
ni  1  alkaii  aient  influé  fifr  la  fufion  du  quartz. 

Cette  propriété  qu*a  le  cryftai  de  roche  de  fe  divifer  en  un  grand 
tiombre  de  fragmens  avec  une  vraie  décrépitation  eft  encore  un  phé- 
nomène à  remarquer.  Il  paroît  d'abord  que  la  caufe  en  eft  due  à  l'eau  de 
cryftallifation*  Mais  le  aiamant  a  de  l'eau  de  cryftallifation  ainfi  qu'un 
grand  nombre  de  pierres  qui  ne  décrépitent  point.  Les  fubftances  falines 
offrent  aufli  les  mêmes  différences.  JLe  fel  marin  qui  ne  contient  que  7^ 
d  eau  de  cryftallifation  décrépite  avec  violence  y  tandis  que  le  nitre  qui 
en  contient  -^  &  beaucoup  d'autres  fels ,  tels  que  le  borax ,  l'alkali 
minéral ,  qui  en  contiennent  encore  plus,  fondent  tranquillement  &  ne 
décrépitent  pas. 


%^ 
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LETTRE 

DE    M.    K  IR  W  A  N, 
A    M,   DELA    METRERIE^ 

De  Londres,  ce  af  Juillet  1785* 


M 


ÔN5IBUR, 


En  parcourant  votre  Journal  de  PhyGque  pour  le  mois  de  juin  pafTé, 
ja  trouve  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  d'y  inférer  mes  remarques  fur 
la  Diflèrtarion  de  M.  Cavendish»  touchant'  les  caufes  de  la  diminution 
de  1  air  refpirable  dans  les  procédés  que  nous  nommons  phlogifliqués. 
Dans  le  tems  que  )e  faifois  ces  remarques,  j'étois  occupé  à  Timpiedion 
de  ma  Minéralogie  &  d'expériences  qui  7  avoient  rapport  ^  de  forte  que 
}e  n*ai  employé  pour  répondre  à  M.  Cavendisb  que  des  expériences  faites 
pour  la  plupart  ) non  par  moi-même,  mais  par  les  rhilofophes  &  Chimiftes 
les  plus  refppâables.  Cependant  depuis  que  j'ai  eu  le  loifir  d  y  travailler 
moi-même ,,  j*ai  trouvé  la  réuflite  de  quelques-unes  de  ces  expériences  ^ 
tout  autre  que  je  ne  lavois  crue \  par  exemple,  j'ai  trouvé  qu'en diflillahc 
la  limaille  de  fer  bien  fraîche. &  nette  avec  le  précipité  rouge  ou  le 
précipité  per  fe  dans  les  proportions  indiquées^  on  ne  retire  point  d'air 
fixe,  ni  mêmeBUcune  efjïèce  d'air ^  mais  le  tout  s*unitau  fer  qdT  par-là 
fe  trouve  calciné ,  &  le  mercure  pafle  par  la  diftiUation  (!}•  J*ai  oeaucoup 
— —  .  ^ 

(i)  OBSERVATION  DÇ  M.  DE  LA  METHERIE. 

L'expérience  dé  M,  Kirwan  efl  vraie  dans  certaines  circonfiances.  Cependant  le» 
Phyficiens  qui  ont  dît  qu'on  en  retiroit  de  l'air  acide  ou  de  l'air  fixe ,  ne  fe  (bne 
pas  trompés.  Ceci  dépend  de  la  quantité  de  précipité  &  de  limaille  de  fer  qu'on 
emploie.  J'ai  pris  partie  égale  de  ces  deux  fiibftances  que  j'aimifê  dans  une  cornue  , 
&  j'ai  difHllé  à  l'appareil  au  mercure.  Il  a  paflfé  un  peu  d'air  qui  pnurroit  bien  être 
celui  des  valflêaux.  Cependant  il  a  paru  plus  impur  que  l'air  atmosphérique.  Le 
mercure  s'efl  rerivifié  &  s'efi  (ubhmé  dans  le  col  de  la  cornue.  Il  n'y  a  eu  ni 
dégagement  d'air  ni  absorption  ;  &  le  col  de  la  cornue  a  été  rempli  d'une  humidité 
confidérable  ;  la  limaille  a  été  calcinée ,  de  de  l'eau  de  chaux  introduite  dans  la 
cornue  ,  a  été  précipitée.  J'ai  répété  l'expérience  en  mettant  deux  onces  de  précipité 
&  un  gros  de  limaille  y  on  a  pour  lors  dégagement  d'air  oui  contient  un  peu  d'air 
acide  ,mais  dont  la  majeure  partie  efi  de  l^ir  pur.  Voia  ce  que  je  crois  qui  (h 
paiTe  dans  éçs  opérations.  Une  partie  de  l'air  pur  du  f  récipté  s'unit  à  la  Umaille  âc 
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varié  ces  expériences  avec  les  autres  métaux  &  femi* métaux,  &  les 
réfultats  m  ont  bien  furpris.  Tai  aufli  diftillé  le  précipité  rouge  avec  le 
foufre,&  n'ar  «btenu  pour  la  plus  grande  partie  que  de  iair  acide 
virriolique.  Je  continue  ces  expériences  avec  d  aurres  qui  ont  rapport 
avec  lexiftence  du  phlogiftique ,  dans  la  vue  d'en  faire  part  à  notre 
Société  à  fa  première  féance  ;  mais  comme  votre  Journal  a  un  débit  fi 
étendu ,  j'ai  cru  qu'il  étoit  à  propos  d'y  inférer  au  plut&t  une  rétradacion 
de  ce  que  )'avois  avancé  de  mal  fondé. 

Comme  je  cherchois  quelqu'expérience  qui  fervît  \  établir  Texiftence. 
du  ohlogiftique  dans  les  métaux  d'une  manière  inconteftëble  >  il  roe&mble 
ennn  en  avoir  trouvé  une  telle  que  je  la  dafirois.  Faites  un  amalgame  de 
360  grains  de  zinc  fraîchement  limé  avec  13  gros  de  mercure  très-fèc« 
Mettez-la  tout  de  fuite  dans  une  cornue  de  verre  enduite  de  terre  ; 
ajoutez  un  gros  de  mercure ,  &  environ  40  grains  de  limaille  de  zinc ,  ÔC^ 
dillillez  à  un  feu  modéré  :  il  paflèra  d'abord  de  l'air  commun ,  &  enfuite  de 
l'air  inflammable  9  avant  que  la  cornue  rougiffe.  Enfuite  vous  aurez  de.l'air 
déphlogiftiqué  mêlé  d'environ  la  moitié  d'air  fixe.  Il  faut  prendre  garde 
que  la  cornue  ne  foit  trop  grande ,  autrement  le  zinc  fe  calcinera,  La 
mienne  ne  contenoit  que  ao  pouces  cubiques.  JF'ai  fait  cette  expérience 
deux  his  avec  le  même  fucces.  L'air  eft  déconnant.- 

J  ai  l'honneur  d'être ,  &c« 


Votre  très-humble  8c 
obéiHant  fervireur, 

R.    KiRVAK. 
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la  réduit  en  chaux.  L'eao'  que  ccmteooit  œt  air  pur  (è  volatilisé  ^  tandis  que  l'autre 
portion  d'air  pur  Ct  combinant  avec  Tair  inflammable ,  fournit  encore  de  l'eau.  Il  y 
a  en  mème-tems  toujours  une  portion  d*air  acide  ou  air  fixe ,  qui  réfulte  de  la 
deftrudîoQ  de  l'air  bflammable  &  de  Tair  pur  :  i  moins  qu'on  ne  veuille  dire  que 
cet  air  acide  ou  fixe  vienne  ou  du  précipité  ou  de  la  limaille, 

Page  106  de  mon  Ef&i  Gà  l'air  pur ,  ligne  23  ,  Jeux  gros  de pr^cipiU rouge  » 
liEnÀeuxorwu* 
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DESCRIPTION 

D^une  très-gràîide  machine  deârique  placée  dans  le  Muftum 
de  Tcyler,  à  Haerlem  ^  &  des  expériences  faites  par 

le  moyen  de  cette  machine  ; 

m 

Par  Martin  Van-M arum  ,  DoSeuren  PhUofophie  &  en  Médecine  ; 
Direâeur  du  Cabinet  d'Hiftoire  Naturelle  de  la  Société  Hollandoije 
'  des  Sciences ,  des  Cabinets  de  Phyfique  &  d*Hi/loire  Naturelle  ,  & 
Bibliothécaire  du  Mufeum  de  Teyler  ,  Correfpondant  de  V Académie 
*  Royale  des  Sciences  de  Paris  ,  Membre  de  la  Société  Hollandoife , 
de  celle  de  Rotterdam ,  de  FleJJingue  ,  iVtrecht.  A  Haeilem,  cher 
Jean  Enfché  &  fils,  &  Jean  Van-Walré,  178^. 

Extrait. 

V^  JB  T  T  £  ihachine  confifte  en  deux  pkteaux  de  glace  (i) ,  donc  cfaacua 
a  de  diamètre  6y  pouces  ,  mefure  angloife  (2)  (  environ  60  pouces 
de  France }  \  ces  plateaux  font  placés  fur  le  même  axe  ^  &  font  éloignés 
l^un  de  l'autre  de  7  pouces  &  demi.  Ils  font  frottés  par  des  coufEns  de 
taffetas  cirés  placés  au  haut  &  au  bas  des  deux  côtés;  chacun  de  la 
longueur  de  i  j  pouces  &  demi.  Le  milieu  des  plateaux  eft  couvert  d'une 
compofition  réfineufe  qui  s*étend  jufqu'à  i5  pouces  &  demi  de  diftance 
du  centre  des  plateaux.  Cette  couverture  fert  à  empêcher  les  vibrations 
des  plateaux ,  &  que  la  matière  éleârique  ne  fe  dimpe.  Le  conduâeur 
eft  formé  de  cinq  pièces  coudées  en  équerre. 

' L'éleâricité  de  cette  machine  eft  fî  forte,  qu  elle  fe  diflipe  même  par 
Taxe  des  plateaux.  Ceft  pourquoi  on  a  été  obligé  de  faire  les  fupports  de 
1  axe  en  verre  &  en  laiton  \  &  pour  lors  on  place  un  fîl  d*archal  qui 
communique  d'un  côté  au  plancher  &  de  l'autre  aux  couflfins  inférieurs» 
Un  autre  ni  femblable  communique  aux  couiïins  fupérieurs,  &  au  haut 
de  la'baluftrade  du  Mufeum  :  quand  on  veut  éleârifer  négativement,  on 
ôte  ces  deux  fils,  &  on  fait  fupporter  la  machine  par  des  pieds  de 
verre. 


(i)  Ces  plateaux  ont  été  faits  en  Picardie  ,  auprès  de  Paris  ,  &  ie  les  préfère  à  ceux 
faits  en  Angleterre*  J^en  excepte  le  fliiitgla(s ,  mais  on  ne  peut  jamais  le  couler  en 
auffi  grand  volume. 

{%\  Je  me  (bis  toujours  (èry!  de  mefiire  angloî(è  dans  tout  ce  Mémoire,  xx  pouces 
anglois  en  font  à-peu-près  II  de  France^.         ^ 
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La  force  de  l'éleâricité  avec  cette'macbine  eft  fi  grande  »  qu'à  la  diAance 
de  241  pouces  on  tire  des  étincelles  de  la  groffeur  a  un  tuyau  de  plume  , 
qui  paroiflent  ferpenter ,  &  dont  il  fe  dégage  des  petits  rameaux ,  lefquels 
s  étendent  quelquefois  à  8  pouces.  On  peut  allumer  avec  cette  machine 
du  linge  brûlé ,  de  la  réfine  \  de  l'amadou ,  de  l'huile  de  térébenthine  & 
de  l'huile  d  olives.  Une  bande  d'or  battu  d'une  ligne  &  demie  dé  largeac 
&de  20  pouces  de  longueur,  placée  entre  deux  bandes  de  glace,  y  eft 
fondue  par  l'étincelle.  Ayant  (ufpendu  les  conducteurs  avec  des  cordons 
de  foie  de  12  pieds  de  longueur ,  ou  les  ayant  foutenùs  avec  des  colonnes 
de  verre  de  5*7  pouces,  je  me  fuis  appetçn  que  les  ccmdudleurs  n'étoienc 
pas  parfaitemens  ifolés ,  &  qu'ils  perdoient  (i)  \  car  je  n'obrenois  l'étin- 
celle qu'à  19  pouces.  Aulfî  il  ne  paroît  pas  qu'on  ait  encore  des  corps 
qui  puiflènt  parfaitement  ifoler. 

La  didance  à  laquelle  on  obferve  l'attraâion  des  conduâeurs  de  cette 
machine  eft  prodigieufe  ;  car  un  fil  defix  pieds  de  longueur  eft  éloigné 
d'un  demi-pied  de  la  perpendiculaire  à  38  pieds  de  dtftance  du  con- 
ducteur :  une  pcttnte  préfentée  à  28  pieds  de  diftance  du  conduâeur ,  eft 
encore  lumineufe.  Toute  la  maflè  d'air  de  l'appaitemisnt  où  fe  trouve 
la  machine  ,  quoique  très-grand ,  eft  éledlrifée.  J'ai  obf/rvé  un  jour , 
après  avoir  fait  tourner  la  machine  feulement  cinq  minutes,  qu'à  la  plus 
grande  diftance  du  conduâeur ,  c'eft-à-dire ,  à  ^o'pieds ,  les  petites  boules 
de  réledromècre  de  M.  Cavallo ,  s'écartoient  au  moins  d'un  demi- 
pouce. 

L'éleâricité  négative  de  cette  machine  eft  aufti  très-forte;  car  une 
bande  d'or  de  la  largeur  d'un  huitième  de  pouce  &  de  la  longueur  de 
12  pouces ,  a  été  fondue  par  une  feule  étincelle/ 

« 

De  Vinfiutnct  de  VéleSrlcué  pojitive  ou  négative  de  cette  machine 

fur  le  pouls. 

PlufieursPhyficiens  penfeht  queleleâriciré»  foit  pofitive»foit  négative^ 
accélère  le  mouvement  du  pouls î  d'autres  difent  que  l'éleâricité  négative 
Te  retarde:  c'êft  pourquoi  j'ai  cru  néceflfaire  de  répéter  ces  expériences  avec 
ma  grande  machine.  Des  Phyficiens  &  Médecins  de  mes  amis  m'ont  aidé 
dans  ce  travail.  Nous  ne  nous  fommes  jamais  apperçus  d'aucune  accéléra- 
tion dans  le  pouls ,  quoique  nous  ayons  éleârife  différentes  perfonnes  de 
tout  âge  &  de  tout  fexe.  Ainfi  je  penfe  que  les  variations  dans  le  pouls 
qu'auront  obfervées  lés  autres  Phyficiens  ,  venoienc  de  la  frayeur 
qu  épiouvoient  les  perfonnes  éleârifées.  ^ 


(t)  Je  me  fiiis  apperçu  depuis  long-tems  qu'un  Hipport  en  verre  n'iCbloIt  point 
aflSiz  le  conduâeur.  Q  faut  mafliquer  ce  fiipport  avec  de  la  léfine,  Nou  de  M.  de 
la  Mctheric.  * 


\ 


lyo      OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 

Des  changemens  que  produifent  les  rayons  éleSriques  fur  différentes 
efpèces.  d'air  ,  lorf^uils  y  paffent  pendant  quelque  tems. 

Comme  plufieurs  expériences,  particulièrement  celles  du  zélé  (crurareur 
de  la  nature ,  le  Docteur  Prieftley  ^  avoienc  appris  que  la  matière  éleârique 
en  paiïanc  par  difFérentes  efpèces  d'air  y  produifoit  des  changemens 
remarquables ,  &  comme  il  paroiflbic  vraifemblable  qu'une  plus  grande 
force  cauferoît  de  plus  grands  changemens ,  &  que  cela  pourrolt  donner 
occasion  de  mieux  connokre  la  oarure  de  différentes  efpèces  de  ces 
fluides  éladiques;  il  me  parut  donc  que  je  pourrois  rendre  quelque 
(ervice  à  cette  branche  de  la  PhyHque ,  en  enayant  par  le  moy^n  de 
cette  machine  l'influence  de  la  matière  élecflrique  fur  les  difFérens  airs. 
Mon  ami  Paets  Van-Trooftvyk  ,  dont  l'habileté^dans  cette  partie  de  la 
Physique  eft  connue  par  fes  écrits  y  me  fit  le  plaisir  d'amfter  à  ces 
expériences.  Notre  appareil  conHAoîten  un  cylindre  de  verre  de  J  pouces 
de  hauteur  &  un  pouce  un  quart  de  largeur^  renverfé  dans  un  petit  baquec 
plein  d'eau  ou  de  mercure)  fuivant  la  nature  de  l'expérience.  Le  cylindre 
eft  traverfé  par  une  tige  de  fer  portant  une  petite  boule  métallique  y  & 
placée  (bus  le  conduâeur,  &  dans  le  baquet  fe  trouve  l'extrémité  d'une 
chaîne  qui  de  l'autre  coté  traîne  fur  le  plancher.  Le  tout  eft  porté  fur  un 
petit  guéridon*  On  remplit  de  l'air  qu'on  veut  éprouver  le  petit  cylindre , 
&  on  y  fait  paffer  cinq  a  fix  rayons  éleâriques  pendant  chaque  féconde. 

Air  déphlogijliqué.  Nous  fîmes  paffer  le  rayon  éleârique  pendant  if 
minutes  par  cet  air  retiré  du  précipité  rouge.  A  peine  fut-il  diminué  d'un 
vingtième  ^  éprouvé  enfuite  avoc  Teudiomètre  de  M.  Fontanai  il  ne 
founrit  pas  plus  de  diminution  que  pareil  air  qui  n'avoit  pas  été 
éleélrifé.  Ces  expériences  répétées  fur  Teau  de  chaux  &  la  teinture  de 
tournefol,ne  causèrent  aucun  précipité  dans  l'une 3  pi  ne  rougirent  l'autre. 
Cependant  en  tranfvafant  ces  airs,  nous  nous  apperçûmes  qu'ils  avoienc 
contraâé  une  forte  odeur  de  la  matière  éledlrîque ,  même  plus  forre  que 
celle  que  r\ous  avions  fentie  auparavant. 

Air  nitreux.  Nous  mîmes  dans  le  verre  trois  pouces  de  hauteur  d*aiv 
nitreux  retiré  de  la  diffoiution  de  cuivre  par  Tetprit  de  falpctre.  Après 
que  le  rayon  y  eut  paflé  ij  minutes,  Tair  fut  réduit  à  un  pouce  &  demi , 
&  il  I  ^  en  éleârifant  encore  y  minutes.  Le  rayon  pailà  encore  10  minutes 
fans  que  l'air  diminuât  davantage.  Cène  expérience  répétée  une  fécond^ 
fois  nous  donna  les  mêmes  rélultats.  Ayant  mêlé  ces  deux  réHdt^s  »  & 
continuant  d'éleârifer ,  il  n'y  eut  plus  de  diminution.  Cet  aîr  nitreux 
éleârifé  mêlé  avec-l'air  atmofphérique  dans  l'eudiomètre  n'y  poduifîc 
aucune  diminution.  Il  n*y  eut  point  de  vapeurs  roiiges.  Cet  air  éteint  la 
bougie  s  d'où  nous  pouvons  conclure  que  cet  air  nitreux  avoit  entière- 
inent^aifê prêtât  d'air  phlogiflîqué.  Il  fe  dépofa  pendant  qu'on  éledtrifoiç 
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cet  air  nitreux ,  une  poudre  d*un  jaune  blanchâtre  qu;  ^  niife  fur  ies^ 
charbons^  donna  un  vrai  précipité  rouge. 

Air  inflammable  de  la  diffoUition  du  fer  par  t acide  vitriolique.  Cet 
air  éleârifé  pendant  i  j*  minutes  f^ir  un  bain  de  mercure  &  agité  enfuita 
avec  une  inhifion  de  tournefol  »  la  rougir.  Le  rayon  éleârique  qui  pallè 
par  cet  air  écoic  beaucoup  plus  rouge ,  s'étendoit  de  tout  côté  par  une 
fbîble  lumière  bleue ,  &  étoic  au  moins  quatre  fois  aufli  large  que  dans 
1  air  de  1  armofphère. 

Air  inflammable  de  Vefprit-ds^^^in  mêlé  avec  rhuile  de  vitriol.  Cet 
air  placé  fur  du  mercure 5  lorfque  le  rayon  éleârique  y  eut  palTé  pendant 
1  y  minutes, remplit  à-peu-près  rtois  fois  autant  d'étendue  qu'auparavant. 
Pendant  les  ij  minutes  fuivantes  fon  étendue  ne  foufFrit  par  le  pafTage 
du  rayon  aucun  changement.  Une  partie  de  cet  air  éleâri(e  étant  allumée 
&  comparée  avec  de  Tautre  air  non  éleârifé  de  la  même  préparation , 
parut  beaucoup  moins  inflammable  que  celui-ci ,  brûlant  comme  ii  nous 
parut  à-peu-pres  de  la  même  manière  que  Tair  inflammable  d'une  folution 
de  fer.  Nous  tâchâmes  alors  d'effayer  l'inflammabilité  de  cet  air  par 
l'eudiomèrre  de  M.  Volta.  Pour  cela  nous  eflayâmes  premièrement  cet 
air  non  éleârifé.  Il  ne  s'alluma  qu'après  qu  on  y  eut  joint  huit  mefures 
â*air  commun ,  &  la  détonnation  fit  cafTer  l'inftrument. 

Airfixe^  Nous. remplîmes  de  cet  air  produit  de  la  craie  par  le  moyen 
de  l'acide  vitriolique,  le  verre  cylindrique  à  la  hauteur  de  2  pouces  \  i 
&  le  posâmes  fur  du  mercure.  Après  que  le  rayon  y  eut  pafTé  pendant 
ly  minutes,  il  s'étoit  accru  jufqu'a  2  pouces  -p,.  Pendant  les  ly  minutes 
fuivantes  (a  quantité  ne  foufFrit  aucun  changement.  Nous  posâmes  fur 
Teau  cet  air  éleârifé ,  ic  en  même-tems  le  même  volume  d'air  de  la 
même  préparation  non  éleârîfé.  Deux  heures  après,  il  s'étoit  à  peine 
abforbé  {  de  l'air  éleéhifé.  Deux  jours  après  il  le  trouvoit  à  peine  de 
lair  non  éleârifé  •;^;mais  il  reftoit  encore  \  de  l'air  éleclrifé. 

Air  acide  vitriolique.  Le  rayon  ayant  paflë  par  2  pouces  \  de  cet  air 
que  nous  avions  obtenu  de  Phuile  de  vitriol  avec  du  charbon  de  bois,  l'ait 
étoit  diminué  jufqu'à  2  pouces  \. 

Il  fe  forma  ^  dès  le  commencement  de  cet  eflai,  des  taches  noires  ï  la 
furfàce  intérieure  du  verre ,  mais  feulement  à  l'endroit  où  le  rayon 
paflbit  fur  le  mercure  &  le  touchoit.  Cet  air  éleârifé  étant  placé  fur  l'eau , 
il  s'en  abforba  à  peine  un  huitième  ;  y  ayant  plongé  une  bougie  allumée , 
elle  s'y  éteignit.  Il  avoir  trèsrpeu  confervé  de  fon  odeur  vitriolique. 

Air  acide  marin.  Cet  air,  que  nous  avions  retiré  du  fel  marin  mêlé 
avec  l'huile  de  vitriol ,  nous  parut  au  commencement  de  l'expérience 
réfifter  au  rayon  éleârique;  car  le  rayon  ne  pafla  qu'après  que  nous  eûmes 
diminué  fà  quantité  jufqu'à  2  pouces  un  quart.  Après  que  le  rayon  y  eut 
pailé  pendant  y  minutes ,  cet  air  étoit  diminué  d'un  huitième  de  pouce , 
&  cependant  le  rayon  ne  voulut  pas  y  pafler  davantage.  Cet  air  fut  aufli 
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promptement  abforbé  par  leàu  que  celui  de  la  même  préparation  qu{ 
n'éroit  pas  élèdrifé. 

Air  du  fpath  de  Derby sh'ire  ou phofphorique.  Le  rayon éleârique ne 
fit  éprouver  aucune  diminution  à  cet  air ,  qui  fut  également  ablbrbé 
par  l'eau. 

Air  alkalin.  Nous  avions  reçu  cet  air  de  l'ePprit  de  fel  ammoniac  pat 
le  moyen  de  la  chaleur.  2  pouces  j  de  cet  air  éleârifé  s'accrurent  jufqu'è 
4  pouces  un  quart.  Pendant  les  4.  minutes  fuivantes  cet  air  diminua  d'un 
quart  de  poiice;  enfuite  il  ne  fou^it  aucun  changement.  Cet  air  éleârife 
ne  fut  pluis  abforbé  par  1  eau ,  &  il  s'enflamma  avec  explofîon  cotnme 
-l'air  inflammable  du  fer  mêlé  avec  beaucoup  d*air  de  ratmofphère. 

Air  de  ratmojphère.  De  l'air  atmofphérique  placé  dans  le  petit  cylindre 
^  la  hauteur  de  2  pouces  fur  une  infufîon  de  tournefbl  &  y  ayant  fait  paflèc 
le  rayon  éleârique  pendant  3Q  minutes ,  Cut  diminué  4*77.  La  couleur 
bleue  devint  légèrement  rougeâcre,  Cet  air  éleâriféfà  l'eudiomèr/e  de 
M*  Fontan^ ,  éprouva  une  diniinution  de  plus  dé  ^  9  ce  qui  annonce 
que  l'étincelle  lui  avoir  communiqué  du  phlogiflique  (i). 

Des  pointes.  J'ai  enfuite  fait  des  expériences  pour  conftater  fi  le 
rayon  éleârique  s'élance  plus  volontiers  fur  les  pointes  ou  fi(r  \e%  boules 
&  dans  beaucoup  de  circonftanc^rs  j'ai  trouvé  qu'il  n'y  avoit  point  de! 
diiFérçncef  '        • 

Différens  phénomènes  lorfque  le  rayon  éleârique  pajfe  fur  de  certaines 
furfçLces  ou  par  de  certains  corps.  On  (ait  que  lorfque  la  décharge  d'une 
bouteille  de  Leyde,  ou  d'une  batterie  »  paiTe  fur  de  la  craie  »  elle  laifTe  fur 
cette  furface  une  trace  phofphorique  ou  lumineufe ,  dont  la  lumière  qui 
eft  un  peu  rougeâtre  fe  fait  voir  très-clairement  pendant  quelques  fécondes. 
I.a  même  décharge  paiTant  fur  du  fucre  y  produit  une  trace  phofphorique 
de  couleur  verdâtre.  J'ai  répété  ces  expériences  avec  mï  machine  ^  &  en 
voici  les  réfultats.  L'étincelle  a  été  de  10  à  il  pouces  fur  la  craie  »  I9 
lumière  étoit  rougeatre»  &  fé  voit  fouvent  plus  d'une  minute.  Sur  le 
fucre  l'étincelle  étoit  verdâtre  \  mais  fouvenr  elle  abattoir  des  morceau]( 
de  fucre ,  &•  il  fè  formoit  à  leur  furface  une  flamme  rougeâtre  qui 
s'éievoic  fouvent  de  deux  pouces.  Le  fpath  calcaire  hexaçdre  di|  hartz 
devient  phofphorique  par  l'étincelle  éleârique ,  &  donne  une  lumière 
yerdâtre^  L'étincelle  ne^  laifTe  point  de  trace  lumineufe  fur  le  grand 
nombre  d'efpèces  de  quartz  que  j  ai  éprouvées ,  excepté  fur  le  quarrz  grenu 
cryftallifé  de  Fontainebleau  (9}»  Il  y  a  quelques  corp$ ,  tels  qu'une  mine 


■^^ 
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(0  Suivant  M.  Cavendish  ,  ce  (^ra  de  Tacide  nitreux  qu!  aura  été  produit ,  puifque 
l'air  atmofphérique  contient  de  l'air  déphlogidîqué  de  de  l'air  phlogiftiqué.  Non. 
iU  M*  de  la  Metkerie* 

(t)  Ceft  fans  doute  pzv  la  partie  calcajre  que  contiennent  ces  qMartz  de  Fontame^ 
'  b}çau.  iVp/tf  4e  AL  de  la  Metheric. 
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fer  blanche ,  des  ftalaâjtes  d'Antiparos^  que  le  rayon  éleâxique  ëclaire 
touc-à-fait  à  fon  paAage. 

Defcription  de  la  conflruSion  d*unt  batterie ,  de  fa  charge  &  décharge^ 

&  de  la  grondé  force  de  celle-ci. 

Ctnt  grande  batterie  eft  comporée  de  p  batteries  dont  chacune 
contient  ly  bouteilles.  La  partie  armée  de  chaque  bouteille  fait  environ 
un  pied  quarré.  Âinfi  toute  la  batterie  a  à- peu-près  130  pieds  quarrés. 
Les  bouteilles  font  placées  dans  des  caifles  doublées  de  plomb,  6c 
communiquent  enfemble.  Lorfqu  on  veut  réunir  toutes  les  batteries ,  on 
rapproche  toutes  les  caifles  »  &  on  les  fiûc  communiquer  enfemble.  On 
jugera  de  la  force  de  cette  grande  batterie  par  \t%  ^périences  fuivantes. 

Quand  elle  fe  décharge  le  long  du  bord  d'une  des  bouteilles  ^  elle 
fond  la  furface  du  verre,  &  y  produit  des  traces  raboteufes  d'un.quart» 
quelquefois  demi-pouce  de  largeur. 

La  décharge  perça  15^2  feuilles  de  papier  ^  &  y  fit  un  trou  d'un  dixième 
de  pouce  de  larj^ur. 

I^ous  avons  tait  paflèt  la  décharge  à  travers  un  cylindre  de  buis  de 
trois  pouces  de  diamèrre  &  autant  de  hauteur.  On  avoir  fait  des  trous 
d  un  pouce  de  profondeur  dans  les  centres  des  bafes  de  ce  cylindre  pour 
y  placer  deux  fils  de  laiton  pour  conduâeur.  Le  cylindre  tut  fendu  en 
deux  pièces  égales»  Noqs  avons  calculé  fur  d'autres  cylindres*  femblables 
qu'il  avoir  fallu  une  force  de  yyjy  livres  pour  fendre  celui-ci. 

M.  Natrne  avoir  fondu  par  la  décharge  éleftrique  3  pieds  9  pouces  de 
fil  de  fer.  Nous  avons  fondu  ly  pieds  d'un  fil  de  fer  qui  a  7—  de  pouce  de. 
diamètre  >  &  2 y  pieds  de  celui  qui  a  7-;  de  pouce  de  diamècre. 

Expériences*  fiir  la  communication  &   la    deflruSion   de   la  force 
magnétique  par  le  moyen^de  la  décharge  de  cette  batterie. 

Le  grand  Franklin  ayant  &it  voir  qu'on  pouvoit  charger  \^  pôles 
il*aiguilles  aimantées,  par  des  décharges  éledriques  de  la  même  manière 
que  lopère  la  foudre,  quelques Phyficiens,  &  particulièrement  M.  Wilke^ 
en  onr  conclu  qu'il  devoir  y  avoir  une  grande  analogie  entre  le  fluide 
éleârique  »  &  le  fluide  magnétique.  D'autres  ont  nié  cette  analogie.  Les 
expériences  qui  ont  été  ftites  à  cet  égard  n'ayant  pas  toujours  donné  les 
mêmes  réfulrats  y  je  \e%  ai  répétées  avec  mon  ami  le  célèbre  M.  Van« 
Svinden. 

Nous  avons  obfervé  que  quand  une  aiguille  de  lame  de  reflbrt ,  ou  un 
baneau  d'acier  fonr  placés  horilbntalement  dans  le  méridien  magnétique^ 
il  eft  indifférent  pour  la  communicarion  du  magnétifme  par  la  décharge 
ëleârique ,  que  la  matière  éleârique  entre  par  l'extrémiré  boréale  ou 

£ar  1  auftrale  ;  car  dans  les  deux  cas  Teirrémité  boréale  devient  le  pôle 
oréal,&  Tauftrale  devient  TanAral. 
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'  Si  on  fait  paflèr  la  décharge  par  une  aiguille  placée  dans  le  méridien 
magnétique  9  de  façon  que  le  pôle  boréal  ioit  tourné  vers  le  fud  »  le  plus 
Touvent  les  pôles  fe  renverfent  :  le  boréal  devient  Tauftral ,  &  récipro^ 
quement# 

Quand  on  communique  par  la  décharge  éleârique  la  force  magnétique 
a  une  aiguille  ou  barreau  placé  perpendiculairement»  l'extrémité  inférieure 
devient  toujours  le  pôle  poréal  3  &  la  fupérieure  l'auftral  »  foit  que  la 
matière  encre  par  la  fupérieure  ou  l'inférieure.  Si  l'aiguille  étoit  déjà 
aimantée,  &  qu'on  eût  placé  en  haut  le  pôle  boréal,  il  feroit. changé 
par  la  décharee. 

L'aiguille  placée  dans  le  méridien  magnétique  n'acquiert  pas  une  plus 
gtande  force  magnétique  que  iorfqu'elle  eft  perpendiculairement. 

Lorfque  la  décharge  eft  aflfez  forte  pour  commumquer  de  la  chaleur 
à  l'aiguille ,  elle  n'acquiert  que  peu  »  ou  point  de  force  magnétique. 

Ces  expériences  nous  paroiiTent  prouver  qu'il  n'y  a  nulle  analogie  entre 
réleârictté  &  le  magnétifme  ;  &  que  la  décharge  éleârique  exerce  pour 
communiquer  ou  détruire  la  force  magnétique  la.  même  influence  que 
foutes  1^  autres  caufes ,  qui  donnent  à  l'acier ,  ou  à  l'aimant ^n  certain 
firémiilèment.  On  fait  que  de  pareilles  caulès  peuvent  donner  la  force 
magnétique  à  l'acier ,  qui  en  eft  dépourvu ,  &  la  faire  perdre  à  celui 
;qui  Japofsède. 

Expériences  fur^la  révivificatioa  des  chaux  métalliques, 

M.  Beccaria ,  M.  le  Comte  de  Milly  ont  dit  avoir  révivifié  des  chaux 
métalliques  par  la  décharge  éieârique.  MM.  BriiTon  &  Cadet  ont  contredit 
cette  découverte,  prétendant  que  les  parties  métalliques  avoient  été  fournies 

Îar  les  conduâeurs.  J'ai  répété  ceae  expérience  avec  M.  Paets  Van- 
^ooft-v'yk.  Entre  deux  bandes  de  verre  entre  lefquelles  il  y  en  avoir  une 
troifième  qui  formoit  une  cannelure ,  nous  plaçâmes  des  chaux  métalliques, 
donc  nous  nous  étions  aflurés  de  la  pureté*  Des  linges  mouillés  nous 
fervirent  de  conduâeurs  pour  éviter  tout  reproche.  La  décharge  éleârique 
révivifia  unetelle  quantité  de  minium ,  de  cérufe ,  de  chaux  d*étain ,  de 
X^nc^  d'antimoine ,  qu'on  pouvoit  non-feulement  diftinguer  fur  quelques 
morceaux  xle  verre  les  grenailles  métalliques ,  même  fans  le  fecours  de 
la  loupe  y  mais  que  nous  piimes  nous  auurer  par  leur  difTolution  q^ue 
ce  que  nous  prenions  pour  du  métal  révivihé  en  étoit  en  effet.  La 
révivification  du  faffran  de  mars  n'a  pas  été  fi  abondante.  Ces  revivifia 
cations  des  chaux  métalliques  prouvent  i  que  la  matière  éleSrique  efi  ou 
le  phlogiflique  mime  «  ou  qu'elle  contient  au  moins  beaucoup  de  ce 
principe  (i). 

(i)  J'ai  y  je  crois ,  aflèz  bien  prouvé  dans  mon  Effài  analytique  fixr  Taîr  pur  »  &c. 
que  la  matière  ékârique  étoit  une  elpèce  d'air  inflanunable.  ïfote  du  RédaâUur. 
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Expériences  fur  la  calciruuion  de  différens  fils  de  métal. 

J'ai  défà  die  avoit  fondu  du  fil  de  fer  S-^  de  pouce  de  diamèrre.  J  en 
ai  fosdu  depuis  d'^  de  pouce.  Cette  fufion  préfenre  des  phénomènes  allée 
finguliers.  Les  globules^  fondus  s^élèvent  quelquefois  jufqu'à  xo  pieds,  & 
fe  répandent  par  toute  la  largeur  du  Mufée^qui  a  2p  pieds  &  demi. 
D'autres  fois  ils  fe  calcinent  &  donnent  une  hmiée  épaifTe.  Un  fit  de. 
plomb  d'^de  pouce  de  diamètre  fe  diffîpa  en  une  fumée  épaille.  L'éraim^ 
préfènta  le  même  phénomène.  Des  fils  d'argent  très-fins  fe  didipent 
également  partie  en  fumée  »  partie  en  fikmens  de  chaux.  Des  fils  de  laiton 
d  7^  de  pouce  (ê  font  également  diffipés  en  fumée  épaiffe. 

Toutes  ces  belles  expériences  que  M.  Van-Marum  a  faites  avec  la 
luperbe  machine  du  Mufeum  de  Teyier ,  exécutée  par  M.  Cuthbertfbn , 
font  voir  les  belles  décou verres  que  ponrroient  faire  ou/faire  faire  les  gens 
xiche$,en  opérant  en  grand.  M.  Van-Marum  qui  ne  cherche  que  le 
progrès  des  Sciences ,  invite  tous  les  Phyficiens  a  lui  communiquer  des 
projets  de  nouvelles  expériences. 
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EXTRAIT    D'UNE    LETTRE. 

De  Strafbourg  y  ce  lo  AoAt  178^. 

V  ous  m^avez  demandé ,  Monfieur»  de  m'informer  fi  la  perfbnne  qui 
prépare  le  phofphore  dans  les  montagnes  noires ,  fe  (èrvoit  des  os  ^  &  à 
quelle  époque  il  a  commencé  à  en  faire  ufage.  Je  tiens  de  M.  Bonz,  quf 
oemeure  dans  les  montagnes  noires  »  &  qui  en  prépare  2^  onces  par 
fèmaine^  que  depuis  trente  ans  on  a  connoiilance  de  préparer  le  phofphore 
avec  les  os  calcinés.  M.  Gahn  de  Stockolm  en  a  publié  le  premier  le 
procédé;  cependant  on  en  attribue  la  découverte  à  M.  Guillaume  Schéele, 
demeurant  a  Kaeping  en  Suède*  M.Bonz  a  fait  imprimer  fon  procédé  dans 
le  huitième  tome  des  Aâes  des  Curieux  de  la  Nature. 


NOTB    DE    M.  D&  LA    MBtHtBr»Ep  RjÎDACTBUR    p\J   JOURMAU 

J*ai  donné  dans  le  dernier  Cahier,  le  travail  de  M.  Pelletier  fur  le  phofphore  :  ce 
Phaimacien  ne  cède  de  s^occuper  à  fimpUfiec  encore  le  procédé  ;  5e  i*ai  été  téraoia 
d^ime  opération  qu'il  a  faite ,  dans  laquelle  il  a  obtenu  40  onces  de  phofphore  d'une 
tmàt  diâillation  ;  &  ces  40  oace^  étàîônt  le  prodmt  de  30  livre»  d'os  de  cheval  calcinés 
au  blanc ,  &  de  %f  livres  d'huile  de  vitriol*  M.  Pelletier  difpoA  /on  mélange  danç  un 
fêuljoor  $  &  le  lendemain  il  procéda  â  la  dîfiillatton  du  phofphore.  On  voit  par-li  que 
M.  Pelletier  eft  PArtîfie  q\ii  )u(qu'à  ce  jour  *a  préparé  la  plus  grande  quantité  de 
phofphore  ^  en  peu  de  tems  &  à  peu  de  frais  ;  car  il  fait  ufage  du  charbon  de  terre 
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NOUVELLES    LITTÉRAIRES. 

xW.  Philibert  ,  Z?oSewr  en  Médecine ^  ancien  ProfeJJeur  de 
Botanique  à  Varfovie  ,  Memhre  de  V Académie  des  Sciences^  Arts 
&  Belles-^ Lettres  de  Lyon ,  va  publier^  l^  une  éditi&n  des  Œuvres 
Botaniques  de  L  i  N  N  É  ,  refireintes  aux  Plantes  d^Europe  ; 
a^.  rénumération  méthodique  &  raifonnée  des  Plantes  de  Pologne  ; 
5^,  la  lîfte  de  celles  du  Dauphiné ,  par  M.  Villar  ,  célèbre 
Botani/le  de  Grenoble  ^  ^^  le  Catalogue  de  celles  du  Lyonnois , 
par  M.  DE  LA  ToURRETTB  ^  Secrétaire  perpétuel  de  V Académie 
des  Sciences  y  Arts  &  -  Belles  -  Lettres  de  Lyon  ^  très  -favant 
Naturalijle. 

Cette  colleâion  botapiqué  fbrmeia  trois  Tolumei  /n-S^.  Le  premier 
vient  de  paroître,  ain(i  que  le  dénombrement  des  Plantes  Lyonnoifes  ^ 

aui  eft  intitulé  :  Chloris  Lugdunenfis»  Comme  nous  poilédons  ce 
ernter  recueil ,  nous  allons  en  dire  un  mot. 
La  Chlore  Lyonnoife  offra  non- feulement  avec  une  exaâitude  rare  , 
les  végétaux  qui  fe  trouvent  aux  environs  de  Lyon  y  &  dans  le  Lyonnois, 
mais  bien  encore  ceux  qui  croiiTent  fpontanément  dans  le  Beaujolois  y  le 
Forez ,  le  Dauphiné  ,  le  Bugei  ,  la  Breflè  »  la  Dombe  >  le  Mont- 
Pilât ,  &c«  Il  eft  facile  de  juger  par  cette  curieufe  lifte  ,  combien  il  eft 
peu  de  contrées  où  l'œil  du  Botanifte  fe  promène  avec  plus  de  plaifir» 
où  la  terre  foit  plus  variée  dans  fa  fertilité ,  que  dans  les  provinces 
montagneufes  des  environs  de  Lyon.  L'on  voit  que  M.  de  la  Tourrette 
les  a  parcourues  avec  une  curiofité  philofophique  ;  qu'il  ny  a  pas 
d'humides  vallons ,  de  bois  touffus ,  de  montagnes  inacceflibles  ;  de 
rochers  efcarpés  ,  de  coteaux  rians  ,  d'antres  obfcurs  y  de  marais 
^  bourbeux^  qu  il  n'ait  fcrupuleufement  viHtés.  De  ces  incurfîons  botaniques 
multipliées ,  il  en  réfulte  que  cet  habile  Botanifte  a  trouvé  25*2  Plantes 
alpines  ou  fubalpines  rares;  2575  efpèces  indigènes  à  ces  endroits*,  qu'il 
a  en  outre  obfervé  617  diverfes  variétés.  Indépendamment  de  cette 
totalité  •  M.  de  la  Tourrete  préfente  encore  294  Plantes  exotiques  >  que 
lui-même  a  fu  naturalifer  &  acclimatifer  dans  fon  jardin  botanique; 

Nouveau  Recueil  de  Voyages  au  nord  de  PEurope  &  de  VAfie\ 
contenant  les  extraits  des  Relations  de  voyages  les  plus  efiimés  y  & 
qui  nont  jamais  été  pubJLiés  en  François.  Ouvrage  traduit  de 
différentes  langues ,  par  une  fociété  de  Gens  de  Lettres ,  avec  des 
notes ,  des  éckurcijeatens  y  &  enrichi  de  cartes  &  de  beaucoup  de 


SUR  VHIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS,      in 

r   §^ues  &  Jeffias  ^gravés  par  les  meilleurs  Artifles ,  în-8^  tom.  1  &  II. 

^    A  Paris^chez  BuilFon»  Libraire» hôtel  de  Mefgrigny  »  rue  des  Poicevins , 

N^  ij.  Prix  8  liv.  y  fols  broché ,  &  lo  liv.  relié.  Franc  de  porc  par  la 

pofte  9  lir.  lO  fols  broché.  On  affianchtc  l'argent  &  la  lettre  d'avis. 

• 

Ce  Recueil  eft  deftiné  ï  faire  fuite  à  THiftoire  Générale  des  Voyages. 
On  s'étendra  particulièrement  fur  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable ,  de 

Ïlus  utile  &  de  plus  avéré  fur  les  Mœurs ,  la  Religion  ,  les  Arts  ,  ïts 
cienceSyl'Hiftoire  Naturelle,  la  Géographie,  &c.deces  pays  qui  font  peu 
connus  en  France.  Les  deux  volumes  que  nous  annonçons  donnent  une 
defcription  de  toutes  les  îles  qui  bordent  les  côtes  d'Angleterre  &d'Ecoflè. 
On  y  trouve  beaucoup  de  détails  intéreiTans  dliiftoire  naturelle ,  dont  les 
principaux ,  tels  que  la  fameufe  grotte  de  Fingal  dans  l'île  de  Stafià  ^ 
compofée  de  milliers  de  colonnes  bafaltiques ,  font  deflinés.  Le  goût  de 
l'Hiftoire  Naturelle  &  de  la  bonne  Phyfique  qui  fe  répand  de  plus  en 
plus ,  engagera  les  nouveaux  Voyageurs  à  nous  faire  connoître  la  nature 
des  pays  qu'ilsparcourront ,  ce  qui  rendra  leurs  relations  beaucoup  plus 
intéreilantes.  C/eft  ce  qu'ont  fait  les  Editeurs  des  Voyages  que  nous 
annonçons.  Us  ont  emprunté  des  Naturaliftes  ce  qu'ils  n'ont  pas  trouvé 
dans  les  autres  Voyageurs.  Ainfi  ils  ont  donné  la  defcription  de  la  grotte 
de  Fingal  d'après  le  célèbre  M.  Banks.  .    ^ 

Nouvelle  Defcription  des  Glacières  &  Glaciers  de  Savoy e ,  partîcu^ 
iièrement  de  la  vallée  de  Chamouni  &  du  Mont-Blanc  ^  &  de  la 
dernière  découverte  d'une  route  pour  parvenir  à  cette  haute  montagne  i 
dédiée  à  M.  le  Comte  de  BufFON  ,  par  M.  Bourbit  ,  Chantre  de 
rEglife  Cathédrale  de  Genève  ^  &  Penfionnaire  du  Roi  de  France  .- 
în-8^  A  Paris ,  chez  Buiflbn ,  Libraire ,  hôtel  de  Mefgrigny ,  rue  des 
Poitevins ,  N^  13  -,  prix  4  liv.  10  fols  broché  &  j  liv.  10  fob  franc  de 
port  par  la  pofte.  On  affranchit  Targent  &  la  lettre  d'avis. 

M.  Bourrit  avoit  déjà  fait  connoître  une  partie  des  Alpes.  L'Ouvrage 
que  nous  annonçons  en  eft  une  fuite.  Il  faut  avoir  vu  ces  étonnantes 
montagnes, fur- tout  le  fameux  Mont-Blanc,  pour  mieux  fentir  encore 
toute  la  beauté  des  defcripdons  qu'en  fait  M.  Bourrit.  Je  n'ai  rien  vu 
d'auflS  impofant  que  ce  Mont-Blanc.  On  n'avoit  jamais  pu  approcher  de 
fon  fommet.  Mais  M.  Bourrit ,  le  il  feptembre  1784,  a  été  à  une  aflèz 
grande  hauteur  fur  cette  montagne ,  &  deux  de  fes  guides ,  Marie  Coûtée 
&  François  Cuidet ,  y  font  parvenus  jufqu^à  la  hauteur  de  2346  toifes, 
c'eft-à-dire  au  fommet.  Us  n'ont  pas  eu  le  tems  cependant  de  gravir  fur 
un  pic  de  glace  qui  les  furpaflbit  encore  de  80  toiles.  Une  obfervation 
bien  eflèntieUe  eft,  qu^au  lieu  de  rejjentir  du  froid  y  ils  fe  font  trouvés 
comme  dans  un  four  ^  du  moment  ou  ils  ont  atteint  la  région  des  neiges. 
Je  me  rappelle  gu  on  me  dit  à  Chamouni  que  des  Chaflàurs  qui  avoient 
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voulu  auffi  monter  fur  le  Mont-Blanc  y  j  avoienc  reflenti  également  une 
grande  chaleur.  Ce  phénomène  mériceroic  d  être  conftacé  par  le  ther- 
momètre. 

Des  Maladies  de  la  F  eau  9  de  leur  caufe  y  de  leurs  fymptômes  y  des 
traiiemens  ^^elles  exigent  ^  &  de  ceux  qui  leur  font  contraires  s 
par  M.  Kbtz  y  DoSeur  en  Médecine  y  Médecin  ordinaire  du  Roif 
fervant  par  quartier  y  ancien  Médecin  d'Hôpitaux  Royaux  ,  AJfocié 
de  C Académie  de  Dijon.  A  Âmfterdam  ,  &  fe  trouve  à  Paris ,  chez 
Mequignon  l'aîné,  rue  des  Cordeliers ,  près  des  Ecoles  de  Chirurgie; 
178^,  un  vol.  in-12*  de  72  pages. 

Cet  Ouvrase  éft  uniquement  fondé  fur  robfervation  de  foutes  (brtes 
^e  maladies  de  la  peau ,  &  fur  l'ouverture  des  cadavres.  D'après  ce  grand 
nombre  de  faits  ^  I  Auteut  s'eft  cru  aucorifé  à  croire  que  le  foyer  de  I9 
plupart  des  maladies  de  la  peau  fe  trouve  dans  le  foie,  C'eft  Mue  pléthore 
du  foie  ou  pléthore  hilieufe  que  M.  Retz  regarde  comme  la  c^lè  des 
maladies  cutanées.  Par  conféquent  on  ne  fauroit  guérir  ces  maladies 
qu'en  remontant  à  la  caufe ,  en  attaquant  le  vice  du  foie.  Aufll  M.  Retz 
blame-t-il  la  plupart  des  méthodes  qu'on  a  employées  jufqu'ici.  Il  faut 
voir  fes  raifons  dans  l'Ouvrage  même» 

Iris,  quam  Diflèrtatione  Botanica,  &c.  c*efl^à-dire  :  Differtation 
Botanique  fur  tiris  ;  par  Mé  Thunbeâg  ,  Profejfeurde  Médecinf 
en  Wniê^erfité  dUpfaL'  1782  ^  2/2-4^  avec  deux  Planches. 

L'iris  eft  un  eenre  de  plante  qui  a  toujours  mérité  la  curiofité  def 
Médecins ,  des  Fleuriftes  6c  des  Èotaniftes  ;  la  variété  &  la  beauté  de 
leurs  couleurs  »  la  forme  élégante  &  fingulière  de  leurs  fleurs  les  ont  âiie 
cultiver  ^vec  grand  foin  dans  les  jardins.  Les  Médecins  ont  trouvé  dans 
quelques  efpéces  des  vertus  &  des  équivoques.  Le  grand  nombre  des 
efpèces  de  ce  gepre,  la  reilèmblance  intime  de  plufieurs  »  la  ftruâure  des 
organes  de  la  frui^ification ,  doivent  attirer  aux  iris  les  regards  particuliers 
des  Botaniftes.  Ils  liront  avec  leplus  grand  plaifîr  cette  Diflèrtation  digne 
,  de  k  haute  réputation  de  M.  Thunberg.  L'on  fait  déjà  que  ce  célèbre 
Profeffeur  a  découvert  lui-même  neuf  elpèces  nouvelles  de  ce  genre.  L'oa 
trouve  ici  la  figure  de  cinq  »  &  la  defcription  (bi'gnée  de  chacun^. 

Le  caradère  générique  de  l'irif  eft  y  félon  M.  Thunberg ,  une  corolle 
hexapétale^  dont  la  mofrié  eft  réfléchie  &  l'autre  élevée»  avec  trois 
(ligmates  en  forme  de  capuchon, &  à  deux  lèvres.  Ainfi  ce  genre  difièrçf 
par  fa  corolle  hexap'étale  de  fixia,  du  faffran ,  du  glayeul  ^  &  de  l'antroIyGr 
qui  en  approche  beaucoup;  &  on  lediftingue  delsimoraa  qui  lui  re(|embld 
encore  plus  par  les  trois  pétales  élevés  Se  par  la  forme  des  ftigmates. 

M.  Thunberg  indique  la  place  c{u'occupe  l'iris  dans  les  différent 
fyftçmes  de  Botaniqui^  ;  trace  les  cara^cres  fpçcifiques  individuels  ^  donn^ 
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Jear  clefcription  l  leurs  fynoDimes  ;  renunrque  le  lieu  de  leur  naiilànce  »  le 
tems  de  leur  floraifon.  On  connoît  les  propriétés  médicales  de  Tiris  de 
Florence^  de  la  Germanique ,  dite  vulgairement  fris  nojlras ,  &  de  celle 
de  marais,  ou  faux  Acorus.  M.  Thunberg  les  rapporte  avec  foin ,  &  nous 
»id  de  plus  la  qualité  que  quelques  autres  efpèces  originaires 
ique  ont  d'être  bonnes  ï  manger.  Celle  qui  eft  furnommée  eduUs 
ou  Tefculenfe  y  fert  au  Cap  de  Bonne-Efpérance  d  alimens  aux  hommes 
&  aux  Hnges.  On  raiTemble  leurs  bulbes  8c  leurs  tiges  par  petits  paquets  » 
on  les  fait  cuire  légèrement.  M.  Thunberg  afTure  qu'amfi  préparée ,  cette 
iris  a  fort  bon  mût  ^  elle  eft  très^nourrtiTante.  L'analogie  devroit  engager 
les  Botaniftes  a  tenter  quelques  expériences  fur  nos  efpèces  indigènes. 
Quelques-unes  ont  beaucoup  d'âcreté  «  mais  il  pounoit  y  avoir  ifafis 
contredit  des  moyens  de  la  leur  enlever* 

ïxia  quam  Diflèrtarione  Botanica  »  delineatam ,  &c.  ctjl-à-dire^  Differ* 
tatîon  Botanique  fur  VIxia  ;  par  M.  ThunBerg  ,  ProfeJJeur  de 
Botanique  à  UpJaL  in-^^  A  Upfal  ^  1785. 

M.  Thumberg  donne  dans  cette  DifTertation  l'hiftoire  dtt  genre  de 
i'ixia  avec  la  (àgacité  &  la  précifion  qu'on  lui  connoît. 

Il  place  le  caraâère  eflêntiel  de  ce  genre  dans  la  corolle  tubuleufè  :  It 
tube  eft  filiferme  ^  droit  ;  le  limbe  campanule^  égal  »  divifé  en  fix  parties; 
il  y  a  trois  ftigmates  fimples  :  notte  lavant  Botanifte  remarque  que  la 
corolle  n'eft  jamais  hexapétale  ;  en  conféquence  il  exclud  du  nombre  des 
ixia,  les  efpèces  auxquelles  Liwié  avoit  donné  le  furnom  de  Chinenjîs^ 
de  Gladiata  &  SAjricana.  Ce  n'eft  pas  qu'on  puiffe  l'accufer  de  vouloir 
appauvrir  ce  genre  *,  an  contraire ,  il  Ta  enrichi  de  quinze  Aouvelles  efpèces  » 
qu  il  a  découvertes  dans  fes  voyages. 

Il  les  décrit  toutes ,  ainfi  que  crfles  ane  les  Botaniftes  connoifibient 
déjà ,  ajoutant  çà  &  là  d'excellentes  obfervations. 

L'ixia  eft  un  genre  de  plante  dont  \t%  efpèces  font  plus  curieufes  & 
plus  agréables  par  la  forme  de  leurs  fleurs ,  qu'elles  ne  font  utiles  par  leurs 
propriétés,  Queloues-unes  cependant  peuvent  fervir  d'aliment  ^  mais  elles 
font  plus  recherciRes  des  animaux  que  des  hommes  ;  en  revanche  on  \t% 
efttme  toutes  pour  la  beauté  de  leurs  fleurs^  qui  les  fait  cultiver  avec  foin 
dans  les  jardins  d'ornemens.  Les  efpèces  furnommées  cinnamomea^ 
pilofa  icfalcata ,  répandent  la  plus  douce  odeur  le  foir  &  la  nuit  :  elles 
ouvrent  leurs  fleurs  vers  les  quatre  heures  du  foir  avec  tant  d'exaâitude , 
qu'on  pourroit  les  regarder  comme  une  efpèce  d'horloge.  Cependant 
elles  reftent  fermées  fi  le  tems  eft  tourné  à  la  pluie  qu'elles  préfagent 
alors. 

Les  Planches  ajoutées  à  cette  Differtation .  offrent  les  figures  de  fèpt 
efpèces  repréfentées  avec  beaucoup  d'art  ic  de  vérité. 


'j6o    observations  SUR  LA  PUYSIQVEt&ei 


«I      ■ 


TABLE 

Dhs  Articles  gomtbnus  dans  cb  Cahier. 

JVL  É  MOIRE  fur  les  Volcans  &  les  Tremblemens  de  terre  ;  par 
M*  C.  0«  L«   Lieutenant'  Colonel  au  Corps  Royal  du   Génie ^ 

page  8r 

Recherches  fur  la  nature  des  fulflances  animales  y  ff  fur  leur  rapport 

avec  Us  Jiibftances  végétales  :  ou  Recherches  fur  t acide  du  fucrei 

par  M.  Berthollet  ,  88 

Dijfertation  fur  F  inflammation  fpontanée  des  matièrejs  tirées  du  règne 

végétal  &- animal;  parV.  L.  G.  Carette  ,  Apothicaire  à  Lille  ,p2 

Obfervations  fur  la  dijfolution  du  vernis  de  la  foie  i  préfentées  à 

V Académie  de  Lyon ,  par  M,  CAbbé  Collomb  ,  p^", 

Expériences  fur  V  Air  ;  par  Henri   Cavendish  ,  Ecuyer  ^  Membre 

\kde  la  Société  Rojyale  de  '  Londres  :  Mémoire  lu  à  la  Société  Royale 

^  le  2  Juin  178  j  ;  traduit  de  CAngloispar  Af.  Pelletier  ,     107 

Extrait  d*un  Mémoire  lu  à  P Académie  des  Sciences, par  M.  CouLOMB; 

Chevalier  de  t  Ordre  de  Saint- Louis  ,  &c.  Membre  de  C  Académie 

des  Sciences  i  pour  prouver  que  PaSion  du  fluide  éleSrique  efi  en 

raifon   inverfe  des  quarrés  des  diflances  y  XI 6 

Mémoire  &  Reâificatioa  de  l'emploi  &  de  la  préparation  de  talkaUphlo* 

^  i^ft^i^^i  P^  ^  Stoutz  ,  Sous'InJpeSeur  des  Mines  de  France  ^  il  8i 

Lettre  à  M,  le  RédaSeur  du  Journal  de  Phyfique,  XjSi 

Mémoire  fur  le  Trembleur  y  ejpèce  peu  conn^e  de  Poijfon  iUBrique  i 

1^   par  Af.  Broussonet,  Ijp 

Objervation  fur  Pa&ion  £  un  feu  violent  fiir  le  Cryflal  de  roche  i  par 

M.  DE  LA  Metherib  ^  RédaSeur  de  ce  Journal  y  144 

Lettre  de  M,  Kirvan  à  M.  de  la  Metherie  >  146 

J^efcription  d^une  tris^grande,  machine  éleSrique  placée  dans  le  Mufeun^ 

de  Teyler ,  à  Haerlem ,  &  des  expériences  faites  par  le  moyen  de  cette 

machine;  par  Martin  Vat^-Makum^  DoSeur'ePPhilo/bphie  &  en 

Médecine ,  Membre  de  plufieurs  Académies ,  ^c*  14S 

extrait  d'une  Lettre  de  Strafbourg  ,  lyy 

Nouvelles  Littéraires^  1^^ 


^^^fm 


J 


4P  P  R,  O  B  A  TIO  N. 


'AI  lu  ,  par  ordre  de  Monfèigneur  le  Garde  des  Sceaux  »  un  Ouyrase  quia  poiv 
Ûtre  :  Obfervations  fur  la  Phyfitfue  ^fur  l'H^oire  Naturelle  &  fur  us  Arts^&c. 
par  MM.  RozjER  &  Mosgez  le  Jeune  ,  &c.  La  CoUeâîon  de  faîts  importans 
qu'il  offre  périodiquement  à  Ces  Leâeurs  ,  mérite  l'attention  des  Savans  ;  en  oonfé- 
quence ,  j'efiimequ't>n  peut  en  permeure  l'impreffion.  A  Paris,  ce  15  Août  178^. 
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] 


Pl.it. 


St'Z/A*/'  s  • 


^A 


làlkm 


as=9! 


ààm 


mma^Êtmi 


I 

1 

1 


JOURNAL  DE.  PHYSIQUE. 

Septembre     iy85. 


nv 


s 


SUPPLÉMENT    A  MON   MÉMOIRE 

St7R  LES  Volcahs  et  les  Tremslembns  de  terre  ; 

Par  Af.   C.  D.  L.  L.  C.  A.  C  R.  D.  G.  (i) 

tl'Avois  remis  depuis  quelques  jofrs  mon  Mémoire  entre  les  mains 

de    l'Aureur   du   Journal   de    Phylique ,    lorfqu'une    perfonne    auranc 

lefpeâable  par  Ton  rang ,  fa  naifTance  &  Tes  dignirés,  qu  elle  eft  eftimable 

par  Ces  qualirés  perfonnelles ,  la  variété  de  fes  connoirïances  &  fon  goûc 

pour  les  arts,  à  laquelle  je  conimuniquoi^  mes  idées  fur  la  caufe  des 

tremblemens  de  rerre  ,  me  fit  riioiuieur  de  m*mvirer  à  lire  le  Voyage  aux 

lies  de  Lipari  de  M.  le -Commandeur  de  Dolomieu.  A  cette  leélure  très- 

întérellante  ,  l'ajourai  celle  du  Mémoire  fur  les  tremblemens  de  rerre  de 

*  la  CaUbre  de  178)  ,  pub  ié  par  le  mène  Auteur  en  1784.  i  &  l'ai  eu  tout 

lieu  de  m*en  applaudir,  par  Its  nouv/ellcs  lumières  que  ces  deux  pièces 

m'ont  procurées ,  ^  parce  q'ue  les  faits  qui  y  Ibnt  expoles  viennenr  prefque 

tous  à  l'appui  de  l'upinion  que  je  propoie  fur  la  caufe  des  tremblemens 

de  terre ,  opinion  donr  M.  le  Conmand-fur  de  Dolomieu  me  paroîr  a(Tcz 

fapproché  dans  fon  Mémoire ,  qui  ell  poftérieur  à  fon  voyage  aux  lies  de 

Lipari ,  &  dans  lequel  il  s'exprime  atnfi  »  après  avoir  fait  le  tableau  des 

détaftres  de  la  Calabre  qu'il  a  parcourue  &  oblervée  en  Chimifte  habile  Sc 

Hiftorien  exad  &  fidèle  de  la  Nature 

ce  QmI  me  ioir  maintenant  permis  de  chercher  dans  les  (euls  faits  fa 
9>  caufe  des  tremblemens  de  terre  de  la  CalaSre,  &  mettant  de  côté  tout 
a»  fyfteme  .de  voir  ce  qui  a  pu  donner  lieu  à  la  dcftruâion  prefque  générale 
99  de  cette  Province. 

a»  La  (ot\:e  motdce paroîr  avoir  réfidé  fous  la  Calabre  elle-même, puif^ue 
a>  la  met  qui  l'environne  n'a  pomt  eu  parc  à  Tofcillarion  ou  balancement 
•  d'i  continent.  Cette  force  paroîr  encore  $*cre  avancée  progreflîvement 
s»  le  I  ^n|[T  ie  la  chaîne  de':  Apennins, en  la  remontant  du  fid  au  nord.  Mais 
»  quellf  eft  !a  nar*ire  de  la  puîifance  ca})able  de  produire  de  pareils  efFetsf 


/- 


{1)  Le  M^'noire  efi  dans  U  C^ihier  d'août. 
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i6z      OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 

3>  J'exclus  TéleAricité  qui  ne  peur  pas  s'accum^aler  pendant  un  an  àt 
9  fuite  dans  un  pays  environne  d'eau ,  où  tout  concourt  à  mettre  ce 
»:fluide  en  é<|uilibre.  Il  me  refle  Iç  teu  :  cet  élément ,  en  agidànt  diredte- 
>3  ment  fur  les  folides,  ne  fait  que  les  dilater ,  &  alors  leur  expanfîoii  eft 
»9  progrefltve  ,  &  ne  peut  pas  produi'-e  des  mouvemens  viotens  ic 
99  inllantanés.  Lorfque  le  feu  agit  fur  les  fluides ,  comme  l'air  &  l'eau, 
a»  il  leur  donne  une  expanGon  étonnante  »  &  nous  Givons  que  pour  locs 
»  leur  force  d'élafticité  eft  capable  de  furmonter  les  plus  grandes  réfif- 
»  tances.  Ils  paroiflTent  les  feuls  moyens  que  |a  nature  ait  pu  employer 
»  pour  produire  de  pareils  effets.  Mais  dans  toute  la  Calabre  il  n'y  a  pas 
9  veftige  de  volcans  ;  rien  n'annonce  ni  inflammarion  intérieure  ni  feu 
3>  recelé  dans  le  centre  des  montagnes  où  font  leur  bafe  •  feu  qui  ne 
9>  pouvoir  fubfifter  fans  quelques  Cgnes  extérieurs.  Les  vapeurs  dilatées  ^ 
»  l'air  raréfié  par  une  chaleur  toujours  aâive ,  fe  feroient  échappés  î 
»  travers  quelques-unes  des  crevées  &  des  fenres  qui  fe  font  formées 
»  dans  le  ioU  elles  y  auroient  produit  des  courans.  La  flamme  &  la  fumée 
»  feroitnt  également  forties  pal  quelques-uns  de  ces  efpèces  d*éventi« 
»  Une  fois  les  paffages  ouverts ,  la  compreffion  auroit  cefle  î  la  force  f 

*  m  n'éprouvant  plus  Je  véfiltance ,  feroit  devenue  fans  effet»  &  les  rrem-* 
»  blemens  de  terre  n'auroienr  pas  continué  aufli  long-rems.  Aucun  de 
»  ces  phénomènes  n*a  eu  lieu  :  il  (àut  donc  renoncer  ï  la  fupponrion  d'une 
»  inflammation  qui  agfroit  direâement  fous  la  Calabre;  Voyons  ù  en 
>»  ayant  recours  à  un  feu  étranger  ï  cetre  province  »  &  n'agiflànt  fur  elle  ' 
to  que  comme  cauiè  occafionelle ,  nous  pourrions  expliquer  tous  les 
^  phénomènes  qui  ont  accompagné  les  lècouflès.  Prenons  ^  par  exemple^ 
Si  l'Ërhna  en  Sicile, &  fuppofons  de  grandes  cavtités  fous  les mont^K^nes  de 
to  la  Calabre  j  fuppofirion  qui  ne  peut  m'être  refufôe.  Il  n*eft  pas  douteux 
»  qu'il  ny  ait  d*imnnen(ès  cavités  (boferraines  ,  puifqoe  le  mont  Etfana 
^  a  du ,  enr  s'élevant  par  l'accumul^îon  de  tes  explorons ,  laîilèr  dans 
u  l'intérieur  de  la  terre  des  ^ides  relatifs  ï  (à  grande  maffe. 

9  L'automne  de  1782  &  l'hiver  de  278  J ,  ont  été  (oxt  pluvieux.  Les 
a»  eaux  intérieures  augmentées  de  celles  de  Ja  furfiice  ont  pu  couler  dans 
»»  les  foyers  de  l'Ëthna.  Elles  ont  dA  alors  être  réduites  en  vapeurs  très* 
àD  expanfives^  &  frapper  contre  tout  ce  qui  fàifoir  obftaclea  leur  dilatatioiu 
9  Si  elles  ont  trouvé  des  canaux  qui  les  aient  conduit  dans  les  cavités  de 
»  la  Calabre  »  elles  ont  pu  occafionner  tous  ks  défbrdres  dont  je  viens  de 
4b  tracer  le  tableau. 

V  Suppofons  ffiaintenant ,  pour  me  faire  entendre  phis  atfëment  »  que 
i%  ces  cavités  avec  leurs  rameaux  de  communication  repréfènrent  impar«» 
a»  faitemem  une  cornue  mife  fur  le  côté  dont  le  col  ibtt  le  long  de  \m 
ai  côte  de  Sicile»  la  courbure  fous  Meffine,  &  le  ventre  fous  la  CalabrêT^ 

'  9  Les  vapeurs  arrivant  avec  impétuoHré  9  &  chaflànt  devant  elles  l'air  qui 
9  occupe  déjà  ces  cavités  ^  doivent  d'i^boid  frapper  contre  l'épaule  de  la 
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»*corntie  ,  &  eofuire  tourner  pour  s'engouffrer  dans  fa  capacité.  La  force 
>3^(I'iinpulfion  agira  d'abord  dtreâemenc  contre  le  fond  de  la  voûte,  SC 
9  enfuire  par  réflexion  contre  la  partie  fupéfieure  d'oà  elle  (era  renvoyée 
9  réfléchie  de  tous  côtés ,  de  manière  à  produire  les  mouvemens  les  plus 
>>  compliqués  &  les  plus  Singuliers.  Les  parties  les  plus  minces  de  la  cornue 
»  feront  celles  qui  frémiront  le  plus  aiCénent  fous  le  choc  des  vapeurs  8c  ' 
^qui  céderont  ie  plus  facilement  à  leurs  eilbrfs.  Mais  cette  eay  raréfiée 
»  par  le  feu  doit  fe  condenfer  par  le  froid  qui  règne  dans  ces  fouterrains  ^ 
M  &  Taélion  de  (on  élaftfcicé  accidentelle  ceflè  aufli  promptement  que  le 
»  premier  e£R>rc  a  été  inftantané  &  violenta  L'ébranlement  des  fui  faces 
»  extérieures  finit  fubiteaient  fans  qu'on  fâche  ce  qu'eft  devenue  la  force 
*>  qui  a  fait  tant  de  fracas.  Elle  ne  le  ranime  que  lorfque  le  feu  a  pris  de 
>*  nouveau  afiezd-aâivité  pour  produire  fubitement  cl  autres  vapeurs ,  & 
*  le  même  effk  Ce  renouvelle  aufllî  long-^tems  &  auffi  fouvent  quei'eau 
^  tombe  fur  le  foyer  embrafë  )>• 

Voilà  une  dodrine  qui  approche  fort  de  celle  que  j*expofe  dans  mon  ' 
^Mémoire  »  à  ceU  près  que  je  ne  crois  pas  néceflàtre  pour  le  renouvellement 
de  la  vapeur ,  que  l^eau  tombe  fur  la  maflfe du  combuftibte,  &  quil  me 
femble  fuffifant  qu'elle  (bit  placée  au^elKis  dans  quelque  chaudière 
saturelie  ou  m£me  ï  c6té* 

celais  fi  la  première  cavité ,  continue  TAuteur,  n*eft  divifêe  d*une 
»  cavité  de  même  efpèce  que  par  un  mur  ou  un  retranchement  afièâc 
»  mince,  &  que  cette  féparation  fe  rompe  par  TefFort  des  vapeurs  élaftlques 
ai  qui  frappent  contr  elle ,  alors  l'ancienne  cavité  ne  fet^ira  plus  que  de 
ai  canal  oe  communication ,  &  toutes  les  forces  agiront  contre  le  fond  Se 
99  les  parois  de  la  féconde.  Le  foyer  des  fècoufles  paroltra  avoir  changé 
3>  de  placer  &  rébranlementTera  fdibledans  Tefpace  qui  aura  été  agité 
»  le  plus  violemment  par  les  premiers  tremblemens  de  terre. 

»  Rapprochons  ces  phénomènes  néceflatres  dans  la  fuppofition  d^une 
M'oo  plufieurs  cavités  placées  fous  la  Calabre,ces  phénomènes  asrivés 
»  pendant  les  tremblemens  de  terre.  La  plaine  qui  étoit  furement  la 
ai  partie  la  plus  mince  de  la  voûte  efl;  celle  qui  a  cédé  le  plus  aifément. 
»  La  ville  de  Meflîne ,  bâtie  fur  une  plage  *bane,  a  reçu  un  ébranlement 
»  que  n  ont  point  reflenti  les  édifices  oâtis  fur  les  hauteurs.  La  force 
^«>  mouvarïte-  ceflbit  aufli  fubitement  qu'elle  agifibit  violemment  8c 
ai  tout-à-coup.  Lorfquaux  époques  du  7  février  &  du  28  mars,  le  foyer 
parut  changé ,  la  plaine  ne  fouflirit  prefque  point ,  le  bruit  fouterrain 

tiut  précéda  &  accompagna  les  fecouiTes  parut  toujours  venir  du 
iid«-oueftdansla  direâion  de  Mefline.  Il  étoit  femblable  2  un  tonnerre 
9  fouterrain  qui  auroit  retenti  fous  des  voûtes  i  ainfi,fans  avoir  des 
9>  preuves  direâet  à  donner  de  ma  théorie,  elle  me  paroît  convenir  à 
m  toutes  les  circo)iftances  5  6c  elle  explique  amplement  Se  naturellement 
^fous  les  phénomène!  ^. 
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i6^      OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 

Elle  eft  en  effet  folidemenc  établie  par  les  faits.  Il  n  eft  pas  même 
nécefTaire  de  recourir  au  feu  de  TEthna  ni  à  aucun  autre  feu  vifible  pour 
tendre  raifon  des  vapeurs  qui  feules  ont  pu,  comme  Tagent  le  plus 
puiflant  de  la  nature ,  bouleverfer  la  Calabre.  L*ile  de  la  Penthelerie 
abonde  en  eaux  chaudes,  fuivant  la  defcripcion  qu'^n  fait  TAuteur,  & 
cependant  le  feu  qui  les  chauffe  n*e(l  point  vifible,  non  plus^que  ceux 
qui  chauffent  la  plupart  des. eaux  thermales  connues.  Si*cette  île  n'a 
jamais  été  fujette  aux  tremblemens  de  terre  ,  (uivant  la  tradition  du 

Says  y  confirmée  par  le  lilence  des  Auteurs  connus  ^  c'efl  que  fon  lac 
'eau  chaude  eft  une  chaudière  fans  couvercle^  communiquant  immédia- 
tement avec  Tatmofphère ,  &  que  \e%  vapeurs  qui  s'élèvent  des  autres 
chaudières  couvertes ,  ont  dès  tuyaux  vifibles  d'évaporation.  Les  efpaces 
caverneux  fans  communication  avec  rair,atmofphérique&  tropreilerrés 
pour  contenir  la  vapeur  qui  fe  porte  dans  leur  capacité  &  y  exerce  fa 
force  expanfive,  font  donc  une  condition  nécelTaire  pour  \t^  fecouemens 
&  les  boule  ver  femens  foit  intérieurs  foit  extérieurs  de  la  terre ,  tandis  que 
les  combuftibles  enflammés  &  des  mafles  d'eau  raflemblées  au-de(fus  ou 
auprès  en  font  les  moyens.  '  « 

a  Si  donc  TEthna ,  continue  l'Auteur ,  a  été  la  caufe  occafionnelle  des 
»  tremblemens  de  terre  y  je  puis  dire  auiil  qu'il  préparoit  depuis  quelque 
9»  tems  les  malheurs  de  la  Calabre,  en  ouvrant  peu-à*peu  un  panage  le 
»  long  de  la  côte  de  Sicile  aux  pieds  des  monts  Neptuniens;  car,  pendant 
93  ^es  tremblemens  de  terre  de  1780^  qui  inquiétèrent  Mefllne  pendant 
3i  tout  Tété ,  on  éprouva  tout  le  long  de  Cette  côte  depuis  Faormina 
»  jufqu'à  Phaer  ,  des  fecoufTes  affez  fortes.  Mais  auprès  du  village  d'Alli 
9»  &  auprès  du  Fiume  di  Nifi  qui  fe  trouvent  â-peu-près  au  milieu  de 
a»  cette  ligne ,  on  reffentit  des  foubrefauts  aQez  violents  pour  faire 
«  craindre  qu'il  ne  s'y  ouvrît  une  bouche  de  volcan.  Chaque  fecouflë 
a»  reiïèmbloit  à  l'effort  d'une  mine  qui  n  auroit  pas  eu  la  foice  de  faire 
3»  explo/îon.  Il  femble  que  pour  lors  le  volcan  s'ouvrit  un  libre  paflàge  pour 
»  l'expanfion  de  fes  vapeurs ,  &  qu'elles  y  aient  depuis  circulé  librement, 
a»  puifque  pendant  1785  ,  l'ébranlement  a  été  prefque  nul  fur  cette  partie 
»  de  la  côte  de  Sicile,  dans  le  même  tems  que  Meffine  enfevelilToit  (bus 
\  »  fes  ruines  une  pairie  de  bs  habitans  p. 

La  fimple-  idée  de  la  machine  à  feu  explique  nettement  la  caufe  des 
fecoufTes  qu'éprouva  la  côte  de  Sicile  en  1780  9  ainfi  que  tous  les 
phénomènes  de  cette  efpèce.  La  vapeur  en  exerçant  fa  force  expanflve 
dans  les  galeries  fouterraines-qui  communiquent  aux  chaudières,  s'ouvre 
des  paffages  fur  les  direâions  de  lignes  de  moindres  réfiftances  qui  font 
tantôt  fur  [t%  pieds  droits ,  tantôt  fur  le  fond,  tantôt  fur  le  cul-defac 
&  tantôt  fur  1  intrados  des  reins  de  la  voûte  de  la  galetie.  Dans  les 
trois  premiers  cas  elle  rompt  &  déchire  des  cloifons  qui  la  prolongent 
eu  qui  offrent  des  rameaux  à  fon  expanfion  ^  &  ce  font  les  explouoas 
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qtii  (uivent  ces  ruprures,ûni  produifent  ces  bruits  fourds  &  intérieurs  que 
Tair  propage  dans  leurs  développemens  y  &  qui  refTemblenc  à  celui  du 
tonnerre;  dans  le  quatrième  cas»  la  terre  s'ouvre  à  fa  fuperficie,  ou^ 
bien  elle  eft  (bulevée  &  changée  de  place  avec  la  charge  qu'elle  porte* 
En  un  mot  >  c'eft  la  variété  des  longueurs  &  des  direâions  des  lignes  de 
moindre  réfillance  combinée  avec  la  diverfïté  des  matières  que  renferment 
les  efpaces  caverneux  dans  lefquels  la  vapeur  fe  porte  &  exerce  (a  force 
expanfive;  c'eft  cette  variété ,  dis-je,  qui  produit  &  explique  les  fecouflfes, 
«  les  bouleverfèmens  >  les  tranfports  &  les  divers  mouvemens  qui  les 
accompagnenr.  ^ 

Mais  prenons  la  defcripcion  que  M.  le  Commandeur  fait  du  volcan 
de  l'île  de  Strombolî, 

ce  Lecrater  d?  ce  volcan,  le  fèul  qui  ferve  maintenant  aux  éruptions 

»  eft  très-petit,  il  n'a  pas  cinquante  pas  de  diamètre.  Il  a  la  torme  d'un 

33  entonnoir   terminé  en   bas  par  une    pointe Les  éruptions  fe 

3>  fuccèdent  avec   iéguUrité...t.  Chaque  intermittence  eft  à-peu-près 

33  de  fepc  ;ninutes Les  pierres  lancées  par  le  volcan  paroifFoienc 

30  noires ,  elles  s'élevoient  en  gerbes ,  &  elles  formoient  des  rayons 
a»  divergens  ;  la  majeure  partie  reromboit  dans  la  coupe.  Elles  rouloienc 
93  au  fond  du  crater,  fembloient  obftruer  riiïue  que  s'étoient  faite  les 
»  vapeurs  à  l'inllant  de  l'explofion ,  &  elles  étoient  rejetées  de  nouveau 

9>  par  l'éruption  fubféquente Le  volcan  en  fournit  toujours  de  nou-. 

»  velles Le  volcan  étoit  alors  (le  20  juillet  1781  )  dans  fon  état  le 

9  plus  calme;  car  il  7  a  des  tems  où  il  paroît  plus  courroucé ,  où  la 
3»  fermentation  eft  plus  aâive  »  où  les  éruptions  font  plus  violentes  8c 
a»  plus  précipitées  \  les  pierres  font  lancées  beaucoup  plus  haut  j  elles 
97  décrivent  des  rayons  plus  divergens  ;  elles  font  jetées  à  une  plus  grande 
97  diftancedans  la  mer.  En  général ,  Tinflammation  eft  plus  contidérable 
9  Se  plus  a<%ve ,  l'hiver  que  l'été,  plus  à  l'approche  du  mauvais  tems  Sc 
9  des  tempêtes  &  pendant  leur  durée ^  que  dans  les  tems  calmes.  J'ai 
79  pafTé  deux  fois  il  y  a  quinze  ans  à  la  vue  de  Srromboli  pendant  un  tems 
9  de  bourrafque  violente  &  pendant  la  nuit  ;  je  vis  alors  le  volcan  faire  des 
9  explofions  plus  rapprochées ,  &  dont  l'intermittence  n'éroit  pas  de  deux 
9  ou  trois  minutes.  Les  pierres  arrivoient  à  plus  de  deux  cens  pas^n  mer, 
99  une  flamme  rouge  &  brillante  fortoit  fans  difcontinuer  du  crater,  8c 
9  elle  éclairoit  à  une  grande  diftance.  •  • .  • .  Je  rencontrai  à  moitié  hauteur 
»  (de  la  montagne  du  volcan  )  une  fource  d'eau  froide  douce,  légère  & 

99 très-bonne  à  boire,  qui  ne  tarit  jamais Je  crois  que  Teau  qui 

9  fournit  cette  fource  eft  le  produit  d'une  évaporarion  qui  fe  fait  dans 
9  un  chapiteau.  Mon  opinion  eft  d'autant  plus  vraifemblable,  que  la  fource 
9  qui  eft  au  pied  de  la  montagne  eft  chaude,  &  que  les  habirans  en  laifTent 
3»  refiroidif  Teau  avant  de  la  boire.  Le  même  feu  qui  échauffe  le  réfervoir 
91  de  celle  du  bas  ^  peut  produire  celle  du  haut  par  une  efpèce  de  diftilla* 
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»  cion.  Le  Scromboli  eft  le  (cul  volcan  connu  qui  air  d'audi  fréquentes 
a>.  éruptions  &  c}ai  n*aic  aucun  rems  de  tranquillité.  D'ailleurs  la  manière 
»  dont  fe  font  les  explofions  ne  reflènible  point  à  celles  des  autres  volcans. 
»  La  fermentation ,  des  ancres  auginente  progreffivemenr ,  &  elle  eft 
»  annoncée  par  un  n^urmure  (buterrain  »  preuve  d*une  grande  eâFervef- 
»  cence  &  avaiicrcoureur  de  l'éruption  qui  eft  ordinairement  précédée 
9?  par  une  gerbe  épaidè  de  fumée  mêlée  de  iammes.  Ici  l'éruption  fe  fait 
»  fans  pouvoir  être  prévue  que  par  le  calcul  du  tçms  écoulé  depuis  la 
»  dernière  ;  il  femble  qi|e  ce  Toit  un  air  ou  des  vapeurs  inflammables 
»  qui  s*allument  fubitement<&  qui  font  exploHon  en  chaftànc  les  pierres 
».qui  fe  trouvent  fur  leur  ift^e.  Peut-être  même* la  théorie  de  lait 
»  inflammable  fournit-elle  la  feule  explication  qu'on  puifle  donner  du 
n  concours  de  toutes  les  cirçonftanc^sde  ce  volcan.  Le  feu  intérieur  peut 
9  dégager  les  vapeurs  inflammable  des  matières  qui  font  près  de  fon 
»  foyer  y  mais  fans  contaâ  immédiat,  à- peu-près  comme  il  fait  bouillir 
9  l'eau  des  fources  qu'il  échauflè.  Ces  vapeurs  peuvent  arriver  par  des 
»  canaux  dans  la  cavité  principale  où  eft  l'embrafement  aâuely&  s^ 
m  enflamnier  tout*d'un-cQup.  Le  feu  produit  de  Tair  à  proportion  de  fon 
*  aâivité  qui  doit  être  plus  grande  pendant  les  orages  que  pendant  les 
»  calmes*  Je  hafkrde  cette  hypotbèft  à  laquelle  jene  tiendrai  pas  (i  on  me  * 
>j  préfente,  une  meilleure  explication  ». 

Voilà  fans  doute  une  fuiçe  d'obfervations  très*précieu(è ,  puilqu  eUe 
nous  préfente  dans  le  volcan  deStromboli  une  machine?  feu  naturelle 
très-approchante  de  Tartificielle;  une  ouverture  fervant  en  même-tems  de 
cylinare  pour  le  pailàge  de  la  vapeur,^  de  cheminée  pour  celui  de  la 
flammq  du  combuftible ,  des  pierres,  qui  ea  s'élevant  &  retombant 
alternativement   bouchent   8c    ferment   l'ouverture  du  cylindre  à   la 
manière  d'un  véritable  pifton  ;  la  chaudière  évidemment  fituée  au  bas 
de  Ja  montagne  à  quelques  pieds  au^deilus  du  niveau  de  la  mer  qui  lui 
fert  de  cuvette  pour  l'alimenter ,  lorfque  foulevée  pat  les  vents,  fon  eau  eft 
introduite  dans  des  ran^eaux  fouterrainsj  qui  comme.un  tuyau  conduâeur  > 
la  porrent  dans  la  chaudière ,  laquelle  s  alimenre  encore  par  Tinfiltratioa 
des  eaux  pluviales  à  travers  le  corps  de  la  voûte  qui  forme  fon  coufrercla 
Dans  la  machine  à.  foi  artificielle  l'eau  de  la  chaudière  étant  entretenue, 
à  la  même  hauteur,  &  la  quantité  de  feu  étant  la  même,  celle  de  la  vapeur, 
l'eft  auflî,  &  les  intervalles  d'un  coup  de  pifton  à  1  autre  font  égaux.  Dans 
la  machine  à  feu.de  Stromboli  les  hauteurs  del'eau  de  la  chaudière  varient 
très  fenfiblement  du  tems  calme  aux  groftès  mers ,  de  l'été  à  l'hiver ,  d'oà 
imiftènt  les.di0%rences  dans  les  quantités  de  la  vapeur,  &  par  confèquent. 
dans  les  intervalles  des  coups  de  pifton  ou  des  é)eâion&  Voilà  trop  de. 
leflèmblance  &  trop  de  rapport  entre  les  deux  machines  pour  ne  pas 
reconnoître  quelles  font  foumifestaux  même  loix,  &  ae  pas  adopter  la! 
cL^ÎM  fîmpie  &  natuitUe  qui  les,  expliqua 
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EXPÉRIENCES   ET   OBSERVATIONS 

« 

RELATIVES    A    L'AIR   ET    A   L'EAU; 

/ 

Par  le  DoStur  P&ibstlbyi 
Lues  le'2^  Février  178;,  à  la  Société  Royale  de  Londres. 

Traduites  dc^C Anglais  par  AT.  Beatxiu 

D' 
£PUfS  la  découverte  de  la  diminution  de  lair  refpirable  dans  ces 

procédés  que  4  on  nomme  ordmairtmenr  pblogiAi;]ues ,  Jes  Pbydciens 

onr  toujours  regardé  comme  un  objet  rrès-mréreilant  de  trouver  ce  que 

devenoit  l'air  qui  diTparoifToit  dans  ces  expériences.  J'ai   moi-même^ 

ain(î*que  bien  d'autres ,  fait  pour  y  parvenir  différentes  expériences  que 

fai  puoliées  ;  mais  quoique  ce  travail  ait  pu  opérer  quelques   progrès 

^ans  la  phyHque  de  l'air  »  &  étendre  par  conTéquent  notre  connoiliance 

des  principes  ou  des  patries  conftituanres  des  (ubftances  naturelles ,  je 

n'ai  point  réuffi  comme  je  le  défirois  dans  le  principal  objet  de  mes 

f echerches.  D^autres  ont  cependant  été  plus  heureux ,  &  les  luccès  qu'ils 

ont  obtenus  mont  mis  à  même  de  reprendre  &  répéter  mes  opérations 

avec  plus  d'avantages.  Ce  rravail  m'a  conduit  ï  confirmer  Its  induâions 

qu'ils  avoient  tirées,  8c  a  jeter  par  des  expériences  rrès-diverfifiées  un  jour 

conHdéraBle  fur  différens  autres  procédé^  chimiques.  Je  vais  mertre  fous 

les  yeux  de  la  Société  le  réfuitat  de  ces  obfeivations  avec  autant  de 

concifion  &  de  clarté  que  je  le  pourrai. 

En  faifànt  les  expériences  dont  je  vais  donner  le  dérail  »  j'avois  prin* 

cipalement  en  vue  de  vérifier  les  opinions  qui  onr  été  dernièremene^ 

avancées  par  MM.  Cavendish ,  Vat  &  Lavoi6er«  M.  Cavendish  éroit 

d'avis  que  Tair  en  fe  décompcifanc  ne  produifoit  que  de  feau^  &  M.  \(^ac 

concluoit  de  quelques  expériences  dont  j'ai  rendu  compte  à  la  Société  , 

&  de  certaines  obfêrvtitîons  qu'il  avoir  faites  lui-même  «  que  l'eau  eft, 

compofée  d'air  inflammable  éc  déphlogif)iqué,(ehriment  qu'ont  adopté 

MM.  Lavoifîef  &  Cavenc(^^h.  IVais  on  fait  que  M.  Lavoifier  (butienc 

qu'il  n'exifte  dans  la  comp4>f]tion  de  l'eau  rien  de  ce  que  l'on  appelle 

phlo(»iftique ,  &  qu'il  affirme  que  l'air  n'eft  autre  chofe  qu*nn  de«  éléinens 

ou  dés  parties  conftituantes  de  l'eau.  Mon  projet  ea  faifant  Jes  expé» 

riences  fuivantes  étoit  aufll  de  fornfier  la  concluiîon  que  j'avois  déduite 

des  expériences  dont  j'ai  fait  auflî  part  à  ta  S  ciété;  favoir  ,  que  l'air 

inflammable  eft  un  pur  phloMjftiqùé  fous  la  forme  d'air ,  ou  du  moins 
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•ccompagné  de  l'élément  de  la  chaleur  ,  &  que  IVir  fixe  eft  un  compofé 
cTair  inflammable  &  d'air  déphlogifttqué  ;  do(flrines  qui  avoienr  d  ab.ird 
été  avancées  par  M.  Kir  van  avant  que  j  eulle  Uit  les  expériences  pa^ 
lefquelles  je  croyois  alors  les  avoir  confirmées.  1  elles  éroient  Jes 
hypothcfes  qui  m*avoient  déterminé  à  taire  ces  expériences ,  &  elles 
m'ont  appris  à  adhérer  aulli  rigoureufement  <\\x\\  ell  p' fliiMe  aux 
obfervanons  a<5liielles  ^:  d  erre  extremênenr  attentif  à  ne  laiÀcr  échapper 
aucune  circonftance  qui  puilie  conti'ij;>uer  à  quelque  réfultar  parncuiier. 
J'aurai  occafi  )n  de  taire  connoîrre  :Ties  erreurs  quant  aux  conclullçns, 

Îuoique  les  fairs  aient  été  au(Ti  ftri<flemenr  txz^^  que  je  les  ai  préfemés. 
ant  qu'un  Fhyficien  rend  fidèlement  compre  de  ce  qu'il  a  obfervé , 
petfonrie  ne  peut  fe  plaindre  juftenient  d'avoir  é'é  induit  en  erreur  ;cat 
celui  qui  découvre  un  fait  n'a  pas  plus  le  droit  d'en  tirer  des  cor.féquences' 
que  celui  à  qui  il  en  fait  part. 

De  tous  les  procédés  phlogifliques,  le  plus  (Impie  eft  celui  par  lerjuel 
les  métaux  font  mis  en  igiiition  dans  l'air  déphlogiliiqué  CcW  aulIi  par 
celui-là  que  j'ai  commencé  dans  le  dellein  de  maflurerii,  lorfquei'ait 
difparoîf  dans  cette  opération  ,  il  s  y  produit  de  l'eau.  J*ai  en  ciinféquence 
introduit  dans  un  vaiiFeau  de  verre  ,  contenant  7  onces  (i)d'=or  léphlo*. 
gifliqué  paflablement  pur ,  une  cerraine  quantuê  de  tournure  de  ter  (2) 
(ce  fer  étant  en  feuilles  très-minces  devient  très  propre  à  cette  ex^^érience 
&  à  beaucoiip  d'autres.  )  Après  les  avoir  fair  fécher  autanr  qu'il  éroic 
poflible ,  ainfit  que'le  vaiHèau,  l'air  &  le  mercure  qui  tormoienr  I  appareil  \ 
Se  pour  obvier  a  ce  que  l'air  ne  pur  contraâer  quelqu'humidité ,  je  le 
reçus  dans  le  vaiiïeau  -deftiné  à  mon  expérience,  i'pmêdiJtemenc  ea 
fortant  du  procédé  par  lequel  )e  Tavois  obtenu  du  précipité  rouge  î  de 
forte  qu*il  n'avoir  jamais  éré  en  contact  avec  Peau, 

J'enflammai  enfulte  te  fer  avec  un  miroir  ardent  &  réduifisi  Tinftant 
les  7  onces  d'air  à  .65*  *  mais  je  rie  rrouvai  pa-  plus  d'eau  après  ce  procédé, 
que  j'imaginpis  qu'il  en  avoir  pu  demeurer  malgré  toutes  mes  précaurionsy 
puifqu'elle  ne  (e  trouvoit  dans' aucune  proportion  avec  {air  qui  avoic 
difparu.  En  examinant  le  réfidu  de  Pair  j^ai  reconnu  qu'il  y  en  avoir 
un  cinquièipe  dair  fixe,  &  lorfque  l'eflayai  la  pureré  du  furplus  par  le 
itioyen  de  l'air  nitreux  ,  il  me  parut  qu'il  n'avoit  point  été  produit  d*air 

Smiogidiqué  dans  cette  opération  ;  car  quoiqu'il  tut  plus  impur  que  ne 
levoît  l'être  ,  à  ce  que  je  Cuppofe ,  Pair  avec  lequel  je  commençai  moa 
expérience ,  il  ne  l'étoit  pas  plus  que  l'air  déphlogiftiqué  des  7  onces  qui 
n'avoir  point  été  afFeâé  par  le  procédé  6c  qui  ^  s*ii  avoic  été  contenu 


l*Mi 


(t)  Otice  e(l  pris  ici  pour  le  Tolume  d'une  once  d*eau  dldîllée. 
(x)  Ce  font  les  parties  q\û  Ce  détachent  iorf^u'o^  travaille  le  fer   Cuf  le 
|^ur.  p 

dans 
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Jans  le  réfidu ,  1  auroîc  auflî  rendu  impur.  Dans  ce  cas  une  mefure  do 

ce  réiîdu  &  deux  d'air  nitreux  occupoienc  lefpace  de  .32. 

.    Dans  une  autre  expérience  de  cette  efpèce,  10  onces  d'air  dëpblo* 

Îifttqué  furent  réduites  à  8  »  &  en  les  lavant  dans  l'eau  4«  chaux,  à  .^9. 
>ans  une  autre  expérience  encore  dans  laquelle  7  onces  &  demie  d'aic 
déphlogiftiqué.  furent  réduiresà  une  demi-once  dont  un  cinquième  étoic 
air  fixe»  le  réfidu  étoic  auflii  pur  que  Tair  avec  lequel  je  commençai 
]  expérience,  l'eflài  fait  avec  l'air  nitreux ,  dans  les  proportions  ci-deffu^ 
mentionnées ,  donnant  4  dans  les  deux  cas.  Je  ne  puis  dire  quello 
drconftance  avoic  donné  lieu  à  cette  diffèrence* 

Je  préfume  que  dans  ces  expériences lair  £xe  a  ité  formé  par  l'union 
du  phlogiftique ,  du  fer  &  de  1  air  déphlogiftiqué  dans  lequel  il  avoir  été 
en  ignition  ;  mais  la  quantité  en  étoit  très-petite  à  proportion  de  l'air  qui 
avoit  difparu;  &  je  ne  foupçonnois  pas  alors  que  le  fer  qui  avoir  fondu  8c 
s'étoit  réupi  en  balles  rondes ,  pût  1  avoir  ablorbé  \  une  chaleur  capable 
d'opérer  la  fufîon  d'un  métal ,  me  paroiflant  fufHfante  pour  chaflfèr  de 
toutes  les  Tubftances  quelconques  tout  ce  qui  étoit  fufceptible'  de 
prendre  la  forme  d'air.  Je  ne  pouvois  cependant  pas  favoir  ce  qu'étoit 
devenu  cet  air» 

Perfuadé  néanmoins  qu'une  telle  quantité  d'air  avoit  été  abibrbée  pat 
quelque  chofè  dont  elle  devoit  néceuairement  avoir  augmenté  fenHble* 
ment  le  poids ,  &  voyant  que  rien  ne  pouvoit  l'avoir  abforbé  que  la 
chaux  dans  laquelle  ce  fer  avoit  été  réduit ,  je  m'avifai  de  la  peler ,  je 
m'apperçus  aufli-tâc  que  l'air  déphlogiftiqué  avoit  été  adtuellemenc 
abforoé  par  le  fer  calciné,  de  la  même  manière  que  dans  une  pre- 
mière expérience  9  lair  inflammable  l'avoir  été  par  les  chaux  des 
métaux.,  quelqu'impoflSbIe  que  m'eût  paru  cette  aoforption  à  priori. 
Dans  le  premier  cas  1 2  onces  d'air  déphlogiftiqué  avoient  difparu  »  & 
le  fer  avoit  gagné  fit  grains  en  pefknteur.  J'ai  toujours  rrouvé ,  en 
répétant  cette  expérience  à  diffîrenres  fois ,  que  d'autres  quantités  de  fet 
traitées  de  la  même  manière  y  acquéroient  la  même  augmentation  de 
poids  s  &  que  ce  poids  étoit  à-peuprès  celui  de  Tair  qui  avoit  difparu* 

Je  conclus  alors  que  cette  chaux  de  fer  n'étoit  aucunement  ce  que  je 
favois  trouvée  d'abord ,  c'eft-à*dire  y  une  chaux  pure  ou  fcorie ,  mais 
que  la  chaux  ou  le  fer  lui-même  avoient  été  faturés  d'air  pur.  J'ai 
leconnu  d'après  beaucoup  d'expériences  que  cette  fubftance  calciforme^ 
étoit  la  mênre  chofe  que  les  écailles  qui  fe  détachent  du  fer  lorfqu'il  eft 
chauffé  jufqu'au  rouge ,  ou  que  cette  efpèce  de  croûte  qui  enveloppe  le 
fer  en  fufiôn  lorfqu'il  fubit  une  chaleur  rrès-violente  à  un  feu  découvert. 

Concluant  dé  Texpérien ce  précédente  que  lefisr  fuflifammenr  chauffe  étoic 
capable  de  fe  faturer  lui-même  d  air  pur  extrait  de  la  maffe  de  ratmofphèie  ^ 
j'eifayai  de  }e  faire  fôindce  par  le  moyen  du  miroir  ardent  à  l'air  libre, 
&  je  m'apperçus  aufti-tôt ,  que  le  fer  parfait  entrott  facilement  en  fufion 
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par  ce  procédé  ,  &  qu'il  s'y  maintenoic  pendant  un  certain  tems  en 
paroiflànc  dégager  ou  exhaler  de  Tair  ,  candis  qu'efTeâivement  il  en 
abiorboit ,  &  lorfqu'il  s'en  écoit  faturé ,  la  tufion  cefluit  Se  le  foyer  di? 
mon  miroir  ardent  ne  faifoir  plus  aucune  imprefli  )n  fur  le  métal.  Dans  ce 
Cas  j'ai  teufours  trouvé  qu'il  acquéroit  du  poids  dans  la  propottion  de 

Z&  demi  à  24 ,  ce  qui  fait  près  d'un  tiers  de  fa  pefanreur  primitive, 
'acier  fondu  dans  les  mêmes  circonftances  donnoit  les  mêmes  réfultats  ^ 
ainfi  que  toutes  les  efpèces  de  fer  fur  lefquelles  je  fis  cette  expérience* 
Mais  jai  quelque  raifon  de  croira  ^  qu'à  un  plus  grand  degré  de  chaleur 
que  celui  que  |'ai  pu  appliquer  à  ce  métal,  il  feroic  refté  en  fufion  plus 
long'tems^  &  qu'il  auroit  ab{brbé  plus  d'air ,  plus  d'un  tiers  mime  de 
fon  poid«« 

Une  circonftance  bien  fingulière  accompagnoit  la  (ufipn  de  la  fonte 


y  en  eut  une  quanrité  de  fondue^  &  qu  elle  fç  fut  réunie  en  balles  rondes» 
elle  commença  à  fe  difperfer  en  mille  direâions,  &  en  prenant  l'apparence 
d'un  fuperbe  feu  d'artiBce,  dont  il  s'envoloit  des  particules  à  un  pied  & 
demi  de  diftance  de  Tendroit  de  la  fu(ion ,  &  le  tout  écoit  accompagné 
d'un  fîfHement  considérable.  Je  pus  ramafTer  quelques-unes  des  plus 
larges  parties  qui  s'étoient  difperfées.  de  cette  manière,  &  les  ayant 
foumifes  au  foyer  du  miroir  ardent ,  elles  manifeftèrent  les  mêmes 
apparences  que  la  plus  confidérable  mafTe  dont  elles  avoienc  écé 
divifées. 

Lorfque  je  fondis  cette  fonte  dans  le  fond  d'un  récipient  de  verre 
très-creux  pour  pouvoir  rafTembler  les  parcies  qui  fe  difperferolent ,  elles 
s'attachèrent  fermement  au  verre ,  en  le  fondant  à  fa  fuperficie ,  (ans 
cependant  l'étoiler ,  de  forte  qu'il  me  fut  impofllîble  de  lés  recueillir  & 
d'en  connoître  la  pefanreur.  Je  trouvai  cependant  en  général  que  malgré 
cette  abondance  difperfion  ,  ce  qui  reftoit  après  l'expérience  excédoic 
encore  le  poids  primitif  du  fer.  Un  petit  morceau  de  fer  ou  d'acier , 
parciculièremenc  de  ce  dernier,  que  je  jecois  quelquefois  dans  cette  fïifion,  y' 
occafionnoit  un  petit  (ifHemenr,  &  il  s'en  envoloit  une  ou  deux  particules j 
mais  cela  n'écoic  jamais  confidérable  (l). 

Croyant  alors  avoir  obcenu  une  nouvelle  chaux  de  fer ,  ou  une  chaux 
facurée  d'air  pur  >  je  tâchai  de  la  revivifier  en  faifant  en  forte  qu'elle  (ë 
combinâc  avec  l'air  inflammable,  à  l'inftar^u  fer  ft  des  autres  métaux 

(i)  M.  Vat  que  j'informai  du  phénomène  d-deilîis  en  conclut  que  la  ba(ê  de 
l^air  déphlogiflîqué  s*uniflbit  au  phlogiffique  du  fer ,  &  formok  de  Teau,  laquçUe 
eau  étoit  attirée  par  la  chaux  de  fer  8c  y  demeuroît'fi  tntinieiiient  oaie  qu'elle  roSfioit 
aux  efforts  de  la  chaleur  tendante  à  les  flFparer. 
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uft  favois  fondus  exprès  dans  un  vallFeau  rempli  de  ce  fluide  élaftique; 

'on  entrepri(è  me  réuilit ,  mais  dans  le  cours  de  l'expérience  j'ôbrervat 
un  phénomène  couc-d  fait  nouveau  &  abrolumenc  inattendu.  Je  pris  ua 
morceau  de  fer  que  j'avoîs  faruré  d'air  pur ,  &  après  la  voir  placé  dans  un 
vaidèau  de  verre  contenant  de  l'air  mflammable  contenu  par  leau ,  je 
dirigeai  delfus  le  (oycx  d'un  miroir  ardent;  je  m'apperçus  auflfi-rot  qua 
latr  inflammable  difparoilToir ,  &  fans  m'imaginer  que  rien  pût  s'échapper 
de  la  chaux  de  fer  (qui  avoit  été  foumife  à  un  bien  plus  foic  deg.é  de 
chaleur )  je  crus  q^ie  je  rrouverois  dans  le  fer  laddirion  du  poids  de 
l'air ,  &  que  le  réfulrac  pourroic  bien  erre  un  fer  différent  de  IVC'èce 
ordinaire»  Mais  je  vis ,  i  mon  erand  étonnement ,  que  te  fer  qui  n  avoic 
paru  fubir  aucun  changement-dans  certe  expérience ,  avoit  perdu  de  fou 
poids ,  au  lieu  lïen  acquérir.  Le  morceau  de  fer  fur  lequel  je  fis  certe 
expérience  pefoit  i  x  grains  Si  demi ,  &  7  onces  &  demie  d'air  inflammable 
«voient  dtfparu  pendant  que  le  fer  avoir  perdu  2  grains  &  demi. 

En  confidérant  la  quantité  d'air  inflammable  qui  avoir  difparu  y 
(avoir «7  onces  Se  demie, &  celle  de  l'air  déphlogifliqué  qui  s'étoit  dégagé 
du  fer  9  favoir ,  2  grains  Se  demi ,  ce  qui  eft  à-peu-près  égal  a  4  onces  ua 

Îiuartv  j'ai  reconnu  quelles  étoient  dans  la  proportion  convenable  pour  (ë 
aturer  Tune  &  l'autre  en  fe  déccftnpolant  par  l'étincelle  éledbrique  ; 
c'eft*à-dire»  qu'il  y  avoit  deux  mefures  d  air  inflammable  contre  une  d'aic 
déphlogifliqué.  Je  -ne  doutai  plus  alors  que  ces  deux  efpècës  d  air  ne  (è 
fufTent  uniei,  &  n  euflenr  formé  ou  de  l'air  fixe  ou  de  Teau  ;  mais  c'eft 
ce  que  je  ne  pouvois  décider,  parce  qu'il  y  avoir  de  l'eau  fur  le  récipient 
dans  lequel  l'expérience  avoit  été  taire ,  Se  que  j'avois  négligé  d'obfervec 
rétat  de  l'air  qui  cependant  fiir  l'examen  léger  que  jen  a  vois  tait  m*avoic 
paru  aufli  inflammable  que  jamais. 

Pour  m'aflurer  fi  cerre  méthode  de  combiner  l'air  inflammable  Se  l'ait 
dépblogiftiqué  produiroit  de  l'air  fixe  ou  de  l'eau ,  je  repérai  mon  expé- 
jriencê aans  un  vaiflèau  où  l'air  inflammable  étoit  renfermé  par  le  mercure  ,' 
après  avoir  préalablement  Ëiit  fécher  ce  métal  Se  le  vaiflfeau  autant  qu'il 
étoit  polllble.  Je  n'eus  pas  plutôt  com  iiencé  à  chauffer  le  fer  ou  plutôt  ^ 
la  fcorie  de  fer  dans  ces  circonftinces ,  que  je  m'apperçus  que^  Tait 
diminuoit,enmême-tems  que  Tintérieur  du  vaifTeau  étoir  obfcurcl  par 
des  particules  d'humidité  qui  le  couvroient  prefqu  entièrement.  Ces 
particules  fe  réuniflbient  par  degrés  en  gouttes,  &  defcendoient  le  long 
des  parois  du  vaifleau ,  excepté  cependant  du  côté  qui  éroir  échauffé  pat 
les  rayons  du  fbleil.  Il  me  parut  alors  évident,  que  l'air  inflammable 
produsfbit  de  l'eau  avec  ou  (ans  air  fixe,  &  qu'il  fe  dé^ageott  de  l'air 
ur  du  fer  dans  cette  opération.  M.  Vat  m'apprit  cependant  par  la  fuite 
renoncer  à  cetre  hypothèfe  Se  à  expliquer  ce  rtfultat  d*une  manière 
différente.  Quand  j'examinai  le  furplus  de  l'air ,  il  étoit  audi  inflammable 
Que  jamais.  Se  ne  conren.iit  àuam  mélange  d'-^irAxe. 

Tome  XXFU^  Part.  U.ii^s.S^^       MBRE.         Y  a 
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'  Lorfque  je  ramalfai  Teau  qui  avoit  été  produite  dans  cette  ei:périence, 
avec  un  morceau  de  papier  à  filtrer  que  j'introduifis  avec  foin  dans  le 
vailTeau  pour  l'abforber ,  je  trouvai  que  fon  poids  fe  rapprochoit  autant 
qu'il  étoit  poflible  de  celui  que  le  fer  avoit  perdu.  Dans  routes  les  expé* 
tîences  de  cetre  efpèce  que  j  ai  faites ,  Se  dans  lefquelles  j'ai  fait  attention 
à  cette  circonftaoce,  fai  toujours  reconnu  que  la  quantité  d'air  inflam'* 
niable  qui  difparoiflbit  étoit  à-peu-près  le  double  de  celle  de  l'air  déphlo* 
giftiqué  qui  fe  dégageoit  du  fer ,  en  fuppofant  que  ce  poids  air  été  réduit 
en  air.  Âinfi  dans  une  expérience  un  morceau  de  cetre  fcorie  s^imprégnoic 
de  cinq  onces  &  demie  d'air  inflammable ,  tandis  qu  il  perdoic  environ 
3  onces  d'air  dépbogiftiqué,  &  que  l'eau  que  je  recueillis  pefoic  2  grains* 
Une  autre  fois  un  morceau  de  fcorie  peidit  x,y  grains^  &  il  y  enC 
'^il  JS^^^^^  d'eau  de  produit  ^  mais  il  ne  faut  pas  s'attendre  â  beaucoup 
de  précifion  dans  ces  réfulrats.  Je  ne  citerai  plus  qu'une  expérience  de  ctttt 
efpèce  I  dans  laquelle  6  onces  &  demie  d'air  inflammable  ont  été  réduites 
â  .$2  onces^  &  où  le  fer  perdit  2  grains ,  ce  qui  équivaut  au  poids  de  3,3 
onces  d'air  déphlogiiHqué.  Dans  toutes  ces  expériences  l'air  inflammable 
étoit  le  même  que  celui  qui  eft  produit  par  la  diilblution  du  fec  dans  les 
acides. 

Comme  avant  de  finir  cette  fuite  d  expériences  je  m*étois  pleinement 
ailuré  que  l'air  inflammable  contient  toujours  une  portion  d'eau  ^  8c  cjue 
plus  il  refle  renfermé  par  ce  liquide ,  plus  il  s'en  imbibe ,  de  manière 
même  à  augmenter  fenfiblement  en  pefànteur ,  je  répétai  mon  procédé 
avec  de  l'air  inflammable  qui  n'avoir  pas^été  contenu  par  l'eau ,  rnals  que 
j'avois  fait  palfer  du  vaifleau  dans  lequel  il  avoit  été  formé  »  dans  un 
vailTeau  plein  de  mercure  feché;  mais  je  m'apperçus  que  par  cette  méthode 
il  y  avoit  en  apparence  autant  d  eau  de  produite  que  dans  la  oremière 
expérience.  Affurément  cette  quantité  d'eau  qui  excédoit  fi  conhdérable- 
xnent  le  poids  de  tout  l'air  inflammable ,  fuffit  pour  prouver  qu^elle 
devoir  avoir  d'autres  fources  que  les  parties  conftituantes  de  cet  air ,  ou  (k 
xnafle  entière  y  compris  1  eau  qu'il  contenoir ,  fans  calculer  même  la  perte 
du  poids  qu'éprouvoit  le  fer  ni  le  rapport  qu'elle  avoit  avec  cette  quantité 
d'eau. 

Je  dois  obferver  ici  que  la  fcorie  de  fer  que  j'avois  traitée  de  cette 
manière»  8c  qui  par  ce  procédé  avoir  perdu  le  poids  qu'elle  avoir  acquis  en 
fondant  dans  l'air  déphlogiftiqué,  devint  un  fer  aufli  parfait  qu'auparavant^ 
&  qu'elle  étoit  alors  fufceprible  d*être  encore  fondue  par  le  miroir  ardenr> 
de  lorre  que  le  même  morceau  deTer  pourroit  fervir  pour  ces  expériences 
auflS  long-tems  que.  l'opérateur  le  défireroit.  Il  ér^it  évident  par  con» 
*  féquent,  que  fi  le  fer  avoit  perdu  Çon  phlogifliqne  dans  la  précédente 
funon ,  ce  phlogiflique  lui  avoit  été  reflitué  patsl'air  inflammable  qu'il 
avoit  abforoé;  je  crois  que  Ion  ne  peut  point  interpréter  auttèment  les 
xéfttluts  de  cette  expérience  »  8c  qi^'ils  nécefliteot  dereconnoîae  l'ezifience 
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du  phlogîftjque  dans  ces  corps  comme  dans  ceux  de  leurs  principes  copfti*- 
tuans.  C  eft  au  moins  la  manière  la  phjs  naturelle  de  juger  de  ces  apparencest 

Ayant  réui£  de  cette  manière  avec  de  la  chaux  ou  des  écailles  de  fer  ^ 
je  fis  le  même  eflai  avec  de  la  chaux  de  cuivre  ou  des  écailles  qui  fe 
détachent  du  cuivre  lorfqu  il  eft  chauffé  jufqu  au  rouge  ^  &  je  trouvai  de 
l'eau  produite  dans  l'air  inflammable ,  de  la  même  manière  que  lorfque 
)*avois  employé  des  écailles  de  fer  dans  les  mêmes  circonftances.  J'eus  auffi 
le  même  réfultat  lorique  je  révivifiai  le  précipité  perfe  dans  Tait  inflam* 
niable  ^  mais  comme  je  navois  alors  qu'un  Ibleil  d  ni  ver  trc$*foiblej  je 
n'ai  pu  tirer  de  mon  expérience  tout  l'avantage  que  je  défirois. 

J'ai  reconnu  que  lefer  acquéroit  cet  excès  de  poids  en  fondant  dans  une 
retorte  de  terre  auffi  bien  que  par  le  miroir  ardent  à  l'air  libre  y  s'il  étoic 

Soflible  qu'il  attirât  cet  air,  ou  ce  Je  ne  (àis  quoi  qui  eft  la  caufè  immédiate 
e  l'augmentation  de  (on  poids.  Trois  onces  de  limaille  de  fer  ordinaire 
cxpoféf^  à  une  chaleur  très*violente  dans  une  retoite  de  terre  ont  gagné 
II  fcrupules  ou  264  grains,  &  cependant  leur  fufion  étoit  bien  loin 
d'être  complette.  Ayant  adapté  à  la  retorte  un  tube  de  verre  pour  recueillir 
l'air  que  cette  (limaille  auroit  pu  produire  j  j'ai  trouvé  que  lorfqu'elle 
étoit  très- chauffée,  l'eau  montoit  dans  k  tube,  ce  qui  démontre  bien  que  le 
fer  ne  dégageoit  point  d'air  »  mais  qu'au  contraire ,  il  en  abibrboît. 

En  voyant  tant  d'eau  produite  dans  ces  expériences  avec  l'air  inflam* 
•mable  y  je  vins  à  réfléchir  fur  les  rapports  que  ces  fluides  ont  entr'eux , 
&  particulièrement  fur  les  idées  de  m.  Cavendish  à  ce  fujet.  Il  m'avoit 
dit  que  malgré  les  expériences  dont  j'avois  rendu  compte  à  la  Société 
Royale ,  &  defquelles  j'avois  conclu  que  l'air  inflammable  étoit  un  pur 
phlogiftique ,  il  étoit  perfuadé  que  l'eau  étoit  eflentielle  à  fà  produdHon , 
Se  qiril  ent/oit  même  dans  (a  compofition  comme  principe  conftitùanr* 
Je  fentis  d'autant  moins  glors  la  force  de  ces  raifonnemens ,  que  dans 
mes  expériences  fur  le  charbon  avec  mon  miroir  ardent  dirigé  in  vacuo^ 
le  charbon  avoir  été  entièrement  dilperfé,  le  récipient  n'avoit  été  rempli 
que  d'air  inflammable.  Je  ne  (bupconnois  pas  alors  que  le  cuit  mouillé 
fur  lequel  pofoit  mon  récipient  pût  être  de  quelqu  influence  dans  ce  cas  où 
le  morceau  de  charbon  fubidbit  toute  l'intenfité  de  la  chaleur  du  miroir 
ardent,  &  étoit  placé  à  plufieurs  pouces  au-defliis  du  cuir.  Je  m'érois  aufli 
procuré  de  l'air  mflammable  du  charbon  de  bois  chauffe  dans  une  retorte 
de  terre  recouverte  pendant  deux  jours  confécutifs ,  qui  m'en  avoir  donné 
fans  intermiflion  \  ce  la  limaille  de  fer  dans  un  canon  de  fufii  &  le  canon 
de  futil  lui-même  m'avoien^  aufli  toujours  produit  de  l'air  inflammable  » 
toutes  les  fois  que  j'en  avois  fait  l'expérience* 

Ces  circonftances  néanmoins  m'avoient  trompé,  &  peut-être  aûroient*- 
dies  déçu  toute  autre  perfbnne  que  moi  ;  car  je  ne  connoillbis  pas  &  je 
jn'aurois  jamais  pu  foupçonner  la  puiilànte  attraâion  que  le  charbon  & 
le  fer  paroiffent  avoir  fur  l'eau  lorfqu'ils  fubiffent  un  degré  de  chaleot 
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coniîdérable.  Ils  la  rroruveronc  &  l'accireront  au  milietr  du  feu  le  pltia 
violent  &  à  travers  les  pores  qui  peuvent  refter  ouverts  dans  la  retorce; 
&  la  limaille  de  ter  eft  rarement  aiFez  fèche  pour  n  avoir  point  quelque 
humidité  qui  la  rende  rufcepcible  de  produire  une  quantité  confidérable 
d'air  inflammable*  Mais  en  nxant  toute  mon  attention  fur  le  (u)et  dont  je 
moccupois,  je  reconnus  bientôt  que  les  circonftances  ci-ddrus  men<« 
tionnéesm'avoient  induit  en  erreur  quant  à  la  conclunon  que  j^avoïr  tirée 
de  ces  expériences  »  &  non  point  par  rapport  aux  expériences  elles-mêmes» 
Je  fuis  perfuadé  qu'il  n'y  a  aucune  d'elles  qui  ne  donne  les  mêmes 
réfultats  aux  perfonnes  qui  les  feront  après  moi ,  pourvu  qu*elles  aienc 
aiïez  de  connoifTances ,  &  qu'elles  fallent  bien  attention  à  toutes  les 
circonftances. 

Bien  convaincu  deXinfluence  de  cette  humidité  imperceptible  fur  \% 
production  de  Tair  inflammable  ,&  voulant  me  le  démontrer  de  la 
manière  la  plus  fatisFaifante ,  je  commençai  à  remplir  un  canon  de  fudt 
de  limaille  de  fer  dans  Ton  état  ordinaire ,  c*e(l-à-dire ,  fans  avoir  pris  la 
précaution  de  la  faire  ficher ,  &  je  trorivai  qu'elle  donnoit  de .  l'ait 
comme  à  Ton  ordinaire  de  même  pendant  plusieurs  heures  de  fuite* 
J'obtins  mêine  dix  onces  d'air  inflammable  de  deux  onces  de  limaille  de 
fer  dans  une  rerorte  de  verre  bien  enduite  de  terre.  En(în(  «  cependant  le 
canon  de  fufil  celfa  de  donner  de  l'air  inflam  nable ,  mais  en  y  verfant  de 
TeaUyils'en  produisit  de  nouveau 98e  ayant  répété  plufieurs  fors  cette 
expérience»  je  me  vis  forcé  de  reconnoître  que'  j*avol$  été  trop  prompt  i 
conclure  que  Tair  infl<immaMe  eft  un  pur  phlogiftique* 

Je  répétai  alors  1  expérience  avec  du  charbon  ,  après  avoir  &it  fëcber 
autant  qu'il  écoi^  podible,  le  récipient ,  le  ibpport  fur  lequel  je  plaçai  le 
charbon  &  le  charbon  lui-même} ,  &  je  me  fervis ,  pour  exclure  l'air ,  de 
ciment  au  lieu  decuir  humeâi  Je  ne  pus  parvenir ,  dansces  circonAances, 
avec  l'avantage  (fun  bon  (bleil  &  un  excellent  miroir  ardent ,  à  décom- 
pofer  plus  de  deux  grains  de  charb'^n  qui  me  donnèrent  dix  onces  d'air 
inflammable.  J'attribue  cet  efièt  \  la  grande  humidité  que  l'air  dépofa 
dans  fon  état  de  raréfaâion  av^int  qu'il  fut  polTible  de  le  retirer  du 
récipient*  Je  fus  alors  dan<;  la  perruafîon  que  l'eau  étoit  audi  nécetl^ire  à 
la  production  de  cette  elpèce  d'air  inflammable  j  qu'à  celle  de  celui  qui 
fe  dégaj^e  du  fer. 

Tel  éroit  l'état  de  mes  expériences  lorfque  Ton  me  rendit  un  compte 
très-authentique  de  celles  de  M  Lavoifîer»  par  lefquelles  en  faifanc 
paiTer  de  l'eau  au  travers  d'un  tube  de  fer  rouge ,  ainfi  qu*au  travers  d  un 
tube  de  cuivre  chaud  contenant  du  charbon,  il  s*étoir  procuré  des 
quantités  confidérables  d'air  inflammable.  M.  Lavoifier  for  lui-même 
adèz  obligeant  pour  m'envoyer  une  copie  de  fon  Mémoire  fur  ce  fujet^ 
Le  détail  que  j'avois  reçu  de  (es  expériences  'quelques  mois  auparavant 
étoit  fi  peu  exaâj  que  je  nç  leur  donnai  pas  ^  je  ravoue^une  grande 
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ittention.  J'étois  cepen<lan^  déjà  difpofé  alors  à  y  attacher  beaucoup  de 
inérite. 
On  peut  voir  par  mon  dernier  rapport  à  la  Société  Royale,  que  favoif 
'^fittt  palier  la  vapeur  de  différentes  lubftances  fluides  à  travers  des  tubes 
de  terre  chauffés  jufqu'au  rouge  »  &  que  f  avois  obtenu  par  ce  moyen 
plufieurs  efpèces  d*air.  M.  Lavoilier  adopta  le -même  procédé^  mais  il 
le  fervit  d'un  tube  de  fer,&  fit  en  raifon  de  cette  circonftance  une 
découverte  très-précieufe  qui  m*étoit  échappée.  Je  m'érois  bien  fervi 
moi-même  dans  uneoccauon  d'un  tube  de  fer  dans  lequel  favois  fait 
paflèr  la  vapeur  d'un  fluide  ;  mais  comme  alors  mon  dellein  n'étoit  pas 
de  produire  de  l'air ,  je  ne  le  recueillis  point  du  tout  &  me  contentai 
d'obferver  que  l'eau  après  avoir  refté  dans  ce  tube  chauffé  iufqu'au  rouge  , 
avoit  perfide  conflamment  dans  fa  morne  nature  fans. éprouver  aucun 
changement  fenfible  dans  fes  propriétés.  Devenu  plus  inftruit  par 
TexpérietKe  de  M.  Lavoifier ,  ]e  me  déterminai  à  répéter  ce  procédé  avec 
toute  l'attention  po(fîbIe  ;  mais  je  l'aurois  fait  avec  moins  davantage ^  fî 
je  n'avois  pas  eu  raffiftance  de  M,  Wat ,  qui  penfoit  toujours  que  les 
expériences  de  M.  Lavoifier  ne  bvorifoient  aucunement  les  conféquences 

2|U  il  en  tiroir.  Quant  à  moi ,  j'ai  cru  pendant  long-tems  que  (a  conclufioa 
toit  jufte,  &  que  Tair  inflammable  étoit  réellement  fourni  paraeau  qui 
€e  décompofoit  dans  le  procédé.  Mais  quoique  j  aie  tenu  encore  quelque 
.  tems  à  cette  opinion  y  la  fréquente  répétition  de  ces  expériences  »  &  la 
lumière  que  répandirent  fur  elles  les  obfervarions  de  M.  Wat ,  parvinrent 
enfin  à  me  convaincre  que  l'air  inflammable  provenoit  principalement  du 
charbon  ou  du.  fer. 

Je  vais  commencer  par  rapporter  le  réfultatde  l'expérience  qui /ut  faite 
avec  le  charbon  ;  je  paflèrai  enfuite  à  celles  où  l'on  a  employé  du  fer  8c 
d'autres  fubflances  dans  lefquelles  je  fis  pafTer  la  vapeur  d'une  autre  fubftance 
liquide  lorfqu'ils  fiirent  en  fiifion  ou  au  moins  chauffés  jufqu*au  rouge. 
J'obferverai  feulement  avant  de  préfentér  ces  détails,  que  je  commençai 
par  6dre  ces  expériences  avec  des  tubes  de  verre  enduits  de  terre^  ôc  que  j'ai 
trouvé  qu'ils  répondoient  très*bien  à  mes  vues  pendant  l'opération  ^  mais 
qu'ils  ne  manquoient  jamais  de  le  brifer  en  refroidiflant.  Je  nie  procurai 
enfuite  un  tube  de  cuivré ,  (ur  lequel ,  ainfi  que  M.  Lavoifier  l'a  découvert» 
la  vapeur  des  liquides' ne  faifoit  aucun  effet  *>  mais  je  finis  par  employer  des 
tubes  de  terre  que  M.  Wedgevood ,  à  qui  les  fciences  ont  tant  d'obli- 
gations ,  eut  la  générofité  de  me  prêter.  Ces  tubes ,  dont  les  parois 
feulemenr  ont  une  couverte  de  verre ,  pofsèdent  tous  les  avantages  que  je 
pouvois  defirer  pour  ces  fortes  d'expériences.  On  en  verra  la  raifon  dans 
le  compte  d'une  autre  fuite  d'expériences  que  je  rendrai  à  la  Société  Royale 
en  tems  convenable. 

Voici  la  difpofition  de  l'appareil  avec  lequel  ces  expériences  ont  été 
fiâtes.  Je  fis  bouillir  l'eau  dans  une  retorce  de  verre  qui  communiquoic 
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«vec  i«  tube  de  cuivre  ou  de  terre  dans  lequel  étoienc  contenus  le  charbon 
ou  le  fer  ^  &c.  &  que  j'environnai  de  charbons  allumés  après  l'avoir  placé 
dans  une  poficion  horironcale.  L'extrémité  de  ce  tube  oppofée  à  la  rerorte 
communiquoit  avec  le  tuyau  d'un  ferpentin  ordinaire  »  &  tel  qu  on  en 
emploie  dans  toutes  les  diftiUarions  y  toute  la  vapeur  fuperflue  fut  pat 
le  moyen  de  ce  ferpentin  condenfée  &  recueillie  dans  un  vaifleau  conve-^ 
tiable  9  tandis  que  l*air  qui  avoît  été  produit  &  avoit  accompagné  Teaa 
dans  le  ferpentin  fut  tranfmis  dans  une  efpèce  d'auge  remplie  dVau,  fic 
dans  laquelle  on  avoit  difpofé  des  vafes  propres  à  le  recevoir  &  à  ea 
<léterminer  la  quantité.  Je  pouvoîs  donc  après  cela  en  examiner  \m 
qualité  à  loidr. 

Je  rencontrai  dans  cette  expérience  avec  le  charbon  de  bois  des 
difficultés  auxquelles  je  ne  m'étois  pas  attendu ,  &.  j'eus  des  variations 
confidérables  dans  le  réfulrat  *,  la  proportion  entre  le  charbon  &  l'eau 
confommés,  &  celle  entre  chacune  de  ct%  deux  fubftances  &  Pair  produit , 
n'étant  pas  aufllî  femblables  que  je  l^s  aurois  imaginées,  La  quantité  d'ait 
fixe  qui  étoit  mêlée  avec  l'air  inflammable  varia  beaucoup  auffi.  Cette 
dernière  circonftance  peut  s'expliquer  néanmoins  par  quelques-unes  de 
mes  expériences.  Quand  je  n  avois  pas  plus  d'eau  qu'il  n'en  falloir  pour 
opérer  la Tpcoduâion  de  l'air»  aucune  quantité  d'air  nxe  non  combinée  ne 
fe  trouvoit  mêlée  avec  Tair  inflammaole  dégagé  du  charbon  de  bois ,  ce 
qui  arrivoit  ordinairement  lorfque  je  produifois  de  l'air  dans  un  appareil 
pneumato-chimique  avec  un  miroir  ardent  ou  dans  une  retorte  de  terre 
expofée  à  une  chaleur  très-violente*  Je  préfume  par  conféquenc  que 
lorfque  la  vapeur  tranfmi(è  au  travers  du  tube  échauffé  qui  concenoie 
le  charbon  étoit  très-abondante ,  le  produit  de  l'air  6xe  éçolt  plus  con* 
(sdérable  qu'il  ne  l'eût  été  dans  une  autre  circon(lance«  Le%  exrrêirie^ 
que  j'ai  obfervés  dans  la  proportion  de  l'air  fixe  à  l'air  infiammable  ont 
été  depuis  un  douzième  jufquà  un  cinquième  de  la  maflè  toti|le  de  ces 
deux  fluides.  Comme  je  produifois  ordinairement  cet  aiy ,  la  dernière 
proportion  étoit  celle  que  j  obtenois  le  plus  fréquemment  v  &  dans  ce 
réfultat  je  ne  comprends  point  l'air  fixe  qui  étoit  intimement  combiné 
avec  l'air  inflammablle,  &  qui  ne  pouvoir  s'en  (épater  qu'en  le  décom** 
pofant  par  le  moyen  de  l'air  déphlogifliqué.  J'ai  trouvé  quelquefois  que 
cet  air  fixe  combiné  formoieun  tiers  de  la  fomme  du  produit  i  maif 
quelquefois  aufli  la  quantité  n'en  étoit  pas  touc-à-fait  fi  confidérable. 

Pour  avoir  des  certitudes  fur  cette  quantité  »  je  mêlai  une  mefure  de 
cet  air  inflammable  dégagé  du  charbon  ,  (après  en  avoir  féparé  l'air  ^xe 
non  combiné  pr  l'eau  de  chaux  )  avec  une  mefure  d'air  déphlogiftiqué, 
&  je  les  enflammai  par  rétiocelle  éleârique.  J'ai  roujours  remarqué  après 
cette  opération  que  l'air  qui  reftoit  rendoit  Teau  de  chaux  trè^trouble, 
&  la  proportion  dans  laquelle  il  fe  trouvoit  réduit  après  avoir  éré  lavé 
4an$  Teau  de  chs|Ux  m'indiquoit  la  quantité  d'air  fixe  qui  avoit  été 
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combinée  avec  l'air  inflammable.  Il  efl  évident  qu'il  ne  fe  produit  point 
dair  fixe  dans  ce  procédé, puifqu'il ne  s'y  en  prouve  point  après  lexplofion 
de  l'air  déphlogiftiqué  &  de  l'air  inflammable  dégagé  du  fer. 

Malgré  les  vadarions  iri-deflus  mentionnées,  la  perte  que  le  charbon 
ëprouvoic  étoic  toujours  excédée  de  beaucoup  par  le  poids  de  Teau 
confommée,  qui  étoit  ordinairement  plus  que  le  double  de  celui  du 
charbon ;&  cette  eau  étoit. intimement  comoinée  avec  l'air, .car  toutes 
ks  fois  que  je  reçus  ce  fluide  fur  du  mercure ,  il  ne  dépofa  Jamais 
d'eau. 

L'expérience  qui  me  donna  le  plus  de  (àtisfadion  »  &  dont  je  vait 
rendre  un  compte  particulier ,  eft  la  fuivante.  £n  employant  94.  grains  de 
charbon  parfait  (c^eft-à-dire,  un  charbon  qui  a  été  fait  à  un  tea  affez 
violent  pour  en  expulfer  l'air  fixe  )  &  240  grains  d'eau  ^  je  me  fuis  procuré^ 
840  onces  d'air ,  dont  un  cinquième  étoit  air  fixe  ,  &  dans  ce  qui  étoit 
air  inflammable,  près  d'un  tiers  en  fus  me  parut  être  de  l'air  fixe  en  le 
décompofanf. 

En  recevant  cet  air  dans  différentes  expériences  fur  Tair  fixe  &  Taie 
inflammable ,  (ans  parler  de  celles  qui  précèdent  y  (  car  alors  je  ne  pouvois 
pas  bien  en  déterminer  la  <]uantité  )  j'ai  trouvé  quelques  variations  dans 
ik  gravité  fpécifique  *>  ces  variations  procèdent ,  à  ce  que  je  m'imagine  f 
des  différentes  proportions  d'air  fixe  qu'il  contient  ;  mais  au  refte,  je  penie 
que  la  proportion  de  14.  grains  fur  40  onces  eft  à»peu-près  celle  fut 
laquelle  on  peut  (è  régler ,  lorfque  celle  de  Tait  fixe  fait  environ  un 
cinquième  de  la  maiTe.  Quant  au  poids  de  l'air  inflammable  après  que 
i'air  fixe  en  fut  féparé,  je  ny  ai  pas  trouvé  beaucoup  de  différence,  fiC 
je  crois  qu'on  peut  l'eftimer  à  8  grains  fur  30  onces. 

D'après  ces  principes  le  poids  total 
des  840  onces  d'air  fera   •  •  •  .  25^4  graine* 

Celui  du^  charbon.    •  •  •  •  .     5)4 
Celui  de  l'eau  .••••..  240 

354  >  S^^  »  ^  ^^  confidère  la  nature  de 
l'expérience ,  paroîtront  peut-être  aifez  fe  rapprocher  du  poids  de  l'air. 

Si  on  analyse   l'air ,  on  trouvera  que  840  onces   en  con- 
tiennent •  ••.••••  168  d'air  fixe  non  combiné  pefant  .  •  lyi  grains. 
Et  • 672  d'air  inflammable  impur 179 

de  forte  que  le  tout  840  montera  à  •.•••••.•....  330 

Enfin ,  on  trouvera ,  çn  décompofant  6rj2  onces  d'air  inflammable 
impur  ^  quelles  contiennent   164  oncesd'air  fixe  pefant  147  6.  grains. 
JEt f  •  •  »  •  yoS  d'air  inflammable.     30  7 

De  forte  que  le  tout  pèlera.  . .  <. 178  3 
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Ce  qui  approche  beaucoup  de  lyp,  poids  de  ces  672  onces  avant  leut 
d'écompofition. 

On  peut  néanmoins  conclure  avec  sûreté  de  cette  expérience ,  ainfi  ^ 
que  de  toutes  celles  que  j'ai  faites  avec  le  charbon ,  qu'il  n'y  a  pas  eu 
plus  d'air  inflammable  pur  de  produit  qu'on  n'en  peut  luppofer  avoir  été 
dégagé  du  charbon  lui-même. 

Ces  expériences  n'autorifent  donc  aucunement  à  abandonner  Tancienne 
hypothèfe  établie  du  phlogiftique^puifqu'elle  n'eft  point  démentie  par 
le  fait.  L'air  pur  inflammable  ne  pefoit  avec  Teau  qui  y  étoit  néceiiai- 
remenr  contenue  qu'environ  30  grains  »  tandis  que  le  déchet  dans  le  poids 
idu  charbon  étoit  de  94  grains.  Mais  à  ceci  doit  être  ajouté  le  phlogiftique 
contenu  dans  3p2  onces  d'air  fixe  qui ,  fuivant  la  proportion  de 
M*  Kirvan  ^  fera  prefque  de  6$  grains ,  &  ceci  ajouté  à  30  grains  formera 
J^y  grains. 

L  eau  doit  avoir  fourni  cette  bafe  ï  l'air  fixe  ainfi  qu'à  l'air  inflammable, 
&  on  peut  conclure  de*là  que  l'eau  doit  avoir  changé  de  nature  au  point 
de  s'être  convertie  en  air  fixe ,  ce  qui  ne  fera  point  regardé  comme  un 
rrand  paradoxe  fi  Ton  confidère  que  fuivant  les  dernières  découvertes  « 
air  fixe  &  l'eau  femblent  erre  compofés  des  mêmes  ingrédiens;  fiivoir  f 
«d'air  inflammable  &  d'air  déjphlogiftiqué.  Nous  ne  fbmmes  cependant  pas 
bien  sûrs  fi  les  mêmes  fubftances  le  retrouvent  dans  le  changement 
qu'éprouve  l'eau  ,  &  l'on  ne  peut  par  conféquent  décider  abfolument  fi 
I  air  inflammable  qu'elle  contient  entre  entièrement  dans  l'air  fixe  ou  non. 
Des  expériences  plus  étendues  ou  une  comparaifon  exade  de  ces  expé- 
riences avec  celles  de  M«  Kirvan  &  autres  Savans  \  jetera  peut-être 
quelque  lumière  fur  ce  fujet.  Il  feroit  bien  intéreflant  de  connoitre  fi 
1  air  fixe  combiné  vient  entièrement  du  charbon ,  ou  fi  le  charbon  ne 
fournit  que  lephlogiftique^flc  l'eau  (a  bafe,  c'eft-à*dire,  l'air  dëphlo- 
gifltqué. 

Avant  de  terminer  le  récit  des  expériences  que  j'ai  faites  avec  le 
charbon  ,  je  dois  obfi^rver  qu'il  y  en  a  une  qui  m'a  paru  mériter  quelque 
confiance  :  c'eft  celle  qui  m'a  procuré  par  la  perte  de  x  78  grains  de 
charbon  &  528  grains  d'eau,  14.10  onces  d'air,  dont  la  dernière  portion 
(  car  je  n'ai  pas  examiné  le  refte  )  contenoic  un  fixième  d'air  fixe  non 
combiné.  Cette  expérience  fiit  faite  dans  un  tube  de  terre  revêtu  en-dehors 
d'une  couverte  vitrifiée. 

Les  expériences  faites  avec  le  fer  ont  été  plus  (àtisfàifàntes  que  celles 
faites  avec  le  charbon ,  parce  que  ce  métal  éprouve  t90ins.de  variations  s 
elles  prouvent  encore  plus  évidemment,  que  l'air  inflammable  ne  procède 
point  de  l'eau ,  mais  feulement  du  fer,  attendu  que  la  quantité  d'eau 
confommée ,  ajoutée  au  poids  de  l'air  produit,  a  été  trouvée,  d'auffi  près 
ju'on  peut  le  défirer  dans  ces  fortes  a  expériences ,  dans  l'augmentation 
e  poids  qu'a  acquis  le  fer.  Et  quoique  Taîr  inflanunable  produit  pu 
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ce  procédé  (bit  d'un  tiers^  ou  moitié  plus  abondant,  que  ne  l'eft  celui 
obtenu  du  fer  par  fa  diflbiution  dans  les  acides ,  on  peut  en  inféret  qu'il 
refte  beaucoup  de  phlogiftique  dans  ces  diflblutions ,  &  qu'on  peut 
confêqueoiraent  en  dégager  une  beaucoup  plus  grande  quantité  du  fer 
lorfque  de  l'eau  pure  fans  aucun  acide  quelconque  prend  fa  place.  Je 
dois  obfèrver  encore  que  le  produit  de  l'air  &  l'augmentation  de  poids 
qu'acquiert  le  fer  font  beaucoup  plus  aifès  à  apprécier  dans  ces  expériences 
que  la.  quantité  d'eau  qu'on  y  a  perdue.  Cette  circonflance  a  pour  caufe 
la  longueur  des  inftrumens  employés  dans  le  procédé  6c  les  différentes 

3uantités  qui  peut-être  font  retenues  dans  le  lerpentin  :  j'ai  pris  cepend- 
ant  routes  les  précautions   néceflaires  poux  éviter  que   ces   caufes 
n'occafionnaffent  aucune  erreur. 

Je  me  bornerai  à  ne  donner  des  nombreu(ês  expériences  que  j'ai  faites 
avec  le  fer  que  le  détail  des  réfîiltats  fuivans.  Le  fer  ayant  acquis  26J 
grains,  8c  leau  perdu  336  grains,  j'ai  obtenu  840  onces  d'air  inflam^ 
mable  ;  Se  dans  une  autre  expérience  le  fer  ayant  gagné  140  grains  &  l'eau 
perdu  25*3  grains,  j'ai  eu  420  onces  d'air  (i). 

L^air  inflammable  obtenu  de  cette  manière  eft  le  plus  léger  8c  exempt 
de  cette  odeur  désagréable  qu'occafionne  ordinairement  la  difTolution 
lapide  des  métaux  dans  l'huile  de  vitriol.  Il  fe  dégage  auflfi  prompremenC 
ar  cette  méthode  que  dans  quelque  difiblution  que  ce  foit.  Cette  con* 
dération  m^  foit  préfumer  que  ce  procédé  leroit  beaucoup  moins 
dilpendieux  que  ceux  qu'on  avoir  employés  jufqu'à  ce  jour  pour  remplir 
les  ballons  du  plus  léger  air  inflammable.  Il  faudra  pour  cet  effet  Ce 
pourvoir  de  cylindres  de  fente  d'une  longueur  confidérable  ^  de  trois  à 
quatre  pouces  de  diamètre  »  &  peut-être  plus.  Le  tube  contribuera  Igl* 
même  1  la  produâion  de  lair,  8c  ceiTera  par  conféquent  par  la  fuite  du 
tems  de  fervir  à  cette  opération  ;  mais  je  ne  vois  rien  malgré  cela  qui 
Voppofe  à  ce  que  le  même  tube  ne  puifle  fervir  à  un  grand  nombre  de 

{procédés,  &  peut-être  même  que  le  changement  qui  fe  fera  dans  la 
urface  de  fes  parois  le  protégera  contre  Taâion  ultérieure  de  l'eau  fi  le 
tube  eft  d*une  épaiflèur  fufllitante.  Mais  ceci  ne  peut  être  indiqué  que 
par  l'expérience. 

On  peut  d'après  les  obfèrvations  fuivantes  eftimer  jufqu'à  un  certain 
point  les  réfulrats  que  l'on  doit  attendre  de  cette  méthode  de  fe  procurer 
de  l'air  inflammable.  Un  tube  de  cuivre  d'un  pied  environ  de  longueur 
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(i)  Stl*on  peut  s^en  rapporter  à  Tçxaâe  précifion  avec  laquelle  j'ai  fait  la  première 
de  ces  expériences  »  (  &  il  faut  toujours  présumer  que  celles  dans  lesquelles  on  con-- 
(bmnie  peu  d'eau  (ont  préférables  à  celles  od  on  en  confomme  davantage ,  )  Teau  qui 
entre  dans  cette  efpèce  d'air  inflanunable  e&  d'un  poids  i^eu-près  égal  au  phlo- 
giffique  qu'il  contient*  Mais  )e  me  propose  de  donner  une  attenuon  plus  particulière 
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^fur  neuf  lignes  de  diamètre  ,  rempli  de  tournures  de  fer ,  (dans  ce  cas  fî 
vaut  "beaucoup  mieux  fe  fervir  de  tournure  que  de  limaille  de  fer,  parce 
qu'elle  ne  fe  trouve  point  aufli  préflee  ,  &  qu  elle  permet  à  la  vapeur  de 
paiTer  à  travers  fes  tnterflices  )  donna ,  lorfqu'il  eut  été  bien  échauffé  8c 

3u'on  y  eut  fait  pafTer  une  quantité  de  vapeur  fuflfifante  ^  trente  onces 
'air  en  cinquante  fécondes  j  &  un  autre  tube  de  cuivre  de  dix-huit  pouces 
de  long  fur  feize  lignes  de  diamètre  rempli  &  traité  de  la  même 
manière ,  en  donna  deux  cens  onces  en  une  minute  &  vingt-cinq 
fécondes  y  de  forte  que  le  tube  le  plus  large  donna  de  l'air  en  proportion 
des  parties  folides  qu'il  contenoit  de  plus  que  le  petit  ;  mais  je  ne  pois 
dire  jufqu'à  quel  point  les  réfultats  fuivroient  cette  proportion.  Néan* 
moins  comme  la  chaleur  parcourt  les  diftances  en  très- peu  de  tems,  la 
mefure  de  l'air  produit  fera  toujours  dans  une  plus  grande  proportioji 
que  celle  du  fimple  diamètre  du  tube. 

L'expérience  fuivante  a  été  faite  dans  le  deflèin  de  fixer  la  quantité  d'air 
inflammable  que  Ion  peut  dégager  de  cette  manière  d'une  quantité 
donnée  de  fer;  Deux  onces  de  ce  métal  ou  960  grains  difTous  dans  les 
acides  donneront  environ  800  onces  d'air;  mais  traitées  par  cette  méthode, 
elles  ont  produit  io;'4  onces,  &  le  fer  a  augmenté  en  poids  de  329 
'grains,  ce  qui  eft  à  peu  de  chofe  près  un  tiers  de  fa  pefanteur. 

Si  l'on  confidère  combien  cet  air  inflammable  eft  léger  ,  puifque  les 
loy^  mefures  d'une  once  ne  pèfent  que  63  grains,  &  combien  il  eft 
difficile  d  établir  la  perte  de  l'eau  dans  une  fi  petite  quantité  quexelle-d^ 
on  doit  regarder  comme  impofiible  de  déterminer  d  après  un  procédé  de 
cette  efpèee« combien  il  entre  d'eau  dans  la  compofition  de  l'air  inflam- 
mable des  métaux.  Cette  circonftance  feroit  plus  facile  à  reconnoître  pat 
xapporif  à  l'air  inflammable  du  charbon ,  fur-tout  par  le  moyen  de 
l'expérience  faire  avec  le  miroir  ardent  dans  le  vuide.  Par  cette  méthode 
-  a  grains  de  charbon  ont  communément  donné  13  onces  d'air  inflam-- 
mable ,  ce  qui  dans  la  proportion  de  30  onces  pour  8  grains ,  pèfe 
5'5  grs^i^s  f  d^  forte  que  l'eau  dans  la  compofition  de  cette  efpèce  a'air 
inflammable  eft  dans  h  proportion  de  1^3  à  2.  L'air  fixe  intimement  , 
combiné  avec  cette  efpèce  d'air  inflammable  jette  cependant  quelques 
doutes  fur  cette  proportion.  / 

Puifque  le  fer  gagne  la  mcme  augmentation  de  poids  en  fondant 
dans  l'air  déphlogiftiqué,  que  celle  quil  acquiert  par  1  eau  lorsqu'elle  le 
traverfe  étant  chauffé  jufqu'au  rouge ,  &  redevient ,  comme  je  l'ai  déjà 
obfervé,  la  même  fubftance  fous  tous  fes  rapports,  il  eft  évident  que  cet 
air ,  ou  cette  eau  qui  exiftent  dans  le  fer  font  la  même  chofe ,  &  cette 
identité  ne  peut  s'expliquer  que  par  la  fuppofition  que  l'eau  eft  compofêe 
de  deux  efpèces  d'air  ;  favoir ,  l'air  inflammable  &  l'air  déphlogiftiqué. 
Je  tâcherai  de  démontrer  ces  procédés  de  la  manière  fuivante. 

Lorfque  l'on  fait  fondre  du  fer  dans  de  l'air  déphlogiftiqué ,  on  doit 
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Tuppafer  que  quoiqu'une  partie  de  fon  phlogiftique  s*ëchappe>  pour 
entrer  dans  la  compodrion  de  la  petite  quantité  d  air  fixe  qui  eft  alors 
produit ,  il  en  refte  cependant  encore  allez  pour  former  Teau  avec 
l'addition  de  l'air  déphlogiftiqué  qu'il  a  abforbé  i  de  forte  que  cette  chaux 
de  fer  èft  formée  de  lunion  incime  de  la  terre  pure  de  fer  Se  d'eau ,  & 
c'eft  pour  cette  raifon  que  lorfque  cette  même  chaux  ainfi  faturée  d  eau , 
ef!  expofée  au  feu  dans  l'air  inflammable,  cet  air  ta  pénècn^^  détruit 
l'attraâion  qui  exifte  entre  l'eau  &  la  terre ,  &  révivifie  le  fer  en  même- 
teips  qu'il  en  expulfè  l'eau  fous  (a  forme  naturelle. 

Il  n'eft  donc  pas  befoin  de  fuppofer  autre  chofe  dans  le  procédé  avec 
la  vapeur ,  que  l'introduâion  de  l'eau  de  Texpulfion  du  phlogidique 
appartenant  au  fer ,  puifquil  ne  refte  plus  d'autre  phlogiftique  dans  ce 
métal  que  celui  que  l'eau  a  apporté  avec  elle ,  &  qui  eft  retenu  comme 
partie  çonflituante  de  ce  liquide  ou  du  nouveau  compofé. 

Comme  j'avois  obtenu  de  l'eau  des  écailles  ou  fcoiies  de  fer  (  ce  qui , 


doutai  aucunement  que  je  ne:  puffe  produire  le  même  effet  en  le 
chauffant  dans  une  retorte  avec  du  charbon  ,  &  je  me  perfuadai  en 
même-tems  que  je  pourrois  extraire  lafubftance  qui  avoit  donné  le  poids 
que  le  fer  avoit  gagné  dans  l!eau,  (c'eft-à-dire,  un  tiers  de  fa  mafle.  ) 
J'avois  raifonné  jufte  dans  la  première  de  ces  conjeélures.  Mais  je  m'étois 
totalement  trompé  quant  à  la  dernière. 

Après  avoir  expofé  au  feu  le  plus  vif  des  écailles  de  fer  8c  de  la 
pouflière  de  charbon  ,  de  manière  à  être  pleinement  convaincu  qu'on  ne 

Îiourroit  en  extraire  de  l'air  par  quelque  degré  de  chaleur  que  ce  fut  »  je 
es  mêlai  enfemble  pendant  qu'ils  étaient  chauds ,  &  les  mis  enfuite  dans 
une  retorte  de  terre  veniidée  en-dedans  &  cn^dehors,  par  conféquent 
imperméable  à  l'air.  Je  plaçai  cette  retorte  fur  un  fburneau  qui  pût 
fupporter  le  feu  très-vloknt  auquel  je  voulbis  la  foumettre  ;  &  je  lui 
adaptai  tous  les  vaifleaux  propres  à  condenfer  &  recueillir  Peau  que  je 
tn^attendois  à  recevoir  dans  le  cours  du  procédé.  Mais  à  mon  grand 
ëtonnement  il  ne  fe  dégagea  du  compofé  aucune  particule  d'humidité  ^ 
mais  feulement  une  quantité  prodigieufe  d'air ,  &  je  fus  étoftné  de  la 
rapidité  avec  laquelle  il  fe  produifoit  ;  de  forte  que  je  ne  doutai  point  que 
le  poids  de  cet  aifr  ne  ffit  égal  à  celui  que  dévoient  perdre  les  écailles  de 
fer  &  le  charbon.  Lorfque  j'examinai  l'air ,  ce  que  je  fis  à  plufîeurs 
fi>is  différentes,  je  trouvai  qu'il  contenoit  un  dixième  d'air  fixe,  &  que 
l'air  inflammable  qui  refta  lorfque  j'en  eus  féparé  l'air  fixe  étoit  d'une 
nature  particulière»  &  étoit  auffi  pefant  que  l'air  commun  :  j'en  apperçus 
.  tellement  la  raifon  lorfque  je  l'eus  décompofé  par  le  moyeti  de  l'ai^ 
"déphlogifUqué^  car  la  majeure  partie  de  cet  air  étoit  de  l'aii  fixe. 
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'  Voici  9  je  m'imagine ,  la  théorie  de  ce  procédé.  Le  phlogifUque  qid 
^'échappe  du  charbon  revivifiant  le  fer  »  ieau  dont  il  écoic  facuré  ecv 
étant  alors  déjgagée  a  réagi  far  Je  charbon-  dans  la  cornue ,  ainfi  qu  elle 
lauroit  fait  u  elle  lut  avoit  été  appliquée  (bus  forme  de  vapeur  comme 
dans  les  expériences^  pvécédentei  ',  Tair  produit  par  ces  deux  di£Férens 
procédés  eft  pat  conféquent  à^peu-prcs  le  même  ;  tous  dçux  contiennent 
de  l'air  fixe^  combiné  &  non  combiné  auoiqu  en  difierentes  proportioAs^ 
&  j'ai  tcouvé  ces  proportions  fujettes  a  varier  dans  ces  deux  cas.  Danl 
une  expérience  avec  le  charbon  &  des  écailles  de  ter ,  le  premier  produit 
contenoit  un  cinquième  d*air  fixe  non  combiné ,  le  fécond  un  dixième» 
&  le  dernier  n'en  contenoit  pas  du  tout.  Mais  dans  toutes  ces  circonftances 
la  proportion  de  l'air  fixe  combiné  a  très-peu  varié. 

Je  ne  prétends  pas  entendre  parfaitement  pourquoi  dans  ce  cas  il  j 
a  de  l'air  de  produit  &  non  pas  de  l'eau  comme  dans  le  précédent  ^ 
puifque  dans  tous  les  deux  le  fer  eft  également  révivifié.  Il  y  a  à  la 
vérité  une  différence  fenfible  dans  les  circonftances  des  deux  expériences^ 
attendu  que  dans  celle  qui  fe  fait  avec  le  charbon ,  le  phlogiftique  fe 
trouve  dans  un  état  Combiné,  au  lieu  que  dans  celle  de  Tair  infiamn^ble 
il  eft  ifolé  ou  uni  feulement  à  l'air.  Peut-être  qu'à  l'avenir  de  nouvelles 
expériences  découvriront  la  caufe  de  cette  différence  &  comment  elle 
s'opère.  ^ 

Il  y  a  queIqu*analogie  entre  l'expérience  de  la  chaux  de  fer  qui  abforbe 
l'air  inflammable,  &  celle  du  fer  lui-même  qui  s'imprèene  d'air  déphlo- 
;i(liqué.  Dans  le  premier  cas  on  obtient  de  l'eau ,  8c  dans  le  dernier  de 
air  hxe.  Le  cas  cependant  où  le  fer  abforbe  l'air  déphlogiftiqué  reflemble 
beaucoup  plus  à  celui  où  le  fang  dans  les  poumons  abforbe  la  même 
efpèce  d'air  -,  &  dans  ces  deux  circonftances  »  il  fe  forme  de  lair  fixe  i 
mefure  que  l'air  déphlogiftiqué  eft  abforbe.  Ceci  femble  néanrtioins 
confirmer  la  conféquence  quej'avois  tirée  de  mes  premières  expériences 
fur  le  fang }  favoir ,  qu'il  fe  fépare  du  phlogiftique  dans  la  refpiration.  Je 
voudrois  feulement  y  ajouter  aâuellement  qu  ea  même  tems  qu'il  (e 
fépare  du  phlogiftique,  il  s'empare. d'une  quantité  d*air  déphlogiftiqué  » 
ce  qui  rend  ce  cas  parfaitement  femblable  à  celui  de.  l'expérience  faitf? 
avec  le  fer  qui  abandonne  également  le  phlogiftfque  pour  former  l'aif 
fixe ,  &  abforbe-  en  même  -  tems  l'air  déphlogiftiqué  avec  lequel  il  eft  eQ 
contai  lorfqu'il  eft  en  fufion. 

Je  me  propofe  dans  le  premier  compte  que  je  rendirai  à  la  Société 
Royale  de  la  continuation  de  ces  expériences  3  de  lui  foumettre  l'appli- 
cation  que  j'ai  fkize  du  même  procédé  à  d'autres  fubftânces«  Mais  il  eft 
à  propos,  je  crois  ,  de  rapporter  ici  quelques  réfuitats généraux  ,  &  f^rr 
tout  ceux  qui  ont  le  plus  de  connexion  avec  les  expériences  ci-deiFus, 

Après  avoir  fait  paffer  dans  un  tube  de  cuivre  la  vapeur  en  contaâ:  avec 
le  charbon  de  bois  6ç  Iç  fer  ^  je  voulus  applic^qer  le  même  procédé  à 
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ii'autres  fubfiances  contenant  du  phlosiflique  »  &  je  commençai  mes 
expériences  avec  des  os  quravoient  été  brûlés  jufqu'au  noir ,  après  avoir 
été  couverts  de  fable  dans  une  retorte  expofée  à  un  très-grand  feu.  De 
trois  onces  d'os  ainfi  préparées  &  traitées  comme  j'avois  •tait  le  charbon , 
j  obtins  8^  onces  dair  avec  une  perte  de  288  grains  d'eau.  Les  os 
Soient  devenus  par  ce  moyen  très-blancs,  &  avoient  perdu  xio  grains 
de  leur  poids  :  comme  la  produâion  de  l'air  ceffa  d'avoir  lieu  long-tems 
avant  que  j'en  euffe  fait  palTer  toute  Teau  au  travers  du  tube  dans  lequel 
étoient  les  os»  je  conclus  quec'étoit  le  phlogiftique  qu'ils  contenoienc 

3ui  avoit  formé  cet  air  &  la  quantité  d'eau  qu'il  étoit  nécellàire  pour  lui 
onner  la  forme  dVir. 

Cet  air  diffère  confidérablement  de  toutes  les  autres  efpèces  d'air 
inflammable ,  &  il  tient  (bus  diiférens  rapports  un  milieu  entre  celui 
obtenu  du  charbon  &  celui  qui  eft  émané  du  fer.  Il  contient  environ  ua 
quart  de  fon  volume  d'air  fixe  non  combiné  Se  un  dixième  9  à  peu  de 
dkofeprès ,  du  même  air  intimement  combiné  avec  le  furplus;  L'eau  qui 
en  diuilla  étoiri>kue,  Se  avoit  une  faveur  alkaline  aflez  pénétrante  ^ 
ce  qui  provenoit  néceflàirement  de  ce  que  l'aljcali  volatil  n'avoit  pas  été 
entièrement  dégagé  des  os  dans  le  premier  procédé,  &  qu'il  avoie 
diflbus  en  partie  le  cuivre  du  tube  dans  lequel  l'expérience  avoit  été 
£ute. 

Je  (bumis  au  même  procédé  différentes  fubftahces  que  Ion  dit  ne 
point  contenir  de  phlogiftique ,  mais  je  ne  pus  parvenir  a  m'en  procurée 
dt  l'air  inflammable;  cette  circonftance  fortifie  l'hypothèfè  que  le  prin- 
cipal élément  qui  entre  dans  la  conftitution  de  cet  air  dérive  des  corps 
luppofés  contenir  du  phlogiftique  >  &  que  par  conféquent  ce  phlogiftique 
cft  une  fubftance  réelle  capable  de  prenore  la  forme  de  l'air  par  l'intermède 
de  1  eau  ou  de  la  chaleur. 

Les  expériences  ci-dellùs  mentionnées  relatives  au  fer ,  ont  été  fiiites 
mvec  cette  efpèce  qui  eft  malléable ,  mais  j'eus  les  mêmes  réfultats  lorfque 
je  fis  ufage  de  petits  clous  de  fonte ,  à  la  diflî^rence  près  que  ceux-ci 
-Croient  rermement  attachés  les  uns  eux  autres  après  1  expérience ,  que 
leurs  furfaces  étoient  cryftallifi^^  que  .ces  cryftaux  étoient  fi  entremêlés 
Jes  uns  avec  les  autres,  que  j*eus  beaucoup  de  peine  à  les  retirer  du  tube , 
&  qu'en  général  les  parties  folides  de  ces  clous  fe  brifoient  avant  que  je 
pufle  les  féparer  les  uns  dt$  autres.  Les  morceaux  de  fer  malléable 
adhéroient  a  la  vérité  les  uns  aux  autres  après  l'expérience,  mais  ils 
n*étoient  pas,  à  beaucoup  près,auflî  fortement  unis. 

La  fonte  à  qui  on  a  donné  le  recuit  (en  la  tenant  rouge  dans  du 
charbon  )  a  une  différence  remarquable  avec  la  fonte  qui  n'a  point  fubî 
cette  opération ,  principalement  en  ce  qu'elle  eft  à  un  degré  extraordinaire 
plus  foluble  dans  les  acides.  J'ai  fait  l'expérie(}ce  fuivante  avec  de  la 
tournure  de  fonte  recuite  :  j*ai  obtenu  de  $60  grains  de  cette  fonte ,  avec 
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une  perte  de  480  grains  d'eau  ,  870  once» d'air  inflammable,  &  en  f 
faifanr  pafTer  une  féconde  fois  la  vapeur ,  ils  m'ont  encore  rendu  lyo  onces 
de  plus.  La  fonte  avoit  gagné  une  augmentation  de  poids  de  246  grains  » 
&  avoit  formé  maffe  ,  niais  comme  cette  tournure  étoit  très-mince,  je  la 
broyai  facilement  &  la  rerirai  fans  peine  du  tube  >  au  lieu  qu'il  m'avoic 
fallu  employer  beaucoup  de  tems  &  un  inflrument  d*acier  très*aigu  pour 
en  enlever  les  clous  de  fonte. 

Après  avoir  obtenu  de  l'eau  des  écailles  de  fer  &  de  cuivre  faturés  d'air  . 
déphlogiftiqué  en  les  chauffant  dans  l'air  inflammable  ,  il  me  vint  dans 
l'idée  défaire  la  même  expérience  avec  le  pféciphé  per  fe ,  6c  je  m'ap-  . 
perçus  qu'au  moment  où  le  foyer  du  miroir  ardent  fut  dirigé  fur  cette 
tubftance ,  le  mercure  commença  à  fe  révivifier  ,  que  l'air  inflammable 
difparùt  rapidement,  &  qu'il  fe  forma  de  leau  fur  les' patois  du  vaifTeau 
dans  lequel  l'expérience  avoit  été  faite.  Faute  d'Un  foleil  plus  favorable 
je  ne  pus  m'affurer  de  toutes  les  circonftances  relatives  à  ce  procédé ,  mais 
celles  que  j'obfervai  femblent  prouver  fuffifamment  que  le  mercute 
contient  du  phlogidique,  &  qu'il  n'efl  point  révivifié  par  la  /impie 
expulGon  de  l'air  déphlogiftiqué, comme  le  fuppofe  M.  Lavoifier  -,  d'autant 
plus  qu'il  ne  s'eft  point  trouvé  d'air  fixe  dans  le  reftant  de  l'air  inflam- 
mable. Dans  une  de  ces  expériences  il  a  difparu  4,5*  onces  d'air  inflam-- 
niable, &  il  en  eft  reflé  x,6  once,  &  ce  reliant  paroifibit  contçnir  de 
l'air  déphlogiftiqué  mêlé  d'air  inflammable. 

Je  fis  chauffer  du  fer  &  d'autres  iubftances  pour  en  obferver  ïeffet 
fans  m'atrendre  à  aucun  réfultat  particulier,  &  je  trouvai  que  le  fêt 
fondoit  plus  facilement  dans  Tair  acide  vitriolique  que  dans  Taie  déphlo- 
giftiqué ,  que  l'air  diminuoic  aufli  rapidement,  &  que  l'intérieur  du 
vaifTeau  fe  couvroit  d'une  matière  fûlîgîjieufe  noire  qui ,  lorfque  je  l'expofai 
au  feu ,  fe  fublima  très-promptement  fous  la  forme  d'une  vapeur  blanche 
Se  laiffa  le  verre  du  vaifTeau  net.  Le  fer  après  cette  expérience  étoic  très- 
fragile  &  de  la  même  nature ,  à  ce  que  je  préfume  y  que  le  fer  (bufiré  ; 
mais  je  ne  l'ai  point  particulièrement  examiné.  Dans  une  de  ces  expériences 
il  ne  refla  dey  onces  dair  acide  vitriolique  que  trois  dixièmes  d'une  once 
^ont  les  deux  tiers  étoient  dej'air  fixe^  &  leréfidu  inflammable.  J'avois 
mis  trois  de  ces  réfidus  enfemble  dans  la  vue  de  faire  cette  expérience  avec 
la  plus  grande  certitude. 

Lorfque  j'eus  fait  paflèr  la  vapeur  de  l'eau  au  travers  d'un  tube  de 
cuivre ,  je  voulus  éprouver  l'effet  de  fefprit-de-vin  au  travers  du  même 
tube  chauffé  jufqu'au  rouge:  j'avois  obtenu  avant  de  l'ait  inflamma'ble  en 
faifant  paflèr  la  riidme  vapeur  dans  un  tuyau  de  pipechauffê  jufqu'au  rouge. 
La  vapeur  de  l'efprit-de-vin  n'eut  pas  plutôt  pénétré  dans  le  tube  de  cuivre 
chaufl?  jufqu'au  rouge,  qu'il  fe  fit  une  produdion  d  air  avec  une  rapidité  . 
dont  je  fus  étonné.  Il  me  fembloit  entendre  le  bruit  d'un  foufflet.  Mais 
à  peine  j'eus  employé  quatre  onces  d'efprit-de-vin ,  que  je  m'apperçus ,  (  ce 
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a  qaoi  je  ne  m'érois  pas  attendu  )  que  le  tube  étoit  perforé  en  différens 
tndroits  ;  &  lorfque  je  voulus  le  retirer  du  feu,  il  étoit  h  endommagé  qu*il 
tomba  en  pièces.  L'intérieur  de  ce  tube  étoiC- rempli  d'une  matière 
fuligineufe  feoiblable  à  du  noir  de  lampe. 

Cette  circonftance  fie  que  j'eus  recours  à  des  tubes  de  terre ,  &  fe 
reconnus  qu'en  faifant  fondre  dans  ces  tubes  du  cqivre  Se  d'autres 
métaux,  &  en  les  mettant  en  contaéè  avec  la  vapeur  de  l'elprit-de-vin  » 
il  fe  formoit  différentes  fubftances  fuivant  les  métaux  que  j'employois* 
Ces  différentes  fubftances  ainfi  formées  peuvent  pailer  pour  difFérens 
métaux  fuperfaturés  de  phlogiftique ,  &  peut-ê^re  qu'il  ne  feroic  pas 
anal-à-propos  de  les  nommer  charbon  de  métaux. 

Cette  dénomination  ne  paroîtra  point  très-impropre  fi  l'on  confidère 
que  ces  fubftances  rendent  de  l'air  inflammable  en  grande^abondance 
lorfqu'elles  (ont  chauffées  juiqu'au  rouge  ^,  &  qu'on  y  fait  pàfler  de 
l'eau  en  vapeur ,  de  la  même  manière  qu'on  le  fait  avec  le  charbon  de 
bois.  Je  me  réfèrve  de  donner  une  autre  fois  le  détail  de  ces  expériences  ^ 
ainfi  que  de  celles  de  la  converfion  de  l'elprit-de-vin  ,  de  l'éther  &  de 
l'huile  en  différentes  efpèces  d'air  inflammable,  en  les  faifant  paflèc 
(bus  forme  de  vapeurs  a  travers  des  tubes  de  terre  ;  je  me  trouverai  ea 
même-tems  très-heureux ,  fi  le  compte  que  j'ai  rendu  des  expériences 
précédentes  peut  donner  quelque  fatisfàâion  aux  Membres  de  la  Société. 

P  O  s  T'S  C  RI  P  TU  M. 

Je  veux ,  avant  de  terminer  ce  Mémoire,  tirer  quelques  induâionf 
générales  des  principales  exp*érience$  dont  je  viens  de  parier ,  &  parti- 
culièrement de  celles  qui  font  relatives  à  la  quantité  proportionnelle  de 
phlogiftique  contjenue  dans  le  fer  &  dans  Teau* 

Lorfque  Ton  fait  calciner  une  quantité  quelconque  de  fer  dans  l'ait 
déphlogiftiqué,  il  en  abforbe  une  partie,  &  acquiert  une  augmentation 
de  poids  à  peu  de  chofe  près  égale  à  celle  de  1  air  abfbrbé.  Ainfi  lab- 
forption  de  12  onces  d'air  déphlogiftiqué  a  augmenté  le  poids  du  fer  de 
6  grains  qui  avoir  été  calciné  dans  cet  air  y  mais  il  y  a  toujours  eu  une 
certaine  quantité  d'air  fixe  de  produite  dans  ce  procédé,  ^.en  fuppofanc 
quercet  air  (bit  compofé  d'air  déphlogiftiqué  Sc  dair  inflammable  unis 
enfemble,  il  prouve  que  l'air  déphlogiftiqué  qui  entre  dans  le  fer  chafie 
une  quantité  ae  phlogiftique  plus  confidérable  que  celle  qui  eft  nécefiTaire 
pour  conftituer  un  égal* poids  d'eau,  de  forte  quel^eau  ne  contient  pas 
autant  de  phlogiftique  que  le  fer  î  mais  la  aifFérence  n'eft  pas  tres-- 
confidérable* 

En  adniettant  1  opinion  de  M.  KirVan  ;  (avoir,  que  lOO  pouces  d'ait 
fiye  contiennent  8,3^7  grains  de  phlogiftique^  le  .15  once  d'air  fixe  ^ 
qui  (dans  une  expérience  dont  nous  avons  parlé  dans  ce  Mémoire)  C% 
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trouva  dans  le  réfidu  de  7  onces  d'air  déphloginiqué  abforbé  par  le  fer; 
n'auroir  pas  contenu  plus  de  «oi  grain  de  phlogidiqueou  environ  .16  once 
d'air  înHammable.  Or ,  comme  rabforption  de  12  onces  dair  déphlo- 
giftiqué  occasionne  une  augmentation  de  6  grains  au  poids  du  fer  qui  Ta 
abforbé ,  Pabforpcion  de  7  onces  doit' avoir  occafionné  l'augmentation 
de  3»^  grains  au  kt  qui  l'a  abforbée  ;  mais  la  même  augmentation  de 
poids  qu'a  acquis  le  fer  par  la  vapeur  (  qui  charrie  avec  elle  fon  air 
inflammable )  auroic  expuifé  près  de  12  onces  d'air  inflammable; 
conféquemment  environ  12  onces  d'air  inflammable  (ou  le  phlogiftique 
tequis  pour  le  former }  doivent  dans  la  première  expérience  avoir  été 
retenues  dans  le  fer  pour  compofer  l'eau  qui  fut  alors  formée  par  l'union 
de  l'air  déphlogiftiqué  abforbé  par  le  fer  &  le  phlogsfi;ique  qui  y  étoit 
contenu.  Conféquemment  la  proportion  exiftante  entre  la  quantité  de 
phlogiftique  contenue  dans  le  fer ,  &  celle  qui  fe  trouve  dans  un  égal 
poids  d'eau,  peut  être  environ  comme  12  à  10  ou  à  10^4  y  pour  calculer 
avec  plus  de  préciflon. 

Si  on  n'avoir  point  trouvé  du  tout  d  air  fixe  dans  le  réfldu  ci-<lefli]s 
mentionné»  on  pourroit  en  avoir  tiré  la  conféquence  que  l'eau  contenoic 
la  même  proportion  de  pblogiflique  que  le  fer  ;  puifque  lorfque  le  fer 
qui  a  été  faturé  d'air  cjépnlogifliqué  eft  chauffé  dans  l'air  inflammable  » 
(  procédé  dans  lequel  il  fè  produit  une  égale  quantité  d'eau  y  &  la  perte 
du  poids  dans  le  £er  efl  la  même  que  celle  d'une  quantité  d'air  déphlo- 
gifliqué  qui  formeroit  la  moitié  du  volume  de  l'air  inflammable,  lequel 
difparoît  pendant  l'expérience  )  on  peut  conclure  qu'un  cinquième  de 
l'eau  produite  par  cette  opération  eft  de  l'air  inflammable. 

Car ,  en  négligeant  la  différence  qui  êxifte  entre  le  poids  de  Tair 
déphiogifliqué  Se  celui  de  l'air  commun  ,  différence  qui  n'eft  pas 
conîidérable ,  &  en  eflimant  que  le  dernier  fait  la  huit-centième  partie 
de  l'eau ,  &  Pair  inflammable  un  dixième  du  poids  de  l'air  commun  ,  une 
once  d'air  déphlogifliqué pefera  .5  crains,  &  I2  onces  d'air  inflammable 
•12  grains  3  lefquels  nombres  font  fun  à  l'autre  comrne  1*  eft  à  i  (i). 


0m 


(0  II  paroit»  d'après  ces  expériences,  que  Teau  que  produKènt  des  écailles  de  fer 
chauffées  dans  Tair  inflammable ,  n'eft  pas  formée  par  Tair  déphlogtfiîqué  qui  an  efi 
chaflS ,  8c  qui  s'unit  à  Taîr  inflammable  contenu  dans  fe  Vaîfl^au ,  mats  que  Teaa 
étoIt  antérieurement  contenue  dans  ces  écailles ,  8c  qu'elle  a  été  forcée  d'en  fartîr  par 
l^întroduôlon  du  phlogiftique  de  Talr  inflammable  5  il  eft  probable  cependant  que 
l^eau  n'entraîne  pas  avec  elle  beaucoup  moins  de  phlogiftique  que  le  fer  n'en  a  pris  g 
&  il  faut  encore  en  allouer  un  peu  plus  pour  l'eau  qui  a  fêrvi  à  former  l'air  inflam- 
mable ,  8c  qui  n'a  pu  entrer  dans  le  fer  lors  de  fa  rémificatlon.  La  quantité  du 
phlogiftique  qui  Ce  trouve  dans  l'eau  après  le  procédé  doit  donc  être  à-peu-près  la 
même  que  celle  qui  eft  abforbée  par  le  fer ,  &  Il  y  a  prelque  autant  d'eau  qu'il  y 
en  auroit  eu  en  fuppofànt  qu'elle  eiît  été  formée  de  l'air  déphlogifil^é  chatte  des 
écailles  pour  s'unit  à  l'air  iaStàcnoMe  dans  les  vaii&aux. 
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Quoique  cette  conféquence  ne  foTt  point  jufte  ,  à  raifon  de  la  petite 

auantité  dair  fixe  qui  fe  trouve  produite  lorfquel  on  fait  calciner  du  fer 
ans  Taîr  déplilogiftiqué ,  elle  eft  cependant  à-peu-près  exade  ;  &  d*aprc$ 
cette  fuppofitlpn  il  eft  remarquable  qu'il  y  a  à-peu-près  autant  a  air 
inflammable  expulfé  du  fer  lorfque  Teau  eft  combinée  avec  ce  métal  que 
l'eau  en  porte  avec  elle  comme  partie  eflèntielle  à  fa  compo/îtion.  Car 
dans  une  expérience  que  je  fis ,  2^6  grains  ajoutés  au  poids  d  une  quantité 
de  fer  par  la  vapeur,  ont  rendu  environ  lOOO  onces  d'air  inflammable. 
Ces  1000  onces  peferoient  60  grains  »  &  le  cinquième  des  2p5  grains 
d'eau  eft  de  yp,2  grains.  Une  autre  fois  26J  grains  ajoutés  au  fer  par 
la  vapeur  lui  ont  fait  rendre  840  onces  d*air  inflammable  qui  peferoieac 
JO,4  grains  ,  &  le  cinquième  d^  267  feroit  de  1*3,4  grains. 

Lorfque  les  expériences  de  faite  calciner  du  fet  dans  l'air  déphlo* 
giftiqué  feront  répétées  fur  des  écailles  plus  larges,  ce  que  je  pourrai 
faire  aifément  en  me  pourvoyant  d'un  miroir  ardent  plus  grand  que 
celui' que  j'ai  actuellement  en  ma  polTeflion  ^  il  fera  facile  de  donner  à 
ces  calculs  plus  de  préciflon.  Tout  ce  que  je  puis  faire  pour  le  moment , 
c'eft  de  tirer  des  conféquences  générales  telles  que  celles  que  je  viens 
de  citer.  Mais  elles  font  d'une  fi  grande  importance  pour  la  Phynque» 
qu'il  feroit  bien  intérefTant  de  les  porter  au  plus  haut  degré  de  certitude 
pofTible.  Ce  feroit  en  vain  qu'on  tenteroitd  avoir  des  calculs  exaâs  fur 
des  données  aufli  imparfaites  que  celles  que  je  puis  fournir  à  préfent  (i)« 


(l)    NOTB   DE    M.    DR    LA    MetHEUïE. 

C'eft  précisément  l'înexaâîtude  qui  règne  dans  toutes  ces  Cottes  d'expériences; 
parce  que  nous  manquons  d^inlkumens ,  qui  me  fait  croire  que  les  conféquences  qu'en 
tir^  ici  M.  Prledley  ne  font  pas^encore  zSez  fondées.  11  croit  que  Teau  e(l  compofée 
d'air  inflammable  &  d'air  déphlogiffiqué ,  parce  qu'en  faifant  pailèr  de  l'eau  en 
yapeurs  à  travers  du  fer  &  du  charbon  en  état  d'incandefcence  ,  Û  en  obtient  de  l'air 
inflammable  de  l'air  fixe  ,  &  que  le- fer  (ê  trouve  calciné  comme  dans  l'air  déphlo- 
gîflîqué  ,  &  qu'en  révivifiant  ce  fgr  par  l'air  inflammable ,  il  obtient  dej'eau. 

Mais  il  convient  (  ainfi  que  je  l'ai  prouvé ,  Journal  de  Phyfîque  ,  janvier  & 
1784)  que  l'air  Inflammable  retiré  du  fer  vient  du  phlogiflique,  ainfi  qnc 
Tair  fixe  que  contient  cet  air  inflammable ,  &  non  pas  de  l'eau  (  page  178,  ligne  40  )> 
z^,  qu'il  n'y  a  pas  eu  plus  d'air  inflammable  de  produit ,  qu'on  n'en  peut  fuppoUt 
avoir  été  dégagé  d^charbon  lui-mcme  (p^'^ge  178  ,  ligne  4)  ;  3^.  que  cet  air  inflam<- 
flammable  du  charbon  contient  plu;  de  la  moitié  de  (on  poids  d'éau  (  page  1 80  , 
ligne  31  )  ;  4^.  qu'il  y  a  de  l'eau  contenue  dan<;  la  chaux  de  fer  ;  5^.  enfin  »  on^ne  peut 
mer  que  l'air  déphlogifiiquc  ne  contienne  auffi  de  l'eau.  Ainfi  en  reconnoiflânt  avec 
M,  Priéfitey  qu'on  ne  peut  parvenir  â  une  certaine  exaâitude  dans  ces  Cottes  d'expé- 
riences ,  on  ne  peut  donc  pas  encore  aflurer  que  l'eau  qu'on  obtient  foit  produite 
plutor  que  dégagée  de  ces  airs* 

Mais ,  dit  M.  PrielUey  «  le  fer  etl  calciné  par  h  vapeur  de  Teau  comme  par  raie 
déphlogifliqué.  On  peut  lui  répondre  par  une  expérience  (emblable  aux  miennes,  & 
qu'il  rapporte  (  page  17^, ligne  16  );  il  a  mis  trois  onces  de  limaille  de  fer  dans  une 
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Il  faut  aufld  faire  arrenrion  à  la  quantité  d'eau  contenue  dans  l'air  inflam'* 
niable  dégagé  du  fer 5  cette  qu'antiré  n'étant  pas  déterminée,  je  n'en  ai 
point  parlé  dans  les  conféquences  dont  je  viens  de  rendre  compte.  Je 
veux  feulement  par  ce  poft-Jcriptum  ,  faire  prefTentir  que  nous  lorames 
fur  le  point  de  toucher  à  quelque  conclu/Ion  très^importante. 


»i  ^ 


retorte  qu'il  a  expofée  au  feu.  Les  yaiflêaux  étolent  fermés ,  Teau  y  a  remonté  ,  &  la 
limaille  a  acquis  1^4  grains.  Ce  qui  ne  peut  être  l'effet  de  Taîr  contenu  dans  la 
retorte.  Il  faut  donc  reconnoitre ,  ainfî  que  je  Tai  dit ,  que  dans  les  grands  coups  de 
feu  l'air  déphlogiffiqué  traverfè  les  yaiflêaux  >  &  va  calciner  la  limaille.  Il  efl  vrai  que 
M.  PriefUey  ajoute  plus  bas  (page  174 ,  figne  17) ,  que  cette  expérience  répétée  dans 
lin  canon  de  fiifîl  n'a  pas  eu  le  même  (uccès.  La  limaille  n'a  donné  de  l'air  inflam- 
mable qu'autant  qu'elle  a  été  humeâée.  Cette  expérience  étant  contraire  à  la 
précédente ,  doit  être  répétée ,  &  ne  peut  autorîftr  à  ôrer  une  conlequence  auflî 
intéreflàfite  que  la  décompo/ition  de  l'eau. 


P  R  G  C  È  S-V  E  R  B  A  L 

Contenant  le  procédé  de  M.  Faujas  de  Saint-Fonds 
pour  extraire  du  charbon  de  terre  le  goudron  &  Valkali 

volatil  (i), 

IT^ar  les  ordres  de  Monfeigneur  de  Calonnb,  Miniftre  d'Etat  ^ 
Contrôleur  Général  des  Finances  »  aujourd'hui  ij  avril  178^,  au  Jardin 
du  Roi ,  à  Paris ,  M.  Faujas  de  Saine-Fonds  a  procédé  à  une  expérience 
pour  extraire  du  goudron  du  charbon  de  terre  dé  Decife  en  Nivernois« 
Après  avoir  montré^  le  méchanifme  d'un  grand  fourneau ,  ain/î  que  la 
conftruâion  de  diverfes  chambres  voûtées  &  autres  acceffoîre^  qui  en 
compofent  l'appareil ,  le  tout  ayant  ét^  fait  &  conduit  par  radireâion-& 
fous  les  jreqx  de  M.  le  Comte  de  Biffon  »  il  a  commencé  par  démpntrer 
l'opération  de  ce  fourneau  contenant  treize  mille  livres  pefant  de  charbon^ 
auxquelles  il  avoir  mis  le  feu  précédemment.  Il  a  ouvert  enfuite  des  réci- 
piens  qui.ont  fourni  du  goudron  d'un  noir  très-lùifànr ,  d'un  odeur  forte , 
&  très-vifoueux  quoique  fluide:  le  produit  en  a  é(é  de  quatre  pour  cent  fur 
lé  poids  du  charbon.  Il  nous  a  obfervé  que  ce  produit  pourroit  être 
porté  à  cinq  fur  cent»  en  faifant  un  choix  parmi  \c%  charbons  donc 
certains  font  très  -  chargés  de  bitume  ,  tandis  que  d'autres  en  font 
prefqu'entièremenc  privés ,  &  qu'en  perfeâionnant  aufl[i  les,  opérations 
dans  un  établilTement  en  grand,  on  avoir  tout  lieu  d'efpérer  ce  même 

■Jh— — — ■«——i —  ■    I        ■■        — ^— i— i— — a^.^^— — .^— ^i^^— — ^— ^— ^— ■«— — ^M^— — 

/i)  Nous  nous  (bmmes  empreflés  de  nous  procurer  ce  Verbal  ^  qui  donnera  à  nG9 
Leâeurs  une  counoiflànc^  exaâe  du  procédé  de  JM«  Faujas  de  $ainfi-Fosds, 
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produit.  Il  nous  a  encore  obfervé  qu'en  faifant  évaporer  ce  goudron  pour 
le  réduire  en  brai  ^l'on  en  retire  une  huile  légère  très-inflammable,  qai 
eft  une  véritable  huile  de  pétrole ,  utile  dans  la  médecine  vétérinaire  & 
dans  les  arts  »  &  enfin ,  que  ce  goudron  tiré  du  charbon  de  terre  acquiert 
la  dureté  &  les  qualités  de  larphalte.  Indépendamment  de  ces  réfultats, 
M.  Faujas  de  Saint-Fonds  a  extraie  en  mème-tems  &  par  les  mêmes 
procédés  une  aflez  grande  quantité  d'eau  chargée  d  alkali  volatil  que  l'on 
peut  eftimer  être  d'une  valeur  au.  moins  égale  a  celle  du  goudron.  U  nous 
a  enfuite  préfenté  un  bateau  &  des  cordages  enduits  de  ce  goudron  par 
Claude-François  ParolTel ,  Maître  Marinier  des  ponts  de  la  vifie  de  Paris  ^ 
lequel  a  déclaré  avoir  reconnu  dans  Temploi  qu'il  en  a  fait  lui-même , 
qu  il  en  falloit  un  tiers  moins  que  du  goudron  végétal  pour  couvrir  la 
même  étendue ,  &  qu'en  l'appliquant  il  s  etoit  apperçu  qu'il  pénétroic 
dans  le  bois  &  en  remplilToit  les  interftices,  &quil  le  croyoit  meilleur 
que  le  végétal  pour  enduire  la  furface  des  vaiflèaux ,  mais  qu'il  ne 
pouvoir  prononcer  fur  l'effet  de  ce  goudron  pour  les  cordages,  que  lorfque 
tes  expériences  qu'on  en  fait  aduellèment  feront  achevées. 

Après  ces  difierens  expolës,  dont  nous  avons  vu  les  réfiiltats ,  M.  Faujas 
de  Saint-Fonds  a  fait  tirer  du  fourneau  le  charbon  ou  coak  dont  le 
goudron  a  été  extrait,  &  nous  en  a  fait  remarquer  la  légèreté,  l'épuremenc 
par&it ,  &  l'utilité  pour  les  hauts  fourneaux ,  ic  même  pour  les  foyers 
domeftiques  ^  ce  dont  il  nous  a  adminiftré  la  preuve  dans  le  (allon  de 
M.  le  Comte  de  Bufibn. 

M.  Faujas  a  eu  l'attention  de  nous  prévenir  que  c'eft  dans  la  leâure  de 
l'ouvrage  de  ce  favant  Naturalifte ,  &  dans  fa  théorie  fur  la  formation  & 
les  ufages  des  charbons  de  terre  qu'41  a  puifé  l'idée  de  tirer  un  parti  auffi 
avantageux  de  ce  combullible  ;  qu'il  s'étoit  confirmé  dans  cette  opinion 
en  vifitant  en  Ecoflê  un  établiflemenc  confidérable  formé  principalement 
pour  l'extraâion  du  goudron  du  charbon  minéral ,  &  qu'enfin  par  divers 
elTais  fuivis  &  réitérés,  il  avoit  été  conduit  à  tenter  le  procédé  en  grand 
dont  il  s'agit ,  &  dont  le  fuccès  ^  entièrement  répondu  à  fes  efpérances^ 

Fait  au  Jardin  du  Roi ,  à  fix  heures  du  (bir ,  en  préfence  de  M«  le 
Contrôleur  Général ,  de  M.  le  Baron  de  Breteûil ,  Miniftre  d'Etat ,  de 
M.  de  la  Boullaye ,  Intendant  des  Mines  »  de  M.  le  Comte  de  Bufibn , 
Intendant  du  Jardin  du.Roi^  de  M.  le  Prévôt  des  Marchands  de  la  ville 
de  Paris,  &  de  M.  Lènoir  j  Confeiller  d'Etat,  Lieutenant  Général  de 
Police.  Signé ,  de  Galonné  ,  le  Baron  de  BfLEXEUiL  y  de  la. 
Boullaye  ,  le  Comte  de  Buffon  ,  le  Pellexisb  ,  Lenoie  ,  & 
Pa&ossel.  Pour  ampliation. 
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LETTRE 

D  E     M.     M  E  R  C  K, 

CONSBILLER  DB  GUERBB  DU  LANDGRAVE  DE  HbSSB-DAKMSTADT; 

A    M.    FAUJAS    DE    SAINT*FONDS. 

% 

Sur  vijFjPérbns  objets  d^Histoire  Naturelle. 


M 


ONSIEUR 


Vous  connoirrez  par  les  Lettres  de  M.  de  Luc  une  bonne  partie  de  nos 
volcans ,  mais  il  refte  encore  beaucoup  à  faire  à  un  Naturalise  qui 
réfîde  dans  le  pays  »  qui  eft  à  portée  de  réitérer  Tes  obfervations ,  de  les 
conftatec  mieux ,  &  qui  eft  muni  contre  le  merveilleux  par  une  vraie 
étude  de  Chimie;  Sans  manquer  au  refpeâ  que  )t  dois  au  zèle  ae  cet 
homme  éminent,  il  m'eft  permis  de  remarquer  cependant^  qu'il  a  voyagé 
-en  chariot  de  pofte,  qu'il  a  été  quelquefois  mal  informé  par  des  obfer* 
vateurs  ineptes  »  &  que  faute  de  (avoir  la  langue  du  pays^fes  recherches 
quoique  tres-pénibles  »  n  ont  pas  eu  le  fuccès  qu  auroient  eu  celles  d'ua 
obfervateur  médiocre  »  qiii  n'auroit  eu  que  l'avantage  d  être  allemand. 

Je  commence ,  Monheur»  par  vous  dire,  que  tout  le  pays  de  Heflè  ^ 
celui  de  Fuldu  y  quelques  environs  du  pays  de  Hanovre ,  une  grande 
partie  des  rives  du  Rhin ,  depuis  Coblenz  jufqu  à  fionn ,  le  Comté  de 
Neuwied  ,  le  Wefterwald ,  le  pays  de  Dillènbourg,  de  Naflau-Dietz  ,  & 
de  Weilbourg,  ijine  partie  du  pays  de  Hildbourehaufen  en  Franconîe, 
&  les  environs  de  la  ville  de  Francfort ,  (ont  d  origine  volcaniquCi  Le 
Felfberg  eft  une  montagne  exaâement  de  la  beauté  de  celle  de  Roche- 
mann,  une  autre  eft  compofée  de  bafàlces  en  tables,  fur  les  marches 
defquels  on  monte  jiifciu'à  fa  cime,  &  qui  ne  cède  en  rien  à  la  magni- 
ficence d'un  aniphithéâcre  antique.  Nos  cryftaliifations  font  en  partie  en 
prifmes  de  quatre  jufqu  a  fept  pans.  La  plus  Singulière  de  toutes  eft  celle 
Je  Tranibarg  ,  près  de  Transfeld  ,  à.  trois  lieues  de  Gottingue.  Toute 
la  montagne  eft  compofée  de  priflTies,s,  encbaffés  les  uns  dans  les  autres, 
des  arères  les  plus  vives ,  d*un  bafalte  très-compa<ft ,  &  très  fonore.  Ces 
figures  font  de  toutes  dîmenfions ,  &  vous  trouvez  de  ces  prifmes  de  la 
hauteur  de  cinq  à  fix  pieds  jufqu'à  celle  de  quatre  pouces.  Ces  belles  maftes 
font  fi  légèrement  agglutinées  par  un  limon  ferrugineux ,  qu'à  peine  les 
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ouvriers  y   ont  infinité  leurs^  outils ,  qu'elles   fe  brifent  comme  da 
verre. 

Dans  les  cavirés  de  la  ta\re  poreufe  des  environs  de  FrancForCyOn 
trouve  une  mafle^qui  paroîr  comme  du  beau  verre  blanc  fondu  en 
globules ,  à  laquelle  j'ai  donné  le  nom  de  fcories  de  perles.  Je  n'ai  pu 
encore  faire  des  expériences  aflez  réitérées  pour  lui  affigner  fa  place  dans 
le  rang,  des  erres ,  mais  jufqu'à  préfenc  je  la  regarde  encore  comme  une 
xéolithe.  Â  côté  du  même  volcan  on  trouve  une  autre  maffe  extrêmement 
blanche ,  légère ,  &  compaâe ,  de  fa  matière  la  plus  fine  fans  aucun 
mélange  de  quartz  ou  de  fchorl ,  qui  a  quelquefois  un  noyau  vitreux 
comme  de  chalcédoîne.  Dans  les  mêmes  endroits  on  trouve  le  Pethfiein^ 
pierre  de  poix ,  qui  eft  une  chaicédoine  imparfaite.  J'y  ai  même  déterré 
une  tourmaline  d  un  effet  merveilleux.  Elle  a  fes  pôles  attraâifs  &  répuliifs  j 
&  ce  qui  eft  le  plus  remarquable ,  fa  matrice  eft  à-peu-près  de  la  même 
maffe  »  mais  informe  &  moins  dure. 

Près  de  Sieflèn  nous  avons  une  lave  exadtement  comme  l'a^^athe 
d*Iflande  9  compare  comme  du  v*rre  de  bouteilles  ,&  aufti  tranchante 
dans  fes  calTures,  à  côté  d'une  autre  auflî  poreufe  &  légère  ique  poSible^ 
toute  compofée  de  petits  globules  du  diamètre  de  trois  lignes  y  percés 
fur  toute  la  fuperficie  comme  fi  c'étoit  fait  par  des  coups  d  aiguilles. 

Nos  produéHons  volcaniques  font  en  partie  difiéreUtes  de  celles  que  vous 
avez  décrites.  Cependant  comme  vos  échantillons  font  déjà  diftribués  dans 
une  partie  des  cabinets  de  l'Europe,  que  votre  nomenclature  y  eft  connue, 
je  m'y  conformerai  autant  qu'il  me  fera  podible. 

Pour  fournir  des  faits  à  des  hypothèfes  de  cofmogonie,  que  j'abandonne 
&  d'autres ,  je  joins  l'étude  de  l'anatomie  comparée  dans  les  recherches 
que  j'ai  faites  fur  les  oifemens  foflîies  de  rhinocéros  &  d'éléphans ,  qui  fè 
trouvent  en  grand  nombre  dans  notre  pays.  Il  y  a  fept  rhinocéros  enterrés 
en  Allemagne  »  d'un  defquels  je  pofsède  la  tête  entière 'i  &  j'ai  fàir  la  pre- 
mière découverte  de  trois.  Dans  le  pays  de  Heffe-Darmftadt  &  fes  environs , 
il  y  a  plus  de  fix  éléphans  enterrés  dans  différens  endroits  >  &  je  pofsède 
des  dents  molaires ,  des  défenfes,  des  cubittis ,  des  fcapula ,  des  os  ifchion  , 
dos  tibia  j  des  fémur  de  tous  ces  animaux.  11  y  a  même  des  jeunes  bêtçs 
de  cette  efpèce  ,  dont  les  reftes  ont  été  découverts  en  Allemagne ,  ce  qui 
réfute  entièrement  les  objedions  du  demi-naturalifte .  qui  effrayé  par  ces 
xnonumens  de  l'ancien  monde ,  veut  que  les  Romains  aient  conduit 
ces  animaux  dans  nos  contrées.  Je  pofsede  une  tête  entière  d\in  croco- 
<)yle ,  pétrifiée  totalement ,  &  trouvée  dans  les  carrières  de  marbre  à 
Alrdorf,  près  Nuremberg.  C'eft  le  crocodylus  maxillis  elongatis  tereubus, 
Jubcylindricis y  Gronov,  Zoophyl.  Fufi^yn.  Il  ^pL  40.  Vous  trouverez 
auflî  fa  figure  dans  \t%  Tranfaâions ,  vol.  49.  Je  paffe  fur  les  têtes  de 
VincQgnimm  dans  la  grotte  de  Gailenreuth ,  dans  le  pays  d'Anfpach , 
dont ^je . pofsède  deux  têtes  entières, ce  qui  va  être  bientôt  éclairci  par 
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les  (oins  de  M.  Camper,  à  Fraticker  »  Je  premier  Anatomifte  de  l'Europe 
après  M.  Hunkr.  Je  1  ai  comparé  avec  le  fquelette  de  Xurjus  arSicus  y  Lin. 
&  il  lui  eft  excrêmemenc  relfemblant,  excepté  le  volume,  dont  la  tête 
fofllle  furpafTe  de  beaucoup  la  moderne.  Mais  M.  Camper  ne  veut  pa9 
encore  y  confentir ,  &  préiume  que  c'eft  une  efpèce  perdue. 
.    J'ai  l'honneur  d'être ,  &c. 


DESCRIPTION    ET    USAGES 

D^une  nouvelle  Machine  (i)  G éocy clique  ^  de  V invention  dé 
^•CannebieRj  ancien  Profejffeur  de  Mathématique 
à  V Ecole  Royale  Militaire  ^  approuvée  par  r Académie 
des  Science^. 

V>/N.a  tou]ours  regardé  comme  très-difficile  de  rendre  fenfible  aur 
jeunes  gens  le  parallélifme  confiant  de  l'axe  de  la  terre  incHné  fur  le 
plan  de  l'écliptique  de  23**  30'.  Les  moyens  qu'on  y  employoit  appor- 
roient  un  nouvel  obftacle ,  en  fuppofant  à  la  terre  un  troiflème  mouve* 
ment  d'orient  en  occident ,  mouvement  qui  n  exifte  pas,  La  machine^ 
(ùivante  rendra  ce  paraUélifme  très-rfénfible. 

La  roue  dentée  nxée  au  pied  de  la  machine  (  planche  première  )  eft 
lin  plan  parallèle  à  l'équateur.  La  grande  ellipfe ,  fur  Je  timbre  de 
laquelle  (ont  gravés  les  noms  des  mois  avec  les  caradères  des  (ignes  du 
zodiaque  qui  leur  correipondent  »  eft  un  phn  parallèle  a  Técliptique  , 
incliné  de  vingt-trois  degrés  &  demi  fijr  le  parallèle  à  l'équaceun  La 
petite  ellipfe  pofëe  au-^deniis  de  la  grande  repréfente  l'éclipdque,  dont  le 
prolongement  doit  paffer  par  le  centre  de  la  terre.  Le  demi-globe  placé  au 
foyer  de  la  petite  ellipfe  repréfente  le  fpleil  fixe  ^  immobile  comme  font 
les  trois  plans  dont  on  vient  de  parler. 

Le  pignon  qui  engraine  fur  la  roue  dentée  parallèle  à  Téquateur ,  a  la. 
facilité  de  gliuer  avec  fa  cage  le  long  de  Tax^  de  la  tçrre  à  laquelle  il 
communique  un  mouvement  de  rotation^ 


M* 


(i)  On  trouve  ces  Machines ,  pour  le  prix  dt  deux  louis  ,  au  Collège  d'Harcourt; 
rue  de  la  Harpe* 
Le  modèle  qu!  a  été  pré&nté  à  rAcademie»  exécute  x6^   révolutions  diurnes 

».  1      -^  _    *       r I  -_ï  • r    1 /L ^    jfr__? • 


mouvement  de  penduk^  f<;lon  le  goût  &  le  cboi;;  d^s  peribunes. 


L'axe 
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L'axe  de  la  terre  étant  dans  la  direâion  verticate ,  le  plan  de  lëqiuteur 
doit  erre  borifonral  ;  ainH  la  pofition  ,  que  préiehre  naturellement  la 
machine  )  e(l  celle  de  la  fphère  parallèle. 

Pour  faire  ufage  de  cette  machine^  on  commencera  par  ôter  du  pôle 
boréal  la  petite  lune  &  1  aiguille  qui  la  porte.  Alors  appuyant  la  main 
gauche  fur  le  pied,  on  prendra,  de  la  droite,  un  des  piliers  de  la  cage> 
n'importe  lequel,  que  l'on  pjuflera  dans  l'ordre  des  mois  &  des  (ignés  y 
Ou,  ce  qui  revient  au  même ,  d'occident  en  orient ,  &  jamais  autrement. 

On  conçoit,  i^que^la  terré  en  avançant  dans  fon  orbite  annuelle 
tourne  en  même-tems  fur  fon  axe,  &  que  conformément  à  ce  qui  (e 
padè  dans  la  nature ,  la  même  impulfion  donne  à  la  terre  les  mouvemens 
annuel  &  diurne  d'occident  en  orient. 

En  vertu  du  premier  de  ces  mouvemens  qui',  dans  fon  orbite,  embraflè 
le  Toleil.un  obfervateur  placé  fur  la  terre  &  qui  s'y  croit  immobile, 
attribuera  au  foleil ,  dans  1  elpace  .&  d'occident  en  orient  »  le  mouvement 
réel  qu'il  a  lui-même  autour  de  cet  aftre* 

,  En  vertu  du  fécond  mouvement  qui ,  fe  faifant  fur  l'axe  de  la  terre,' 
n'embraffe  aucun  des  objets  qui  l'environnent,  l'obfervateur  fe  croyant 
toujours  en  repos ,  jugera  que  tous  its  objets  qui  l'environnent ,  tels 
que  le  foleil ,  la  lune ,  les  étoiles ,  les  planètes,  &c»  tournent  autour  de 
lui  dans  i'e/pace  de  vingt-quatre  heures. 

2^.  Les  deux  mouvemens  de  la  terre  &  les  apparences  qui  en  réfultent 
^tant  une  fois  bien  conçus,  on  reconnoîtra  facilement  pourquoi  la  terre 
parcourant  fucceffivement  les  fîgnes  de  la  balance  ^  du  fcorpion  ,  du 
iagittaire ,  ^c.  nous  rapportons  le  foleil  aux  (ignés  oppofés  ,  le  bélier , 
le  taureau ,  \ts  gémeaux  ,  &c. 

3^.  L'axe  de  la  terre  fe  conferve  naturellement  parallèle  à  lui-même 
^ans  tous  les  points  de  la  révolution  fans  recourir  à  un  troi(ième  mouve* 
irient  de  la  terre  fur  elle-même  d'orient  en 'occident;  mouvement 
contraire  aux  idées  reçues  &  qui  n'eft  employé  dans  les  machines  qui 
ont  précédé  celle-ci ,  que  comme  correâif  d'une  imperfeâion  qui 
détruit  réellement  le  parallélifme  de  l'axe. 

L'infpeâion  de  la  nouvelle  machine  mife  en  mouvement  donne  une 
idée  parfaitement  claire  de  ce  phénomèile ,  puifque  l'axe  conferve  la 
direâion  verticale  dans  tous  les  points  de  la  révolution  ,  &  qu'il  décric 
dans  l'efpace  la  furface  d'un  cylindre. 

^^.  Le  plan  de  Técliptique  étant  une  (èâion  oblique  du  cylindre  décric 
par  Taxe,  il  doit  être  une  courbe  elliptique.  Le  foleil  étant  à  l'un  des 
foyers  de  cette  ellip(e ,  il  e(l  fentible  que  la  diftance  de  la  terre  au  foleii 
doit  varier  à  chaque  inftant  de  la  révolution. 

Lorfque  la  terre  -eH  dans  ion  plus  grand  éloignement  du  foleil ,  on 
dit  qu'elle  eft  aphélie  \  on  dit  par  oppo(ition  qu'elle  eft  périhélie 
lorfqu  elle  e(l  à  la  plus  petite  diftance  de  cet  adre. 
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Les  deux  points  de  l'aphélie  6c  du  périhélie  fonc  deux  points  de 
Torbite  diamétralement  oppofés  ;  la  ligne  qui  les  joint  s'appelle  la  ligne 
des  abfides.sCet(e  ligne  peut  être  repréfentée ,  dans  la  machine  »  par  le 
grand  axe  de  lorbite  ae  la  terre ,  fe  confondant  avec  la  ligne  des 
tolftices  -,  quoique ,  à  parler  exaâemenr  ^  la  terre  n  eft  aphélie  qu'au 
commencement  de  juillet^  &  périhélie  au  commencement  de  janvier  ;ain(i 
la  ligne  des  folftices  ne  concourt  pas  rigoureufement  avec  v^Ue  des 
abfides*,  mais  l'angle  que  les  deux  lignes  forment  entr'elles  n'étant, 
dans  le  lîècle ,  que  de  quelques  degrés  >  on  peut  les  confidérer  comme 
réunies. 

Puifque  la  terre  eft  aphélie  au  commencement  du  mois  de  juillet , 
il  s'«nfuit  que  la  ligne  des  équinoxes  ^  qui  eft  perpendiculaire  à  celle  des 
folftices  y  partage  1  orbite  de  la  terre  en  deux  parties  inégales ,  &  qu'ainfi 
la  terre  doit  erre  plus  long-tems  pour  arriver  de  Téquinoxe  du  printems 
à  l'équinoxe  d'automne,  que  pour  arriver  de  ce  dernier  à  celui  du 
printems.  Or ,  comme  nous  attribuons  au  (bleii  le  mouvement  réel  de 
la  terre  »  nous  difons  que  le  foleil  eft  plus  long-tems  à  parcourir  les 
fignes  feptentrionaux ,  que  les  méridionaux  \  tandis  qu'au  vrai  c'eft  la 
terre  qui  eft  plus  long-tems  dans  les  fignes  méridionaux  que  dans  \t% 
feptentrionaux,  comme  on  le  voit  à  l'infpeâionde  la  machine  >  puifque 
les  Agnes  méridionaux  ou  inférieurs  y  occupent  la  plus  graqde  partie  de 
l'orbire  de  la  terre. 

y^.  On  obfervera  encore  que ,  durant  les  trois  premiers  mois  de  la 
révolution  annuelle  de  la  terre  autour  du  foleil,  l'équateur  s'abaifle 
fucceflivement  au-deflbus  du  plan  de  i'écliptique ,  ou  du  rayon  folaire 
jufqu'à  23°  28^)  qu'il  s'en  rapproche  gradueJlement  durant  les  trois  mois 
fuivans ,  à  la  fin  defquels  le  rayon  folaire  répond  à  l'équareur  ;  que  durant 
trois  autres  mois  il  s'en  éloigne  encore  en  paflànt  au-îdeftiis  à  la  hauteinr 
de  23^  28'  ;  &  qu'enfin  durant  les  trois  derniers  mois  de  "la 
révolution  ,  l'équateur  f^  rapproche  encore  /lu  rayon  folaire  ,  pour 
recommencer ,  après  l'avoir  atteint ,  une  révolution  (èmblable  à  la 
première. 

DeJà  il  eft  aifé  de  conclure  que  pour  un  obfèrvateur  placé  au  pôle 
fupérieur  ou  boréal  du  globe, '&  dont  Thorifon  fe  confond  avec  le 
plan  de  l'équateur ,  le  foleil  doit  être  vifible  depuis  le  21  de  mars , 
jufqu'au  22  de  feptembre  \  que  dans  cet  intervaîlle  de  rems  il  doit  le 
voir  s'élever  de  plus  en  plus  au-deflùs  de  foft  hprifon  »  jufqu'à  ce  qu'étant 
arrivé  à  la  hauteur  de  23^  28' ,  il  s'abaiflèra  fucceflivement  jufqu'à  fe 
plonger  dans  ce  mèmt  horifon  au-deffous  duquel  il  fera  depuis  le  22 
cie  leptembre  jufqu'au  21  de  mars  /uivant;  en  forte  que.  pour  cet 
obfèrvateur ,  l'année  fera  compofée  d'un  jour  &  d'une  nuit  de  fix  mois 
chacun. 

Ce  qu'on  vient  de  dire  des  apparences  du  foleil  pour  un  obfèrvateur 
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placé  au  pôle  boréal  du  globe ,  peut  être  facilement  appliqué  aux 
apparences  de  la  lune >  des  planètes  &  des  étoiles,  avec  les  modincations 
qui  conviennent  à  ces  aftres. 

La  lune ,  par  exemple  »  qui  fait  (à  révolutioti  autour  de  la  terre  dans 
Tefpace  de  vingt-fept  à  vingt-huit  jours ,  dans  une.  orbite  inclinée  à 
réquateur,  fera  alternativement  jau-defllis  &  au-deflbus  de  Thorifon  , 
à-peu- près  quatorze  jours. 

Quant  aux  planètes  qui  fe  meuvent  autour  du  foleil ,  dans  le  plan  de 
l'écliptique ,  ou  très-près  de  ce  plan  »  il  eft  encore  bien  clair  »  qu'elles 
feront  au-deffus  de  l'équateur  pendant  la  moitié  du  tems  de  leur  révolution 
périodique  autour  du  foleil.  AinG  Mercure  fera  au-deffus  de  Thorilbn  de 
l'oblervaceur  environ  quarante*-quatre  jours ,  Vénus  ,  ce»t  douze  ,  Mars  ^ 
trois  ctns  quarante-quatre ,  Jupiter  ^  près  de  Hx  ans,  &  ainfi  des  autres  , 
avec  des  hauteurs  vafriables,  &  qui  peuvent  aller  jufqu  a  trente  degrés  pour 
Mercure» 

Pour  ce  qui  eft  des  éroiks  fixes, dont  les  mouvemens  en  déclinai/on , 
ou  par  rapport  au  plan  de  l'équateur ,  ne  font  fenûbles  qu'après  plusieurs 
ficelés ,  on  peut  dire ,  en  parlant  du  même  obfervateur, qu'il  aura  toujours 
les  mêmes 'au-defTus  de  ion  horifon  &  à  des  hauteurs  conftanres.  Il  leur 
attribuera,  en  fens  contraire,  le  mouvement  de  rotation  quMl  a  lui-même 
fur  Taxe  de  la  terre  ^  c'eft-à-dire,  qu'il  ïe&  verra  tourner  continuellemenc 
autour  de  lui  d'orient  en  occident,  ou ,  pour  mieux  dire,  contre  l'ordre  des 
iîgnes ,  n'ayant ,  à  proprement  parler ,  ni  orient  ni  occident* 

Ce  qu'on  vient  de  dire  des  apparences  pour  un  obfervateur  placé  aa 
pôle  boréal ,  met  fuffiiamment  fur  la  voie  pour  expliquer. celles  qui  doivent, 
avoir  lieu  pour  la  fphère  oblique  &  la  fpl^re  droite. 

Le  petit  cercle  de  cuivre  qui  entoure  la  terre  étant  mobile  fur  deux 
points  de  l'équateur  diamétralement  oppofés ,  &  à  90  degrés  de  longitude 
orientale  &  occidentale  du  premier  méridien  que  je  fuppofe  être  celui 
de  Paris  ;  ce  cercle  «  dis- je  ^  peut  fervirà  repréfenter  Thorifon  de  tout  lieu 
intermédiaire  entre  le  pôle  &  l'équateur;  c'eft-à-dire,  depuis  la  fphère 
parallèle  jufqu'à  la  fphère  droite  inclufivement. 

Pour  repréfenter  l'horifon  d'un  lieu  quelconque  dont  la  latitude  eft 
connue  i  pat  exemple ,  de  49^  qui  eft  à-peu-ptès  celle  de  Paris ,  il  faut , 
fiir  le  méridien  gradué  oppofêà  celui  de  Paris,  élever  l'horifon  au-deffus 
de  l'équateur  de  là  valeur  du  complément  de  la  latitude ,  c'eft-à-dire  de 
^1^5  &  ainH  des  autres,        ^ 

Pour  fuppléer  aux  apparences  qui  doivent  réfulter  du  mouvement  diurne 
dé  k  terre  »  qjuela  machine  ^'exécute  qu'en  raccourci ,  puifqu'eile  ne  fait 

3ue  douze  révolutions  fur  fon  axe  par  rapport  au  foleil  y  dans  le  tems 
'une  révolution  périodique,  l'Auteur  a  ajouté  une  aiguille  à  rainure  ou 
couliflfe ,  en  forte  que  les  extrémités  dé  cette  aiguille  pouvant  être  appro* 
tbées  ou  éloignées  à  volonté ,  du  pôle  du  monde,  on  peut  s'en  fervir  pour 
Tome  XXFII,  Pan.  Il,  178 j-  SEF  TEMBRE.        B  b  2 
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tiacer  fur  le  globe  la  marche  apparente  du  foleil  pour  cous  les  jours  de 
Tannée»  Cette  même  aiguille  porte  vers  foii  milieu  le  pôle  de  la  lune  à 
23^  30'  de  celui  de  la  terre,  &  :1e  tout  tient  à  une  tige  qui  peut  être 
confidérée  comme  Taxe  du  monde. 

Avant  de  faire  ufage  de  cette  aiguille, on  fera  répondre  la  terre  à  la  fin 
Je  /décembre ,  on  foulevera  l'axe  par  le  bouton  qui  fe  trouve  à  fon 
extrémité  inférieure  ;  on  appercevra  alors ,  un  peu  au-deffus  du  pignon  • 
ic  dans  Tépaifleur  de  Taxe ,  un  trou  dans  leauel  on  pafTera  une  épingle. 

Cela  fait,  on  pofera  la  tige  de  l'aiguille  dans  le  pôle  boréal ,  &  ,  l'une 
des  extrémités  répondant  au  tropique  du  capricorne ,  on  la  fera  mouvoir 
d'orient  en  occident  pour  reprélenter  la  marche  apparente  du  foleil. 

L'horifon  étant  difpofé  pour  repréfenter  celui  cle  Paris ,  on  verra  que 
le  jour  du  folftice  d'hiver  que  la  cféclinaifon  du  foleil  eft  auftrale  &  de 
93^  30'  y  cet  aftre  nous  paroît  décrire  dans  le  ciel  un  cercle  dont  la  plus 
petite  partie  eft  au-deflus  de  l'horifon  ;  &  qu'ain(i  dans  cette  faifbn  1  arc 
diurne  eft  beaucoup  plus  court  que  l'arc  noâurne*  L'un  eft  de  huit 
heures  &  l'autre  de  feize.  Il  n'tft  pas  difficile  de  juger  que  tant  que  la 
Jéclinaifon  du  foleil  fera  auftrale ,  &  que  les  parallèles  décrits  par  cec 
aftre  feront  au-defibus  de  l'équateur ,  les  arcs  diurnes  feront  plus  courts 
que  les  noâurnes ,  &  que  le  contraire  arrivera  lorfque  la  déclinaifbn  du 
ioleil  étant  boréale,  les  parallèles  décrits  feront  au-deffus  de  l'équateur. 

Nous  obferverons  ici ,  qu'en  paflant  des  jours  de  l'hiver  les  plus  courts 
à  ceux  de  l'été  qui  font  les  plus  longs ,  il  faut  néceilàirement  qu'il  y  en 
ait  un  intermédiaire  &  d'une  longueur  moyenne ,  entre  huit  &  îeize 
heures.  Ce  jour  fera  celui  de  l'équinoxe  du  printems^^^  auquel  le  foleil 
n  ayant  point  de  déclinaifon  ,  y  parallèle  décrit  par  cet  aftre  fe  confondra 
avec  l'équateur  ^  les  deux  arcs  diurne  &  nodurne  feront  égaux ,  &  chacun 
de  douze  heures-,  de-là  vient  que  ce  jour  a  été  nommé  jour  de  Véquinoxe. 

La  même  choie  aura  lieu  en  paftant  de  l'été  à  l'hiver.  On  aura  donc  un 
fécond  jour  d'équinoxe  qui  fera  celui  de  ^automne. 

Enfin ,  plaçant  la  petite  lune  fur  fon  pôle ,  &  lui  donnant  mê(ne 
déclinaifon  qu'au  foleil ,  que  je  fuppofe  toujours  auftrale  Se  de  23^  30^, 
fi  l'on  fait  faire  à  l'aiguille  une  révolution  d'orient  en  occident ,  on  verra 
que  le  jour  de  la  con jonâion ,  ou  nouvelle  lune  >  ces  deux  aftres  fe  lèvent 
&  fe  couchent  en  même  tems ,  &  que  le  foleil  n'éclairant  alors  que  la 
nioitié  de  la  lune  que  nous  ne  voyons  jamais^  ce  dernier  aftre  ne  peut  pas 
être  vifible  pour  nous* 

Mais  comme  la  lune  (è  dégage  peu*à-peu  des  rayons  du  foleil ,  en 
continuant  (a  révolution  autour  de  la  terre  dans  l'ordre  des  fignes,  on 
conçoit  qu'entre  le  fèpncme  &  le  huitième  jour  après  la  conjonâion  5  la 
lune  ayant  fdîx.  le  quart  de  fa  révolution  autour  dé  la  terre ,  tandis  que  le 
foleil  s  eft  très-peu  éloigné  du  tropique ,  elle  doit  ce  jour-là  décrire 
à-peu-près  l'équateur ,  arriver  au  méridien  fix  heures  plus  md  que  le 
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foleil ,  &  nous  montrer  la  moitié  de  Ton  difque  éclairé ,  fous  la  forme 
d*un  denii-ceccle  :  c*eft  la  phafe  du  premier  quartier.  Lorfque  la  lune  aura 
parcouru  un  fécond  quart  de  fa  révolution ,  elle  répondra  à-peu-près  au 
tropique  du  cancer ,  elle  fe  lèvera  au  coucher  du  foleil  &  réciproquement. 
Alors  le  difque  de  la  lune  éclairé  par  le  foleil  fe  montrera  en  totalité  aux 
yeux  de  lobfervateur  y  c eil  le  moment  de  la  pleine  lune.  Aux  trois  quarts 
de  la  révolutionna  lune  repaflTera  à  l'équateur,  &  ne  nous  montrera  que 
la  moitié  du  difque  éclairé ,  ce  fera  la  phafe  du  dernier  quartier.  Elle 
re;oindra  enfin  le  foleil ,  pour  nous  donner  de  nouveau  des  apparences 
femblables. 

La  lune  n'étant  pas  lumineu(è  d'elle-même ,  il  eft  naturel  de  penfer , 
qu'en  faifant  fa  révolution  autour  de  la  terre,  comme  on  vient  de 
l'expliquer,  elle  doit  intercepter  les  rayons  du  foleil  par  rapport  à  nous^ 
lorfqu'elle  eft  en  conjonâion  ,  tout  comme  nous  devons  les  intercepter 
par  rapport  à  elle ,  &  l'en  priver ,  lorfqu'elle  eft  en  oppofition.  Rien  ne 
féroit  mieux  fondé  que  ce  raifonneme^t ,  fi  la  lune  &  la  terre  faifoient 
chacune  leur  révolution  exaâement  dans  le  même  plin.  Il  n'eft  pas 
douteux  que  dans  cette  hypothèlè ,  ces  deux  corps  opaques  fe  priveroient , 
mutuellement,  &  alternativement,  des  rayons  du  foleil;  c'eft-^à-dire ,  qu'à 
chaque  lunaifon  il  y  auroit  pour  nous  deux  éclipfes>  l'une  de  lune ,  &  l'autre 
de  (oleil  ;  &  deux  éclipfes  aufli  pour  la  lune,  dont  une  de  terre^  &  l'autre 
de  foleil. 

Mais  comme  la  lune  ne  fait  pas  (a  révolution  autour  de  la  terre  dans 
le  plan  de  l'écliptique,  les  éclipfes  n'ont  lieu  que  rarement,  &  avec  des 
modifications  qui  dépendent  de  la  réunion  de  plufieurs  caufes  j  &  ce  n'eft 
pas  ici  le  lieu  de  les  indiquer* 

Nous  joignons  ici  le  jugement  que  l'Académie  a  porté  de  cette 
machine. 

a  Le  moyen  employé  par  TAuteur  nous  a  paru  fimple ,  ingénieux ,  8c 
39  propre  à  remplir  le  but  qu'il  s'eft  propofé,  qui  eft  de  faciliter  aux 
9i  jeunes-gens  l'intelligence  oes  phénomènes  qui  réfultent  des  mouvemens 
9>  annuel  &  diurne  de  la  terre  dans  fon  orbite  ,  en  confervant  le  parai- 
a»  lélifme  de  fon  axe  *)  nous  penfons  que  cette  machine  mérite  l'approbation 
»  de  l'Académie ,  &  que  le  deftin  doit  en  être  inféré  dans  le  recueil  dés 
93  machinées  approuvées  »« 
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DESCRIPTION 


De  la  Pompe  à  Sein  qui  Je  trouve  che'[  M.  Bianchi^ 
Phyficien  ^  rue  Saint- Honoré  ^vis-à-vis  celle  de  Richelieu^ 
N^.  55  i  contenant  fon  utilité^  &  une  Méthode  pour  la 
manière  de  s'en  fervir. 


Discours    préliminaire. 

1^  E  S  înconvénîens  qu'éprouvent  les  femmes  à  la  fuite  des  couches ,  par 
les  engorgemens  du  lait ,  ou  par  la  diiEculté  de  pouvoir  remplir  elles- 
mêmes  le  vœu  de  la  nature ,  en  nourriffant  leur  enfant ,  ont  engagé 
pIuHeurs  Médecins,  Accoucheurs,  &c.  à  s'occuper  des  moyens  de  les 
évicer.  M,  Steln  ,  Médecin  du  Landgrave  de  Hefle-Cadel ,  eft  celui  à  qui 
on  eft  redevable  du  meilleur  moyen  employé  jufqu'ici.  La  Pompe  a  fein 
fut  d  abord  imaginée  &  employée  par  lui  avec  fuccès ,  quoiqu'elle  ne  fûc 
point  revêtue  de  la  perfedion  que  je  lui  ai  donnée.  Le  long  féjour  que 
j'ai  fait  en  AUemagpe  m'ayant  mis  à  portée  de  connoître  cette  Pompe  , 
&  d'en  faire- ufage  pendant  pluHeurs  années,  les  fuccès  que  j'en  obtins 
la  firent  confidérer  comme  un  inflrument  très-précieux  à  l'humanité. 
Arrivé  en  France,  mon  intention  étoit  d^y  faire  connoître  un  moyen 
d'une  aufll  grande  utilité ,  8c  je  n'attendois  qu'une  occafion  favorable  : 
elle  fe  préfenta  enfin,  à  ma  grande  fatisfadion.  M.  le  Marquis  de  Bon  , 
très*inftruit  dans  la  Phyiîque,  fe  trouvant  un  jour  chez  moi ,  me  dit  que 
fa  femme  venoit  d'accoucher ,  &  qu'elle  étoit  menacée  d  engorgement 
au  fein  auquel  elle  éprouvoit  déjà  des  douleurs  très-vives  ;  je  lui  propofai 
alors  Tufage  de  ma  Pompe,  &  le  fuccès  fut  complet.  M.  de  Vermonr, 
Accoucheur  de  la  Reine ,  ayant  vu  cette  Pompe  chez  M.  le  Marquis  de 
Bon,  enchanté  de  trouver  un  moyen  de foulager  l'humanité,  fe  donna 
la  peine  de  venir  chez  moi  pour  m'engager  à  la  faire  connoître  &  à  la 
préfenter  à  l'Académie  Royale  de  Chirurgie,  ^on  opinion  étoit  plus  que 
fuflifante  pour  m'y  dérerminer.  L'Académie  nomma,  à  ma  requifition  , 
des  Comaaiflaires  (MM.  de  Leurye  &  Baudelocque)  pour  examiner  la 
Pompe,  &  en  conftater  l'utilité.  Le  rapport  qu'ils  en  firent ,  après  avoir 
fait  eux-mêmes  plufîeurs  expériences  au  Bureau  des  Recommandereflès 
ou  Nourrices  ,  ne  laifla  rien  à  défîrer  à  ce  fujet.  Le  fréquent  ufage  qu'en 
ont  fait  depuis  MM.  les  Accoucheurs ,  &  fur-rout  M.  Daftrémaux ,  a 
prouvé  de  plus  en  plus  combien  çecte  invention  efl  utile.  Ce  dernier 


SDR  VHIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.      ï$9 

en  éroic  d'autant  plus  perruadé»  qu^il  Ta  annoncé  lui-même  au  Public  »  pac 
la  voie  du  Journal  de  Paris. 

Cette  vérité  m*a  encore  été  attéftée  par  un  grand  nombre  de  Médecins, 
Chirurgiens  &  Accoucheurs  célèbres  qui  en  ont  fait  Tacquifition  »  tanc 
à  Paris  &  en  Province ,  que  chez  l'Etranger.  Alors  (atisfait  moi-même 
d'avoir  fait  connoître  un  nouveau  moyen  d'utilité  pour  Thùmanité 
foufïrante ,  j'employai  toutes  mes  facultés  pour  lui  donner  toute  la 
perfeâion  dont  il  étoit  fufceptible. 

Avantages  &  utilité  de  la  Pompe  à  Sein. 

Depuis  que  les  Philofophes  modernes  »  d'accord  avec  les  Médecins  de 
tous  les  tems  ,  ont  expofé,  d  une  manière  forte  &'perfua(îve^  l'obligation 
que  la  nature  impofe  aux  mères  de  nourrir  leurs  enfans ,  &  les  avantages 
qui  en  réfultent  pour  elles-mêmes  &  pour  leurs  nourriflbns,  on  en  voie 
un  grand  nombre  fe  dévouer  avec  courage  à  cette  fonâion  refpedable 
&  pénible.  Malheureufement  elles  éprouvent  fouvent  des  difficultés 
capables  de  les  décourager»  &  qui  paroiflènt  quelquefois  infurmontables. 
Tels  font  l'engorgement  du  fein  par  un  lait  trop  abondant ^  &  la  mauvaife 
conformation  des  mamelons  qui  ne  fe  trouvent  point  aflèz  développés 
au  dehors»  Jufqu'à  préfent,  on  s  eft  fervi  de  diffêrens  moyens  pour  remédier 
à  ces  deux  inconvéniens.  Tantôt  on  a  employé  les  fuçoirs  de  verre ,  qui 
£itiguent  beaucoup  la  poitrine,  &  qui  ne  produifent  qu'un  effet  médiocre; 
tantôt  on  a  eu  recours  à  des  petits  chiens ,  qui  ne  tirent  que  foiblemênt , 
&  d'une  manière  infuffifante;  quelquefois  auflS  on  applique  au  fein  des 
bouches  mercenaires ,  qui ,  en  tirant  le  lait  fuperflu ,  peuvent  finfeâer 
dans  fa  fource,  &  communiquer  différentes  maladies^  comme  on  ne  Ta 
que  trop  fouvent  obfervé. 

Le  nouvel  inftrument  ou  la  Pompe  à  fein  3  fupplée  à  tous  ces  différens 
moyens, fans  aucun  inconvénient,  &  remédie  a  ceux  qui  feroient  déjà 
furvenus.  Il  eft  compofé  d'un  petit  corps  de  pompe ,  &  de  deux  bocaux 
de  verre  qu'on  y  adapte ,  &  dont  la  forme  eft  différente,  fuivant  le  bue 
qu'on  fe  propoîe ,  foit  de  former  le  bout ,  foit  de  dégorger  le  fein ,  en 
tirant  la  furabondance  du  lait. 

Cette  petite  Pompe ,  très-ingénieufement  fafte,  s'applique  au  fein ,  & 
fe  met  en  jeu  avec  la  plus  grande  facilité.  Dès  le  premier  coup  de  pifton , 
en  voit  les  bouts  fe  développer  ^  &  le  lait  fortir  des  petits  vaiffeaux,  fans 
douleur,  fans  violence  ,&  (ans  la  plus  légère  contufion. 

Lorfqu'une  femme  nourrit  pour  la  première  fois,  le  bout  du  fein  a 
toujours  quelque  peine  à  fe  former.  L'en&nt ,  pour  obtenir  du  lait ,  eft 
néceflfité  a  une  fuccion  très-forte ,  qui  le  fatigue  &  lui  donne  beaucoup 
de  vents  ;  &  s'il  eft^foible ,  il  fouffre  encore  davantage.  La  Pompe  forme 
en  un  inftant  le  bout  du  fein ,  de  manière  que  l'enfant  le  plus  foible  peut 
aifément ,  &  (ans  le  moindre  effort ,  en  tiret  le  lait.  Elle  ouvre  avei; 
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facilité  les  vaiffeaux,  &  fait  en  même-cems  jaillir  ce  fluide  par  tpus  ki 
orifices  naturels.  Elle  évite  par-là  à  la  mère  les  douleurs  affez  vives  que 
lui  caufe  renfanc  chaque  fois  qu^on  l'applique  au  têcon  ,  &  à  celui-ci  les 
efforts  qu'il  eftpbligé  de  faire,  foit  pour  former  le  mamelon  ,  foit  pour 
faire  monter  le  lait. 

Lorfque  l'enfant  ne  prend  pas  afTezde  lait,  ce  fluide  s'engorge  dans  le 
fein ,  qui  devient  très-dur  s  l'enfant  fuce  alors  inutilement ,  il  s'impatiente^ 
&  fouvenC  mord  j  &  ce  n'eft  que  lorfqu'il  eft  parvenu ,  par  des  efforts 
réitérés^  à  dégorger  un  peu  le  fein  ,  qu'il  laiffe  fa  mère  jrranquille.  Mais 
comme  il  y  a  plus  dé  lait  qu'il  ne  lui  en  faut  ^  le  refle  produit  un  nouvel 
engorgement,  &  bientôt  il  en  réfulte  de  nouveaux  tourmens.  Dans  ce  cas 
on  ufoic  de  têtières  de  verre  \  mais  elles  fatiguoient  la  poitrine  ;  ^\\^  ne 
dégorgepienr  pas  le  fein ,  ou  le  faifbient  très-inçomplettemept.  La  Pompe 
le  vuide  pour  le  moins  auflî  bien  que  lenfant  le  plus  robufle. 

Cette  rompe  remédie  encore  parfaitement  à  l'engorgement  vulgai- 
rement appelé  le  Poil  ;  &  par  fon application  Ion  obtient  la  réfolution 
du  lait  en  flagnation.  Plufîcurs  Accoucheurs  de  Parî^ ,  appelés  chez  des 
femmes  qui  »  depuis  quelques  jours  ^  avoiçnt  Us  feins  engorgés ,  ont 
d'abord  mis  en  ufage ,  pendant  quelques  heures ,  le  cataplafme  de  mie 
de  pain  &  de  lait  »  &  ont  enfuite  complettement  dégorgé  les  feins  par  le 
moyen  de  la  Pompe  dont  il  efl  ici  queflion. 

L'ufàge  de  cette  Pompe  a  encore  démontré  que ,  lorfque  les  femmes  (e 
propofenc  de  nourrir,  fon  application  au  fein  ^  avant  le  troifième  jour 
après  Taccouchement ,  prévient  totalement  toute  fièvre  de  lait.  Cette 
épreuve  a  déjà  été  faite  fur  qn  grand  nombre  de  femmes ,  &c  le  fuccès  en 
9  été  complet, 

Cet  inftrument  peut  être  encore  très-précieux ,  lorfqu'à  la  fuite  des 
couches  le  l^ir  fe  porte  \  la  lètQ  »  &  caufe  quelquefois  des  apoplexies 
laiteufes  ou  autres  accidens  \  &  je  ne  doute  point  que  l'expérience  ne 
nous  développe  de  plus  en  plus  fes  moyens  d'utilité.  C'eft  au  Médecin 
&  à  TAccoucheur  éclairés,  que  nous  en  devrons  fans  doute  la  connoiilànce. 

Je  dois  encore  obferver  qu'outre  l'avantage  que  cette  pompe  préfente, 
en  évitant  le  nombre  infini  de  maux  qu'éprouvent  trop  fouvent  its 
femmes,  foit  en  nourriffanC,  foit  dans  le  cas  contraire,  elle  en  offre  encore 
un  non  moins  important  :  fbuvenc  les  pères  Se  mères  confient  leurs  enfàns 
à  des  nourrices  mercenaires ,  qui ,  avec  l'apparence  trompeufe  d*un  fein 
fuffifàmment  pourvu  pour  allaiter  le  nourriflbn  ,  l'aliment  néceilàire  pour 
cela  fè  trouve  chez  elles  fouvent  nul ,  ou  en  très-petite  quantité»  On  fent 
qu'il  doit  réfulter  de  ce  défaut  de  fubftance,  la  perte  de  l'enfant.  MM.  les 
CommifTaires  nommés  pour  Vexamen  de  ma  Pompe ,  furent*  frappés  de 
cette  tride  vérité,  lors  de  leurs  expériences  au  Bureau  des  Nourrices.  Des 
femmes ,  avec  l'apparence  d'un  fein  le  mieux  fourni ,  n'avaiçne  point  ou 
prefque  point  d(«  lait*  Soumifçs  à  l'opération  de  la  pompe  j  fon  effet  étoic 

nul^ 
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nul  9  tandis  que ,  (iic  d'autres  femmes  dont  fe  fein  ëtoitréeiiemenc  pouiva 
de  laie ^  deux  ou  crois  coups  de  pifton  fuffiroient  pout  le  faire  couler  ea 
abondance*  Ce  nouvel  avantage  ma  été  précieux  à  moi-même, &  je  lui 
dois  la  confervation  d'un  fils.  Ce  fils  étoic  en  nourrice  depuis  fept.ou  huic 
mots  i  la  Nourrice ,  lorfqitt  ;'ea  fis  choix  ^lècoit  afTez  pourvue  delaic| 
mais  au  bout  de  ce  tems,  mon  enfiinc  dépériflbic  à  vuCft^'œili»  &;étoir 

i)refQu'ea  écifie  »  lorfque  je  me  déterminai  à, le  faire  ydÉdi  cber.moiaveç 
a  Nourrice.  Celle-ci ,  interrogée  pour  favoir  fi  «lie  avoir  toujours  vM 
allez  grande  quantité  de  lait,  me  (butenoit  affirmativement. qu'elle  en  étoit 
fuffifammenc  pourvue,  mais  (àchanc  que  je  pofledois  un  moyen  sûr  pour 
découvrir  la  vérité ,  je  la  déterminai  avec  peine  à  fe  (bumertre  à  l'épreuve 
de  la  Pompe ,  dont  le  féfiikat  me  fit  voir  que  fyn  laie  étoic  pre^i 
entièrement  tari  *,  &  je.  ne  cherchai  plus  alors  d'autre  caefe  du  dépéuuè* 
ment  de  mon  enfant ,  donc  la  poicfine  s.epuifbit  en  vains  efibrts  pout 
chercher  une  nourriture  qui  n  exiftoit  point. 

Cette  épreuve  fiit  faite  chez  moi  à  la  fin  du  mois  d'août  dernier ,  en 
préfence  de  M.  Gaultier  de  Chaubri  y  Chirurgien^Accoucheur ,  Auteur 
'd'un  Ouvrage  intéreflànc  fur  les  avantages  des  mères,  e^  nourriflànt  li^rs 
eofans ,  intitulé  :  Nouvel  Avis  aux  Mères  qui  veulent  nourrir. 

Il  femble  que  l'on  peut  conclure  de  ces  faits,  qji'il.reroit  à  défirer  que 
MM»  les  Chirurgiens  »  &  même  les  Curés  des  endroits  où  il  y  a  des 
Nourrices ,  ainfi  que  les  perfbnnes  chargées  de  leur  infpeâion  ,  fuflenc 
ipunis  d'unePçmpe  à  fein  »  &  chargés  d'examiner  ou  faire  examiner  de 
tems  en  tems  le  fein  de  ces  femmes.  Il  en  réfulteroit  inBiilliblement  pouc 
l'Etat  la  confervation  d'un  grand  nombre  d'individus, 

VJûge  &  manière  de  fe  fervir  de  la  Pompe  à  Sein. 

.  Lorfqu  il  s'agira  de  former  le  bouc  du  (èin,on  videra  le  petic.  bocal 
de  vtxttyjig.  J  f  au  corps  de  la  Pompe  A  ;  on  l'appliquera  au  fein ,  en 
tenant  ferme  la  Pompe  de  la  main  gauche  !  on  rirera  alors  très-douce- 
ment  deux  ou  crois  coups  de  pifton, ou  plus  s'il  eft  néceiTaire^enfuite 
on  fermera  le  robinet  B ,  en  le  cournanc  verticalement  \  &  on  déviflèra  li^ 
Pompe  du  bocal  de  verre  ^  pour  laiflTer  celui-ci  attaché  au  fein  pendant 
quelques  minutes  :  on  ouvrira  enfuite  le  robinet ,  &  le  bocal  fe  détachera. 
En  répétant  trois  ou  quatre  fois  la  même  opération ,  les  bouts  du  fein  fe 
txouveronjt  formés  d'une  groflèui  convenable,  fans  caufer  la  moindre 
douleur. 

Pour  dégorger  le  fein  d'unfi  furabôndanc^  de  lait,  manipulation  qu'on 
peut  faire  foi-mênrie  »  ou  par  quelqu'autre  perfonne ,  on  viffera  pour  cee 
e^r  te  grand  bocal ,  fig.  a  i  au  corps  de  la  Pompe ,  après  avoir  viiTé  le 
robinet  B ,  qui  doit  être  placé  horizontalement  pour  être  ouvert.  Oa 
appliquera  l'ouverture  du  bocal  au  fein ,  ic  on  tiendra  la  Pompe  d'une 
xnain ,  8c  de  l'autre  on  donnera  quelques  coups  de  pifton  ^  &  le  laie 
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fbmra  en:  abondancef.  Lés- 6ér(ciitie$> ^étirâtes  poortocr  faire  faire  cette 
Biâiiipularîon  par  d'autres.  Lorrqu'oi]  aura  tiré  une  fuififan te  quantité  cfe 
lait  9  on  Âtera  la  petite  tige  C  dtf  roHinet ,  &  le  bocal  fe  détachera  alors 
du  fein  ;on  en  vuidera'lelait)  ic  l'on  recommencera  l'opération  jufquau 
parfait  dégôrçement.  Cette  petite  tig«  C  Terc  aufli ,  iorfqu  il  arrive  de 
pompeir  aviac  tr«>p  de  force  ,&  ou  il  en 'téfulre  ufie  preiflion  aufein^  à 
imrodui^  l'air  ^ns  le  bocal;  il  ne*s*^ita  pour  cet  etfet  qae  d'ôrer 
b  tige,  jSc  la  pteflion^céiTtra  dans  Titiftant  même  de Tintroduâion  de 
Tair. 

Lorfqu'il  y  aura  long-tems  qi/on  fe  fera  fervi  de  la  Pompe,  il  faudra 
avoir  fom ,  avam  de  s'en  4èrvir ,  de  Thumeder  avec  uripeu  dliuile  fine. 
Lêr  petit  cuir  qui'  eflr  âtix  vis  du  rcèinet ,  doit  kitt  arufli  graiiié  avec  de 
l^llile  ou  du  feif  ;  &  il  faudra' aVoit  attenrion^  que  ce' cuit  ne  s'égare 
^i0kir;  fans  lui  9  la  Pompe  n'auroic  point  fofl  eflèc  ordinaire. 

La  petite  cléi^^.3,  fert  pour  dévilTer  la  Pompe  à  l'endroit  où  fe 
trouve  la  première  lou  pape  »  qui  eft  entre  le  robinet  Se  le  corps  de  la 
Pompe  'y  la  féconde  foupape  eft  à  l'extrémité  du  pifton. 

Il  peut  arriver  que  les  oocaux  fe  détachent  de  leur  pièce  de  cuivre  s  pour 
remédier  à  cet  inconvénient ,  on  trouvera,  dans  la  boîte  qui  contiendra 
la  Pompe, un  morceau  de  mafUc. 

Il  arrive  auffi  que  les  fbupapes  fè  «èchent  trop^  &  qu'alors  elles  ne 
font  plus  leur  effet  :  on  y  remédiera  en  les  trempant  un  inftant  dans  de 
rhuile.  Elles  font' faites  avec  un  morceau  de  veflfîe  ;  Ion  en  trouvera  aulfî 
dans  la  boîte  pour  les  remplacer ,  fi  cela  devient  néceflàire.  U  eft  bon 
d'indiquer  la  manière  dont  ce  changement  fe  fait. 

On  trempe  dans  de  l'eau  une  petite  bande  de  veAie^que  l'on  met 
enfuite  fur  l'ouverture  de  la  pièce  qui  porte  la  foupape;  on  afTuîettit 
cette  bande  autour  du  col  de  cette  pièce  avec  un  fil  de  foie  ciré  ,  qu'on 
lie  fortement  pour  que  la  bande  de  veffîe  fbit  bien  tendue.  On  coupe* 
l'excédent  de  cette  bande ,  pour  qu'il  ne  puiflè  nuire  2  viflèr  l'appareil 
ftir  la  Pompe.  Mais  ayant  de  le  viner ,  on  met  tremper  la  foupape  dans 
de  l'huile  fine  pendant  quelque  rems;  enfuite  Ton  fait  deux  incifions 
dans  la  bande  de  vefne  avec  un  canif ,  &  tout* à-fait  fur  le  bord ,  comme 
on  les  Verra  dans  k  vieille  foupape,  de  laquelle  on  aura  foin  d'obfèrver  la 
pofition  avant  de  la  remplacer ,  afin  de  s'en  fairr  une  idée  parfaire.  Il 
faudra  auffi  di vifèr  le  couvercle  du  piflon ,  pour  y  introduire  un  peu  d'huile 
en. cas  de  befoin. 

Dans  un  cas  preflànt  oii  Ton  n'auroit  pas  te  xctns  fliflîfant  pour  rem- 
placer \fds  fbupapes  qui  ne  fèroietir 'plus Jeut  effet,  l'on  pourra  y  remédier 
de  la  manière  fuivante:  on  ffipprimera  fî  lV>n  veut  \9S  vieilles ibupapes, 
mais  cela  n'efl  pas  abfolument  necefTài/e  9  on' appliquera  le  bocal  aufein, 
comme  il  efV  expliqué  ,  l'on  ouvrira  enfuite  le  robinet  pour  donner  le 
premier  coup  de  piilo;i  ^  en  le  tirant  à  l'extérieur ,  &  on  le  refermera 
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enfuire  pour  donner  le  fécond ,  en  poufTanc  le  pîfton  dans  rinrérieur  de  la 
Pompe;  Se  en  continuant  de  même  à  ouvrir  &  refermer  le  robinet  1 
chaque  coup  de  pifton  y  on  verra  ^e  la  Pompe  fera  fon  effet. 

La  defcription  de  deux  petits  appareils^  dont  l'un  imagitié -par-moi ,  & 
Tautre  par  une  perfonne  de  diftincStion  ^  ne  fera  point  ici  déplacée. 

L'un  eft  un  fuçoir  avec  lequel  on  peut  nourrir  les  enfans  à  la  mamelle, 
lorfque  les  mères  ou  nourrices  font  aans  rimpoflibilite  de  le  fa^re.  ' 

Cet  inftrument  eft  une  efpèce  de  flacon  de  verre ,  percé  d'un  rrou  aus 
deux  extrémités ,  l'un  fervant  à  introduire  du  lait  y  &  l'autre  portant  un 
petit  appareil  très- flexible ,  que  Fenfant  prend  pour  le  bout  du  (èin  de  fa 
mère  ou  de  fa  nourrice. 

L'autre  apj^reil  eft  une  efpète  de  fuçoir ,  qui ,  par  Ton  appHcatfcfn  (uc 
le  fein,  guérit  les  crevaiTes  qui  s'y  forment  afTez  ordinairement  ,iorfqu*uoe 
mère  nourrit  fbn  enfant ,  fur-tout  fur  le  fein  de  celles  dont  la  peau  eft 
très-délicate.  Ce  petit  appareil»  en  évitant  l'écoulenîenc  involontaire  du 
lait ,  prévient  toute  efpèce  d'humklité  qu'il  poutroit  ot^cafibntier  fut  les 
habiUemens. 

Explication  4^s  Figun^  de  ia  Pompe  à  Seift ,  &  d€S,4^i{x  aiifnes 

jippareïU.  - 
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Fig.  t'.  Planché %.  Bocal  de  verre  pouf  former  le  bout;  A ,  cotps  de  \k 
Pompe  ;B  5  robinet 'ïC,  petite  û^t  ftrvant  à  ir.troduîre  Taijr  dans  la  Pompe 
quand  on  a  trop  pompé  y  &  qu'il  y  a  preflfion  au  fein  \  D ,  pifton. 

Fig.  Z,  Grand  bocal  de  verre ,  fervant  à  dégorger  le  feih. 

Fig.  j.  Petite  clé  fervant  à  dévil]^r  là  Pompe,  au-dcffas  du  robinet ,  I 
l'effet  de  viflter  les 'foupapes.  '     •.^'  '     ''^  '" 

*    /V.  4.  Suçoir  pbor  nourrir  lés  enfans  a  Ja^mami»lle.'.'^'   j   '• 
'  Fig:  ù.  Appiièîl  îiour  la  guérifon  de!s  cte^alTes;  '[  '  '    '* 

Il  eft  important  de  préyehîtle  Public,  qull  poutroit  atrWet ^'é« 
cherchât  à  Jmiter  la  Pompe  dont^  il  eft  ici'  queftion  ,  6t  que,  pouf  ^|)eti 
qu'il  y  efit  de  diffirence  entre  celles  qui  feroient  contrefaites  &'les 
miennes,  il  ponrrorr*étt  rîfùlter  de  grands  î'nconvéniens:difFéfeAcC'"qàl 
cxifteroit  sûrement,  parla  difficulté  de  connottVe' toutes  les  pfoportioi^ 
requifes  des  ouvertures  ,  ôcç^  Je  déclare  efi  conf^uencc^  que  je  ne 
lépondrai  qUe  de  celles  qu  ob  prendra  chez  moi  /qui  feront  accompagnées 
de  la  préfente  Defcription  ,.&  qui  feront  fignées  de  moi. 

Le  prix  de  la  Pompe  à  fein  eft  de  ^S  liv.  avec  une  boîte  qui  la  contient; 
cette  Dolte  eft  très-peu  volumineufe ,  &  facile  à  tranfportec. 

Le  (uçoit,  fig.  4;  coûte  :l5  liv«  &  l'appareil,  pour  k  guérifon  dfti 
crevt0ès«  4  iiv,  .     '     . 
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EXTRAIT   D'UN    MÉMOIRE 

Sur  la.théobib  des  machines  simples, en  ayant  égabd  au 
jfaottement  de  leurs  parties  et  a  la  roideur  des  cordage$; 

Pièce  qui  a  remporté  le  Prix  double  de  t  Académie  des  Sciences p 

pour  tannée  1781. 


■i 


La  m(bn  a  tant  de  formes  que  nous  ne  faTons  i  laquelk  n<ms  prendre» 
L'expédîe&ce  n'en  a  pas  moins. 

EJfai  de  Montaigne  ^  liy.  II L  chap.  ij» 


Par  M.  Coulomb  ^  Chevalier  de  rOrdre  de  Saint-Louis  y  pour  lors 
Correfpondani  &  depuis  Membre  de  V  Académie  des  Sciences. 

xN  \Ji.Ln  queffion  n'intérelTe^pIus  la  Mécanique  que  celle-ci,  poHque 
ks  frortemens  &  la  roideurdet  cordages  font  des  obftacles  qui  fè 
préfencent  dans  toutes  les  machines.  M.  Amontons  paroit  être  le 
iprcmier  Auteur  qui  s'en  foie  occupé.  Il  crut  trouver  par  fes  expériences 
que  rétendue  des  furfkces  n'entroit  pour  rien  dans  les  frottemens ,  & 
conclue  que   dans. tous  les  cas  le  frottement  étoit  proportionel  aux 

Sreflions.  M.  MuTchémbroeck  reprit  ce  travsâL,.&. trouva  que  Tétendue 
es  furfaces  influoit  aufli  beaucoup  dans  U$  frottemens*  Les  Phyficiens 
étoient  partagés  entre  ce%  deux- opinions  ^  quoiquiis  pencfaaUent  plus 
volontiers  pour  celle  de  M.  Amon^ons.  La  même  incertitude  régnok  fur 
}a  'théorie  de  la  roideur  des  cordes*  Ç^eft  pourquoi .  l'Académie  crut 
devoir  en  faire  Tobjet  d'un  de  (es  prix. 

Le  travail  de  M.  Coulomb  eft  divifé  en  deux  parties.  La  première 
traite  des  frottemens  de  furfaces  qui  gliilènt  l'une  fur  l'autre^  &  la 
4f  conde  de  la  roideur  des  cordages. 

PREMIÈRE    PARTIE. 

Du  frottement  des  furfaces  planes  qui  gliffent  r une  fur  t  autre. 

Le  frottement  dans  ce'  genre  de  mouvement  peut  erre  enviiagé  fous 
^eux  poiirts  de  vue,  ou  lorfque  les  plans  font  pofës  l'un  Un  1  autre 
depuis  un  certain  tems,  &  que  par  une  traâion  dans  la  direâion  du 
plan  de  conraâ  Ton  veut  \^  détacher  ,  ou  lorfque  ces  plans  ont  déjà  un 
certain  degré  de  vîtede  uniforme,  &  que  Ton  cherche  le  6ottemenc 
feus  ce  degré  de  vîteflèt 
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Dans  le  ptemier  cas  où  1  on  veut  &ire  gliflèr  une  ftirfiice  fur  une  autre 
en  la  (brrant  de  lërat  de  repos ,  le  frottement  peut  dépendre  de  quatre 
caufes  y  i^«  de  la  nature  def  matières  en  contââ  &  de  leurs  enduits  ^  2^  de 
l'étendue  des  furfaces  *,  3^  de  la  preflSon  que  ces  furfaces  éprouvent  ; 
^  de  la  longueur  du  tems  écoulé  depuis  que  les  furfaces  font  en  contaâ« 

n  en  pourroît  ajouter  une  cinquième  »  la  fîtuation  sèche  ou  humide  de 
latmofphère. 

La  caufe  phyfîque  de  la  réfiftance  oppofée  par  le  frottement  au  mou- 
vement des  furfaces  qui  gliffent  Tune  fur  l'autre ,  ne  peut  erre  expliquée  ou 
que  par  Tengraînage  des  afpérités  des  furfaces  qui  ne  peuvent  (è  dégager 
qu'en  pliant  »  qu'en  fe  rompant ,  qu'en  s'élevant  i  la  fommité  les  unes  des 
autres  :  ou  bien  il  faut  fuppofer  que  les  molécules  des  furfaces  des  deux 
plans  en  contaâ  contraéient  par  leur  proximité  une  cohérence  qu'il^aut 
vaincre  pour  produire  le  mouvement.    , 

Etabliffement  pour  exécutif  les  expériences. 

Nous  avons  fait  conftruire  une  table  très-folide>  donc  chaque  pilier 
siontant  étoit  accoré  par  des  jambes  de  force.  Le  madrier  qui  forihe  la 
table  a  3  pouces  d'épaideur  j  8  pieds  de  longueur  &  2  pieds  de  largeur» 
Sur  cette  table  Ton  a  pofé  deuxpièces  de  bois  de  chêne  de  12  pieds  de 
longueur  &  de  8  pouces  de  groileur.  Ces  deux  pièces  de  bois  font  pofées 
fuivant  la  longueur  de  la  table  &  à  5  pouces  de  diftance  l'une  de  l'autre. 
A  Tune  des  extrémirés  de  ces  pièces  de  bois  l'on  a  placé  dans  le  vide 
qui  les  fépare  une  poulie  de  bois  de  gaiac  d'un  pied  de  diamètre,  tournant 
vxi  un  axe  de  chêne- verd  de  10  lignes  de  diamètre.  SoUs  cette  poulie 
Von  a  creufé  un  puits  de  4  pieds  de  profondeur.  A  l'autre  extrémité  des 
pièces  de  bois  l'on  a  placé  à  angle  droit  un  petit  treuil  horifontal. 

L'on  a  fortement  attaché  fur  les  deux  pièces  de  bois  un  madrier  de 
chêne  de  8  pieds  de  longueur ,  16  pouces  de  largeur  &  3  pouces 
d'épaifleur.  Son  plan  (ùpérieur  pofé  de  niveau  avoir  été  dreOé  à  la  varlope 
avec  beaucoup  de  foin ,  &  poli  enfuite  avec  une  peau  de  chien  de 
xner. 

L'on  a  conftruit  des  traîneaux  de  1 8  pouces  de  largeur  &  de  difHrentés 
longueurs.  Aux  deux  côtés  l'on  a  cloué  deux  petits  liteaux  »  en  forte  que 
le  traîneau  pofé  fur  le  madrier  dormant  y  fait  retenu.  Lorfqu'on  veut 
diminuer  les  furfaces  du  contaâ:.  Ton  cloue  (bus  le  traîneau  des  règles  de 
différentes  largeurs.  Aux  deux  extrémités  du  traîneau  font  fixés  des 
crochets.  A  l'un  eft  attachée  la  corde  qui  paffe  fur  la  poulie,  &  ï 
l'autre  celle  qui  enveloppe  le  treuil» 
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Du  premier  ^ort  nécejfaire  pour  vaincre  le  frottement ,  ou  pour  faire 
gliffer  une  furface  après  un  tems  de  repos  donné. 

Nous  avons  die  que  dans  le  frottement  il  faut  diftinguer  avec  (bi'ir 
la  force  néceflTaire  pour  le  vaincre  lorfque  les  furfaces  font  pofées  lune 
fur  l'autre  .depuis  un  certain  tems  »  de  la  force  néceiTaire  pour  entretenir 
une  vîtefle  uniforme  lorfque  les  furfaces  ont  un  mouvement  refpeâiC 
Dans  ce  Chapitre  nous  traiterons  de  la  première  efpèce  de  frottement; 
&  comme  il  eft  eflTenciel  de  cbarget  &  décharger  très-promptement , 
nous  avons  fixé  à  Text rémité  des  deux  pièces  de  bois  de  12  pieds  de 
longueur  &  8  pouces  de  groflèur ,  une  efpèce  de  romaine  qui  y  par  le 
moyen  d'un  poids  attaché  a  fon  levier  ^  détermine  la  tenfioa  de  la  corde 
qui  paflè  fur  la  poulie. 

Section    premier  e. 

Des  frottemens  des  furfaces  qui  gliffent  à  fec  tune  fur  t autre  fuivéni 

le  fil  du  hois  fans  aucune  efpèce  Sendiut ,  maïs  feulement  avec 

le  degré  de  poli  que  tort  peut  leur  donner. 

Bois  de  chine  fur  hois  de  chêne. 

Le  traîneau  a  2  pieds  3  pouces  de  longueur  :  le  madrier  dormant  fur 
lequel  porte  le  traîneau  a  un  pied  4  pouces  de  large,  ce  qui  donne  unç 
furface  de  contaft  de  3  pieds  quarrés.  On  veut  déterminer  le  frottement 
après  un  certain  tems  ae  repos  (bus  différentes  prenions. 

Première  expérience.  Le  traîneau  fans  être  chargé  d'aucun  poids  ^ 
pefànt  74  liv.  le  frottement  a  augmenté  d'une  manière  irrégulière 
pendant  \t%  30  premières  fécondes  \  mais  il  a  fallu  indiftindlement  au 
bout  d'une  minute  ^  de  dix  minutes  de  repos  une  traction  de  30  liv* 
pour  vaincre  le  frottement. 

Seconde  expérience.  Le  traîneau  chargé, (bn  propre  poids  compris f 
de  874  tb  >  le  niouvement  a  été  incertain ,,  mais  augmenté  pendant  \e% 
dix  premières  fécondes ,  après  une  minute  &  une  heure  de  repos  ^  l'on  % 
eu  indiftinâement  40$  vh. 

Troifième  expérience.  Le  traîneau  chargé  ^  fon  poids  compris ,  de 
2474  tb  ,  après  ^"  de  repos  le  frottement  a  été  trouvé  de  ^%C  ife»  Il  a 
augmenté  pendant  deux  fécondes,  où  on  l'a  trouvé  de  1106.  Après  une 
minute  &  deux  heures  de  repos  l'on  a  eu  également  Xli6. 

Obfervation  fur  ces  trois  expériences.  Le  frottement  (i)  a  été  conf^ 

(i)  Le  frottement  de  la  poulie  n'étant  ^^  du  frottement  du  traîneau ,  peut  \\xe 
négligé. 
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tamment  moindre  après  une  féconde  de  repos  qu'après  une  ou  deux 
minutes  ;&  après  ce  rems  il  avoir  acquis  toute  raugmenradon  donc  il 
parole  fufceptible.  Le  rapport  de  la  preffion  au  frottement  e(l  à-peu  près 
le  même  dans  les  trois  expériences  \  car  dans  la  première  la  preffion  eft 
74 y  &  le  frottement  j^^=z2^^6.  Dans  la  féconde  ^  =  2,1 6.  Dans  la 
troifième  tJtj  =  2,2 1. 

J  ai  voulu  voix  6  en  diminuant  les  furfaces  de  contaâ ,  ce  rapport 
ièroit  encore  le  même.  En  conféquence  fous  un  traîneau  de  1 5  pouces  de 
longueur  j'ai  fait  clouer  deux  petits  prifmes  triangulaires  de  bois  de  chêne 
de  ly  pouces  de  longueur ,  dont  1  angle  qui  portoit  Qjr  le  madrier  éroic 
arrondi* 

Quatrième  expérience.  Le  traîneau  chargé  de  2^0  îb  après  ^  ^  une 
minute  &  une  heure,  l'on  trouve  indiftioâement  la  traâion  nécelTaire 
pour  vaincre  le  frottement  de  106  tb* 

Cinquième  expérience.  Le  traîneau  chargé  de  4yo  tb  après  ^'  &  une 
heure  la  traâion  eft  de  186  Vb* 

Sixième  expérience*  Le  traîneau  chargé  de  85*6  Vb  après  ^'  &  une 
heure  te  frottement  eft  de  3^6  fh» 

Lts  rapports  de  ces  trois  expériences  font  fenfiblement  égaux;  car  l'on 
a  dans  la  Quatrième  fij  =  2,36.  Dans  la  ciilquième7^  =  2342.  Dan» 
la  fixième  77^  =  2,40  ;  ce  qui  s'écarte  encore  très-peu  des  réfuitats  des 
trois  premières  expériences.  Ainfî  dans  ces  efpèces  de  frottement ,  la 
grandeur  des  furfaces  n'y  influe  que  d'une  manière  infènfible  ^  &  tout 
paroît  dépendre  de  la  preflfîon. 

Les  mêmes  expériences  répétées  en  faifant  frotter  du  chêne  contre  du 
fapin  9  du  fapin  contre  du  fàpin ,  de  l'orme  contre  de  l'orme  ont  donné 
à-peu-près  les  mêmes  réfuitats.  La  réfiftance  croît  pendant  quelques  « 
fécondes  \  mais  elle  atteint  fà  limite  après  une  ou  deux  minutes  de  repos« 
Voici  ïts  rapports  de  preflîon  après  quelqutis  minutes  de  repos. 

Chêne  contre  chêne  ,  2,34 

Chêne  contre  fapin ,  .                             .   i^jo 

Sapin  contre  fapin  ,  1,78 

Orme  centre  orme  ,  2,18 

Dans  ces  expériences  le  frottement  fe  faifbit  fuivant  le  fil  du  bois  ; 

mais  lorfqu'il  fe  fait  dans  un  autre  fens ,  &  que  le  fil  du  bois  fe  recroife , 

le  frottement  parvient  à  fa  limite  dans  un  tems  plus  long ,  &  il  eft  moindre 

que  dans  le  premier  cas,  mais  toujours  proportionnel  à  la  pref&on.  Ce 

fapport  eft  comme  2,34  eft  à  3,76. 

Du  frottement  entre  Us  bois  &  les  métaux^  après  un  certain  tems 

de  repos. 

L'accroiflêment  des  frottemens  relativement  aux  tems  de  repos  marche 
ici  très-lentement  ;  car  ce  frottement  n'a  acquis  fon  maximum  fouvenc 
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qu'au  l>ouc  de  cinq  à  fix  jours  ;  &  il  eft  beaucoup  plus  confidérable  qu  entré 
bois  contre  bois  ;  car  le  cuivre  frottant  fur  le  chêne  donne  le  rapport  do 
5*  7  à  I  i  celui  du  fer  contre  le  chêne  eft  un  peu  moins  confidérable. 

Du  frottement  entre  les  métaux  après  un  certain  tems  de  repos. 

L'on  a  fixé  fur  le  madrier  dormant  &  fous  le  traîneau  des  règles  def 
métal  bien  polies ,  &  l'on  a  fait  mouvoir  le  traîneau.  V^  réfultats  ont  été 
que  le  repos  n'influe  point  fur  ces  frottemens  ;  2^.  ces  frottemens  fonc 
proportionnels  aux  prefiions.  Le  rapport  de  la  preflion  au  frottement  du 
fer  contre  le  fer  eft  de  3,40;  celui  au  fer  contre  le  cuivre  jaune  ^  lorfque 
les  furfaces  ont  une  certaine  étendue .  eft  à  la  preftîon  comme  x  eft  à  4; 


rgé  de  47  iiv.  11  a  tailu  9  I^  ppui 
la  preflion  eft  au  frottement  comme  6  à  i 

Section    II. 

J)u  frottement  des  furfaces  garnies  dun  enduit  ^  €r  du  premier  degri, 
de  fçrçe  néçefjair^  pour  les  faire  gliffer  tune  fur  t autre  après  un 

certain  tems  de  repos. 

Lorique  les  furfaces  font  garnies  d'un  enduit,  le  tems  de  repof 
néceflàire  pour  que  la  force  qui  doit  vaincre  la  réfiftance  de  la  ténacité 
due  au  frottement  parvienne  a  fa  limite  eft  un  tems  long ,  mats  variable. 
}1  dépend  de  la  duteté  4e  l'induit.  L'étendue  des  furfaces  de  contaâ  y 
contribue  auffi.  Si  ces  furfaces  font  réduites  à  de  rrès- petites  dimenfions, 
le  frottement  arrive  à  fa  limite  en  très-peu  de  fécondes.  Les  expériences 
fuivantfps  ont  été  faites  avec  des  enduits  de  fqif  très-pur ,  &  renouvelles 
à  chaoue  expérience ,  le$  furfaces  de  contai  étant  de  i  8q  pouces  ,  &  de 
bois  de  chenet 

Première  expérience.  Le  traîneau  chargé  de  47  Vb  en  lui  dopnant  ua 
ipouY^ment  infenfible .  fe  meut  fous  unç  traâipn  de    6  îb 
Après  un  repos  de  4'  le  frottement  a  été     8  1^ 
Après  un  repos  de  2  heures  il  a  été  de   .    9  tb 

Seconde  expérience.  Le  traîneau  chargé  de  idj'p  îbdanslepremifl 


moment  9  le  frottement  a  été  de 

Après  un  repos  de  ^^  il  a  été  dç 
Après  4in  repos  de  15",  de 
Après  un  repos  de  6p",  de 
Après  un  repos  de  240" ,  de 
Apr^s  un  repos  de  2  heures,  de 
Après  ^n  repos  de  6  jours  ^  dç 
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L*on  voit  par  ces  expériences  que  Jorfque  ces  furfaces  ont  été  enduites 
^e  fuit' , le  frottement  parvient  à  fa  limite  très-lentement;  maisfî  onseft 
fervi  de  vieux-oing ,  il'parvienc  à  fa  limite  prefqu  en  auflî  peu  de  tems 
que  s'il  n'y  avoit  point  d  enduit.  Cependant  quelquefois  le  frottement  efl 
plus  considérable  avec  l'enduit  de  viâux-oing  que  s'il  n'y  en  avoit  point*  , 

Les  frottemens  des  furfaces  métalliques  lorfqu'elles  font  enduites 
fui  vent  les  mêmes  loîx.  Si  l'on  a  employé  de  l'huile  d  olives,  le  frottemene 
atteint  fa  limite  comme  s'il  n'y  avoit  point  d'enduit»  il  égale  le  ^  de  la 
pre(Iion;le  vieux-oing  y  apporte  un  petit  retard,  &  il  eft. comme  le 
(êptième  de  la  prcfliori.  Mais  (i  l'enduit  e(l  de  fuif,  le  frottement  n'atteinc 
fa  limite  qu'au  bout  de  plufieurs  jours,  &  le  rapport  de  la  prellion  au 
frottement  eft  comme  il  eft  à  j,  &  l'étendue  des  furfaces  n'y  influe 
jiullement.  ' 

CHAPITRE    IL 

Du  frottement  des  furfaces  en  mouvement. 

Dans  le  Chapitre  qui  précède  nous  avons  cherché  à  déterminer  !a' 
léfiftancedueaux  frortemens  iorfque  les  furfaces  ont  erécn  coiuaâ  pendant 
quelque  rems .  &  que  l'on  fait  effort  pour  les  tirer  de  l'etar  de  repos.  Nous 
allons  adluellement  chercher  à  dercrpiiner  le  frottement  loifque  les 
fiirfaces  fe  meuvent  avec  une  vîrcfle  quelconque. 

Nous*  nous  fommes  fervis  ici  du  même  étabhJfement  que  nous  avons* 
décrit  dans  le  Chapitre  précédent.  L'on  doit  fe  rappt-ler  que  le  madrier 
clormant  fur  lequel  gliffe  le  traîneau  efl  de  8  pieds  de  longueur  :  que  fous 
la  poulie  où  e(l  (uipendu  le  plateau  de  la^  balance  ii  y  a  un  puits  pour 
que  ce  plateau  puiffe  defcendre  de  7  à  8  pieds.  Le  rraî.ieau  étant  chargé  f 
on  le  mettoit  en  mouvement  à  petits  coups  de  marteau  ou  en  le  pouffant, 
&  on  obfervoit  la  durée  des  mouvemens  au  moyen  d'une  pendule  qui 
battoir  ies  demi-fecondes. 

•  Section     première. 

Du  frottement  des  furfaces  en  mouvement  glifjant  tune  fur  Fautrc 

fans  aucun  enduit. 

Frottement  du  bois  de  chéne^ 

Le  traîneau  de  bois  de  chêne  avoit  trois  pieds  de  longeur  fur  un  de 
largeur  :  la  furface  de  contaél  étoit  de  432  pouces  quarrés. 

Première  expérience.  Le  traîneau  chargé^fon  poids  compris,  de  74.1iv# 

Il  eft  mené  d'un  mouvement  lent ,  mais  incertain  ,  s*accélérant  & 
s*arrctant  quelquefois  fous  i|pe  traâion  de  12  1^. 

Avec  une  rraâicn  de  14  t^  il  a  parcouru  les  deux  prerrùers  pieds 
^n  ^'',les  deux  derniers  en  -". 

Jpmp  ^XrU^  Pm.  if,  178;,  SEPTEMBRE.        •  D  d 
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Seconde  expérience.  Le  traîneau  chargé ,  fon  poids  compris  ,de  874  ft \ 

Sous  une  tradion  de  P4  liv.  le  traîneau  ébranlé  prend  un  mouvernent 

lent  &  incertain  :  l'on  a  eu  une  fois  les  deux  premiers  pieds  en  ^  " ,  les 

deux  autres  en  •^''«  Dans  un  fécond  effai  y  fous  une  traâion  de  lOj  tb 

les  deux  premiers  pieds  en  f ,  les  deux  fuivans  en  {  ". 

Troijtème  expérience.  Le  traîneau  chargé,  fon  poids  compris ^  de 

^474  îb. 

Le  mouvement  commence  en  ébranlant  le  traîneau  avec  une  traâion 
de  25*0  liv.  mais  il  e(l  lent  &  incertain. 

Avec  une  traétion  de  270  liv,  les  deux  premiers  pieds  en  \''  ^  les  deux 
autres  en  \  ", 

Continuation  des  mimes  expériences  pour  une  furface    de  contaSt 

de  ^6  pouces  quarrés. 

Quatrième  expérience.  Le  traîneau  chargé, fon  poids  compris, de 47 1^; 

Le  traîneau  a  été  mené  par  une  traâion  de  y  liv.  Sa  marche  a  été 
pendant  2'  à  raifon  de  6  pouces  en  2,f. 

Il  y  a  eu  des  variétés  dans  le  mouvement  fous  tous  les  degrés  de  traâion 
au'-deflbus  de  p  liv.  Mais  avec  une  traâion  de  p  liv.  le  traîneau  a  parcouru 
les  deux  premiers  pieds  en  {'' ,  les  deux  fuivans  en  \''. 

Cinquième  expérience.  Le  traîneau  chargé  ^  fun  poids  compris ,  de 

447  ft. 

Avec  une  traâion  de  4^  liv.  fi  on  imprime  une  vîrefle  d'un  pied  par 
féconde  au  traîneau ,  il  continue  à  fe  mouvoir,  &  même  s'accélère;  mais 
(bus  une  moindre  vîrede  il  s'arrête.  Il  commence  à  ne  fe  mouvoir  qu'avec 
une  traâion  de  yo  liv. 

Seulement  ébranlé  avec  5*4  livres  de  traâion ,  il  patcourt  les  deux 
premiers  pieds  en  |',  les  deux  autres  en  \'*. 

Sixième  expérience.  Le  traîneau  chargé  >  fon  poids  comp/is ,  de 
1547  Vb. 

Ébranlé  (bus  une  traâion  de  166  liv.  les  deux  premiers  pieds  en  ^^'^ 
les  deux  autres  en  ^  "• 

Avec  une  traâion  de  172  liv.  deux  pieds  en  \'' ,  deux  pieds  en,  j  ". 

Continuation  des  mêmes  expériences  ^  les  furf aces  de  contaS  réduites 

aux  plus  petites  dimenfîons  pojjibles. 

On  a  taillé  en  angle  un  peu  arrondi  le  deflbus  des  règles  qui  portoienc 
le  traîneau. 

Septième  expérience.  Le  traîneau  chargé,  fon  poids  compris, de  47  tfe. 

Avec  une  traâion  de  4  liv.  &  demie,  les  deux  premiers  pieds  ont  été 
parcourus  en  -^  " ,  hs  deux  autres  en  \  ". 

Avec  une  traâion  de  6  liv.  &  demie,  les  deux  premiers  pied^  ont  été 
parcourus  en  {" ^  lt%  deux  autres  en  \'\ 
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Suuièmt  expérience.   Le  traîneau  chargé ,  Ton  poids  compris  ^  de 

4*7  m. 

Avec  une  traâion  de  3 5  Hv.  H  1  on  donne  au  traîneau  un  mouvement 
primitif  de  y  â  ($  pouces  par  féconde»  il  continue  à  &  mouvoir ,  Se  mUmt 
paroit  s  accélérer.  Si  on  lui  donne  une  vSrelTe  moindre ,  tl  s  arrête. 

Avec  une  traâipn  de  41  liv.  &  un  (impie  ébranlement ,  le  craîneaa 
parcourr  les  deux  premiers  pieds  en  f ,  les  deux  fuivans  en  ^\ 
.   Neuvième  expérience.  Le  traîneau  chargé  3  fon  poids  compris  »  de 

Avec  une  traétion  de  60  liv.  le  traîneau  continue  à  /e  nlouvolr ,  C\  on 
lui  donne  une  vitefle  primitive  de  7  à  8  pouces  par  féconde*  il  s'arrcce 
fous  de  moindres  viceïîes. 

Si  on  ne  fait  qu'ébranler  ou  que  donner  une  vîreflè  infenfible.au 
traîneau ,  il  parcourt  avec  une  traâion  de  68  liv.  les  deux  premiers  pieds 
en  \*' ,  les  deux  autres  en  ^''. 

Obfervatlons  fur  ces  expériences. 

Dans  ces  neuf  expériences ,  après  avoir  ébranlé  le  traîneau  Ton  a 
toujours  eu  foin  d*obferver  le  mouvement  pendant  une  courft;  de  4.  pied^ 
de  longueur  divifée  en  deux  parties  égales  de  deux  pieds  chacuric.  En 
général  les  deux  premiers  ont  été  parcourus  dans  un  rems  un  peu  plu& 
que  double  des  deux  derniéis  Or  j  lorfqu'un  corps  efl  mis  en  mouvement 
par  une  puifîancé  conflaute,  &  que  le  mouvement  eft  uniforiné.nenp 
accéléré ,  deux  efpaces  égaux  font  confécutivement  parcouru*;  dans  def 
teras  qui  font  entr*eux  â-peu-près  comme  lOO  efl  a  4.2.  Ainfi  notre 
traîneau  a  parcouru  fa  courfe  de  4  pieds  d*un  mouvement  à-peu-près 
uniformément  accéléré.  Ainfî ,  comme  il  étoit  mené  par  un  poiJa 
confiant,  il  falloit  que  la  force  retardatrice   du  frottement  fût  Une 

Jiuantité  auflî  confiante.  Conféquemment  elle  efl  à-peu-près  la  mêftA 
ous  tous  les  degrés  de  vîtelfe.' 

Il  y  a  cependant  deux  remarques  à  faire  :  lorf^jue  le^  furfaces  font 
très-étendues  relativement  aux  preffions ,  pour  lors  le  frottement  paroît 
augmenter  avec  \t%  vîtefles.  Mais  lorfque  les  furfaces  font  très-petites 
relativement  aux  p'reflîons ,  le  frottement  diminue,  à  mefure  que  \t^ 
viteffes  augmentent.  C'iefl  ce  que  l'on  verra  en  comparant  les  ditterehtes 
expériences  que  nous  avons  rapportées. 

*       •  • 

Du  frottement  du  bois  dis  •chêne  glijjant   à  fec  ^^&  le  fil  de  bois 

fe  recoupant  à  angle  droit. 

On  attache  deux  règles  de  chêne  de  18  lignes  de  largeur  tn  travers 
aux  extrémités  du  traîneau.  Le  recoupement  de  chaque  règle  avec  le 
madrier  dorîofiant  .étoit  d^un  pied  de  longueur ,  &  la  furface  de  contaft 
Jfe  troqvoit  de  5,6  pouces  quarrés. 
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»rrr       OBSÉRrJTIONS  SVR  LA  PHYSIQUE; 

•  Dixième  expérience.  Le  trsuneau  chargé,  fon  poids  compris» (]e47  fiSl 
Le  traîneau  tiré  paf  un  poids  de  J  iiv.  a  parcouru  les  deux  premier^ 

pieds  en  f " ,  les  deux  autres  en  \". 

Onzième  expérience.  Le  traîneau  chargé ,  fon  poids  compris ,  de  147  ffer 

Tiré  par  un  poids  de  ly  liv.  le  traîneau  a  parcouru  les  deux  premiers 
pieds  en  I  " ,  les  deux  autres  en  |-  ". 

DouT^ième  expérience.  Le  traîneau  chargé ,  fon  poids  compris ,  de  447  tb  •;. 
-.  Le  traîneau  tiré  par  un  poids  de  $l  liv.  a  parcouru  le%  deux  premiers 
pieds  en  f ' ,  les  autres  en  ^\ 
.   Treizième  expérience.  Le  traîneau  chargé ,  fon  poids  compris ,  de  847  tfc» 

Tiré  par  un  poids  de  p7  liv.  les  deux  premiers  pieds  ont  été  parcourus 
en  7*^ ,  l^s  deux  derniers  en  'A 

Continuation  des  mêmes  expériences  pour  unefurface  de  contad  nulle. 

% 

m 

L*on  a  taillé  en  coin  en  arrondifTant  un  peu  l'angle  le  deflbus  des  deux 
règles  fixées  au  traîneau  ,  en  forte  que  la  lurface  du  contaâ  fe  trouvoic  ( 
réduire  à  des  angles  arrondis, 
r  Quatorzième  expérience.  Le  traîneau  chargé,  (on  poids  compris,  de 

47  fb-  ^        ^ 

f   Le  traîneau  tiré  pat  un  poids  de  J  liv.  les  deux  premiers  pieds  en  f ' ,  les 

deux  autres  en  {", 

-"   QainT^ième. expérience*  Le  traîneau  chargé,. (bn.  poids  compris,  de 

4*7  tb^ 

♦  oLe. traîneau  mené  par  une  tradion  de  48  liv.  deux  pieds  en  ^*,  les 
deux  derniers,  pieds  en  «y". 

Mené  par  une  traélion  de  y8  liy.  deux  pieds  en  ^\  les  deux  fuivaas 


en  V'. 


iy^ Seizième  expérience.  Le  traîneau  chargé^  fon   poids*  compris ,  de 
il547  tb.  r     ;•       •  .  >  ;     . 

Le  traîneau  mené  par  160  liv.  les  deux  preniiiers  pieds  en -^"^  les 
deux  fui  vans  en -i^".  •         > 

Mené  par  172  liv.  deux  pieds  en  f  ",  les.t^x  fuivans  en  7% 

• 

Obfervations  fur  ces  expériences. 

» 

Lèsîéfultats  de  ces  (îx  expériences  font  analogues  i  cetfx  que  nous 
avons  trouvés  en  déterminant  le  frottement  du^  chêne  g)iflânt  fuivant 
fon  (il  de  bois.  Les  deux  premiers  pieds  ^e  la  çourfe  du  traîneau  font 
—  "Tore  parcourus  ici  dans  un  wms  à-peu  près  double  des  deux  derniers. 

nféquemment,  puifque  la  force  qui  accélère  le  traîneau  eft  une  quantité 
confiance ,  la  force  retardatrice  du  frottement  fera  auffi  unfe  quantité 
confiante,  &  le  plus  ou  moins  de  vîreflè -n'influera  pas  fur  cette  force.- 

Il  y  a  ici  deux  remarques  bien  intéreffatites  à  faire  qui  diftinguent'par^ 
iaicement  le  frottement  des  bois  gliifant  dans  Je  fens  de  leuc  fil  ^  d  avéq 
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le  frotrcment ,  lorfque  dans  le  mouvement  du  traîneau  le filde.bois  eft 

pofé  à  angle  droit.  Nous  avons  vu   que  le  rapport  de  la  preflîon  au 

hottement  étoit  une  qutintite  confiante  ,  lorfque  le  bois  çlifloit  fuivanc 

fbn  fil ,  tant  aue  les  preflfions.  n'étoient  point  énormes  relativement  à 

rérendue  des  furfaces  de  conra<^  5  mais  nous  avons  trouvé  en  même-tems 

que  lorfque  la  furfdce  de  conraâ  'étoit  réduite  à  un  angle  arrondi ,  non- 

(eulement  le  frottement  diminuoit  fenfîblement  relarivemenc  aux  prefHons, 

mais  qu'il  dimmuoit  auffi  très-fenfibiement  en  augmentant  les  vîtelfes.  Ces 

deux  effets  n'ont  pas  lieu  lorfque  les  bois  gliffent  lun  fur  l'autre,  le  fil  de 

bois  fe  recroifant  à  angle  droit ,  quoique  la  furface  de  contaâ  foit  réduite 

à  des  dimenfions  angulaires.  Les  fept  expériences  qoi  précèdent  nous 

montrent  clairement  que  quelque  différence  qu'il  y  eût  entre  les  preflîons 

&  entre  l'étendue  des  furfaces,  le  nombre  qui  mpfure  le  rapport  dp  la 

pre/Hon  au  frottement  a  toujours  refté  une  quantité  confiance ,  égale 

moyennement  à  10,  parce  que  le  bois  ne  fléchit  prefque  pas  dans  ce  fens. 

Du  frottement  de  diffcrentes  efpèces  de  bois  gl'ijjant  fuivant  ie  fil 

de  bois. 

Les  expériences  ont  été  faites  comme  les  précédentes.  Nous  avons 
trouvé  le  rapport  de  la  preflîon  au  frottement  ^ 

Pour  le  fàpin  contre  le  fapin  »  6  \  % 

*    Pour  l'orme  contre  Forme ,  lO  à  i 

Du  frottement  des  bois  &  des  métaux. 

Dans  les  expériences  qui  précèdent  nous  venons  de  voir  que  le  rapport 
fie  la  preflîon  au  frottement  étoit  toujours  à-^peu-près  une  quantité 
confiante ,  &  que  le  plus-ou  le  moins  de  vîteffe  ne  Taugmentoit  ni  ne  le 
diminuoit.  La  nature  paroît  ici  fuivre  une  autre  marche >  &  le  frottement 
augmente  avec  la  vîcefTe  de  manière  la  plus  fenûble. 

Frottement  du  fer  &  du  chêne. 

Sous  le  traîneau  de  ly  pouces  de  longueur  l'on  a  placé  deux  règles  de 
ifer  de  18  lignes  de  largeur  •&  de  ly  pouces  de  longueur  ,faifîfumt  le 
traîneau  à  leurs  extrémités  par  des  retours  d'équerre.  Tous  \t^  angles 
&  arrêtes  ont  été  arrondis  pour  quHls  n'écorchaffent  point  \t%  bois; 
l'on  a  fait  enfuite  gliflèr  le  traîneau  armé  des  deux  règles  de  fer  le 
long  du  madrier  dormapt ,  &  Ton  a  remarqué  les  rems  fuccefl^fs  de  fà 
marche  \  mais  comme  l'on  s'efl  apperçu  que  fbit  que  le  traîneau  glifsâc 
naturellement ,  foit  qii'on  lui  imprimât  une  grande  vîteflè ,  après  un  ou 
deux  pieds  de  marche  il  prenoit  une  vîteflè  uniforme.  Ion  s'efl  contente 
d'obfèryer  le  mouvement  lorfqu'il  a  été  réduit  à  l'uniformité.  La  furface 
4^  contaâ  efl  de  ^j  pouces. 
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Sî4      OSSERrATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE  ; 

Première  expérience.  Le  traîneau  chargé,  (on  poids  compris .  de  yj  ft» 
Sous  une  rraâion  de  4  liv.  &  demie,  il  prend  une  vicelTè  uniforme  d'ua 

pied  en  264.". 

Avec  une  craâion  de  6  liv.  &  demie,  il  parcourt  uniformément  un  pied 

•n|^ 

Avec  une  traâion  de  9  liv.  il  p^rcourr  uniformément  un  pied  en  ^"» 
Seconde  expérience*  Le  traîneau  chargé,  Ton  poids  compris ,  de  1 65* 3  Vol 

Un  pied  parcouru  uniformément 
Premier  eflfai ,  force  de  traâion ,  11^  tb  ^^^^  un  tems  lent  &  incertain^ 

Second  eflài,  13;'  1320''^ 

Troifième  efTai  ;  160  -4^* 

Quatrième  effai ,  18;-  *^" 

Cinquième  efTai ,  210 

Sixième  eflfai,  23^ 

Septième  eflfai.,  260 

Continuation  des  mêmes  expériences. 

L'on  a  voulu  voir  fi  en  mettant  le  fil  de  bois  en  travers ,  &  rédui(ân(f 
aux  plus  petites  dimenfions  pofiibles  les  furfaces  de  contaâ ,  l'on  trou- 
veroit  les  mêmes  réfulrars.  L'on  a  attaché  fous  le  traîneau  deux  règles  de 
chêne  taillées  en  coin,  le  fil  de  bois  fe  recoupant  ï  angle  droit ,^&« 
fur  le  madrier  dormant  deux  règles  de  fer  polies  avec  le  plus  grand 
foin ,  fur  lefquelles  on  a  fait  gliuer  le  traîneau. 

Le  traîneau  chargé, tout  compris ,  de  1673  ^* 

Un  pied  parcouru  uniformémesl 

Premier  efTai ,  force  de  traâion ,   iiy  It  dans  47^^' 

Second  eflTaî ,  135*  ^ 

Troifième  efiâî,  j6o 

Quatrième  efTai  ,  iSj* 

Cinquième  eflfai ,  .  210 

Sixième  efTai  ,  231"      •  v 

Septième  efTai  ^  260  l 

Obfervations. 

Il  paroîr  que  le  rapport  de  la  preffion  au  frottement  dans  les  expé^ 
rîences  eft  une  quantité  qui  augmente  très-peu  malgré  les  difBrences 
çonfidérables  de  preflîonç.  Pour  le  premier  degré  de  vîteflfe  le  frottement 
du  bois  de  chêne  &  des  lames  de  fer  efl  à'-peu-près  le  treizième  de  là 
preflSon  ;  &  la  vitefTe ,  quelle  que  Toit  la  preJÇon  ,  efl  toujours  dans  nn 
lapporc  confiant  avec  le  (rottemçntf 
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SfiCTIOK      IL 

Desfurfaces  quig^Jfent  Vunt  fur  Vautre  garnies  (Tun  enduit. 

Les  feuls  enduits  qui  puîffenc  convenir  pour  diminuer  le  frottement 
3u  bois,  font  le  fuit  &  le  vieux-oing.  L huile  ne  peut  être  employée 
que  dans  Us  métaux •  Gomme  les  enduits  font  cfes  corps  mois ,  ils 
n  adoucîfTent  pas  le  frotement  des  furfaces ,  ils  Us  foutiennent  à  'une 
certaine  diftance  Tune  de  Tautre.  De-là  il  arrive  que  fbus  les  grandes 
prefTions  les  enduits  les  plus  mois  font  toujours  les  plus  mauvais  :  que 
ibus  Us  grandes  preffions  lorfque  les  furfaces  de  contaû  font  réduites  ï 
des  angles  arrondis  »  Us  enduits  diminuent  très-peu  le  frottement  du 
traîneau.  L'on  remarque  encore  que  lorfque  le  traîneau  ayant  une  grande 
futface  de  confad  a  palTé  deux  ou  trois  fois  fur  Je  même  fuif ,  le  fuif 
s  applique  fur  le  madrier ,  pénètre  dans  fes  pores  &  ne  s  oppofc  plus 
qu  imparfaitement  à  fengrainage  des  parties  5  en  forte  que  dans  différens 
ertais  répétés  fans  renouvdler  les  enduits ,  on  trouve  une  augmentation  de 
firottement  très-confidérable. 

Lorfque  le  madrier  Se  le  traîneau  fortent  des  mains  de  1  ouvrier , 
Quelque  foin  qu'on  ait  pris  pour  unir  les  furfaces ,  elles  donnent  d'abord 
de  grandes  inégalités  ;  maislorfquen  enduifant  de  fuif  ou  de  viéux-oing, 
l'on  fait  gliflTer  le  traîneau  pendant  plufieurs  jours  confécutifs  fous  de 
fortes  charges ,  Ion  trouve  enfuite  que  le  flottement  eft  prefquc  toujours 
proportionnel  à  la  preflion. 

Frottement  du  bois  de  chêne  enduit  de  fuif  renouvelle  à  chaque  effai. 

Le  traîneau  avoît  ij*  pouces  de  longueur,  &  portoic  fur  le  madrier 
dormant  par  une  furfàce  de  180  pouces  quarrés. 

Prerhière expérience.  Le  traîneau  chargé,  tout  compris ,  de  32JO  îfe. 

Etant  ébranlé  il  a  commencé  à  fe  mouvoir  d'un  mouvement  continu  ^ 
mais  lent  &  incertain  avec  une  traâion  de  218  1%. 

Le  traîneau  tiré  par  un  poids  de  124  liv.  a  parcouru  fucceflivemenc 
deux  pieds  en—'',  &  les  deux  fqivans  en  f". 

Seconde  expérience.  I^  traîneau  chargé,  tout  compris,  de  16^0  Ifc. 

Ebranlé ,  le  tratneau  marche  d'un  mouvement  continu ,  mais  lent  & 
incertain  avec  une  traâion  de  64  liv. 

Tiré  par  70  liv.  il  a  parcouru  fucceflivemenc  les  deux  pieds  en  —'',  les 
deux  autres  en  -^'^ 

Troifième  expérience.  Le  traîneau  chargé,  tout  compris,  de  8jo  îb. 

Avec  une  traâion  de  36  liv.  le  traîneau  marche  d'un  mouvement 
isontinu ,  mais  lent  &  incertain. 

Quatrième  expérience.  Le  traîneau  chargé  ^  tout  compris ,  de  ^^o  îb» 


^6^     OBSERVATIONS  SÛR  LA  PHYSIQUE, 

Le  mouvement  fous  une  traâion  de  zi  liv.  a  été  lent ,  mais  à-peu-prâl 
uniforme  â  raîfon  d'un  pied  en  ~^^ 

Cinquième  expérience.  Le  traîneau  chargé,  tout  compris,  de  2^0  fb. 

Avec  une  traéîion  de  13  liv.  &  demie  »  il  prend  une  vî.eilê  unilormef 
d'un  pied  en  60". 

Avec  une  tradion  de  20  liv.  il  s'accélère  d'abord ,  puis  prend  une  vîtede 
uniforme  d'un  pied  en  i"-  * 

Sixième  expérience.  Le  traîneau  chargé,  fon  poids  compris,  de yo  ïfe. 

Avec  une  traâion  de  6  liv.  &  demie,  il  prend  une  vîtefle  uniforme 
d'un  pied  en  V»''- 

Avec  une  traâion  de  13  liv.  il  s'accélère  rapidement,  &  après  une 
marche  de  trois  pieds ,  par  oit  parcourir  \t%  deux  derniers  pieds  avec  une 
vîteffe  utîiforme  d  un  pied  par  féconde. 

Dans  les  trois  dernières  expériences  où  les  preflîons  font  peu  confidé-^ 
râbles,  Ton  apperçoit  une  augmentation  de  rrocrement  à  mefure  que  le? 
vîtefles  augmentent;  car  en  augmentant  les  forces  de  tra(5ti'>n  au-delà 
de  celles  qui  font  nécefTaires  pour  vaincre  le  frottement  dans  les  vîreflès 
infendbles,  Toh  produit  bientôt  une  vîcefTe  unitorme,  &  non  pas  une 
vîtefle  uniforméTient  accélérée.  L'on  retrouve  ici  la  même  marche  que 
Iprfque  nous  avons  fait  ghffer  des  furfaces  d'une  grande  étendue  l'une 
ftir  1  autre.  La  çohéfion  des  furfaces  nous  avoii  paru  produire  une  réfî fiance 
due  à  la  vîteflè,  &  abfoiument  indépendante  des  preflions.  La  çohéfion 
du  fuif  produit  ici  le  même  phénomène  d'une  manière  plus  marquée. 
Pour  qu'il  ne  ieftâ>  aucun  doute,  comme  j'a vois  remarqué  que  le  vieux-oing 
^voit  une  cohésion  beaucoup  plus  conHdérable  ojje  le  fuit,  je  répétai  le^ 
expériences  avec  le  même  traîneau» 

L*on  a  enduit  avec  une  couche  abondante  de  vieux- pîng  le  madrier' 
tlormant ,  ainfi  que  le  traîneau  des  expériences  précédentes.  En  pouflànc 
le  traîneau  on  lui  donnojt  une  vîtefïe  primitive  a-peu-près  d'un  pied  paç. 
féconde.  Loffque  le  traîneau  avait  parcouru  deux  qu  trois  pieds ,  cette 
vîtefle  fe  rallenriilèir,  &  devenoit  àpeu-près  uniforme,  mais  plus  ou  moins 
grande  fuivant  le  degré  de  traâton.  Les  expériences  faites  avec  le  plu$ 
grand  foin  ont  prouvé  que  le  vieux-oing  adouciffoit  le  frottement  moins 
que  le  fuif;  mais  elles  ont  prouvé  d'une  manière  encore  plus  sûre  que  la; 
réliilance  produite  par  laugmentation  des  vî(e(Ies  étoit  abfolumenC 
ipdépendaïue  des  prtflîons,  puifque  fous  trois  degrés  de  preiHon  très-t 
difFérens ,  favoir ,  yo  ft  ,  2fO  6i  45*^  »  lorfque  les  tracions  étoient  telles 
que  le  traîneau  prenait  une  vîreflTe  uniforme  d'un  pied  en  ^" ,  une  augmen- 
tation de  tradîon  coiiftanre  &  égale  à  6  liv.  donnoit,  quejle  que  ffic. 
la  prertîon  ,1a  même  vîtefle  uniforme  d'un  pied  en  f;  ainfî  larélîftance 
due  aux  augmentdripns  de  vîrefTe  dépend  uniquement  de  la  nature  des 
furfaces  w^'  de  la  cohérence  des  enduits ,  &  elle  eft  absolument  indépendante 
jde  h  preilîon.  L'on  peut  d^ns  la  pratique  I9  négliger  lorfaue  it%  vitefTes  ne 

palTent 
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f^flènt  pas  4  ou  ;*  ^ooces  par  féconde  3  &  que  chaque  pied  quarfé  de 
furtace  de  contaâ  eft  chargé  de  trois  ou  :  quatre  milliers.  Elle  peut 
à- peu-près  être  edimée  de  6  à  7  liv.  par  pied  quatre  ,  pour  les  furlaces 
enduites  de  fuif  mues  avec  des  vîteHes  d'un  pied  par  féconde* 

m 

Frotument  du  bois  de  chêne  enduit  defuiflorfqûe  Us  fùrfaces  de  contaSt 

font  nulles. 

L*on  a  placé , à  lordinaire , fous  le  traîneau  deux  règles  taillées  en  coin , 
&  qui  ne  touchoient  le  madrier  dormant  que  par  Icfurs  angles  arrondis. 

^oit  qu'on  enduisit  de  fuif  le  madrier  dormant  à  chaque  efTai,  (bit  qu'on 
reiïuyâc  &  qu'il  reftât  feulement  luifant  &  bndueux^  à  caufedu  fuifqui 
dans  toutes  les  opérations  précédentes  avdit  pénétré  dans  les  pores  du 
bois,  tes  réfultats  fe  font  toujours  trouvés  les  mêmes  ;  en  forte  que  le 
plus  ou  le  moins  de  fuif  ne  diminue  point  le  frottement,  &  le  mouvement 
a  été  accéléré  uniformément.  Cette  accélération  étoit  toujours  due  à 
l'excédent  des  tradtions  qui  la  produifoit  fur  les  traâions  néctflàires 
pour  donner  un  mouvement  très-lent.  L'on  doit  cependant  remarquer 
^ue  dans  ces  expériences  le  traîneau  ne  part  pas  fous  un  /impie  ébranle* 
ment  lorfque  les  prenions  font  très-confidéràbles.  Mais  il  faut  lut 
imprimer  une  virelfe  primitive  d'un  ou  deux  pouces  par  feconde ,  &  pour 
lors  il  continue  à  fe  mouvoir  d'une  vitelfe  uniformément  accélérée. 

L'on  trouve  toujours  le  même  rapport  entre  la  preflion  &  le  fro  tement» 
Et  ce  rapport  moyen  fe  mefure  par  celui  des  nombres  x6  &  demi  à  i.  Ce 
rapport  n  a  pas  été  différent  fous  les  grandes  &  \t&  petites  prefllons» 

Des  métaux  gUJfant  fur  les  bois  enduits  de  fuif. 

Lotfque  les  métaux  gliflent  fur  des  bois  enduits  dé  matières  grardeufes  f 
le  frotre/nent  en  paroît  rrès-adouci ,  &  Ton  produit  des  vîteflès  infenfiblef 
avec  des  degifés  de.  traéHon  moins  cônfidérables  queJans  toutes  les  autres 
efpèces  de  frottement.  Mais  pour  peu  que  l'on  veuille  augmenter  les 
viteiTes^ron  retrouve  comme  dans  la  première  Seâion ,  lorfqu'on  a  fait 

fliflèr  fans  enduit  les  métaux  fur  le  bois,  que  le  frottement  augmente 
eaucoup  avec  la  virefle  *,  &  l'on  a  pour  le  rapport  4e  l'augmentation  des 
vîtefies  &  du  degré  de  traâion  qui  produit  cette  augmentation  à-peu-prés 
les  mêmes  loix  que  nous  avons  ctierché  à  déterminer  dans  le  frotcemenc 
des  métaux  gliHant  à  fec  fur  les  bois.  Mais  (i  l'on  ne  renouvelle  pas  les 
enduits  à  chaque  expérience ,  ils  fe  coagulent ,  changent  de  nature  y  &  le 
frorremenc  augmente  fucceflivement:  ceftce  queproave  bien  l'expérience 
/îiivante* 

Cuivn  &  chine.  Surface  de  45*  poucet. 

X.e  trajneaa^har^é^  tout  compris  >  de  \6$0  liv.  l'on  a  enduit  de  fuif 
au  prem  er  effat.  Mats  cet  enduit  n'a  pas  été  renouvelle  dans  \^s  effais  qui 
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ont  faccidi.  Le  trdneau  pouvoîc  parcoorit  y  pieds  de  longueur.  On  lui 
imprimoit  une  tîteffe  prlmicivc  qu'il  perdoit  en  partie  dans  le  commen- 
cement de  fa  coutfe.  Se  il  marchoit  les  trois  derniers  pieds  d  un  mouvement 

uniforme.  .      yr-    j  i- 

La  force  de  tr^waion  a  été  conftamment  dans  tous  les  cflais,  de  ICX>  lir. 

Premier  effai,  trois  pieds  ont  été  parcourus  uniformément  en  " 
Second  eilâi  »  7 

ê 

Troisième  eflai  ^  ? 

Quatrième  eflai  ^ 

Cinquième  eflài. 

Sixième  eflài , 

Septième  eflài. 

Huitième  eflài , 

Neuvième  eflài 

Dixième  eflài,  *      '' 

Onzième  eflai  ^ 

Douzième  eflài. 

Treizième  eflài ,  J^O 

Quatorzième  eflài ,  "  poo 

Quinzième  eflài  y  2x40 

Seizième  eflài  s  Je  traîneau  s'eft  arrêté  à  tous  les  inftans ,  quelque 
vîteflè  primitive  qu  on  lui  imprimât. 

Il  ptroit  réfulter  de  cette  expérience  ,^q«e  lorfque  les  fur&ces  de 
contaâ  Cont  enduites  de  fuif  à  chaque  opération ,  elles  adouciflent  beau* 
coup  le  mouvement^  fur-tout  dans  les  petits  degrés  de  vîreflê.  Mais 
loriqu  elles  doivent  fe  mouvoir  long* rems  furie  même  enduit >  cet  enduit 
eft  plus  nuiiible  qu  utile. 

Mais  lorfque  les  furfaces  font  feulement onâueufès, mais  non  enduites, 
le  rapport  de  la  preflion  au  frottement  fe  trouve  une  quantité  confiante. 
Ce  genre  de  frottement  qui  eft  analogue  à  celui  de  toutes  les  machines 
où  des  axes  de  fer  tournent  dans  des  Doîres  de  bois ,  rentre  dans  la  clafle 
de  tous  les  frottemens  que  nous  avons  déjà  examinés ,  où  nous  avons 
trouvé  que  le  rapport  de  la  preflion  au  frottement  étoit  toujoursconftant , 
fc  oà  le  plus  ou  moins  de  viteife  nlnfluoit  que  d  une  manière  infenfible» 
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Skctiok    III. 

Du  frottement  des  métaux. 

Q>mme  les  métaux  font  <I*un  grand  ufage  dans  toutes  les  machines 
deftinées  a  fouierer  de  grands  poids,  comme  d'ailleurs  ils  ferment  «ne 
clafle  particulière  ,  j'ai  ctu  <]u  il  étoit  nëceflaire  de  raflembler  dans  une 
même  Seâion  toures  les  expériences  relatives  \  leurs  firottemens.  Log( 
a  employé  des  règles  de  fer  &  des  règles  de  cuîfre  polies  avec  le  plus  * 
grand  (oin ,  &  fixées  (bus  le  madrier  ic  fous  le  traîneau. 

Du  frottement  du  fer  contre  le  fer  fans  endidt. . 
Surface  de  contaS  de  ^5*  pouces. 

Première  expérience.  I.e  traîneau  chargé ^  Ton  poids  compris ,  dé  5*5  f^^ 
Il  faut  toujours  une  force  de  traâion  de  ij'liv.  pour  donner  un  mouve- 
ment continu  au  traîneau.  Mais  (bit  qu'on  J  eoranle  »  foit  qu'on  lui 
imprime  une  vitefTe  quelconque ,  le  froccemenc  paroît  conftamment  le 


mêsne. 


Seconde  expérience.  Le  traîneau  chargé,  tout  compris,  de  4^5  tfe; 
^  Lie  traxoeau  s'eft  arrêté  fous  toutes  les  fortes  de  craâions  au  devions  de 
12%  liv.  Avec  une  traétion  plus  confidér^ble ,  il  s'accélère  uniformément 
avec  Ime  virefle  due  à  cette  augmentation  de  force. 

Efota,  Les  règles  de  fer  fe  font  rayées,  &  il  n'a  pas  été  poflible  de 
continuer  les  expériences  fous  de  plus  grandes  preffions. 

Du  frottement  du  fer  &  du  cuivre  fans  enduit. 
Surface  de  contact  de  4.^  pouces, 

TroifUme  expérience.  Le  traîneau  chargé,  fon  poids  compris,  de 72  Voi 

Une  traâion  de  13  liv.  &  demie  met  le  trainesui  en  mouvement.  Il  n'eft 

pas  néceflàire  de  l'ébranler  :  il  part  feul  avec  ce  deeré  de  tradlion ,  qui  ne 

peut  pas  être  moindre  pour  que  lé  htouveîment  foit  continu ,  quelque 

vîrefle  primitive  que  Ton  donne  au  traîneau. 

Quatrième  expérience.  Le  traîneau  chargé  ,  fon  poids  cotiyris  »  de 

Une  traâion  de  xioltv.  met  le  traîneau  en  mouvenenc  avec  les  mêmes 
circonftances  que  dans  la  dernière  expérience. 

Nouu  Les  règles  commencent  \  Ce  rayer ,  &  Ton  ne  peut  pas  conciouer 
les  <d»fervatîons  en  empfayant  de  plus  grandes  preffions. 

On  peut  conclure  de  ces  expériences  que  dans  les  métaux  gUflant  Cutf 
enduit  l'un  for  raurfe,  le  irotrement  eft  indépeiklant  de  l'étendue  des 
fitffiices  8c  des  fireflès.  Il  eft  encore  tndépemknt  do  tems  de  repos. 
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Frottement  du  fer  contre  le  fer  avec  enduit  de  fuîf  renouvelle  à  chaque 

effau 

Surface  de  contaâ  de  45*  pouces. 

Cinquième  expérience.ljeirzint9\x  chargé, ion  poids  compris,  de  5*5  Ift; 

Une  traâion  de  8  liv.  &  demie  fuflSc  pour  donner  un  mouvement 
continu  au  traîneau. 

Sixième  expérience.  Le  traîneau  charge.  Ton  poids  comprit ,  de  4^3  Vb^ 

Avec  une  traâion  ^de  40  liv.  fi  on  donne  au  rraîneau  une  viteflé  de  7 
à  8  pouces  par  féconde ,  il  continue  à  fe  mouvoir ,  &  même  paroit 
s  accélérer»  Il  s'arrête  (bus  tin  moindre  degré  de  vitéfle.  Mais  fi  on  ne  fait 
ou'ébranler  le  traîneau  ou  même  lut  imprimer  une  virefTe  d*un  pouce  pat 
ieconde ,  il  ne  contipuera  à  fe  mouvoir  qu'avec  une  traction  de  4^  liv» 

Frottement  du  fer  &  du  cuivre  enduits  de  nouveau  fuifà  chaque  effau 

Surface  de  contaâ  de  45*  pouces. 

Septième  expérience.  Le  traîneau  chargé ,  fon  poids  compris ,  de  ^2  îfel^ 
Avec  une  force  de  traction  de  6  liv.  &  demie,  le  traîneau  fe  meut  d'un 
mouvement  incertain  \  mais  en  Tébranlant  »  il  s'accélère  toujours  très- 
rapidement  s'il  eft  tiré  par  un  poids  de  7  tiv.  &  demie. 

Huitième  expérience.  Le  traîneau  chargé,  fon  poids  compris,  de 45*2  Vb^ 

Avec  une  traâion  de  42  liv.  en  imprimant  au  traîneau  une  vîtefle 

înfenfible,il  continue  à  fe  mouvoir»  6c  s'accélère  rapidement >  mais  fi  oq 

lui  imprime  une  vîceffe  de  7  à  8  pouces  par  féconde,  il  ne  faut  qu'une 

traâion  de  30  liv.  pour  qu'il  continue  à  fe  mouvoir  (ans  être  retardé. 

L'huile  adoucit  beaucoup  plus  le  frottement  que  le.  fuif  ^  parce  qu'elle 
a  moins  de  confiftance. 

CHAPITRE    III, 

EJfai  fut  la  théorie  du  frottement. 

.  Avant  de  chercher  les  caufes  pfayfiques  du  firottemetK  »  nous  allons 
raflèmbler  les  principaux  réfulrats  de  nos  expériences. 

x^«  Le  frottement  des  bots  gltfiant  à  fec  fur  les  bois»oppô(e  après  un 
tems  fufKlant  de  repos  une  réfiftance  proportionnelle  aux  preflions.  Cette 
léfiftance  augmente  fenfiblement  dans  les  premiers  inftans  de  repo9  ;  mais 
après  quelques  minutes  elle  parvient  ordinairement  à  fon  maximum  ou 
à  fa  limite. 

q9.  Lorfque  les  bois  gli(rent  à  (ec  fur  les  boisa  vee  une  vîtefle  quelconque , 
le  frottement  eft  encore  proportionnel  aux  preflions;  mais  (on  intenfitéeÀ 
beaucoup  moindre  que  celle  que  l'on  éprouve  eu  détachant  les  fur&ces 
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«près  quelques  minures  de  repos.  L'on  rrouve,  par  exemple ,  que  la  force 
Déceffaire  pour  détacher  &  faire  glifTer  deux  furfaces  de  chêne  après 
quelques  minutes  de  repos ,  eft  à  celle  néceiTaire  pour  vaincre  le  frocre* 
ment  lorfque  les  furfaces  ont  déjà  un  degré  de  vîcefle  quelconque,  comme 
p,y  eft  à  2,:2. 

5**.  Le  frorrement  des  métaux  gliflant  fur  les  métaux  fans  enduit,  eft 
également  proportionnel  aux  prelTions^  mais  Ton  intenfité  eft  la  même, 
foit  qu'on  veuille  détacher  les  furfaces  après  un  tems  quelconque  de 
repos  ,  foit  qu'on  veuille  entretenir  une  viteffe  uniforpie  quelconque» 

4^  Les  furfaces  hétérogènes ,  telles  que  les  bois  ôc  les  métaux  glillani 
Tune  fur  l'autre  fans  enduit,  donnent  pour  leurs  frottemens  desréfultats 
très-difftrens  de  ceux  qui  précèdent  ;  car  Tintenfité  de  leur  frottement 
relativement  au  tems  de  repos,  croit  lentement ,  &  ne  parvient  à  fà  limite 
qu'après  quatre  ou  cinq  jours  ^  &  quelquefois  davantage  ;  au  lieu  que  dans 
les  métaux  elle  y  parvient  dans  un  inftant ,  &  dans  les  bois  dans  quelques 
minutes.  Cet  accroiffement  eft  même  Ci  lent  que  la  réfiftance  du  frotte- 
liient  dans  les  vîteftès  înfenHbles  eft  prefque  la  même  que  celle  que  Ton 
furmonte  en  ébranlant  ou  détachant  les  furfaces  après  trois  ou  quatre- 
fécondes  de  repos.  Ce  n'eft  pas  encore  tout  :  dans  le  bois  gliftànt  fans 
enduit  fur  les  bois,  8c  dans  les  métaux  gliflfant  fur  lés  métaux,  la  viteile* 
n'influe  que  très-peu  fur  les  frottemens.  Mais  ici  le  frottement  croit  très^ 
lenfiblement  à  mefure  que  l'on  augmente  Its  vîteffes  \  en  forte  que  le 
frottement  croit  à-pen-près  fuivant  une  progreflion  arithmétique ,  lorfque 
les  vîteffes  croifTent  fuivant  une  prôgremon  géométrique. 

Ces  quatre  principaux  faits  vont  former  la  bafe  de  notr#  théorie  du* 
frottement. 

Le  frottement  ne  peut  venir  que  de  Tengrâinage  des  afpérités  def 
(ùrfaces ,  &  la  cohéren'ce  n'y  doit  influer  que  très-peu  \  car  nous  trouvons- 
que  le  frottement  eft  dans  tous  les  cas  à-peu-près  proportionnel  aux 
preflions  &  indépendant  de  l'étendue  des  furfaces.  Or  ^  la  cohérence 
agiroit  néceffairement  fuivant  le  nombre  des  points  de  conraâ,  ou 
fuivant  l'étendue  des  furfaces.  Cette  cohérence  n'eft  cependant  pu  nulle.* 
Nous  l'avons  trouvée  d'une  livre  deux  tiers  pour  les  furfaces  de  chêne 
«on  enduites.  Mais  elle  peut  êtrt  négligée  lorfque  le  pied  quarré  eft  chargé 
de  plufleurs  quintaux. 

Les  différences  que^préfentent  les  diflërentes  matières«dans  les  frotte- 
mens viennent  de  la  nature  de  leurs  parties  cpnftitutives.  Les  furfaces  des 
bois  peuvent  être  comparées  i  des  brofles  hériffées  de  petits  poils  quf 
s'engrainf nt.  Il  faut  par  conféquent  que  ces  afpérités  cèdent  a  l'eftbrc 
qui.les  plie  ou  les  arrache.  Lengrainage  fera  d'autant  plus  confidérable 
que  la  preffion  fera  plus  grande.  Les  fur&ces  métalliques  ne  (ont  pas~ 
^ériffées  d'aufE  grandes  inégalités.  D'ailleurs,  leurs  parties  dures  ne  cèdent  "* 
pas  ou  très*-peu  a.  la  preffion*  Ainfllemême  engrainagene  faurolt  avoir 
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Ifeu.  Lorfque  cesxofps  auront  glifTé  quelque  tems  les  uns  fur  les  autres  ^ 
(Tes  afpérîrés  auront  diPparu  en  partie ,  &  le  frottemeat  fera  moins  con- 
ftdétaDle.  Dans  le  frottement  des  bois  &  des  métaux  enduits  de  fuif  »  les 
fibres  du  bois  (ont  collées  les  «ines  contre  les  autres^  &  perdent  une 
partie  de  leur  élafticité  \  ce  qui  diminue  au(fi  le  frottement. 


La  fuite  au  mois  frockaîru 
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DU    S  A  S  A  (i), 

OISEAU    DE    LA    GUIANNEs 

Par   M.    SoMHTiii  OB   Mahomcour. 

Vji'Es^t  éxiÇi  qu'il  faut  écrire  &  prononcer  le  nom  de  ctt  oil^au^S^ 
non  X^T^a »  comme  je  lai  vu  ériqueté  dans  quelques  cabinets  à  Paris  ; 


^i  ont  traité  rÔrnichologie  «âe  cette  partie  du  monde.  A  la  vérité ,  il 
ail  repréfenré  dans  la  fuperbe  coUeâion  des  planches  enluminées  du 
Cabinet  du  Roi  (i),  (eus  la  dénomination  àtfmjan  huppé  de  Cayenne^ 
Mais  daits  l'ouvrage  plus  fuperbe  encore  que  ces  planches  accompagnent, 
il  eft  rapporté  à  Tboatzin  décrit  -par  .Hernandez  (3).  Cet  hoarzin  du 
Mexique  a  «  làns  contredit ,  dés  refiemblances  non  équivoques  avec  lo 
(afa  que  j'ai  obièrvé  dans  la  Guianh.e»  Néanmoins  en  comparant  très* 
(crupuleuG!ment  la  defcription  de  Hernandez  avec  l'examen  que  j'ai  fait 
du  iafa, j'ai  Cru  m'aifurer  que  l'hoatzin  de  cet  Auteur,  ou  rhoazin  de 
l'Hiftoire  naturelle |. générale  Se  particulière  (4)  »eft  dune  efpèce  bien 
diftinâe.  En  effet ,  il  diffère  dti  fafa  par  (a  grandeur ,  qui  égale  prelqu9 
celle  d'une  poule^d'ilide  »  par  fon  bec  recourbé ,  par  des  raches  d  un 
blanc  pâle  femées  par  intervalles  d'un  pouce ,  fur  fes  ailes  &  fur  (a 
queue,  par  la  couleur  de  fa  huppe  d*un  blanc  pâle  en  deflbus^  &  noire 
en  deiîus ,  Se  enlin  par  fes  pieds  bruns  (f).  Il  en  diffère  encore  par  (es 

(0  iSVz/zr,  nofn  de  cat  oi(êau  à  la  Gutanna. 
{%)  Planch,  557, 

(3)  De  Hoatzîn  ,  («u  ave  ffmilem  nomînt  edente  V9cem,Hift.  Avl>  Nor,  Hx(p« 
^ap.  To ,  page  320. 

(4)  Hift.  Nat.  des  Olfêaux,  /ix-t t.  tom. 4 ,  page  14^. 

(5)  a  Avis  «d  gàHihjfc  indîçae  penè  magnitu^lne ,  tnçarvo  roflr(>^.  «f.  aUiqindl^^ 
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Babtrudes  3  puifque ,  toujours  au  rapport  de  Hernandez ,  il  ne  paroic  ou  en 
auromne  dans  les  contrées  les  plus  chaudes  <du  Mexique  »  &  qu'il  fait  fa 
pâture  ordinaire  de  (èrpens  (ij^aâ  lieu  que  le  fafa  de  la  Guianne  eft 
fedenraiie  &  frugivore.  « 

Celui-ci  peut  donc  être  regardé»  avec  toute  probabilité,  comme  une 
efpèce  nouvelle ,  cefi-à-dire»  comme  n'ayant  pas  encore  été  décrite.  J'ai 
imaginé,  d'après  cela^  qu'on  liroit  avec  quelqu intérêt  le»remarques que 
j'ai  éré  à  portée  de  faire  a  fon  fujet.  Si  cm  un  pas  de  plus  dans  la  fcience  9 
c'en  eft  un  bien  petit  fans  doute  ;  mus  ce  n'eft  qu'en  difant  ce  qu'il  (ait , 
&  même  le  peu  qu'il  fait ,  que  chacun  pourra  contribuer  à  h  perfeâîon 
de  l'Hiftoire  Naturelle,  qui  devient  tous  les  jours  moins  incomplette^ 
depuis  que  les  Ouvrages  de  M*  de  Bufibn  ont  univerièllement  répandu 
le  goût  èc  la  manière  d  obiérver ,  &  que  les  Auteurs  de  ce  Recueil ,  en 
facilitant  la  communication  des  obfervations  ^  ont  établi  un  dépôt 
infiniment  précieux  à  la  fcience  de  la  nature* 

De  tous  les  oifeauz  de  l'Europe ,  il  n'en  eft  point  avec  lequel  le  fa(a 
ait  plus  de  conformité  qu'avec  le  (âifan  :  il  en  a  la  taille ,  le  port ,  la 
forme  du  corps,  celle  du  bec  &  des  pieds.  Quoique  les  teintes  de  fon 
plumage  foient,  en  général ,  un  peu  ibmbres,  leur  enfemble  ne  laiflTe  pas 
que  d'être  agréable.  Les  plumes  du  dedus  8c  des  côtés  du  col ,  de  mcmt 
que  celles  du  dos,  font  brunes  &  marquées  de  blanc  dans  leur  milieu.  Les 
«îles  ont  leurs  couvertures  fupérieures  brunes  &  bordées  de  blanc ,  Se 
Içnrs  pennes  d'un  brun  qui  fe  charge  de  roux  à  mefiire  qu'elles  s^éloigneilt 
du  corps.  Des  reflets  verds  &  cuivrés  égaient  le  fond  obfcur  du  dos  &  des 
ailes.  Les  pennes  de  la  ^gueue  font  longues  «d'un  brun  verdâtre,  SC 
terminées  de  blanc  fale.  Le  blanc  nuancé  de  roux  eft  la  couleur  de  tout 
le  deflbus  du  corps ,  â  l'exceprioa  que  le  roux  çft  (ans  mélange  (ùr  let 
couvertures  inférieures  des  ailes, |ur  le  ventre  &  fur  les  jambes.  Lei 

Sieds  &  les  doigts  (ont  rouges,  &  les  ongles  noirs.  'Mais  ce  qui  le 
iftinguej)Ius  particulièrement ,  c'eft  une  longue  huppe  formée  de  plumes 
étroites ,  ronfles  depuis  leur  naiflance  jufqu'à  la  moitié  dt  leur  longueur  » 
noires  dans  le  refte ,  &  dont  les  plus  grandes  defcendent  jufqu'au  milieu 
du  col.  Il  n'a  pas  la  faculté  de  relever  cette  belle  huppe  en  fi»rme  de 
panache  »  comme  certains  oi(èaux  ,  lorfqu'il  eft  afièâé ,  il  peut  feulement 
en  foulever  les  plumes ,  ou  plutôt  les  roidir ,  de  forte  qu'elles  fe  fou^ 
tiennent  horiibntalement*  Dans  les  mêmes  circonftances  fa  queue  s'élargit 
Ce  s'arrondit  en  éventail. 

Cette  efpèce  d'oifeaux  ne  m'a  pas  paru  fort  nombreufe,  du  moins 

-^— ■— —  I  1.     M^— — Wi^^i— M^— —   !■      ■  ■   ■  ■     ■       ■■■■    ■    ■■         ■      Il    i— M^i— — ^W— — ^M— — 

•  mactdatis  pet  tntervalla  poUicis  colqre  candenti  palHdoque fu(cis  cmribus. 

9  Crifiam  geûat  conihntem  pluthis  è  candido  in  pallidum  colorem  vergentibus^ 
p  {ed  dprfo  earum  nigro  ».  Hernandti ,  loco  citato, 

(i)  «  Velôinir  anguibos,  •  t . , .  •  ap^aret  aununno  o.  Idtm ,  iH4km* 
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dans  les  cantons  de  la  Guianne  que  |*ai  parcourus.  Je  les^^i  rencontra 
quelquefois  par  paires  ,*  &c  q'Uelquetois  par  troupes  de  (îx  ou  de  huit  au 

f»luSj  On  ne  les  trouve  jamais  daris-les  grands  bots,  ni  dans  les  lieux-élevés, 
Is  fréquentent  de  préférence  les  iavannes  noyées ,  &  cette  préférence  eft 
fondée  fur  ieur  beloin  ;  car  ils  fe  nournlTent  des  feuilles  &  des  baies  d  ua 
très-grand  arum  que  les  Guiannois  appellent  Moucou-moucou  (^)  ^  fiC 
qui  ne  croit  que  dans  les  endroits  inondés.  Par^touc  oij  il  y  a  beaucoup  dd 
ces  plantes  I  il  y  a  aufn ,  pour  Tordinairey.des  (afa$  dont  le  nombre  e(( 
même  en  raiion  de  l'elpace  qu  elles  occupent.  Ce  genre  de  nourriture 
qu'ils  ne  peuvent  prendre  qu'érant  perchés,  puifque  les  p\cd$ des MoucoU'» 
moucous  Çom  dans  leau  même,  leur  fait  contrarier  l'habitude  de  cette 
fituation;  auflî  ne  vont-ils  jamais  à  terre»  Pendant  une  bonne  partie  de  la 
journée,  ils  demeurent  tranquilles  fur  quelque  branche  bafle  &  ombragée  y 
aux  bords  des  eaux.-Leur  vol  eO  court  &  peu  élevé.  Du  rtde  ils  ne  font 
point  farouches  i  leur  caraâèrc^  paroît  erre  doux ,  paiHble  &  (ocial  ; 
lorfqu'ils  font  en  troupe ,  ils  fe  tiennent  fur  la  même  branclfe ,  rangés 
en  (île  ,  ôc  ferrés  Tun  contre  l'autre  fans  querelle  ni  débat.  Ils  prononcent 
Jeur  nom  dune  voix  fort^,  rauque  &  défagiéable:  ce  n'eft  pas  le  feul 
trait  déplaifant  qu'ils  aient  ;  ils  exhalent  encore  une  fi  forte  odeur  de 
cafioreum  que  leur  chair  ne  peut  fe  manger  \  elle  n'eft  cependant  pas 
tout *à' fait  inutile;  les  Pêcheurs  de  ces  conrrées  la  coupent  par  xnor-* 
ceaux,  &  s'en  fervent  comme  d'un  excellent  appât  pour  prendre  un  gros 
'  {)oinon  que  T-on  y  nomme  Torcht  «  &  qui  efl  une  efpèce  de  Mulet  {z)^ 


(i)  Arum  arborefcens  (âgittarîae  foliïs.  Plum.  Èarere  »  &c.  Arum  cauleftent 
tedum  ,  folîls  fa^ittatis.  . .  • ,  Arum  arborefcens  Lînnei.  /tuhleu  Hift.  des  Plantes 
de  la  Guianne .  page  8)f,  Aninga^iba  au  Brefil  lùÎTant  PL^on.  Hifty,  du  Brtfil^ 
liv,  4 ,  chap.  70.  ^  • 

,    (2.;  Mugil  maxlmus»  Torffh.  Barrtre ,  Hifi.  Nat  de  la  France  équinoxl  page  1 74. 

Journal  di  Phyfique»  Mai  tjSs*  Fautes  à  corriger  daru  les  remarques  fur  I4 
Mangou/ie  d'Egypte  ,  par  M,  Sonmimi  de  Mamomcour  ,  page  31^. 

Fafi^e  %i6  ,  ligne  3  ,  d'en  tuer  ,  pbjet  de  la  (uperiUtlon ,  ll/ei :  d'en  tuer.  Objet d^ 

la  Hip^rll.don. 
Ibid,lîgn  14    obiêrver  pleinement, /«y^r;  obfêrver  (âinémem. 
Pag.  ^  17  »  lign.  i\  ,  une  pareille  auennon ,  Ufir  :  une  pareille  intention. 
Jbia,  note  3 ,.  le  rEgyore  &  l'endroit  cite,  lifei  :  ae  l'Egypte  â  l'endroit  cité, 
Pag.  318,  llgn.  !  1  ,  d'une  guerre  rîgoureufe ,  lifer:  d'une  guerre  vigoureulêf 
jPrt/r.  ;  1^ ,  lign.  %  y  c'en  que  J'on  a  été  une  fois ,  effàce\ ,  c'ert  que. 
J^id.  lign.  1 1 ,  Corneille  le  Bruyet ,  li/h^  :  Corneille  !e  Bniyn. 
pid*  ll^n.  14  ^  38,6"  page  J30 ,  lign.  i ,  Keinsi  li/ei  :  UeQïSf  - 
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LETTRE 

A     MONSIEUR    DUCHÉ^ 

De  la  Ville  S Auxerre  ; 
Ptfr  M  Fromagbot  db   Verrax, 

De  Turin,  ce  i8  Juillet  1785. 


M 


ONSIBUR 


J  avois  reçu  le  Journal  de  Phyfîque  du  mois  d'avril  lorfque  votre 
î^errre  meft  parvenue,  mais  je  n avois  pas  encore  eu  le  temsaelelire» 
les  devoirs  de  mon  état  me  laiifant  à  peine  aflfez  de  loifir  dans  cette 
faifon  pour  (bigner  la  grande  quantité  de  chenilles  que  je  nourris  ,  eri 
préparer  par  deflication  »  numéroter  les  nymphes ,  &  augmenter  de 
quelques  nouveaux  fujets  la  colleâion  que  j  expédie  tous  les  ans  â 
Ivl.  Bant  de  Rafmont  de  la  ville  de  Gand. 

Je  ne  dois  pas  vous  laîflèr  plus  long-tems  dans  Terreur  où  vous  êtes  au 
iujet  de  M.  Dantic  ;  le  moyen  de  denecher  les  larves  qu'il  a  publié  dans 
le  Journal  intéreiTant  de  MM.  Rozier  &  Mongez ,  eft  à  lui  comme  le 
mien  eft  à  moi ,  je  ne  lui  ai  pas  communiqué  mon  fecret  comme  vous 
l'avez  CTtt,&  je  n'en, fuis  inoi*même  redevable  qu'à  mon  goût  pour 
rinfeâologie  ;  il  faut  avouer  cependant  que  je  n'aurois  peut-être  jamais 
effayé  de  préparer  les  chenilles  &  larves,  11  je  n'avois  vu  à  Paris  au  mois 
de  janvier  178a  les  elTais  de  M.  Laurent  à  Taflembléé  de  M.  de  la 
Blancherie.  Vous  le  favez  alTez ,  Monfieur^  dans  les  grandes  comme  dans 
les  petites  cbofes  je  ne  fuis  qu'imitateur  y  mais  je  fais  toujours  en  fortje 
d'aller  plus  loin  que  ceux  qui  m'ont  précédé  ;  quand  je  dis  les  eiTuis  ^ 
i'efpcre  que  M.  Laurent  voudra  bien  me  pardonner  l'expreflion ,  (on  ami 
M.  Dantic  convenant  lui-  même  qu'ils  n'ont  pas  atteint  le  degré  de 
perfeâion  \  j*ofe  me  flatter  que  j'ai  donné  plus  d'étendue  à  leur  ingénieufè 
découverte  •  Que  je  l'ai  perfectionnée ,  autant  qu'elle  eft  fufcepcible  de 
rêtre ,  fimplinée ,  &  génératifêe. 

Au(fi-tôt  arrivé  à  Turin  (  il  7  a  eu  trois  ans  Iç  printems  dernier  ) 
l'eflàyai  d'imiter  les  préparations  de  M.  Laurent;  fur  plus  décent  fujets 
que  je  préparai  &  fis  deÂTécher  dans  lin  four  à  différens  degrés  de  chaleur^ 
il  ne  m'en   réuHIt  que  quelques-uns  à  la  manière   de  M»  Laurent  |. 
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c'eft-i'dire,  avec  rexrrémité  du  corps  noué  d'un  fil  au-deifus  de  la  dernière 
•paire  de  patres  j  comme  les  diflfîculrës  ne  in*om  jamais  lebuté ,  je  fif 
différentes  autres  expériences  qui  ne  me  réuifirent  pas  mieux,  &  il  me 
fut  impoflible  de  bien  piépai^er  I4  chenille  du  Gafé  &  quelques  autres  ^ 
j'y  parvins  enfin  d'une  autre  manière  que  j'aurois  rendue  publique  fi  je 
xi'avois  craint  de  fake  fieipe  à  M»  Laurent  5  auqui^l  f'aurois  écrit  il  y  a 
deux  ans  fi  favois  pu  favoir  Ton  adredè,  pour  lui  communiquer  le  procédé 
dont  je  fais  ufage,  n'y  eût-il  ^agnéqoe  la  dernière  paire  de  pattes  qu'il 
eft  obligé  de  facrifier  ^  l'avantage  de  réuflir  fur  tous  les  lujecs,  plus  d'aifance 
-dans  l'opération  ,  il  m'^en  laurott  fu  gré. 

Vous  connoiflez  le  moyen  dont  fe  fervent  MM.  Dantic  &  Lauretit, 
voici  le  mien  :  EfTayez  l'un  &  l!ailtre.  Pour  vous  faciliter  la  comparaifon 
du  travail  &  des  réiùltats,  je  vais  fuivre  l'ordre  de  la  defcription  de 
M.  Dantic ,  page  2^2  du  Journal  de  Phyfique  d'avril  178^. 

Tous  mes  inftrumens  confi(lent  en  un  canif  dont  la  pointe  eft  très- 
fine,  un  cylindre  de  verre  ou  une  portion  de  tuyau  de  baromètre  de 
tqudtre  à  cinq  pouces  de  long,  deux  lignes  de  diamètre*,  des  pinces  » 
«cinq  ou  fix  chalumeaux  de  verre  dont  les  pointes  font  plus  ou  moins  fines> 
-du  ni ,  un  morceau  de  linge  blanc, du  feu  dans  un  réchaud ,  ou  dans 
'  iun  fourtieau  de  potager. 

Je  ne  difttngue  point  de  rems  plus  avantageux  Tun  que  l'autre  penr 
4a  préparation  des  chenilles ,  Je  puis  les  prendre  dans  tous  les  âges  , 
avant  ou  après  les  mues,  elles  réuflSfIènt  également,  ce  qui  eft  d'un 
«grand  avantage  pour  les  chenilles  rates  dont  on  ne  connoît  pas  les 
«plantes  qui  les  nourriflfent ,  ou^  qu'on  a  trop  de  difficultés  à  (ë  procurer. 

Je  ne  fais  pas  mourir  les  larves  que  je  veux  préparer  ,  parce  que  rde 
«telle  manière  qu'on  le  fafi[e,foit  avec  le  camphre,  le  vina^re,  lefprir- 
^e^vin  ,  lalkali ,  le  bain-marte,  ou  foit  enfin  avec  le  foufre,  les  couleurs 
«^^  perdent  plus  ou  moins. 

Loiique  je  veux  préparer  une  chenille  »  je  commence  par  mettre  du  fea 

îdans  un  fourneau  qui  ne  foit  ni  trop  ardent ,  ni  trop  lent  \  j'enveloppe  k 

chenille  dans  un  linge  blanc,en  ménageant  la  fortîe  de  1  anus  dont  je 

^ecbnnois  le  fiège  par  la  preffion  de  la  dbeMlle  entre  le  pouce  &  l'index  ;. 

cette  "preflion  fait  fortir  l'extrémité  du  canal  inteftînal  que  je  perce  ou 

^élargis-  avec  la  pointe  du  canif;  prelTant  enfuire  la  chenille  de  la  rere 

vers  l'anus ,  il  en  réfulte  l'évacuation  totale  des   excrémens  ;  je  polè 

«^flGl-tôt  le  fujet  qui  eft  encore  vivant  fur  une  feuille  de  papier ,  &  pallè 

4e  cylindre  deflus  en  l'appuyam  légèrement  de  la  tète  i  1  excsémité  du 

corps  pour  faire  fortir  la  liqueur  qui  y  -refte»  après  quoi  7  incroduis*  dans 

Tmius  un  chalumeau  proportiorniéau  fiijct;  {«'écarte  la/demière  pake  de 

partes  «vec les  pinces ,  je  paflle  le  fil  que  je  noue  entré  le  dernier  anneau 

a&  la  dernière  paire  de  pactes, &  le  fi^re  par  plufieurs  tours  au-deflus 

ide  la  boule  du  chalumeau ,  je  nn'apptoche  idu  fourneau  fur  lequel  je 
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Cfêt)»  1»  chenille  k  xtois  ^  i^Utve  ^  (ix  pouces ,  même  un  pied  de  difhinte* 
du  feû ,  en  proportion  de  fa  chaleur  &  du  fujec  à  deflecher  ,  je  fo»flfe 
aufli'tôc  dans  le  chalumeau  ,  &  lorfque  la  peau  eft  enflée ,  je  bouche  avec 
la  langue  loriBce  du  chalumeau*  pour  empêcher  Tair  de  s  échapper ,  c^eA 
alors  que  la  chenille  le  débat  ^  fc  plie  en  tous  fens  &  fink ,  en  expirant, 
par  prendre  l'attitude  qui  lui  étoit  naturelle-de  Ton  vivant,  Se  qui  eft  & 
particulière  xlans  les  fphinx' &  les  arpenreufes",  c'eft  en  quoi  fadmitDîsle^ 
plus  l'art  de  M.  Laurent,  ne  pouvant  me  perfuader  que  ce  fut  un  (impie 
effet  de  la  nature;  je  tiens  la  chenille  fur  le  feu  ju(qu*à  ce  qu'elle  foie 

{Parfaitement  deiléchée»  il  eftdes  fujets,  tels  que  les  chenilles  des  papillons, 
es  larves  des  mouches  à  fcie ,  celles  des  ichneumons ,  des  mouches ,  des 
teignes,  qui  font  deiled>iées  en  vingt  ou  Cfeme  (ècotides,<}^utress  comme 
la  chenille  du  grand  paoïf ,  la  larve  du  moine,  celle  du  grand  capricorne, 

3tti  exigent  plus  de  vingr  minutes ,  il  fkm  gonfler  à  pluHeurs  reprifes  ces 
ernières,  ceft  ce  que  la  pratique  vous  apprendta  mieux  en  fuivanc  m« 
inanière.  » 

De  cette  façon  tous  les  fujets  réufllffent,  fc  loin  qu^une  portion 
des  in teftins  reliée,  dans  la  peau  ntkife  à  la  perfedion  du  fujet  ou  fàfl^e 
manquer  l'opération ,  elle  ne  contribue  fouvent  qu'à  mieux  imiter  la 
nature  vivante  &  conftrver  les  couleurs  naturelles  ;  li ,  par  exemple  f 
M.  Laurent  enlève  du  corps  de  la  chenille ,  comme  le  recommande, 
M.  Dantic,  tous  les  vaifleaux  aériens,  les  deux  trachées^  le  boyau  ombi- 
lical ,  il  en  arrive  que  dans  tous  les  fujets  dont  la  couleur  e(l  indépendante 
àe  la  peau  &  tie  rélide  que  dans  le  liquide  »  comme  à  la  chenille  du. 
grand  &  du  petit  paon  de  nuit,  du  lambda*,  &cc.  la  peau  refie  fans 
couleur  avant  même  la  deflication ,  &  qui  plus  eil ,  doit  être  marquée  di^ 
taches  couleur  de  rouille  après  la  demcarion. 

M.  Dantic  convient  que  telles  précautions  qu'on  prenne  d'après  (k 
manière,  on  manque  toujours  quelques  fujets  ^  la  mienne  eft  ejcempte 
àe  cet  inconvénient ,  que  les  vers  ou  larves  des  mouches  ou  des^ 
ichneumons  les  remptiffenr,  comme  il  arrive  très -fouvent,  elles  ne 
réuflilfent  pas  moins  bien  ,  mais  alors  il  faut  que  |e  foufll^  continuelle- 
tnenr  jufqu'à  entière  deflication  ;  dans  ce  cas  la  boule  du  chalumeau  fere 
ée  dép6t  à  Phumidité  de  l'haleine ,  à  (on  défaut  elle  couleroit  dans  Uv 
peaa  8c  augmenteroit  la  fatigue. 

Toutes  larves,  même  les  écailleufes ,  réuflifl^ent  également  j  )'ai  porté 
y»lus  loin  ma  manière ,  je  lui  ai  affervi  tes  araignées ,  la  courtillière  ou 
rattpe^grjllon ,  l^s  fauterelles,  le  fourmilion  »  les  larves  aquatiques  des> 
^lémoileHtfs  ^  &  en  général ,  non-feulemenr  les  in(èâes  à  étuis  mois,  maisî 
Aiême  les^  Scarabées  que  j'ai  voulu  préparer  avec  les  ailes  ouvertes  &  lea 
émi^  Rit  lès  cfités, 

-  .Je  termine,  Monfieur,  par  vous  témoigner  le  regret  que  j'ai  de  n'erre 
pas  connu  de  M«  Dantic  ,  auquel  je  pourrois  être  ici  de  quelqu'utilité  ^ 
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nos  belles  collines  des  environs  de  Turin  produifant  plufieurs  papillotai 
qui  ne  fe  trouvent  pas  en  France.  M.  de  Lamanon  a  vu  ici  mon  travail 
cpii  ne  le  cède  en  rien  à  celui  de  M.  Laurent ,  &  je  ne  doute  pas  que  le 
témoignage  qu'il  en  a  rendu  à  fon  retour  à  Paris  n'ait  fait  Teffèt  que  je 
dëfirois ,  celui  de  faire  rendre  publique  la  manière  de  préparer  les  larves 
de  M.  Laurent ,  qui  m'en  a  fait  le  plus  grand  myftère  lorfque  j'ai  eu 
l'honneur  de  faire  fa  connoilTance  à  Paris  au  commencement  de  1782. 
J'ai  l'honneur,  d'être,  &c. 


.      EXTRAIT    D'EXPÉRIENCES 

X 

FAITES   SUR  LA  DÉCOMPOSITION  DE  UEAU; 

Par  M.  Félix  Fontana,  DîreSeur  du   Mufeum  de  Phyfiqut 

&  d'Hi/iaire-Naturelle  de  Florence. 

1^'AuTEUR  commence  par  prouver  que  les  belles  expériences  de 
MM.  Meunier  &  Lavoifier,  inférées  dans  le  Journal  de  M.  l'Abbé 
Rozier,  ne  font  point  propres  à  décider  l'importante  queftion ,  (î  l'eau 
eft  une  fubflànce  Iimple,ou  fi  elle  eft  compofée  d'air  déphlogifiiqué  & 
d'air  inflammable.  Il  s'eft  donc  cru  obligé  d'entreprendre  une  nouvelle 
fuite  d'expériences  avec  toute  rezaâitude  &  la  précifion  dont  il  eft 
capable. 

Ayant  mis  dans  un  tube  de  cuivre  rouge  plufîeurs  fîls  de  fer  roulés 
en  fpirale ,  il  a  expofé  ce  tube  à  un  grand  coup  de  feu  »  ayant  foin  4V 
faire  pafler  dans  le  même  moment  une  certaine  quantité  d'eau.  A  Textré- 
xnité  du  cube  étoit  adapté  un  appareil  pour  recevoir  l'air  &  1  eau  qui 
pourroienr  fe  dégager,  il  a  obtenu  beaucoup  d'air  inflammable.  L'eau  a 
paru  détruite,  excepté  quelques  gouttes  qui  étoient  adhérentes  aux 
tuyaux. 

.  Le  fil  de  fer  qui  avoit  été  ainfi  expofé  si  la  vapeur  de  Teau  &  a  Taâion 
du  feu,  étoit  aufli  fragile  que  du  verre ,  &  fe.brifbit  en  le  touchant.  Sa 
furface  étoit  luifante  &  grainue  comme  du  chagrin ,  &  montrpit  un  grain 
très-fin.  Ces  grains  bien  examinés  étoient  compofés  d'une  grande  quantité 
de  cryfiaux  de  fer  &  qui  fe  rapprochoient  aflez  des  cryflaux  de  fer  de 
la  mine  de*  111e  d'Elbe  &  d'autres  endroits.  Ces  cryftaux  paroiflènt  (bus 
forme  de  pyramides  quadrangulaires ,  quelquefois  les  deux  pyramides 
s'unifient  bafe  à  bafe.  Sous  cette  première  couche  on  en  apperçoit  une 
féconde  compofée  des  mêmes  cryfiaux,  mais  beaucoup  plus  petits.  Enfin, 
fi  ce  fer  a  été  long-tems  expofé  à  cette  vapeur ,  il  fe  trouve  tout  changé 
«en  pareils  cryftau](« 
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Maif  (1  Ton  expofe  à  la  meoie  vapeur  des  lames  de  fer  plus  larges ,  la 
cryftalliladon  eft  en  général  plus  diflinâe ,  les  cryftaux  font  plus  gros  fie 
mieux  prononcés.  Si  on  fait  paifer  l'eau  en  vapeurs  dans  un  cube  de  fer 
rouge ,  les  cryftaux  font  moins  marqués  ,  plus  irréguliets ,  fie  fouvenc  les 
parties  de  dellous  paroiflènt  comme  de  petites  veffies.  Toute  la  fubftance 
du  fer  fe  trouve  changée  en  une  pâte  homogène.  Sa  furface  interne  n« 
parojt  plus  fibreuCî  »  nOais  on  la  diroit  compk)! ée  d  écailles  luifantes  ;  8c  ces 
écailles  ne  font  autre  chofe  qu'un  amas  de  ccyftaux  qui  réfléchiiFent  la 
lumière  en  divers  fens. 

Ces  cryftaux  font  attirables  à  raimant.  •  • 

Les  conféquences  que  l'Auteur  a  cru  pouvoir  tirer  de  ces  expériences  9 
font  : 

i^.  Qu'il  n'eft  pas  démontré  que  l'air  inflammable  foit  un  des  principes 
compofans  de  l'eau. 

2, .  Qu'il  n'eit  pas  prouvé  que  l'air  inflammable  ne  puiflè  pas  être  uti 
produit  du  fer  uni  à  la  vapeur  de  l'eau. 

3^.  Qu'il  n'ed  pas  prouvé  que  l'augmentation  de  poids  du  fer  foit  due 
a  l'air  déphlogifliqué. 

4^.  Qu'il  n'eft  pas  prouvé  que  l'eau  ne  puîfle  être  unie  au  fer,  ou  à 
ià  chaux  «dans  un  érat  de  grande  divifion. 

j^.  Qu'il  n'eft  pas  prouvé  que  l'air  déphlogiftiqué  (bit  un  des  principes 
compofans  de  i  eau ,  quand  même  il  feroit  prouvé  que  l'air  déphlogiftiqué 
enrre  dans  la  compofîtion  de  ces  cryftaux  de  fer.  * 

6^.  Que  l'analyfe  de  l'eau  faite  avec  la  plus  grande  précifîon,  nt 
démontre  pas  direâemeht  ni  que  l'eau  foit  une  fubftance  compofée ,  ni 
quand'même  elle  le  feroit ,  qu'elle  le  foit  d'air  déphlogiftiqué  ic  d'air 
inflammable.  On  ne  prouve  pas  d'oà  vient  cet  air  inflammable  du  fer 
expofé  à  la  vapeur  de  l'eau,  ni  dans  quel  état  l'eau  fe  trouve  dans  ce  fer 
qui  a  fi  fort  augmenté  de  poids. 

'  7^*  Qu^  le  f<?f  ^^  ^^^^  d'incandefcence  fe  change  tout  en  cryftaux  par 
le  moyen  de  l'eau  \  ou  pour  mieux  dire,  que  la  vapeur  de  l'eau  en  enlevanr 
au  fer  une  grande  partie  de  (on  phlogiftique  s'unit  à  fa  chaux ,  fie  forme 
ces  cryftaux  *  en  forte  que  ces  cryftaux  ne  paroffTent  autre  chofe  que 
l^au  unie  à  la  chaux  du  fer  ;  fie  fi  on  vouloit  raifbnner  par  analogie,  on 
diroit  que  la  nature  pour  former  ces  crytlallifations  de  fer  dans  les  mines, 
s'eft  ferviedu  même  procédé,  c'eft^à-dire  ,  a  employé  l'eau  fie  le  feu  , 

Îiuoiqu'il  fe  pût  que  cette  même  combinaifon  de  l'eau  fie  de  la  chaux  de 
er  pût  fe  faire  à  froid.  Peut-être  eft  -  ce  la  même  caufe  qui  a  formé 
toutes  les  autres  cryftallifarions  métalliques.  Et  ceci  paroît  confirmé  par 
l'eau  qu'on  obtient  en  révivifiant  ces  métaux.  Ainfi  toutes  ces  cryftaltifa* 
tions  métallîques^  ne  différeioient  point  des  cryftaliifations  falines^fic  les 
unes  fie  les  autres  aoroîenc  Teaii  pour  un  de  leurs  principes. 
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NOUVËLtES    LITTÉRAIRES. 

L  A  Société  Royale  de  Médecine  a  tenu  le  Jû  a0u€  ij^x  Tôt»  aflèiAUét 
publique  au  Lou  vie  i  dans  lord^a  fuiyam. 

A  Touverturé  de  la  Séance  le  Secrétaire  perpétuel  a  dit  : 

La  Société  avoic  propofé  dans  fa  Séance  puolique  du  25  août  178^3^ 

pour  fujec  d*un  Prix  de  la  valeur  de  600  liv.  fondé  par  le  Roi^  la  queftioi) 

fuivance  : 

Déterminer  quels  font  les  avantages  &  tes  dangers  du  Quinquina 
ûâminiflré  dans  le  traitement  des  différentes  efpèces  des  fièvres 
rémittentes* 

Quatre  Mémoires  ont  fur-tout  fixé  rattendon  de  la  Compagnie,  qd 
leur  a  diftribué  des  Prise  dans  l'ordre  fumnt  : 

Elle  a  adjugé  le  premier  Prix  coniifianr  en  une  médaîUe  d'or  de  la 
taleur  de  25*0  liv.  à  M.  Baumes ,  Doâemr  en  Médecine  à  Lunel  en 
Languedoc. 

Le  fécond  Prix  confiftant  également  en  une  médaille  d'or  de  la  valeut 
de  2^0  liv.  a  été  décerné  à  M.  Baraîlon ,  Doâear  en  Médecine  à  Chamboa 
m  Combrailles. 

.  La  Société  ayant  été  très  fatisfaitc  des  Mémoires  cotés  F  8c  A  avok 
arrêté  qu'elle  décerneroit  à  leurs  Auteucs  une  médaille  d'or ,  de  la  même 
ferme  queks  jettons  d'argent  qui  font  diftribués  dans  les  Séance^  parti-* 
culicres  de  la  Compagnie  ;  mai»  à  l'ouverture  du  cachet  du  premier  de 
ces  Mémoires  écrit  en  latin,  &  ayant  pour  épigraphe  ce  pai&ge 
d'Hippocrate  :  qu€e  profuermnt  ob  re&um  ufum  profuerlint  ^  &€•  eUe 
a  trouvé  que  deux  Médecins  s'étoient  réunis  pour  k  rédaââon  de  cet 
recherches  ;  cette  circonftance  imprévue  a  donné  lieu  à  un^  nouvelle 
délibération  d'après  laquelle  nous  offrons  aujourd'hui  à  chacutt  d'eux 
une  médaille  d'or  femblable  à  celle  que  nous  n'avions  d'abord  deftinée 
qu'à  un  feuU  Les  deux  Auteurs  de  ce  Mémoire  font  MM.  Rodolpb 
Deiman  Se  Peterfen  Michell  ,Doâeurs  en  Médecine,  Membres  de'  le 
Société  des  Sciences  d'Utrecht ,  réfidans  à  Amièerdam.   ' 

Le  fécond  Mémoire  à  l'Auteur  duquel  la  Compagnie' a  adpigénna 
médaille  d'or  de  la  même  valeur  que  les  précédentes ,  eft  auâi  écrir  ea 
latin»  il  a  été  envoyé  par   M.  Pierre-Matthieu  Nielen,  Doâeur  en 


\ 
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Méiecine  à  Ucrecbt^  qui  9  déjà  lempcNrté  un  4es  Frise  de  la  Sociécé  Royajie 
de  Médecine.  • 

M.  Ackermann ,  Dodeur  en  Médecine  à  Zeulenrode eo  Saxe ,  a  mérité 
VAcceJfu. 

Depuis  la  dernière  aflemblée  publique  qui  a  eu  lieu  le  ly  février  de 
cecî«  année ,  la  Société  a  reçu  dix-huit  Mémoires  iur  la  topographie 
«médicalef  parmi  lefquels  quatre  lui  ont  paru  devoir  mériter  a  iei^s 
Auteurs  les  Prix  quelle  avoir  à  diftribiier. 

Le  premier  eft  un  traité  tfès-iétendu«de  Ifi  topographie^  Vo(g^s  &. 
de  la  Lorraine ,  &  des  maladies  qui  y  ipi>t  le  plus  répanduf^.  VA^t^ur  de 
ce  Mémoire  eft  M.  Poma,  Médecin  à5ainr-Diez*  La  Sçci.eté  lui  a  adjugé 
une  médaille  d*or  de  la  valeur  de  lOO  liv. 

Elle  a  décerné  à  chacun  des  Aureurs  des  Méinpires  fuivans,  ut)e 
médaille  d'or ,  ayant  la  piême  forme  que  le  jercon  ordinaire  de  la 
Compagnie. 

i^.  A  M.  Jeunet ,  Doâeur  en  Médecine,  de  Befançon , dont  le  Mémoire 
contient  des  dérails  très-bien  préftntés  fur  la  topographie  médicale  des 
montagnes  de  la  Franche-Comté. 

2^  A  M.  Bertin  ,  Doâeur  en  Médecine ,  réfidant  aduellçmçnt  à  Rofoi 
'«n  Brie ,  Auteur  d'une  topographie  médicale  de  la  Guadeloupe ,  dans 
laquelle  les  maladies  &  les  produâions  particulières  à  cepays,  font  décrites 
avec  foin  &  clarté. 

5**.  A  M.Moublet-Gras,Doâeur  en  Médecine  à  T^rafcon.en  P^ovenc»  ; 
Auteur  d  un  Mémoire ,  dont  la  Société  a  été  fatisfaite,  fur  la  tOfàogi^dpb|e 
médicale  de  ctxxe  ville. 

M.  HouHet ,  Dofleur  en  Médecine  à  Aux€rré,nous  a  fait  parvenir  un 
•Mémoixe  fur  la  topographie  hiftorique ,  pbyfique  &  médicale  de  la  ville 
<]ii'il  habire.  La  Société  croit  devoir  le  citer  le  premier  parmi  ceux  dont 
éiït  fait  une  mention  honorable. 

Trois  Mémoires  ont  paru  dignes  d'éloges  par  la  précifion  &  la  netteté 
«vec  lefquelles  ils  (ont  écrits. 

L'un  ,  fur  la  topographie  jmédicale  de  la  Lorraine  Allemande ,  a  été 
rédigé  par  M.  de  la  Flize  ,  Doâeur  en  Médecine  à  Sarguemines. 

L'autre ,  fur  la  topographie  médicale  de  la  ville  d'Etampe  ,  a  été  remis 
par  M.  Boncerf  ^  DoÂeur  en  Médecine ,  qui  y  rélîde. 

Le  troifième  a  été  envoyé  par  M-  Drouel ,  Doâeur  en  Médecine  à 
•Luneville.  Il  eft  relatif  à  la  topographie  médicale  de  cette  ville  &  de  fes 


environs. 


'  ^a  Compagnie  a  arrêté  qu  elle  feroit  une  mention  honorable  d'un 
(Mémoire  intitulé  :  Ejjai  topographiqiu  &  iCHiJloire  naturelle  4u  Mont^ 
,^J[Or  &  des  environs ,  par  M.  de  TArbre ,  Doâeur  en  Médecine^  Cur^ 
«de  la  Cathédrale  à  Clermont-Ferrand.  Comme  il  n'y  eft  fait  aucune 

mention  des  maladies  |  on  ne  peut  le  comparer  a  ceui^  dpnc  fious  avoo^ 


I 
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^  ^2    •  OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 

'  parlé  ci-deflù$.  La  Société  a  cité  avec  éloge  dans  fa  dernière  Séance 
publique  un  Mémoire  du  même  Auteur ,  fait  dans  le  même  genre  fur  la 
topograpKie  de  la  Paroiilè  de  Royac. 

Tous  les  Mémoires  &  Obfervations  feront  adreffés  ^  ainfi  qu'il  eft 
d'ufage,à  M.  Vicq-^d'Azyr ,  Secrétaire  perpétuel  de  la  Société,  fous  le 
couvert  de  Monfeigneuc  le  Connôleur-Général  des  I^inanc^s  ,  dans  te 
département  &  fous  les  aufpices  duquel  fe  fait  cette  correfpondance* 

La  Société  propofe ,  pour  fu/et  d  un  Prix  de  la  valeur  de  6oo  liv.  fondé 
par  le  Roi ,  la  queftion  fuivante  : 

lyéterthiner  dans  quelles  efpèces  &  dans  quel  tems  des  maladies 
chroniques  la  fièvre  peut  être  utile  ou  dangereufe ,  &  avec  quelles 
précautions  on  doit  [exciter  ^  ou  la  modérer  dans  leur  traitement. 

Ce  Prix  de  la  valeur  de  6oo  liv.  fera  diftribué  dans  la  Séance  publique 
du  Carême  1787.  Les  Mémoires  feront  remis  avant  le  premier  janvier 
de  la  même  année.  Ce  terme  eft  de  rigueur. 

IL 

La  Société  propofe  une  féconde  fois ,  pour  fujet  d*un,Prix  quelle  n 
porté  à  la  valeur  de  600  liv.  la  queftion  fuivante  : 

Déterminer  quels  avantages  la  Médecine  peut  retirer  des  découvertes 
'  modernes  fur  rart  de  reconnoitre  la  pureté  de  tair  par  les  différens 
"  eudioméfres. 

,  £ile  délite  que  1  on  leçhetcbe  pat  Texpérience ,  quelles  font  lef 
indudlions  que  Ton  peut  prer  des  eilàis  de  ce  genre,  lorfque^ l'air  eft 
altéré  par  les  vapeurs  qui  s'^ièyent  des  malades  dans  ks  lieux  où  ils  (bnc 
ralTemblés  en  grand  nombre. 

Il  feroit  curieux  de  voir  quel  feroit  le  réfultat  d'une  fuite  d'obfèrvatiooi 
eudiométriques  fuivies  avec  le  même  foin  <]ue  celles  des  Phyficiens  qui 
obfervent  avec  le  baromètre  &  avec  le  thermomètre. 

Ce  Prix  de  la  valeur  de  600  liv.  dont  360  liv.  ont  été  remifes  par  qa 
particulier  qui  ne  s'eft  point  fait  connojrre,  fera  diftribué/dans  la  Séance 
publique  de  la  Fête  de  Saint  Louis  1787» 

La  Société  a  cru  ce  délai  néceffaire  pour  donner  aux  Auteurs  le  tems 
que  ce  travail  exige.  Les  Mémoires  feront  remis  avant  le  premier  mai 
1787.  Ce  terme  eft  de  rigueur. 

Les  Mémoires  qui  concourront  à  ces  Prix  ,  feront  adreffés  franc  (fc 

port  à  M#  Vicq*-d*Azyr,  Secrétaire  perpétuel  de  la  Société,  &  fcul 

chargé  de  fa  correfpondance  j  rue  des  Petits- Augnftîns ,  NVa ,  avec  des 

V  billets  cachetés ,  contenant  le  'nom  de  l'Auteur ,  8c  la  même  ïpigraphte 

que  le  Mémoire,  ^ 

Ordre 
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Ordre  des  leâures. 

Aptes  Taononce  &  la  diftr tbiition  do  Prix ,  M.  Defaorne  a  lu  k  plan 
de  la  topographie  pkyf^ue  &  médicale  de  Parisw 

M.  Vicq-d*Azyf ,  Secrétaire  perpécael,  à  fait  la  leâure  de  l'Eloge  de  feu 
M.  Cnfibn  ^  Dodeinr  en  Médecine  i  Afibcié  regnfcoie  à  Motrtpemef. 

M.  TAbèé  Teflier  a  Ici  un  Mémoire  fur  les  avantages  des  migrations 
de  troupeaux  pour  les  préferver  de  maladies. 

M.  de  Foorcroy  a  raie  la  leâure  d'un  Mémoire  fur  la  natorre  des 
altérations  qu'éprouvent  les  humeurs  animales  par  Teffer  des  maladies  ou 
pr  raâion  des  remèdes. 

Le  Secrétaire  perpéturi  a  terminé  la  Séance  pr  la  ledure  die  l'Eloge    . 
de  feu  M.  fiergman ,  Ptofeffèur  de  Chimie  dans  iXJmveriîté  d'Uplàî» 
Aûbcié  étiHnger. 

Si  le  rems  1  eut  permis,  on  auroit  entendu  la  leâitre,  i^  d'un  Mémoire 
intitulé  :  Réflexions  fur  les  Maladies  épidémiques  &  fur  le  plan  fue  la  - 
Société  Rojrale   doit  fuivre  dans  la  rédaSion  de  ,leur  hifloire  ;  par 
MM.  Delaporte  &  Vicci-d*Azyr  ;  a*,  d'un  Mémoire  de  M.  Cbambon  ^ 
fur  1  abus  aes^  faignées  clans  le  traitement  de  la  fièvre  maligne. 

Société  Royale  des  Sciences  de  Copenhague  $  du  ^  Juin  lySy* 

La  Société  Royale  des  Scidices  établie  en  cette  Ville  >  propofe  pout 
Frix  de  cette  année  les  fujets  fui  vans  : 

L  Qucaritur ,  unde  prodierint  Saxones  têrmentomm  artifices ,  quorum 
Saxo  libro  XIII  mèminit  ,  &  quctnam  tune  temporis  ,  quibufque 
Germattiûe  lods  cekbriores  fuerînt  ejufmadi  offuinct  f 

II.  Genejin  eleâncitoiis  airia  experimentis  idontîs  demonfirarem 

III.  I}at&  tortrtend  beUicè  e/ufque  gMi  diametro ,  &  affampta 
p^h/eris  pyrii  qaantitate  gl^k^  e/aculand^  proportiwtali  ex  prinJpiis 
me^hamcis  &  ffyrot€chntàs\  omnes  iormenti  belMci  ejufque  fulcri 
dimenfionts  divetfis  ejufdem  ufiàas  terra  mariye  con9enienter  dettr- 
minoré^  &  iaventi  toftmtmi  ^Sum  m  jaSu  hêrit^ntati  &  arcuato 
juxtà  principia  ab  autore  ftdbiUta  definire ,  &  experientiâ  confirmare. 

m 

Tout  les  Savans  ,  excepté  Jks  Membres  de  la  Société  ici  préfens,  (ont 
invités  à  concourir  pour  le  Prix ,  qui  confifte  en  une  médaille  d'or  de  la  * 
▼aienr  i!e  cent  écus ,  argent  de  Dannemarck ,  &  qui  fera  adjugée  i  celui  quî 
aura  le  mieux  traité  chaque  fujet.  Let  conoineos  voiidsont  bieo-^îre 
leurs  Mémoiaas  en  liatiB»  FiMicois ^  Donis^ou  Allemand'^  8c  les adrcffi» 
avant  fa  fin  du  jnok  é^Stfummê  17M ,  à  Son  Excellence  Moiiftigiicut 

Tome  XXFU,  Part.  17,  itS/.  SEPTEMBRE.         Gg 
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ie  Luxdorph ,  Çonreiller  Privé  du  Roi,  Chevalier  de  Danebrog ,  VtiCiient 
de  la  Société;  ils  font  priés  de  ne  fe  point  faire  coonoître ,  mais  de  mettre 
une  devife  à  la  tête  du  Mémoire  ,&  d'y  joindre  un  billet  cacheté  avec 
la  même  devilèj  qui  contiendra  leur  nom  &  le  lieu  de  leur  rétidence. 

Opufcules  chimiques  &  phyfique^  de  M.  T.  Bergman  ,  Chevalier 
de  VOrdre  Royal  de  W'afa ,  Profejjeur  de  Chimie  à  Upfal ,  de 
t Académie  Impériale  des  Curieux  de  la  Nature  ^  des  Académies 
&  Sociétés  Royales  des  Sciences  &  de  Médecine  de  Paris  »  de  celles 
de  Montpellier^  Dijon ^  Upjal\  Stockolm  ,  Londres,  Gottingue ^ . 
Berlin  ^  Turin ,  Gottenbourg  &  Luden ,  recueillis ,  revus  &  augmentés 
par  lui' mime ^  traduits  par  M  DE  Moaveau,  avec  des  notes ^ 
tome  fécond.  A  Dijon,  chez  L.  N«  Frantin'^  Imprimeur  du  Roi, 

178  J- 

Le  célèbre  Bergman  a  porté  dans  la  Chimie  une  précifion ,  une  clarté 
qui  n*ont  pas  peu  contribué  ï  Tétonnante  révolution  que  cette  Science  a 
éprouvée  depuis  quelques  années.  Que  n  avoit-on  pas  ï  attendre  de  fi 
grands  talens  &  a  un  travail  affidu ,  fi  la  mort  ne  l'avoit  enlevé  trop  toc 
(il  n'avoir  que  quarante-neuf  ans)  à  la  fcience  &  à  Tes  amis  (l)  !  Noui 
ne  pouvions  que  défîrer  de  voir  enrichir  notre  langue  des  produâions  de 
ce  grand  Chimifte.  Ceft  un  foin  dont  M.  de  Morveau  a  bien  voulu  (è 
charger.  Nous  annonçons  le  fécond  volume  »&  il  nous  promet  bientôt 
le  troifième.  On  doit  fentir  tout  le  mérite  d'une  tradudion  faite  par  un 
aufli  habile  Chimifte  que  M.  de  Morveau.  Il  l'a  rendue  encore  plus 
précieufè  par  les  favantes  notes  dont  il  a  accompagné  le  texte. 

De/cription  &  ufage  £un  Cabinet  de  Phyfique  expérimentale  ;  par 
M.  SiGAUD  DE  LA  FoND  ,  Profeffeur  de  Phyfique  expérimentale  s 
Membre  de  la  Société  Royale  des  Sciences  de  Montpellier ,  des 
Académies  J[  Angers ,  "de  Bavière  »  dt  Valladolid ,  de  Florence  , 
de  Saint'PéterJbourg^  &c.  Seconde  édition  ,  revue  &  augmentée  par 
Al  RoULAND ,  Profeffeur  &  Démonftrateur  de  Phypque  expert-- 
mentale  en  tUniverfité  de  Paris  :  a  voL  in^8^.  avec  fig.  12  liv. 
brochés.  A  Paris  »  chez  Gueffier  ^  Imprimeur ,  rue  de  la  Harpe  » 
1784. 

Cette  nouvelle  Edition  d*un  bon  Otavrage  comprend  beaucoup 


(t)  Les  Etudians  d1Tp(àI  viennent  de  faire  graver  une  médaîllê  à  (on  honneur^ 
ayant  d*un  c6té  Ibn  portrait  avec  cette  tnfcripiion  :  Tobem.  Bergmann  patrie 
iecus  f  ac  dccAs  avi's  &  de  Tautie  :  Ephoro  egregio  natiojinmea* 
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3  addirioos  intéreOànces  que  M»  Rouland ,  n^veu  de  l'Auteur  &  (on 
fuccefTetir  dans  la  mêoie  carrière,  a  cru  devoir  y  faire ,  fur-couc  en  faveur 
des  perfonnes  qui  fuivenc  f^s  Cours  de  Phyfique.  Non-feulement  il  a 
donné  plus  de  développement  à  la  majeure  partie  des'  explications 
répandues  dans  le  corps  de  TOuvrage,  mais  il  a  décrit  &  fait  connoître 
pluHeurs  appareils  ou  inftrumens  imaginés  depuis  le  moment  où  cec 
Ouvrage  élémentaire  parut  pour  la  première  fois  ;  dans  le  nombre  »  nous 
diilinguerons  ceux  qui  repréfentent  la  pompe  de  Heflè  &  la  machine 
hydraulique  de  M.  Vera  ,  dans  lefquelles  l'eau  eft  élevée  par  un  mouve«» 
ment  centrifuge-,  un  appareil  de  dynamique  inventé  par  M.  Arvood ,  favanc 
Phyficien  de  Londres ,  au  moyen  duquel  on  peut  démontrer ,  par  expé- 
rience &  plus  rigoureufement  qu'on  ne  l'a  fait  jufqu  à  préfent ,  les  loix 
de  l'accélération  Se  de  la  retardation  produites  par  la  pefanteur  daiis  le 
mouvement  des  corps  auprès  de  la  furface  de  la  terre  ;  enfin  ,  un  pyro* 
mètre  d'une  conftruâion  nouvelle.  Cet  inftrument  eft  deftiné  à  mefurer 
les  degrés  de  dilatation  qu'éprouvent  les  métaux  durs,  lorfqu'ils  Ibnc 
iexpofés  à  la  chaleur.  M.  Rouland,  qui  l'a  fait  exécuter,  a  évité  les 
défauts  qu'on  reproche  aux  indrumens  du  même  genre  dont  le  cadran  eft 
horifontal.  Dans  celui-ci  le  cadran  eft  établi  verticalement,  en  forte  qu'on 
peut  obferver  de  loin  le  mouvement  de  l'aiguille  qui  marque  les  degrés 
lucceftifs  de  la  dilatation  y  ainfi  que  ceux  du  refiroidiffement  ^  ce  qui  eft 
fort  avantageux  pour  le.  grand  nombre  de  fpeélateurs  que  le  delir  de 
s'inftruire  n  raflèmblés  dans  le  même  lieu  (i). 

Mémoire  fur  tEUâncîté  médicale  ;  par  M.  Mafat,  Doâeur  en 
Médecine  ;  Ouvrage  couronné  par  f  Académie  de  Rouen .-  broi:hure 
in-8^  de  m  pag.  prix ,  2  /ir.  Chez  Méquignon  Tainé ,  rue  des 
Cordeliers ,  à  Paris. 

Ce  Mémoire ,  qui  a  obtenu  ï  fî  jufte  titre  les  fuflTrages  d*une  Com- 
pagnie favïnte,  peut  être  regardé  comme  un  Traité  Elémentaire  fur 
l'Eleâricité  médicale,  fcience  qui  intértfle  H  fort  l'humanité. 

X.'influence  du  fluide  éleârique  fur  les  fonctions  de  l'économie  animale 
y  eft  ramenée  au  vrai.  En  développant  fes  différentes  manières  d'agir . 
PAuteur  établit  des  principes  lumineux,  &  des  règles  sûres  d'admi- 
niftrer  avec  fruit  l'éleârifation  dans  les  maladies  oà  elle  eft  indiquée. 

iV.  B.  On  trouve  chez  le  même  Libraire  une  brochure  de  53  pages  ^ 
fàifant  fuite  à  ce  Mémoire. 

Notions  élémentaires  d^  Optique  ;  par  M  Marat  ,  DoSeur  en  Méde^ 


(i)  On  peut  voir  toutes  ces  machbes  dans  le  Cabinet  de  Phyfiq;ue  de  M.  Rouland , 
b6cel  de  Mouy ,  me  Dauphine ,  à  Paris. 
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fine ,  brochure  de  ^\  P<^g^^  >  ^^^^  figures  ;  prix ,  24  fols.  Chn 
Mequignon  l'ainé ,  rue  des  Cordeliers ,  à  Paris. 

On  nç  ccfle  de  demander  aux  Libraires  de  M.  Marat  fes  Découvertes 
far  la  Lumière^  donc  deux  éditions  confécucives  ont  été  fi  prompiemenc 
enlevées.  Nous  croyons  devoir  prévenir  nos  Leâeurs  qu'on  retrouve  dans 
rOpufçule  que  nous  annonçons  les  belles  expériences  de  TAuteur  fur  le$ 
couleur^  \  expériences  dont  plufieurs  font  décifîves.  contre  la  différente 
Téfrangibilité  des  rayons  hétérogènes.  Cet  Opufcule  offre  d'ailleurs. le 
précis  du  grand  Ouvrage  que  M.  Marat  prépare  (ùr  l'Optique  ;  fcience 
qu'il  a  enrichie. 

Analogie  de  rEleâricité  &  du  Magnéufme ,  ou  Recueil  de  Mémoires 
couronnés  par  t Académie  de  Bavière  ,  avec  des. notes  &  des  dijfer" 
taxions  nouvelles  ;  par  J.  H.  Van-Svinden  ,  ci^devant  Profejleuj^à 
tUniverfité  de  Francquer  yaSuellement  Profejfeur  de  Phyfique  &  de 
Mathématiques  à  /ImJIerdam ,  Membre  de  plufieurs  Académies  »  &c. 
3  vol.  in-8^  A  la  Haye ,  aux  dépens  de  la  Compagnie  ^  fe  trouve  i 
Paris  ^  chez  la  veuve  Duchefne  ,  1785*. 

M.  Van-Svinden  dont  les  travaux  fur  le  Magnétifme  &  l'Eleâricité 
font  fi  connus ,  concourut  pour  le  Prix  propofé  par  l'Académie  de 
Bavière  fur  la  queftion  fuivante  :  Y  a-t^ii  une  analogie  vraie  &  phy-* 
fique  entre  la  force  éleârique  &  la  force  magnétique ,  &  s  il  y  en  4 
une  >  quelle  efila  manière  dont  ces  forces  agiffentfur  le  corps  animal. 
Il  foutint  quM  n'y  avoir  point  d'analogie  entre  ces  deux  forces ,  &  fou 
Mémoire  fut  couronné.  Le  fécond  Mémoire  couronné  fut  celui  de 
M*  Steiglehner ,  qui  fe  décide  pour  l'analogie  entre  ces  deux  forces. 
Enfin  ,  M.  Hubner  avoir  aufli  concouru ,  &  reconnoifibit  la  même 
analogie.  L'Acadénoie  publia  auffî  fon  Mémoire.  M«  Van-Svinden  dans 
des  notes  favantes^  difcute  les  raifons  de  ces  deux  Phyficiens ,  &  perfide 
dans  (a  première  opinion.  Il  faut  voir  fes  raifons  dans  l'Ouvrage  même.  • 

Defcription  &  ufage  des  Baromètres^  Thermomètres  &  autres  infirumens 
météorologiques  ;  par  M.  Goubkrt,  Ingénieur  &  Cor^hruSeur 
d infirumens  de  Phyfique ,  &c.  Seconde  édition ,  revue  &  confidéra- 
Hement  augmentée ,  avec  un  tableau  de  comparaifon  des  Thermo^ 
mètres.  A  Dijon  ,  chez  J.  B.  Capel,  Imprimeur-Libraire^  &  fe  vend 
à  Paris ,  chez  Alexandre  Jombert  jeune ,  Libraire  du  Roi  pour  l'Artille- 
rie &  le  Génie  9  rue  Ûauphine,  178^^  un  vol.  i/^-S^ 

Lettre  à  M.  le  Baron  se  Marivetz  ,  contenant  différentes  recherches 

fur  la  nature ,  les  propriétés  &  ta  propagation  de  la  lumière ,  fiir 

la  caufe  de  la  rotation  des  Planètes  ,far  la  durée  du  jour  ^  de  Van^ 
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•  nie ,  &c.  par  M.  le  Roy  hsdné ,  Horloger  du  Roi ,  Penfionnaire 
de  Sa  Majeflé.  A  Londres,  &  fe  rrouve  à  Paris  y  chez  Lamy,  Libraire^ 
quai  des  Auguftins ,  &  chez  les  Marchands  d<  nouveaucés  ;  l^^$• 

M.  le  R07  annonçoit  une  faite  à  cette  Lettre;  mais  les  Sciences 
viennent  d'avoir  le  malheur  de  le  perdre* 

£otomoiogia  Parifîenfis  »  five  Catalogus  Inièâorum  qu;e  în  fgro 
FatiHenfi  reperiunrurj  ^ecund^m  methodum  Geoffrœaam/\ïi  fe^ones, 
gênera  &c  fpecies  diftribucus  :  cui  addita  funt  nomina  triviaUa  &  fero 
trecenras  novz  fpecies  \  edente  A«  F.  db  Fourceoy  ^  Ooâ.  Med. 
Parif.  è  Reg.  Scientiar.  Academ.  è  Reg,  Societ.  Med.  2  voL  ii\-i2« 
Parijîisyvia&adibus  Ser^entineis  ^  l'jS^ ,/ut privile^io  Academia. 

Tous  les  Savans  connoiflTent  la  méthode  dont  M*  Geofliroi  s*eft  (èrvi 
pour  claflfet  les  in(t<fle$«  M.  de  Fourcrov  l'a  fuivie  dans  cet  Ouvrage , 
^ui  facilitera  beaucoup  aux  amateurs  1  étude  des  infeâes  des  enviroas 
de  Paris. 

Des  Maladies  de  la  GroJJeJJe  ;  par  M  ChambÔn  dh  Mont  aux  , 
Médecin  de  la  Faculté  de  Paris ,  de  la  Société  Royale  de  Médecine , 
pour  completter  [Hifhnre  des  Maladies  des  Femmes  &  des  Filles  ^ 

.  par  le  même  Auteur.  Multa  alia  commemorari  poflènr  vocabula 
flirpium  à  facultadbus  eorum  deduâa ,  fed ,  âc  hxc  ipfà  fuflickint, . .  l 
Plutarch.  Symphofiacon.  lib.  III ,  pag.  6^1.  A  Pads^  rue  Se  hôtel 
Serpente  ,  1787 ,  a  vol.  i«-i  2. 

M.  Chambon  a  traité  avec  beaucoup  d*étendue  &  d'intérêt  cette 
inatière  difficile. 

Prix  propofés  par  V Académie  Royale  des  Seiences  &  Belles^Leitre^ 

de  Prujffèfpour  Cannée  178 j. 

La  clailè  de  Philofophie  expérimentale  avoir  propofé  pour  le  fujet  du 
Prix  de  l'année  1785 ,  la  théorie  de  la  fermentation.  Comme  on  n'a  rien 
reçu  de  fatisfaifant  fur  cette  queftion,  elle  efl  renvoyée  i  l'année  I78<$. 

il  s'agit  Rétablir  par  des  expériences  exaâes ,  décrues  avec  clarté  & 
précijion ,  la  théorie  de  la  fermentation ,  de  la  décottipofition  quelle  fait 
éprouver  aux  corps  qui  la  fubijfent^  &  de  la  nouvelle  compofition  des 
principes  qui  en  réfultent  dans  f es  différens  périodes. 

Le  terme  pour  recevoir  les  Pièces  eft  fixé  jufqu'au  premier  janvier  1785* 

La  même  claflè  ayant  examiné  les  Pièces  envoyées  au  concours  pout 
le  Prix  de  la  fondation  de  feu  M.  le  ConfeilJer  privé  Eller^  fur  la  auefiioii 
de  VYvraie ,  a  décerné  le  Prix  au  Mémoire  Latin  ayant  pour  devile: 
'    Omnium  rerum ,  ex  quitus  aliquid  acquiriiur  >  nihil  ejl  agricultura 
uulius.  Ciceio. 
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L'Aùreur  eft  M*  Sebald  Jufiinus  Erugmanm  »  DoéL  en  MecL  t/x.  t 
Groningue. 

VAcctjfu  a  été  accordé  au  Mémoire  Latin ,  donc  la  devile  eft  : 

^^Interque  nuentia  culta 
InfeUx  lolium  &  JleriUs  dominantur  avanœ.  Virg. 

Le  Prix  de  la  clafle  de  Pbilorophie  fpécularive  fur  la  queftion  : 

Quelle  ejl  la  meilleure  manière  de  rappeler  à  la  raifort  les  Nations 
tantfauvages  que  policées ,  qui  font  livrées  à  terreur  &  auxfuperflitions 
de  tout  genre  ? 

avoir  été  renvoyé  à  Tannée  lySj**  Le  Prix  a  été  adjugé  au  Mémoire 
François  ayant  pour  devife  : 

*AAA,*  «Tti  fU*   rcLvret  Gfâr  t?  ywàrt   KtPritf. 

L'Auteur  eft  M.  Ancillon ,  Pafteur  .de  TEglife  Françoifè  de  Berlin. 
La  mème.cla(Iè  propofe  pour  le  Prix  de  1787  la  queftion  fuivance: 

Quels  font  dans  Vétat  de  nature  lesfondemens  &  les  bornes  de  t  autorité 
des  parensfur  les  enfans  f  Y  a-t-il  de  la  différence  entre  les  droits  du  père 
&  ceux  de  la  mère  f  Jufqiià  quel  point  Us  loix  peuvent^elles  éundrc  ou 
limiter  cette  autorité? 

« 

On  invite  les  Savans  de  tout  pays  »  excepté  les  Membres  ordinaires  de 
TAçadémie,  à  travailler  fur  cette  queftion*  Le  Prix  »  qui  confifte  en  une 
^  médaille  d'or  du  poids  de  yo  ducats  »  fera  donné  à  celui  qui  »  au  jugement 
de  TAcadémie ,  aura  le  mieux  réuflS.  Les  Pièées ,  écrites  d'un  caraâère 
lifible»  feront  adreflëes  franches  de  port  à  M»  le  Confeiller  privé  Far/ne^, 
Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie. 

Le  terme  pour  les  recevoir  eft  fixé  jûfqu  au  premier  janvier  1787  ^  après 
quoi  on  n'en  recevra  abfolument  aucune  ^  quelque  raifon  de  retardement 
qui  puifTe^être  alléguée  en  fa  faveur. 

On  prie  les  Auteurs  de  ne  point  fe  nommer,  mais  de  mettre  fimplement 
une  devifèyà  laquelle  ils  joindront  un  billet  cacheté^  qui  contiencua»  avec 
la  devife  »  leur  nom  &  leur  demeure. 

La  clafle  de  Mathématiques  a  propofé  la  queftion  pour  le  Prix  qui  fera 
décerné  en   1786. 

L'utilité  qu*on  retire  des  Mathématiques ,  leftime  qu'on  a  pour  ell^» 
&  Thonorable dénomination  dt Sciences  exaSesp^r  excellence  qu'on  leur 
donne  à  jufte  titre  .font  dues  à  la  clarté  de  leurs  principes,  à  la  rigueur  de 
leurs  démon  ftrations,  &  à  la  préciHon  de  leurs  théorèmes. 

Pour  aflurer  à  cette  belle  partie  de  nos  connoifTances  1^  continuation 
ie  ces  précieux  avantages ,  on  demande  : 

Une  théorie  claire  & précife  de  ce  qu'on  appelle  infini  en  Mathématiques^ 

On  fait  que  la  haute  Géométrie  &it  un  ufage  continuel  des  infinit^enc 
grands  Se  des  infiniment  petits*  Cependant  les  Géomètres ,  Se  même  les 
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j^nalyftes  anciens  ^  ont  évité  foigneufemenr  tout  ce  qui  approche  de  finfini; 
&  de  grands  Analyses  modernes  avouent  que  les  termes  grandeur 
v^ifiit  font  contradiâoires. 

L'Académie  donc  fouhaire  ou 'on  explique  comment  on  a  déduit  tant 
âe  théorèmes  vrais  d'une  (uppoiition  contradiâoire ,  &  qu'on  indique  un 

Î principe  sûr  ,  clair  ^  en  un  mot  vraiment  mathématique ,  propre  a  être 
ùbftitué  à  ïiufini ,  fans  rendre  trop  diflSciles ,  ou  trop  longues  ,  les 
lecherches  qu'on  expédie  par  ce  moyen.  On  exige  que  cette  matière  (bit 
traitée  avec  toute  la  généralité  »  &  avec  toute  la  rigueur,^  la  clarté  Se  li 
iimplicité  poflibles. 

.   Le  terme  pour  recevoir  les  Pièces  eft  fixé  jufqu'au  premier  janvier  1786. 
.    La  claiTe  de  Philofophie  expérimentale  propofe  une  nouvelle  queftion 
relative  au  Prix  fondé  par  feu  M.  Elter.  En  voici  l'énoncé  : 

Comme  dans  la  nourriture  du  bétail  &  l'agriculture ,  les  différentes 
circonftances  locales  empêchent  qu'on  puKTe  retirer  par-tout  des  mêmes 
«rrangemens  des  avantages  réels  &  durables  ; 
On  demande, 

'l\  Sir  on  peut  introduire  paMout  la  nourriture  des  bétes  à  corne  ^ 
des  brebis  &  des  chevaux  ^dans  les  étables,  en  abolijfant  les  prés  naturels 
ff  les  pâturages  f  Oufi  cela  ne  Je  peut  point  ? 

2^  Par  quelles  objèrvations  &  principes  on  pourroit  prouver  que ,  dans 
le  cas  affirmatify  le  rt^port  des  biens  de  campagne  feroii  le  plus 
confidérable  y  fans  que  cela  nuife  à  quelqu'autre  befoin  de  VEtat  ? 

3^.  Quelles  objèrvations  pourroit^on  oppofer  aux  avantages  de  la 
nourriture  du  bétail  dans  les  étables  f  Et  quelles  fuites  défavantageufes 
auroit'On  à  en  craindre  ?     .       ^ 

Le  iujet  de  ces  queftions  étant  très-intéreflànt  5  Se  les  fentimens  des 
Economes  &  des  Agriculteurs  étant  partagés ,  l'Académie  les  invite  à 
travailler  \  la  folution  de  ce  oroblème. 

Les  Pièces  (èrotit  reçues  jufqu'au  premier  janvier  1787  ;  &  le  Prix  de 
50  ducats  fera  adjugé  dans  raflemblée  publique  du  3 1  mai  fuivanr. 

Faute  à  corriger  dans  It  Cahier  d'Août. 

'  Page  ni,  ligne  1 3 ,  Talr  déphlogiâiqué  n'efl  que  l'air  dépouillé  de  (bn  phlogifiique  , 
Bfei  :  n'efi  que  Teaiu 
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EXPÉRIENCJ^S 

Sur  le  Pourpre  .minéral  obtenu  par  le  nioyen  du  gai(  tire 

de  l^Etain  &  de  fa  chaux  ;  '  •  _     . 

,  Far  M  U  Cornu  de    Morozzo; 

•i 

Traduites  de  V Italien  y  par   M.  Bst,   de  Dijon. 

€.  l^AMS  le  rems  où  nos  Chimiftes  &  nos  Phyficiens  (ont  parriculiè- 
remenc  occupés  de  l'examen  des  difiërens  fluides  aéritormes ,  je  ne  crois 
pas  me  livrer  à  un  travail  infruâueux  en  faifanc  part  au  Public  de 
Quelques  nouvelles  expériences  que  j'ai  faites  fur  le  gaz  tiré  tant  de 
létain  que  de  (à  chaux;  &  en  prenant  de-lâ  occauon  d'en  décrire 
4]uelqvies  autres  qui  tirent  leur  origine  des  chaux  métalliques. 

Il  n'eft  pas  douteux  que  pour  aflurer  le  progrès  des  Sciences ,  il  ne 
&ille  recueillir  &  réunir  une  gmnde  quantité  de  faits  bien  examinés  ,&: 
itiukiplier  les  obfervations  avant  /que  de  pafTer  à  établir  des  théories 
brillantes  qu'un  feul  fait  peut  détruire  quelquefois  ^  tandis  que  l'airt^ear 
qu'elles  féauifent  &  <|ui  s'y  complaît ,  fait  tous  fes  efforts  pour  le; 
produire  &  les  mettre  dans  le  jour  le  plus  favorable,  au  rifque  même 
de  bouleverfer  les  premiers  élémens  de  la  nature.  De  pareils  fuccès,  loin 
d'augmenter  nos connoiflànces^  tendent  à  les  diminuer  &  aies  envelopper 
de  nuages  qui  s'épaiiliroienc  de  jour  en  jour. 

J'efpere  que  les  expériences  que  je  vais  décrire  n'auront  point  ce  défaut, 
puifque  les  conféquehces  que  j'en  déduis  &  que  je  ne  préfente  que  comme 
de  /Impies  conjeâures,  peuvent,  toutefois,  par  l'examen  &  le  rapproche* 
meticae  beaucoup  d'autres  faits,  acquérir  le  degré  de  certitudef  qu'on  peuc 
exiger;  &  qui  fait  le  caraAère  de  la  vérité  dans  de  telles  matières. 

^.  Avant  d'en  venir  au  détail  des  expériences,  je  crois  qu*il  eft  néceffaîre 
de  fctter  un  coup-d'œil  fur  l'appareil  dont  je  mç  fuis  fervi,  (  voy.  lafig*  i  y 
planche  l'^)  A ,  edun  matras,  B,  une  car^(|^  avec  un  tube  recourbé  pour 
pouvoir  être  introduit  dans  le  matras.  On  peuc  aifément  dtfpofer  plufteurs 
de  ces  caraffès  l'une  fur  Tautre  ,  de  manière  que  le  tube  de  l'une  s'intro- 
duire dans  le  col  de  l'autre ,  en  pafTant  par  le  trou  (ait  au  liège  dont  on  la 
Tome  XXriI,  Paru  II,  178;.  OCTOBRE.  H  h 


R44      OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 

6.  Je  dois  avertir  que  dans  ces  fortes  d expériences ,  au(Ii-tôt  que  le  gaz 
a ceffé  de  fe  dégager ,  1  abforption  commence,  tellement  qu'il  faut  détaire 
l'appareil  à  tems ,  Ci  i*on  ne  veut  rifquer  de  voir  les  liqueurs  mêlées  dans 
lés  oifl^rentes  carafiTes ,  &  celle  de  la  première  dans  le  matras  »  ce  qui  m'eft 
arrivé  quelquefois. 

Je  dois  dire  encore  que  les  précipités  pourpres  que  j  obfenoîs  fe  for- 
hioient  dans  un  tems  plus  ou  moins  long^  les  circonftances  étant  tout-à-faic 
les  mêmes  ^  fjins  que  *f  aie  pu  en  reconnoître  la  caufe. 

7.  Ces  expériences  montrent  clairement  que  la  couleur  pourpre  qu  oii 
obtient  eft  due  à  ces  particules  fubtiles  d'étain  que  le  gaz  élève  &  qui, 
dépofées  fur  l'or,  forment  Tor  de  Caflius  ou  le  précipité  pourpre  (1).  Un 
accident  qui. furvint  dans  ces  exjpériences  me  coivfîrma  la  vérité  de  ceci; 
comme  je  les  jugeois  très-propres  à  avancer  les  connoiffances  phyCco* 
chimiques  dans  la  théorie  des  airs  fadlices^  je  m'occupai  à  les  répéter 
pluHeurs  fois. 

Je.  pris  donc  un  autre  matras  ^  &  je  tentai  à  différentes  reprifes  ces 
mêmes  expériences ,  fans  cependant  qu'elles  me  donnaflènt  tes  mêmes 
réfultatsJ  Je  commençois  à  me  défier  de  moi-même  dans  cette  diverfité 
d'effets ,  quand  je  vins  à  remarquer  que  le  matras  dont  je  m  etois  fervi 
la  première  fois  ,  avoir  le  col  de  (ept  a  huit  pouces  plus  court  que  Tautre. 
Et  en  effet,  ayant  rbgné  le  col  de  ce  dernier,  &  Payant  remis  de  nouveau 
en  expérience,  j'obtins  tout  de  nouveau  -mon  précipité  pourpre.  La 
longueur  du  matras  ainfi  rogné  n  excédoit  pas  deux  pieds  de  Paris. 

8.  Les  réfultats  de  mes  précédentes  expériences  s'étant  confirmés  de 
cette  manière, je  pus  en  conclure  avec  jufte  raifon  que  les  fubftances 
aériformes  tiennent  en  diffolution  quelques  petites  parties  des  corps  dont 
elles  émanent  (2) ,  &  que  ces  petites  partie^  font  élevées  à  des  hauteurs 
déterminées  par  le  mouvernent  rapide  de  lîeffèrvefçence;  mais  que  cettl 
impulfion  ayant  cefTé ,  la  gravité  (pécifique  reprend  fon  empire  fur  elles , 
S^  les  entraine  de  nouveau.  Ce  qui  fait  connoître  quelle  doit  être  la 
cîrconfpecîlion  du  Phyficien  obfervateur ,  puisque  dans  ces  fortes  d'expé- 
riences,  les  réfultats  varient  felçn  les  difrerentes  ^hauteurs  auxquelles  le 
gaz  doit  s'élever ,  ou  fuiyant  les  fubftances  qu  il  a  à  traver^r. 

p.  Après  avoir  obtenu,  comm^  on  vient  de  le. voir,  le  précipité 
pourpre,  au  moyen  des  émanations  gazeufcs  de  Tétain  par  la  voie  humide', 
je  cherchai  à  Tobtenir  par  la  voie  sèche ,  foit  du  métal  même  ou  de  (a 
chaux  ,  &  je  fis  dan$  cette  vue  les  expériences  qui  fuivent. 


.  (1)  M.  de  Morvcau  établ^  dans  Ces  nojcs  fur  les  Opufcules  de  M»  Bergman  , 
tom.  II  ,\page  387  ,.qiie  le  pourpre  minéral  eft  une  combinaifon  faline  dans  laquelle 
la  chaux  d'étaîn  fait  fonâion  ..cj'acîde.  Note  du  Traduâeur,    , 

(x)  Il  paroît  que  c'eft  le  fentiment  de  MM,  Baume,  de  Morveau  8c  Wallerius, «c 


d'autres  Auteurs  plus  anciens» 
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,  Expérience   IV. 

10.  Dans  un  canon  de  fuHl  dont  la  vis  écoit  bien  foudëe ,  &  la  lumière 
bien  bouchée,  je  mis  trois  onces  d'érain  d'Angleterre  granulé.  J'y  adaptai 
nin  tube  de  verre  qui  defcendoir  dans  un  vafe  plein  d'une  dilTolution 
dor,  étendue  dans  de  l'eau  diilillëe:  à  ce  va(è  s^ajuQoic  Une  veflie  i 
flacon  ,  armée  de  la  clef.  [f^oyeT^  l<ifig.  IL) 

Je  donnai  à  ce  canon  un  feu  très-violent  pendant  Tefpace  de  fepc 
heures  Çc  plus  *,  mais  il  n'en  for tit  jamais  aucune  fubftance  gazeufe.  Au 
commencement  la  difTolutron  parut  abaiffée  dans  le  tube,  mais  i!  ne 
pafla  pas  la  plus  petite  bulle  d'air;  au  contraire  après  deux  heures  de 
feu ,  rabforption  eue  lieu.  Je  tentai  plufieurs  fois  la  n>eme  expérience,  & 
ce  fut  toujours  en  vain ,  quoique  le  Dodeur  Prieftiey  alTure  avoir  extfait 
'^u  gaz  inflammable  de  difFérens  métaux  ,  fa  fis  l'intermède  d'aucune 
fubftance,  foit  en  les  niettant,  comme  fai  fait  dans  un  canon  de  fufil , 
ibit  dans  des  vafes  de  verre  par  le  moyen  du  miroir  ardent.  Les  métaux 
fur  lefquels  il  fit  cette  expérience ,  font ,  le  fer ,  le  zinc  &  Tétaîn  (l)î  & 
je'n'ep  dois  pas  accufer  le  trop  peu  d'adivité  du  feu,  car  je. trouvai  que 
dans  le  même  tems  différentes Xubftances  s  etoient  vitrifiées  dans  le  même 
fourneau  (2). 

^  La  diflblution  d'or  n*ayant  pas  éprouvé  le  moindre  changement, 
j?examînai  Tétaîn,  je  le  trouvai  calciné  dans  la  Ciperficie  (3)  l  &  même 
^vitrifié  en  quelques  points,  S©n  poids  ne  fut  pas  changé  feniiblement  ; 
'mais  c'eft  un  fait  dont  il  eft  difficile  de  s'aflurer  dans  ces  expériences, 
parce  que  la' violence  du  feu  détache  du  fer  des  fcories,cfont  il  eft 
difficile  de  purger  ie  métal  mis  en  expérience. 

11.  Quoîqu'inutile  pour  mes  recherches ,  ceit€  exoérience  me préfenta 
H* ailleuris  UQ  phénomène  qiii  peut  ihtéreffet  les  Phyuciens.  Une  heurt  Se 
demie  environ  après  que  le  canon  eut  été  nrlfs  au  feu ,  la  chaleur  étoi(  û 
girande  dans  toute  fa  longueur, qu'on  ne  pouvoir  le  toucher  librement 
avec  la  main.,  pas  même  à  l'extrémité.  Mais  enfuite  quand  l'abforprion 
commença  à.fe  faire ,  c'eft-àrdire ,  uhe  heure  après  que  le  feu  du  fourneau 
^ut^été  porté  âii  plus  hai^t  pôint^,  le  canon  devint  prefque  froid,  de 


i*Wi 


(3)  M.  LavoUîer^n'en  a  point  retiré  du  plpmb ,  &  H  y  a  lieu  de  croire  que  dans 
l'expérience  de  Haies,  l*aîr  qVobtîhtce  Phyficîen  fut  fourni  par  l'appareil. 

(i)  Le  célèbre  KirWan  vient  de  niander  tout  récemment  à  M.  de  IVIorveaii  qu'il 

étolt  parvenu  à  retirer  du  gaz  Inflammable  en  difilllant  un  amalgame  de  zinc  nou- 

•Vellemeht  préparé, 'iftaîs'qlrtl  fallôît  pour  cela  des  vaHIcaux  proportionnés  à  la 

quantité  de  matière ,  &  un  feu  gradué  ,  parce  que  s'il  y  avott  trop  d'air  commun  ,  le 

4Îhc  Ce  ç'âkinoîl ,  &  que  û  la  'cornue  étoit  trop  petite ,  le  zinc  montoit  avec  le  mercure. 

•  T^ote  communiquée  au  TraHu^eur, 

{l)  Il  faut  voir  les  expériences  de  M.  Lavoifîer  qui  font  conformes  fur  ce  fait* 
(OpufcuU  Pbyf;  &  Chim.  page  x8z. } 


phénomène,  on  prétend  que  ce  font  les  matières  phlogidiques  qu? 
renlèvenr. 

Mais  mes  expériences  prouvent  clairement  que  cet  excès  eft  la  fubftance 
'métallique  la  plus  volatile  qui  s'échappe  avec  Témanation  gazeufe. 
'  ïp.  En  réfléchiffant  fur  les  réfufrars  de  ces  'expériences ,  il  m*eft  vena 
■dans  fefprît  que  ladivérfitédesfentimensdès  CHimiftesfur  ces  airs  faûice^, 
c'c^-à-dlre ,  ces  (ubft^nces  a^rifornies,  pouvoir  provenir  de  Tappareil 
ijiî'dn  a  employé,  ju(qu*i  préfenr/je  veux  dfrè  celui  qu'on  appelle  i'ap- 
pajreil  piteumato- chimique  ,  imaginé  d'abord  par  le  Doâ"eur  Prieftley, 
&  pertedbonné  enfuite  par  M.  Sigaud  de  la  Fond  :  attendu  qu'avec  cet 

appareil  quantité  de  fubftances  gazeufes  ,  en  traVerfahr  iVau  ,  y  dépofent 
quelques  particules  légères  prefqu'invifibles,  &  peut-être  même  quelques 
autres  fe  chargent  d'un  principe4iciniidi^^  ce  qui  fait  qu'elles  ne  font  plus 
dans  l'état  de  pureté  &  a  aggrégation  où  elles  étoient  au  moment  qu'elles 
ëmanoient  des  corps  ^vec  lefquels  elles  faifoient  maffe.  Et  pour  donner 
une  preuve  convaincante  de' mes  conje(5lures ,  aux  expériences  rapportées 
ci-devant  i  j'en  ajouterai  deux  nouvelles  qui  paroilfent  déciHves  à  ce 

uier. 

Expérunu   IX.  '    .      .  .  ^ .     , 

ap.  L'appareil  fut  le  même  que  celui  de  la  première  expérience, 
Ç^voyetil  lajig.  i.)  Je  mis  dans  un  matrasde  la  pôtafle  que  je  faturai 
d'acide  vitnolique*  Le  gaz,  en  fe  développant  paflbit  par  quatre  caraiFes 
avant  d'arriver  à  la  veflie  qui  étoit  adaptée  à  la  dernière.  La  première 
contenoit  de  i  eau  diûijlée  ;  la  féconde  ae  l'eau  de  chaux  \  Ta  troifièmê 


que  rinfu(ion  de  tournefol  devjiit  rougeâtre  ',  que 
chaux  donna  ut^  précipité  :  que  les  fleurs  changèrent  de  couleur  (i)^  Çc 

f  ntièremenc  ;  c'eft ,  du  moins  J  ce  <)ue  je  (ôup^onne  »  mats  lés  eacpériences  que  je  vais 
commencer  (îir  ces  calclnàtions  &  ces  réduâions ,  manifeSefont  indubiublemem  fi. 
vérité. 

(i^  J^'altératiqp  des  couleurs  dans  les  fleurs  8c  f^écialement  dans  les  rofês,  obfervée 
par  M.  Priedley  ,  quand  elles  font  expofées  à  la  vapeur  tlu  gaz  tiré  de  la  bière  en 
fermentation  ,  efl  également  fèniîble ,  fi  on  les  expoîe  au  courant  de  celui  qu*on  a 
obtenu ,  foit  de  la  potafTe ,  ^it  des  pierres  calcaires ,  par  le  moyen  de  Tacide  vitrior 
lique  :  &  j*^i  remarqué  que  la  couleur  des  rofes  devenoit  plus  fondée  fîngulièrement 
à  Textrcmité  des  pétales  ;  q\ie  les 'fleurs  violettes  deviennent  rougeâtres ,  &  que  les 
jaunes  n'éprouvent  aucun  changement  ;  enfin ,  j'ai  oblervé  que  ces  mêmes  altérations 
y  ctoîent  produites  par  la  vapeur  du  foufrc  ij'cn  ai  rendu. compte  dans  les  Mémoires 


qu'on  expo(è 
des  difSrens  gax.-  J'ai  toujours  préféré  dans  mes  expériences  fur  l'acidité  des  gaaV  de 

enfin  ^ 
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enfin  ^  que  le  gaz  méphitique  offrit  tous  les  phénomènes  qu  on  trouve 
décrits  chez  les  Chimiftes  modernes. 

La  caraffe  de  l'eau  diftillée  ne  fit  voir  d'abord  aucun  changement  ;  mais  ' 
je  voulus  qu'elle  occupât  toujours  la  première  place  de  l'appareil  dans  les 
nombreufes  etpériences^ue  je  fis;  de  forte  qu'elle  s'empara  immédiate'^ 
mtnt  du  gaz  méphitique ,  &  cela  ,  peur-être,  à  plus  de  huit  reprifes. 

Cependant,  ayant  décanté  cette  tau,  apfcs  lavoir  fait  un  peu  évaporer, 
&  l'ayant  laiiïée  enfuite  repofèr ,  je  vis  à  ma  grande  iatisfarâion  qu'il  (e 
formoit  au  fond  du  vafé  ^  un  précipité  que  je  reconnus  pour  être  un 
vitriol  de  potaflè. 

Expérience  X. 

Avec  Je  même  appareil  que  dans  la  précédente,  je  mis  dans  un  matrat 
deux  onces  de  limaille  de  fer  que  je  (arurai  d  acide  virriolique;la  première 
caraflè  que  traverfoit  le  gaz  en  fe  dégageant  étoir  remplie  d'eau  dinillée; 
la  féconde ,  la  troifîème  6c  la  quatrième  concenoient  Its  mêmes  fubltances 
que  dans  l'expérience  précédente. 

J'ai  trouvé  &  reconnu  fur  toutes  les  mêmes  effets  de  l'aâion  du  gaz 
que  les  Auteurs  nous  décrivent. 

La  caraffe  des  fleurs  qui  ne  contenoit  que  des  rofes ,  présenta  un  fait 
très-curieux  (l).  Je  confervai ,  comme  dans  l'expérience  précédenre  »  la 
Caraffe  d'eau  diftillée  qui  me  fervoit  conftamment  dans  un  grand  nombre 
d^expériences ,  même  avec  le  gaz  inflammable  tiré  du  fer.  Ayant  enfuite 
examiné  cette  eau  ,  je  reconnus  didinâement  ^qu'il  s'y  étoit  Ibrmé  dans 
le  fond  un  précipité  qui  étoit  du  vrai  vitriol  martial ,  &  je  remarquai 
un  léger  enduit  d'ocre  fur  les  parois  du  valè  à  la  hauteur  de  la  flirface 
de  l'eau.  J'eflàyai  enfin  de  fubftituer  à  l'eau  diflillée  une  infufion  de  noix 
de  galle  ^  &  j'obfervai  qu'elle  devenoit  violette ,  &  même  noirâtre  quand 
Jel'avois  fait  traverfer  plufieurs  fois  par  le  gaz  injlammable. 

mettre  des 'fleurs  de  bluets  ,  ou  d'autres  fleurs  violettes  ,  au  lieu  de  Tinfudon  de 
toumefol  y  ayant  reconnu  qu'elles  étoienc  plus  (ênfibles  que  celles-ci ,  8c  que  les 
couleurs  &*en  alcéroient  plus  promptement.  4 

Dans  routes  ie^  expériences  faites  Cm  les  fleurs  traver(?es  p^r  le  gaz ,  j'ai  obfèrvé  le 

Iihénomène  décrit  dans  la  note  3  ,  exp.  3  ,  (avoir  ,  que  le  gaz  forme  un  courant  dans 
e  va(e ,  8c  que  Jcs  fleurs  que  ce  courant  ne  rencontre  pas  n'éprouvent  point 
d'altération  (ènfible  dans  leurs  couleurs. 

(r  Ces  ro(ês  prirent  un  inolet  plus  foncé  que  dans  la  précédente  expérience , 
principalement  â  l'extrémité  des  pétales ,  ce  qui  fait  conjeâurer  que  ce  pa.  cootienf 
une  plus  grande  quantité  d'acide  ;  mais  le  phénomène  qui  me  (urprit  fut«que  les 
ro(ès- perdant  leur  odeur  naturelle,  en  acquirent  une  très*(uave,  comme  celle  da 
l'éthervitriolique  à  laquelle  fe  méioit  encore  un  peu  de  l'odeur  évaporée  de  la 
to&,  8c  qui  rendoit  la  nouvelle  plus  agréable  encore; 
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EXPÉRIENCES   ET  OBSERVATIONS 

Sur  les  foaces  attractives  v£S  acides 

minéraux^ 

Par   M.   KiKVAW. 


DERNIÈRE     PARTIE  (i). 

J\l  près  avoir  déterminé  (  avec  toute  Texaftitude  dont  je  fuis  capable  ) 
la  quantité  de  chacun  des  acides  minéraux  que  les  alkalis  &  les  terres 
exigent  »  pour  leur  faturation  3  mnCi  que  la  quantité  des  mêmes  acides 
que  le  phlogiftique  prend  lorfque  par  Ton  union  avec  eux  ,  il  les  convertit 
en  fluides  aériformes  ;  j'ai  voulu  continuer  le  même  travail  fur  les  fubftances 
métalliques  ;  &  pour  cela  j'ai  tâché  de  me  procurer  des  diiTolutions'de 
chacun  des  métaux  dans  les  trois  acides  minéraux  auflî  faturées  que 
poilible.  Mais  ces  difTolutions  métalliques  retenant  conftammem  ua 
excès  d'acide  ^  elles  n'ont  pas  répondu  immédiatement  à  mon  .objet» 
Cependant  comme  ces  expériences  fervent  de  bafe  aux  obfervations 
dont  je  vais  parler,  &  que  d'ailleurs  elles  méritent  par  elles-mêmes 
d'être  connues  à  pluHeurs  égards ,  je  vais  rendre  compte  brièvement  de 
leurs  réfulrats  en  me  bornant  fimplement  aux  circonftances  qui  ont  du 
rapport  à  mon  objet  principal  »  ou  qui  n'ont  pas  été  jufqu'à  préfenc 
expliquées  d'une  manière  fatisfaifante*  Les  acides  dont  j'ai  fait  pfage 
dans  ces  expériences  étoient  déphlogiftiqués ,  au  point  d^être  (ans  couleur» 
Les  métaux  que  j*ai  employés  étoient  tirés  en  fils  trcs-fins ,  ou  réduits 
'  en  poudre  dans  un  mortîir  :  je  les  ai  mis  peu-à-peu  dans  les  acides  ^ 

{)arce  que  de  cette  manière  il  s'en  difTour  une  plus  grande  quantité  que 
orfqu'oii  '  met  tout  à  la  fois.   Les  vaiffeaux  dans  lefquels  j^ai   opéré 
étoient  des  ballons  de  verre  furmontés  d'un  tube  recourbé. 

DiJJohition  du  fer  par  P acide  vitrioVque. 

Cent  grains  de  fer'  pur  demandent  pour  leur  diffolution  à  la  tempé- 
rature de  ^(J  degrés  (  de  Farenheit  )  ipo  grains  d'acide  virriorlique  réel , 


Journ,  Phvf.  tom.  XXIV ^  P^g^  i  ^4.  La  féconde  partie  a  été  traduite  par  M.  de  B. 
de  l'Académie  de  Dijon ,  ^  fe  trouve  dans  le  même  volume ^  pages  188  &  ^^6* 
6  dans  le  tome  XXV ^  P^ge  13*  Cette  fiilte  nous  a  été  fournie  par  M.  Angulo 
£our  moitié ,  &  pour  le  uirplus  par  Madame  P  '^  *  ? ,  de  DijoB. 
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ioùt  la  proportion  de  Tacide  à  leau  dans  laquelle  il  e(l  délayé 
foie::  i  :  8.  ..lO  ou  12.  Cet  acide  agiroic  également  fur  le  fer ,  mais 
pas  avec  autant  d  aâivité  »  s*il  éroic  plus  ou  moins  concentré.  Si  1  oa 
applique  vers  la  fin  de  l'opération  une  chaleur  de  200^,.  123  grains 
dacicfe  réel  fuffifent  pour  la  faturation  des  lOO  grains  de  fer. 

Le  gaz  produit  dans  cette  opération  eft  entièrement  inflammable;  la  ' 
quantité  obtenue  monte  communément  i  lyy  pouces  cubes. 

Le  fer  k  difibut  au/fi  dans  Tacide  vicriolique  concentré  »  mais  en 
moindre  quantité  &  à  laide  de  la  chaleur  ;  &  dans  ce  cas  il  fe  produit 
a  peine  du  gaz  inflammable ,  mais  plutôt  une  grande  quantité  d'air  acide 
vitriolique ,  comme  le  Doâeur  Prieftiey  Ta  obfervé  i  il  fe  fublime  fur  la 
fin  de  l'opération  une  petite  quantité  de  foufre.  Ce  fait  eft  une  réfiitation 
manifefte  de  l'hypothèfe  de  M.  Lavoifier  »  car  n  eft-il  pas  évident  que  la 
même  fubftance  qui  s'en  va  fous  la  forme  de  gaz  inflammable  lorfqu'on 
emploie  un  acide  délayé  >  doit  »  lorfqu'on  en  emploie  un  plus  concentré , 
fè  combiner  avec  lui  &  former  de  l'air  vitriolique  &  du  foufre  f  Dans  le 
premier  cas ,  elle  ne  peut  pas  s'unir  avec  l'acide  à  caufe  de  la  grande 
quantité  d'eau  avec  laquelle  il  eft  combiné  ;  &  >  comme  cette  liqueur 
contient  beaucoup  de  feu  Spécifique  (l)  à  raifon  de  fa  grande  quantité 
d'eau ,  cette  fubftance  fe  combine  avec  le  feu  devenu  libre  &  s'élève 
en  ferme  de  gaz  lorfque  1  acide  vient  à  s'unir  avec  la  rerre  métallique* 
Dans  le  fécond  cas ,  au  contraire  l'acide  concentré  contenant  beaucoup 
moins  de  feu  (pécifique  ne  peut  pas  s'élever  feus  la  ferme  de  gaz  inflam* 
mable,  parce  qu'il  lui  faudroit  pour  cela  une  grande  quantité  de  feu; 
il  s'unit  donc  avec  l'acide  (  lorfque  celui-ci  a  été  dépouillé  de  l'eau  par 
la  chaleur)  &  forme  alors  de  l'air  acide  vitriolique  &  du  foufre.  Cent  grains 
de  fer  diflbus  (ans  chaleur  donnent  au-deU  de  4CX>  grains  de  vitriol 
de  fer. 

Cent  grains  de  vitriol  de  fer  cryftallifé  contiennent  25*  grains  de  fer  ^ 
ao  grajns  d'acide  réel  &  SS  gratins  d'eau.  Ces  cryftaus;  calcinés  jufqu'i 
devenir  prefque  rouges ,  perdent  environ  40  grains  d'eau*. 

Les  chaux  de  fer  fent  plus  ou  moins  folubles  dans  cet  acide  fuivant 
qu'elles  font  moins  ou  plus  déphlogiftiquées.  Celles  qui  font  phlogifti- 
quées ,  (comme ,  par  exemple ,  celles  qui  viennent  d'être  précipitées  par 
les  alkalis  fixes  d'une  diflblution  de  vitriol  de  fer)  fent  plus  folubles  6c 
donnent  par  l'évaporation  des  cryftaux ,  quoique  plus  pâles  que  ceux 
formés  direâement  par  le  fer  -y  celles  qui  font  moins  phlogiftiquées  font 
au(H  moins  folubles  ^  c'eft- à -dire  »  qu'elles  demandent  t>lus  d'acide 
réel  pour  être  tenues  en  diflfolution ,  &  ne  donnent  pas  aes  cryftaux  » 
mais  feulement  un  magma  ou  eau*mère.  Les  diifolutions  de  fer  nou- 


(1)  Il  paroit  que  PAuteur  entend  par-U  la  matière  de  la  chaleur. 
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vellemenc  faites  diminuent  de  volume ,  parce  qae  leur  phlogifttque 
s'évapore  inrenfiblemenpy  Tair  qui  eft  en  contaâ  avec  elles  devient  pac 
conféquent  phlogifiique  :  lorfque  la  rbaux  fe  trouve  déphlogiftiquée  à  un 
certain  point,  elle  fe  précipite  par  degrés ,  à  moins  que  Ton  n'y  ajoute 
plus  d  acide  qui  la  tienhe  en  diffolution. 

Dijfoluiioft  du  fer  par  racide  nitreuxm 

Cent  grains  de  fer  demandent  pour  être  diflbus  (&  non  pas  Cmple- 
ment  calcinés  )  142  grains  d'acide  nitreux  réel  dont  la  proportion  de 
lacide  à  Teau  foit  :  :  i  :  13  ou  14.  Ldrfque  l'acide  eft  dans  ce  rapport  «on 
peut  expofer  la  diflblucion  au  feu  de  lampe  pendant  quelques  fécondes , 
&  empêcher  le  contaâ  avec  l'air; il  ne  fe  produit  alors  qu^environ  28 
pouces  cubes  de  gaz  nitreux  ;  le  refte  eft  abforbé  par  la  dinblution  ,  &  ri 
n'y  a  ps^s  de  vapeurs  rouges.  Mais  (1  la  proportion  de  l'acide  à  l'eâa 
eft  :  :  1 :  8  ou  10  ,  &  que  1  on  y  applique  <}e  la  chaleur ,  il  y  a  alors  une 
plus  grande  quantité  de  fer  qui  eft  déphlogiftiqué  &  une  petite  portion 
ieùlement  eft  tenue  en  diflfolution  \  c'eft  par  ce  moyen  que  j'ai  obrenu 
de  100  grains  de  fer  83,87  pouces  cubes  de  gaz  nitreux  ;  l'on  pourroîc 
même  »  en  diftillant  la  didblution  ,  en  obtenir  une  plus  grande  quantité 
qui  a  été  abforbée  par  la  difiblution  elle-même»  Il  ne  fe  produit  pas  de 
gaz  inflammable  dans  les  diiTolutions  de  fer  ou  d*un  autre  métal 
quelconque  par  l'acide  nitreux ,  parce  que  cet  acide  ayant  moins  d'affinité 
avec  l'eau  &  plus  avec  le  phlogiftique  que  l'acide  vitriolique,  &  con- 
tenant d'ailleurs  beaucoup  moins  de  feu  que  les  acides  viiriolique  & 
muriatique,  comme  on  verra  par  la  fuite»  il  s'unit  avec  le  phlogiftique  « 
au  lieu  de  le  dégager  fimplemetrt.  De-là  vient  que  l'acide  vitrioliqpe  » 
quoiqa^uni  avec  30  fois  ion  poids  d'eau ,  agit  encore  fur  le  fer  a  une 
manière  non  équivoque  86  en  dégage  du  gaz  inflammable  à  la  tempe- 
rature  de  yy** ,  pendant  que  l'acide  nitreux  délayé  feulement  dans  ly  rois 
(on  poids  d  eau  n'a  plus  dation  fenHble  fur  lui  à  la  même  température. 

Les  chaut  de  fer ,  lorfqu'elles  ne  font  pas  trop  déphlogiftrquées  »  font 
folubles  aufti  dans  l'acide  nitreux^  quoiqu'avec  difficulté. 

Diffolution  du  fer  par  racide  muriatique. 

Cent  grains  de  fer  demandent  215*  grains  d'acide  muriatique  réel  pour 
leur  diflblution  ^  la  proportion  d'acide  a  l'eau  étoit  :  :  i  :  4  dans  celui  dont 
je  me  fuis  fervi.  Si  le  rapport  étoit  1:1:3  (')>  l'efFervefcence  feroit  trop 
violente.  La  chaleur  eft  plutôt  nuiHble  qu'utile  dans  cette  opération  , 
parce  qu'elle  volatilife  l'acide.  Il  nefe  produit  pas  de,gaz  muriatique  ;  & 

(i)  Il  y  a  encore  Ici  dans  l'orignal  1:4^  mais  il  eft  aifé  de  voir  que  Xftù.  uttê 
faute  d'impreffion. 
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la^quantiré  de  caz  inflammable  obtenue  eftjuftement  la  même  que  lorfque 
Ton  emploie  oe  l'acide  vicriolique  foible. 

Les  chaux  de  Fer  font  fblubles  aufli  dans  l'acide  muriadque  \  on  peut 
^iftinguer  lenrs  diiTolutions  d'avec  cqU^s  de  fer  en  régule  en  ce  que  les 
premières  donnent  avec  les  i^lkalis  fixes  un  précipité  rougeâtre  &  les 
fécondes  verdârre. 

Diffblution  du  cuivre  par  Cacide  vitrioUque. 

Cent  grains  de  cuivre  exigent  pour  leur  faturation  prefque  189  grains 
d'acide  vitriolique  réel  )  la  proportion  de  l'acide  à  l'eau  étant  :  :  i  :  ^  ou 
au  moins  m  !:•—-,&  l'on  doit  y  appliquer  un  degré  de  chaleur  très-fort. 
Je  n'ai  jamais  pu  parvenir  à  diflfojLidre  entièrement  le  cuivre  employé; 
pour  en  difTouare  une  quantité  donnée  >  il  fa«t  en  employer  par  excès 
oans  lé  rapport  d'environ*  28  à  lOO;  cependant  le  réfidu  peot  erre  diflbus 
en  y  ajoutant  plus  d'acide.  Lorfqùe  le  cuivre  a  été  bien  déphlogidiqué  de 
cette  manière ,  Ton  peut  le  diilbudre  (acilemenc  en  ajoutant  de  1  eau 
chaude  ï  la  made  déphlogiftiquée. 

En  déphlogiftiquant  ainfi  128  grains  de  cuivre.  Ton  obtient  1 1  pouces 
cubes  de  gaz  inflammable  &  environ  5y  de  gaz  acide  vitriolique*  Lorfque 
le  gaz  inflammable  paiTe,  Tad^lc  eft  un  peu  plus  aqueux.  La  raifon 
pourquoi-  l'acide  vitriolique  foible  ni  même  concentré  ne  peut  déphlo<- 
giftiquer  le  cuivre,  comme  il  fait  avec  le  fer,  fans  le  fecours  de  la 
chaleur,  paroît  venir  de  ce  que  le  cuivre  a  beaucoup  plus  d'aflinité  avec 
Je  phlogiftique  &  en  contient  une  bien  plus  grande  quanti|é  que  le  fer , 
comme  on  verra  par  la  fuite. 

Cent  grains  de  vitriol  de  cuivre  contiennent  27' grains  de  cuivre  »  30 
J  acide  &  43  d'eau. 

La  diiiblution  de  lOO  grains  de  cuivre  donne  373  grains  de  vitriol 
bleu. 

Diffblution  du  cuivre  par  V acide  nitreux. 

Cent  grains  de  cuivre  demandent  130  grains  d'acide  nitreux  réel  pout 
être  diflbus.  Si  l'acide  fe  trouve  délayé  au  point  d'être  en  proportion  à 
l'eau::  i  :  I4,il  f^t  avoir  recours  à  la  chaleu»;  mais  elle  eft  inutile 
lorfque  l'acide  paile  ce  degré.  Cette  diflolution  donne  67  \  pouces  cubes 
de  gaz  nitreuip. 

l^eis  chaux  de  cuivre  (bot  aufli  iblubles  dans  cet  acide. 

• 

Diffobuioîi  du  cuivre  pat  t acide  mufuuïqiu^ 

Cent  grains  de  cuivre  ont  befoin  de  iip  grains  d'acide  muriatique  réel 
pour  être  diflous ,  à  laide  d'une  chaleur  modérée-,  lorfque  l'acide  eft  en 
proportion  à  l'eau  :  :  1:4,  c'eft-à-dire  ,  lorfque  (a  pelanteur  fpécifique 
elt  \^X%6\  â  on  y  appliquoit  une  chaleur  plus  conudérable >  il  faudroic 
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plus  <l*acide ,  parce  au'il  7  en  auroic  une  plus  grande  quantité  qui  feroîc 
volarilifée.  Si  Ton  (e  ferc  d'un  acide  plus  concentré  »  il  agit  avec  plus 
d'adlivité. 

J'ai  die  dans  mon  dernier  Mémoire  eue  8  grains  &  demi  da  cuivfe 
donnoient  86  de  gaz  muriatique ,  cependant  je  dois  faire  mention  ici 
d'une  circonftance  à  laquelle  je  ne  fis  pas  attention  dans  ce  moment-lâ  \ 
c'eft  que  le  mercure  fur  lequel  je  reçus  le  gaz  »  fut  attaqué  7  &  par  con- 
féquent  une  partie  du  gaz  obtenu  dut  être  le  réfultat  de  cette  aâion.  La 
conclufion  que  je  tirai  alors  fur  la  quantiré  de  phlogiftique  contenu  dans 
le  gaz  muriatique  n'eft  donc  plus  exaâe.  Il  paroit  que  ce  gaz  contient 
plus  de  phlogiftique  que  je  ne  lui  en  ai  afligné. 

Les  chaux  de  cuivre  font  folublcs  au(£  dans  cet  acide ,  quoique  moins 
facilement  que  dans  l'acide  nitreux. 

Dijfolution  Sétain  dans  tatùle  vhriolîque* 

Cent  grains  d'étain  demandent  pour  être  parfaitement  diffous^Sya 
grains  d  acide  vitriolique  réel  dont  la  proportion  de  l'acide  à  Teau  foit 
au  moins  ::  X  :  0,9 ,  &  le  fecours  d'une  forte  chaleur.  Lorfque  Tacide  n*agic 
plus ,  il  Btut  ajouter  de  l'eau  chaude  à  ia  diflfolution  qui  eft  trouble ,  ic 
Texpofer  de  nouveau  au  feu.  Cette  diflfolution  produit  70  pouces  cubes 
de  gaz  inflammable.  L'acide  vitriolique  plus  délayé  diflbut  auffi  Tétain  | 
mais  pas  en  aufli  grande  quantité. 

Les  chaux  d'étain  font  infolubles  dans  cet  acide ,  excepté  celles  que 
Ton  obtient  en  précipitant  le  muriate  d'étain  par  \ts  alkalis  fixes. 

Diffôlution  d*étain  par  T acide  nitreux^ 

Cent  grains  d'étain  demandent ,  pour  être  parfaitement  didbus^  200 
grains  d'acide  nitreux  réel ,  dont  la  proportion  de  Tacide  à  Teau  foit  au 
moins  :  :  1 :  2y ,  à  l'aide  d'une  chaleur  qui  ne  paflê  pas  60',  l'on  n'obtient 
de  cette  diffôlution  que  lO  pouces  cubes  de  gaz  nitreux  y  elle  ne  fe  con- 
(èrve  pas ,  &  dépofè  au  bout  de  quelques  jours  une  chaux  blanchâtret  Les 
chaux  d'étain  font  infolubles  dans  cet  acide* 

Dijfolûtion  d^écain  par  C acide  muriatique^ 

Cent  grains  d'étain  exigent  pour  leur  difiblution  413  grains  d'acide 
réel,  dont  la  proportion  de  1  acide  à  l'eau  foit  comme'  I  :  4,5*  ^  &  le 
fecours  d'une  chaleur  modérée.  Cette  diiiblution  produit  environ  po 
pouces  cubes  de  gaz  inflammable  ôc  10  de  gaz  muriatique.  Les  chaux 
d'étain  font  prefqu'infolubles  dans  cet  acide. 

Dijfolutioa  du  plomb  par  t acide  vitriolique^ 

Cent  grains  de  plomb  demandent  pour  leur  difiblution  doo  grains 
.  d'acide  vitriolique  réel ,  dont  fa  proportion  foie  au  moins  :  :  i  :  0.7  de 
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l'acide  à  l'eau  ;  la  difiblution  ne  fe  feroic  que  mieux  û  la  proportion  de 
1  eau  ëcott  encore  moindre  i^^dans  cette  opération  il  faut  employer  (  comme 


de  1  eau  chaude ,  mais  en  petite  quantité  ^  parce  qu  elle  occafionne  un  peu 
de  précipité. 

L'acide  vitriolique  foible  diilbut  auiC  ce  métal,  mais  en  petite  quantité  ; 
il  fufGt  que  fa  pefanteur  fpécifique  foie  l%2rj^  ^  pour  quil  1  attaque  avec 
effèrvefcence. 

Les  chaux  de  plomb  font  an  peu  plus  folubles  dans  cet  acide  que  le* 
régule.  Cent  grains  de  vitriol  de  plomb  obtenu  par  précipitation  con« 
tiennent  75  grains  de  plomb ,  17  d'acide  réel  &  10  d'eau.  Le  vitriol  de 
plomb  obtenu  direâement  par  difiblution  contient  une  grande  quantité 
d'acide. 

Dijfolutïon  du  plomb  paf  t acide  niireux. 

Soixante-dix-hujt  grains  d'acide ,  dont  la  proportion  de  l'acide  a  1  eau 
eft  à-peu-près  ::  i  :  ix  ou  12,  diilblvent  1 00  grains  de  plomb  à  laide  de 
la  chaleur  appliquée  ven  la  fin  de  l'opération  ;  cette  difiblution  ne  pro- 
duit que  8  pouces  cubes  de  gar  nitreux.  Les  chaux  de  plomb  font  audi 
folubles  dans  cet  acide  ^  mais  elles  le  fbqt  moins  lorfqu  elles  font  très* 
déphlogiftiquées. 

Cent  grains' de  minium  demandent  81  grains  d'acide  réel. 

Cent  grains  de  nitre  de  plomb  contiennent  environ  60  grains  de  ce 
métal, 

Dijfolution  du  plomb  par  Facide  muriaii^ue. 

Cent  grains  de  plomb  exigent  pour  leur  difiblution  600  grains  d'acide 
muriatique  réel  loifque  la  pefanteur  fpécifique  efl  1^141  ;  on  efl  obligé 
d'employ,er  la  chaleur  qui  volatilife  beaucoup  d'acide.  Il  en  diffout  encore 
davantage  lorfqu  il  eft  plus  concentré. 

Les  chaux  de  plomb  font  plus  folubles  dans  cet  acide  que  le  régule 
même.  Cent  grains  de  minium  demandent  327  grains  d  acide  réel  i  mais 
la  chaux  blanche  de  plomb  eft  beaucoup  moins  foluble. 

Cent  grains  de  muriate  de  plomb  obtenu  par  précipitation  contiennent 
72  grains  de  plomb ,  tS  d  acide  &  lO  d'eau. 

Dijfolution  d'argent  par  Facide  vitrioliquei 

Cinq  cens  trente  grains 'd'acide  vitriolique  réel ,  dont  la.  proportion 
de  Tacide  à  l'eau  foit  au  moins  :  :  l  :  0,8 ,  peuvent  difibudre  lOO  grains 
d'argent  pur;  à  ce  degré  de  concentration  cet  acide  agit  foiblement  fur 
l'argent ,  même  à  la  température  de  60  degrés  :  pour  augmenter,  foa 
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adtivité  &  obtenir  une  diffolution  plus  abondante ,  il  faut  lui  appliquer 
une  chaleur  un  peu  forte.  Cerre  folution  donne  30  pouces  cubes  de  gaz 
vitriolique.  I-'argent  monnoyé  demi«nde  plus  d  acidb  pour  fa  difiblution  , 
&  donne  plus  de  gaz  vitriolique.  Les  chaux  d'argent ,(  cefl-à  dire ,  celles 
qui  ont  été  précipitées  de  lacide  nitreux  par  les  aikalis  fixes}  font  iblubles^ 
même  fans  le  fecours  de  la  chaleur,  dans  l'acide  virriolique  délayé.  Cent 
grains  de  vitriol  d'argent  obtenus  par  précipitation  contiennent  7^  grains 
d'argent  3  environ  17  d'acide  réel  &  3  d'eau. 

Dljfûlution  d* argent  dans  V acide  nitreux. 

m. 

Cent  grains  d'argent  le  plus  pur  en  demandent  36  d'acide  nitreux  réel» 
mt  la  proportion  de  l'acide  à  l'ea 


dont  la  proportion  de  l'acide  à  l'eau  (bit  :  :  x  :  6.  Il  ne  &ut  employer  la 


diflbutes  de  cette  manière  ne  donnent  point  de  gaz. 
.  L'argent  monnoyé  demande  environ  38  grains  d*acide  réel  ^  &  (a 
dtflTolution  donne  20  pouces  cubes  de  gaz  nitreux ,  au  lieu  que  celle 
d'argent  revivifié  du  muriate  d'argent  ^  n'en  dqnne  que  i^. 

Diffolution  dargent  dans  t acide  muriatiquem 

Je  n*ai  pas  pu  diflbudre  1  argent  en  état  de  régule  dans  l'acide  maria* 
tique  ;  je  crois  cependant  que  cela  eft  jpoffible  a  l'aide  de  beaucoup  de 
tems.  M*  Bayen  dans  (on  Traité  de  l^^ain  ,page20l ,  dit  avoir  diflbuf 
3  grains  ÔC  clçmi  d'argent  dans  2  onces  d'acide  muriatique  concentré  à 
l'aide  d'une  digeftion  de  quelques  jours.  Nevman  dit  aum  que  l'argent  en 
feuilles  eft  corrodé  par  un  efprit  de  kl  fort.  Suivant  les  oD(ervations  de 
MM.  Schéele  Se  Bergman  »  l'acide  muriatique  déphlogiftiqué  difTout  aufli 
l'argent.  Cet  acide  en  état  de  vapeur  \ïroduit  le  même  eftet.  Cent  grains 
de  muriate  d'argent  contiennent  75*  d'argent ,  environ  iÇ  il'acide  & 
7  d'eau. 

DiJJfolution  if  or  dans  t^au  régale^ 

J'ai  trouvé  d'après  plufieurs  expériences  que  la  meilleure  eau  régale 
pour  la  diflblution  de  l'or ,  eft  celle  qui  eft  faite  avec  trois  parties  d'acide 
muriatique  réel  &  une  partie  d'acide  nitreux  réel  »  les  deux  acides  ét^nt 
dans  le  plus  grand  degré  de  concentration  poflible  ;  il  e(l  vrai  que 
lorfqu'ils  font  dans  cet  état,  il  eft  difficile  d'empêcher  qu'il  n'y  en  ait  une 

grande  quantité  de  volatilifée  au  moment  dé  leur  réunion ,  à  cau(è  de 
grande  eifervercence  qui  a  lieu  quelque  tems  après  leur  mélange.  L'eau 
régale  étant  ain(i  préparée  9  2^6  grains  diacide  réel  diflblvpnt  lOO  gra^nf 
d'or. 

Le 
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La  pefanteur  fpécifique  de  l'acide  nitreux  que  j*ai  employé  écoit  1^465*  • 
ic  celle  de  l'acide  muriatique  lyi'jS.  La  dillolurion  fe  fait  mieux  à  Taide 
du  rems  qu  avec  le  fecours  de  la  chaleur  ;  celle  aue  j'ai  employée  n  a  pas 
pafTé  de  5^0  ou  lOO  degrés.  Il  s'y  produit  peu  de  gaz  ,  &  Ja  diflblucion 
le  fait  très-lentement.  L'eau  régale  faite  avec  le  fel  commun  ou  le  fel 
ammoniac  &  refprit  de  nitre ,  cft  moins  aqueufè  que  celle  qui  réfîilte  de 
l'union  immédiate  des  deux  acides  ^  &  par  conféquent  elle  eft  la  plus 
propre  pour  la  formation  des  cryftaux  d'or. 

L'or  (e  diffout  aufli  dans  l'acide  muriatique  déphlogiftiqué ,  mais  en 
très-petite  quantité ,  à  moins  que  cet  acide  ne  foit  en  état  de  vapeur^  car 
dans  l'état  liquide  U  contient  trop  d'eau.  Il  n*eft  point  foluble  dans  les 
f  cides  vitriolique  Se  nitreux  ;  mais  les  chaux  de  ce  métal  font  très-folubles 
dans  l'acide  iQuriatique  \  elles  le  font  peu  dans  l'acide  nitreux ,  8c  prefque 
pas  du  CQut  dans  l'acide  vitriolique.  L'or  dans  (on  état  métallique  peut 
erre  tenu  en  fi|(pen(ion  dans  l'acide  nitreux  concentré  y  mais  non  pai 
diflbus. 

Dîjfolution  du  mercure  par  t acide  vitriâUque. 

Deux  cens  trente  grains  d'acide  vitriolique  réel ,  dont  la  proportion 
de  l'acide  à  l'eau  foit  ûxx  moins  :  :  i  :  O58 ,  peuvent  difibudre  a  Taide 
d'une  forte  chalei|r  lôo  grains  àt  mercure.  Il  fe  produit  dans.cette  opé- 
ration du  gaz  vitriolique.  Le  précipité /^rye  eft  encore  moins  foluble  qu^ 
fbn  Végule. 

Cent  grains  de  vitriol  de  mercure  obtenus  par  précipitation ,  contiennent 
77  g'^i^s  ^^  mercure ,  ip  d'acide  &  ^  d'eau. 

DiJJolution  du  mercure  par  t  acide  nitreux. 

Cent  grains  de  mercure  peuvent  être  difibus ,  fans  le  (ècours  de  la 
chaleur ,  par  J28  grains  d'acide  nitreux  réel  »  dont  la  proportion  de  l'acide 
à  l'eau  eft  :  :  I  :  i^ya ,  l'acide  nitreux  beaucoup  plus  délayé  peut  encore 
diflbudre  le  mercme,  mais  en  beaucoup  moindre  quantité,  &  avec  le 
iècours  de  la  chaleur.  La  quantité  de  gaz  obtenu  eft  d'environ  12  pouces 
cubes  y  lorfque  la  difliblution  a  été  faite  à  Faide  de  la  chaleur ,  &  moindre 
lorfqu'elle  a  été  faite  fans  chaleur.  M.  Lavoifier  dit  en  avoir  obtenu  une 
plus. grande  quantité  de  gaz;  mais  cela  vient  évidemment  de  Tacida 
nitreux  qu'il  a  employé,  &  qui ,  étant  d'une  couleur  jaune  ou  rouge  ^ 
contenoit  par  coniëquent  déjà  beaucoup  de  phlogiftique.  Toutes  les  fois 
que  j'ai  voulu  diflbudre  lOO  grains  de  mercure  dans  trois  fois  plus  d'acide 
<]u*il  ne  falloit  pour  leur  diffolution,  &  fans  le  fecours  de  la  chaleur ,  je 
n'ai  obtenu  que  7  pouces  cubes  de  gaz  nitreux,  &  la  diffolution  eft 
devenue  d'une  couleur  verte  \  mais  ayant  appliqué  la  chaleur  lorfque  la 
didblution  étoit  finie  »  j^ai  obtenu  deux  ponces  cubes  de  pbs  de  ga? 
xiitreux ,  &  alors  la  difiblution  a  pris  la  couleur  de  Vhuilé  d'olives. 
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Le  précipité  perfeSt  diflbut  beaucoup  plus  diflScilenient  dans  1  acide 
nicreux  que  le  mercure  en  régule ,  ce  que  j'attribue  à  lactraâioû  de 
l'acide  méphitique  contenu  dans  le  précipité. 

Dijfoliuion  du  mercure  par  t acide  muriatique. 

L'acide  murîatique  non-déphlogiftiqué  &  dans  fon  état  de  concentration 
ordinaire ,  n  attaque  point  le  mercure  \  cependant  M.  Hombere  afTure  > 
(  Mém.  dePAcad.  des  Sciences  de  Paris ,  ann.  ijoo  )  avoir  difTous  le 
mercure  dans  de  Tacide  murîatique ,  dont  la  pefanteur  fpécifique  étoic 
1^300  >  au  moyen  d'une  digeftion  foutenue  pendant  quelques  mois.  Les 
Auteurs  du  Cours  de  Chimie  de  Dijon  aflurent  auili  la  difTolubllité  da 
mercure  dans  cet  acide  quoiqu'en  petite  quantité.  L'acide  murîatique 
déphlûgiftiqué ,  lorfqu'il  eft  en  liqueur  ,  n'attaque  pas  le  mercure ,  à 
caufe  de  la  grande  quantité  d'eau  dans  laquelle  il  eft  noyé  ^  mais  il  agit 
certainement  fur  lui  lorfqu'il  eft  en  état  de  Vapeurs. 

Le  précipité  per  Je  eft  difloluble  aufli  dans  cet  acide  à  l'aide  de  la 
chjrieur.  Cent  grains  de  muriate  mercuriel  corrofif  contiennent  77  erains 
de  mercure  »  10  d'acide  réel  &  6  d'eau.  Cent  grains  de  mercure  doux  9 
contiennent  86  grains  de  mercure  &  14  d'acide  &  d'eau* 

Dijfolution  du  :(inc  par  €  acide  vitrioligue. 

Cent  grains  de  zinc  demandent  pour  leur  faturation  lOO  grains  diacide 
réel ,  dont  la  proportion  de  l'acide  à  l'eau  foie  à~peu-près  :  :  i  :  8....ia.M 
ou  12,  &  leîecours  de  la  chaleur  appliquée  vers  la  fin  de  l'opération. 
Lorfque  l'acide  eft  prefque  faturé  ,  il  refte  toujours  une  petite  quantité 
d'une  poudre  noire  infoluble.  La  quantité  de  gaz  inflammable  obtenue  eft 
de  xoo  pouces  cubes.  L'acide  vitriolique  concentré  diflput  également  le 
zinc  à  1  aide  de  la  chaleur. 

Cent  grains  de  vitriol  de  zinc  contiennent  20  grains  de  zinc ,  22  d'acide 
&  58  d'eau. 

Les  chaux  de  zinc  (ont  folubles  dans  cet  acide  loff^u'elles  ne  font  pa$ 
extrêmement  déphlogiftiquées. 

Dijfolution  du  :(ine  par  V acide  nicreux. 

Cent  vingt-cinq  grains  d'acide  nitreux  réel ,  dont  la  proportion  de 
l'acide  à  Teau  eft  :  :  i  :  12 ,  peuvent  diflbudre  à  l'aide  d'une  légère 
chaleur  appliquée  de  tems  en  tems ,  loo  grains  de  zinc.  Si  l'on  emploie 
la  même  quantité  d'acide  plus  concentré  »  il  y  a  moins  de  métal  diuous  » 
parcequ'une  grande  partie  de  l'acide  eft  volatilifée  pendant  l'efFexvefcence. 
Je  n'ai  pas  pu  obtenir  de  cette  diflblution  du  gaz  nitreux ,  quelques  pré- 
cautions que  j'aie  prifes ,  c'çft  que  l'acide  nitreuK  eft  en  partie  décômpbfé 
pendant  l'opération. 
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Le$  chaux  de  zinc  Tonc  folubles  aufli  dans  cec  acide  lorfqu  elles  n'ooc 
pas  écé  trop  déphlogiftiquées. 

Dijfotution  du  ^inc  dans  C acide  muriatîque. 

•  Deux  cens  dix  grains  d'acide  réel  dont  la  proporrîon  de  Tacide  2 
Teau  e(l  ::  I  :  p  3  peuvent  dtdbudre  à  Taide  d'une  légère  chaleur  appliquée 
de  rems  en  tems ,  100  grains  de  zinc.  Si  l'on  emploie  un  acide  moins 
délayé  ,  il  faut  une  plus  grande  quantité  d*acide ,  parce  qu'il  y  en  a  uoe 
grande  partie  qui  eft  volatilifee  pendant  reffervercence. 

Le$  chaux  ae  ce  demi-métal  font  audi  folubles  dans  cet  acide» 

DiJJolutlon  du  bifmuth  par  V acide  ricrioliqiie. 

Deux  cens  grains  d'acide  vitriolique  concentré»  dont  la  pefànreut 
ipécifique  eft  1,865 ,  ne  peuvent  diflbudre,  même  à  l'aide  d'une  forte 
chaleur»  que  3  grains  de  bifmuth  ;  cet  acide  en  diiïbut  davantage  lorfque 
le  métal  eft  un  tant  foil^  peu  dépblogidiqué.  Quatre  cens  grains  d'efpric 
de  vitriol,  dont  la  pefanteui  fpéciâque  étoit  1,200,  n'ont  dilTous  qu'un 

Srain  de  bifmuth.  Les  chaux  de  ce  métal  (ont  beaucoup  plus  folubles 
ans  cet  acide;  la  didblutioifde  3  grains  a  donné  4  pouces  cubes  de 
gaz  vitriolique» 

Dîjfolution  du  hifmuth  par  t acide  nitreux. 

Il  faut  100  grains  d'acide  nitreux  réel ,  dont  la  proportion  de  l'acide 
à  Teau  foit  :  :  I  :  8  ou  9 ,  &  le  fecours  d'une  chaleur  modérée  pour 
difibudre  lOO  grains  de  bifmuth.  Cecre  difiblution  produit  44  pouces 
cubes  de  gaz  nitreux.  Les  chaux  de  bifmuth  font  auflii  fohibles  dans  cet 
acide* 

DiJJfolution  du  hijmuth  par  t  acide  muriatîquem 

Quatre  cens  grains  d'acide  muriatique  ordinaire,  dont  la  pefanteut 
Ipécifique  eft  1,220,  ne  peuvent  diiToudre  que  5  ou  4grams  de  birmuth. 

Dîjfolution  du  nickel  par  t  acide  vitriolique^ 

*  Cent  grains  d'acide  vitriolique  concentré  difforvent  environ  4.  grains 
de  nickel  à  l'aide  d'une  forte  chaFeur.  Les  chaux  de  ce  métal  font 
beaucoup  plus  fcriubles  dans  cet  acide. 

Dîjfolution  du  nickel  par  t  acide  nitreuxm 

Cent  grains  de  nickel   exîgenr,  pour  leur  difTôIufiort ,  I12  grains 
d'acide  nirreux  réel ,  dont  la  proportion  de  l'acide  à  leau  eft  ::  1 :  1 1  ou 
:ai&  le  fecours  d'une  chaleur  modérée.  Lorfque  l'acide  eft  concenrré,  il 
igic  avec  tant,  dé  rapidité  qu'une  grande  partie  en   eft   volarilifée»  La 
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quantité  de  gaz  nîrreux  p^-oriuice  efl  dé  7/  pouces  cubes.  Les  Caaux4e 
nickel  font  au({ï  foiubles  dans  cet  a<.id  • 

DiJJolutlon  du  nickel  par  Vacltle  murianque. 

'  Deux  cens  grains  d*acide  muriatique  ,  dont  la  gravité  fpédfique  eft 
1,220  ,  peuvent  diflbudre  4  ou  y  grains^ de  nickel  fans  le  fecours  de  la 
chakur  ;  H  l'on  fait  ufage  d!un  acide  plus  foible ,  il  en  diffout  moins  ,^ 
il  faut  y  appliquer  la  chaleur.  Dans  tous  les  cas  où  la  diflohition  fe  iaic 
avec  difficulté  I  on  peut  augmenter  la  quantité  de  métal  diflfous  par  le 
moyen  de  la  didillation  &  de  la  cohobation  ;  mais  il  n  eft  pas  aile  d*eQ 
aflîgner  la  proportion, 

h^  chaux  de  nickel  font  difficilement  foiubles  dans  cet  acide, 

DiJfolutioTi  du  cobalt  par  tacïSe  vîtrioUque. 

Quatre  cens  cinquante  grains  d'acide  vitriolique  réeU  dont  la  propor* 
tion  de  Pacide  à  Teau  e(l  au  moins  ::  i  :  0,7*,  peuvent  diiïbudre  lOO 
grains  de  cobalt  à  l'aide  d'une  chaleur  de  270^  au  moins  ;  en  verfant  de 
l'eau  chaude  dans  la  diffolution ,  lorfque  ce  métal  eft  déphlogiftiqué»on 
parvient  à  le  dilToudreé 

Les  chaux  de  cobalt  font  plus  foiubles  que  le  régule»  elles  le  (ont 
même  dans  un  acide  vitriolique  foible. 

Dijfolution  du  cobalt  par  t acide  nitreux. 

Deax  cens  vingt  grains  d'acide  nitreux  réel,  dont  la  proportion  de 
Facide  à  l'eau  eft  ::  I  : 4,  peuvent  diflbudre  lOO  grains  de  cobalt  en 
appliquant  la  chaleur  vers  la  fin  de  l'opération* 

Les  chaux  de  cobalt  font  foiubles  dans  cet  acide. 

Dijfoluiion  du  cobalt  par  t  acide  muriatique. 

Cent  grains  d'acide  muriatique,  dont  lapefanteur  fpécifique  eft  l>178, 
diflblvent  à  l'aide  de  la  chaleur  deux  grains  &  demi  de  cobalt  î  fi  l'acide 
eft  plus  concentré  ,  il  en  diflout  davantage. 

Les  chaux  de  cobalt  font  plus  foiubles  dans  cet  acide  que  le  régule. 

Dijfûlution  de  tantimoint  par  t  acide  vitriolique. 

.  Cent  grains  d'antimoine  (  en  régule  )  demandent  pour  leur  diflblutîoii 
72^  grains  d'acide  réel ,  dont  la  proportion  de  l'acide  à  feau  foit  ::  l  :  0,7 
&  le  fecours  d'une  chaleur  de  400^*  Il  faut  employer  une  plus  grande 

3uantité  de  régule  que  celle  que  l'on  veut  diflbudre,  &  le  k\  réfultant 
emande  une  grande  quantité  d'eau  pour  être  tenu  en  diflblution  yCar 
lorfque  facide  eft  concentré  j  l'eau  qu  on  y  ajoute  produit  un  précipité 
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confidérable.  L'acide  murutK^ue  moins  concentré  diflouc  encore  ce  demi- 
méral ,  maïs  en  piu    petite  quantité. 

Les  chaux  d'antimoine  «  &  même  l'antimoine  diaphorétique ,  font  un 
peu  plus  folubles  que  le  régule. 

DiJJblution  Je  f antimoine  par,  f acide  nitreux,    ^ 

Neuf  cens  grains  d'acide  nitreux  réel ,  dont  la  proportion  de  l'acide 
à  l'eau  eft  :  :  I  :  12  ,  diflblvent ,  à  une  chalt?ur  de  HO* ,  lOO  grains  de. 
ce  demi-métaL  Cependant  cette  diflolution  devient  trouble  dans  peu  de 
jour^. 

làcs  chaux  de  ce  régule  font  beaucoup  moins  folubles. 

Diffolution  de  Vaniiawine  par  Cacide  muriatique. 

Cent  grains  d'acide  muriatique,  dont  la  peiânteur  fpécifique  eft  1,220, 
dîdblvent ,  à  l'aide  d'une  légère  chaleur ,  environ  un  grain  de  ce  régule  j 
l'efprit  de  fel  dont  la  pefanteur  fpécifique  eft  1,178,  attaque  encore  ce 
régule ,  mais  il  en  diflout  encore  moins»  Je  crois  que  cet  acide  concen* 
rré»  it  aidé  d'une  chaleur  modérée^  diiloudroit  à  la  longue  une  plus 
grande  quantité  de  ce  métal*  ' 

Xes  chaux  d'antimoine  font  beaucoup  plus  (blubles  dans  cet  acide* 

Dijfolution  de  tarfenic  par  V acide  vttriolique. 

Deux  cens  grains  dac:de  vitrioiiaue ,  dont  la  pefanteur  fpécifique 
cft  1,871,  driloivent  à  une  chaleur  de  2|'0*',  18  grains  d'arfenic  (  e/r 
régule^  dont  epviron  7  cryftallifentpar  retroidiflement,  5c  font  folubles 
dans  une  grande  quantité  d'eap» 

Les  chaux  d'arfenic  font  plus  folubles  dans  cet  acide  que  le  régule. 

Dljfolution  de  tarfenic  par  C acide  jiitreux. 

Cent  grains  de  ce  demi-métal  demandent  1^0  grains  dacide  nitreux 
réel,  dont  la  proportion  de  l'acide  à  l'eau  foit  :  :  1 :  11 ,  &  le  fecours 
de  la  chaleur.  Ce  demi-métal  feroit  également  foluble,  mais  en  plus 
petite  quantité  dans  un  acide  nitreux  plus  ou  moins  concentré.  Cette 
diffolution  donne  I02  pouces  cubes  de  gaz  nitrt^qx^le  baromètre  étant 
à  30  &  le  thermomètre  à  60  degrés. 

Les  chaux  d'arfenic  font  auffi  folubles  dans  cet  acide. 

Dijfoliuion  de  tarfenic  par  l'acide  muriatique. 

Cent  grains  d  acide  muriatique ,  dont  la  peiantéur  fpécifique  eft  l«220; 
difTolvent  un  grain  &  demi  de  régule  d'arfenic.  L'acide  muriatique  ordi- 
naire,  cVfl-à-dire ,  celui  dont  la  pefanteur  fpécifique  eft  au-deilous  de 
X,l7y  n*a  point  d'aâion  fur  lui. 

Les  chaux  d'arfenic  font  moins  folubles  dans  cet  acide  que  dans  las 
acides  vitiiolique  &  nitreux. 

Xa  fuite  dans  le  prochain  Cahier. 
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LIMACES    DE    MER. 
La    Palm I F è rb. 


,  > 

JLjorsqu*ON  a  Tavantage  dobferver  les  «res,  &  fur-fout  les  êtres 
anunés  ,  dans  la  phice  ;]iie  Lk  CkéaTëUK  leur  a  allignée,  on  fe  perfunde 
aifemciit,  que  ce  ne  fera  jamais  dans  le  réduit  poudreux  d'une  biblio- 
thè^jucr ,  ni  au  milieu  de  coilcâums  froides  d*crres  defïechés  qu'oa 
parvitRçira  à,  acquérir  la  ^coniioiiTince  de  la  nature  ou  à  enrichie 
1  Hiftoire-Nâturelle.  De  roures  les  pofîrions  favorables  à  la  culture  de 
cerre  icience  la  plus  avànrageufe  e(l  çntrt  la  terre  &  la  mer.  C'eft  de  ce 
point  de  vue  qu'on  peur  appercevoir  &  contempler  lenfemble)  embraflet 

auclque  partie  intérclfance  3  au  moins  faire  de  tems  en  tenis  quelques 
écouverres.  Celle  que  je  vais  prélenter  n'eft  pas  d'une  grande  impor- 
tance*) mais  foutxînue  de  pluiieurs  autres  qui  ont  précédé  (l)  &  quî 
fttivront,  elle  femble  indiquer  quel  fond  inépuifable  de  richefles  la  met 
recèle  encore:  richeflTes  dont  la  partie  la  plus  propre  à  augmenter  nos 
connoiifances  ne  fera  jamais  1  ornement  des  cabinets.  A  peine  peuf-on 
conierver  certains  animaux  dans  une  ménagerie. marine  aflez  long-iems 
pour  continuer  ToIpfervatiQn,  Nul  moyen  ne  s'eft  encore  préfenré  de 
faire  des  préparations  d'anémones  de  mer ,  d'orries  marines ,  de  portetris^ 
de  floriformes ,  &c«  &c.  6ç  je  crois  que  cela  ne  fera  jamais  pollible. 
Quelle  idée  même  peuc*on  fe  faire  des  animaux  marins  d'après  ceux 
qu'on  voit  préparés  ! 

Quoique  ne  Ibit  ici  quedion  que  d'une  limace»  il  ne  jne  fera^pas 
po(fîble  d'en  faire  une  delcription  complecce. Xprfquon  décrit  un  animal 
déjà  connu  qui  fe  multiplie  fous  nos  yeux  ou  dans  des  lieux  d'un  accès 
facile,  la  difficulté  eft  moins  grande  qu'à  1  égard  de  ceux  qui  prennent 
n^iiTance  &  habitent  au  fond  de  la  mer  :  cependant  combien  de  def- 
criprions  n'a-t-on  pas  faites  d'un  même  animal  (ans  pouvoir  parvenir  à 
le  faire  reconnoître  &  âJediftinguet  de  plufîeurs  autres  ?  Perfuadé  qu'un 
coup  de  pinceau  lorfqu'il  part  de  celui  qui  eft  le  pêcheur  j  l'obrervareut 
&  rhiftorien  repréfentera  roufours  mieux  l'objet  que  toutes  les  dd'criptions 

(x)  Voye£  le  Journal  de  PhyC^iue  dapuis  (oa  origbe  ju(^*i  pré(ênu 
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tpoflibles ,  j'ai  recours  au  dedin ,  afin  qu'il  concoure  à  donner  une  idée 
jufte  de  i'êtte'animé  que  je  dénonce. 

La  figure  ci -jointe  (planche  a)  eft  donc  celle  d'une  limace  de 
mer ,  pêchée  le  6  février  X78J,  fur  une  huicrière  qui  s'étend  le  long  des 
côtes  les  plus  occidentales  du  Gouvernement^ginéral  du  Havre ,  environ 
à  trois  &  quatre  lieues  au  large  de  ces  côtes >  &  dont  lextréniiré  méridio- 
nales'avancejufqu  âl'occident  de  la  gi^nderade  du  même  port.  La  longueur 
moyenne  de  cette  limace  égaloit.  huit  pouces  &  fa  plus  grande  largeur 
quatre ,  cette  dernière  dimenfion  étoic  placée  au  tiers  de  fa  longueur  vers 
la  partie  antérieure  \  cette  partie  a  très-peu  d'épaiilèur  en  comparaifon  de 
xeUe  du  corps  y  elle  eft  formée  comme  une  crêce  de  coq  &  découpée 
de  même,  mais  un  peu  plus  mince,  plus  égale  dans  fon  contour  qui  eft 
renfoncé  en  fon  milieu  j  l'animal  la  porte  horifontalement,  &  en  rqi rouflè 
ou  relève  quelquefois  ks  bords  plus  encore  qu'on  ne  le  voit  dans  la  figure. 
L'ouverture  pour  prendre  les  alimens  eft  en-deiTous  &  vers  l'origine  de 
cette  crête*,  fa  forme  change  fouvent:  je  l'ai  pourtant  deilînée  dans  la 
figure  qui  repréfente  le  de^ous  de  la  limace  (i).  Cette  partie  de  la  tête 
a  plus  d'épaiilèur  que  la  crête  dont  je  viens  de  parler.  Les  antennes 
font  remarquables  par  la  fingularité  de  leur  forme.  Un  peu  en  derrière 
de  la  partie  antérieure  naiflenr  deux  tuyaux- foiblement  reflerrés  dans  leur 
milieu  ,  &  élargis  a  leur  extrémité  qui  eft  feftonnée.  De  l'intérieur  de  ces 
tuyaux  fort  la  partie  moyenne  de  l'antenne  au  bout  de  laquelle  eft  comme 
une  forte  de  fleur  en  calice  à  fix  feuilles  découpées  ;  au  milieu  de  cette 
fleur  s'élève  un  petit  cylindre  dont  le  bout  eft  arrondi.  Sojuvent  la  limace 

{)orte  fes  antennes  un  peu  couchées  comme  dans  la  figure,  quelquefois  elle 
es  porte  élevées  &  légèrement  inclinées  en  avant.  Les  parties  de  la. 
génération  font  de  l'un  &  l'autre  fexe ,  &  placées  au  côté  droit  de  l'animal , 
environ  à  un  tiers  de  fa  longueur  vers  la  tête.  A  un  peu  plus  de  la  moithé 
de  fa  longueur  vers  la  partie  poftérieute  &  du  même  côté  (droit)  on  voie 
un  bouton  canelé  en  dehors  &  en  dedans ,  duquel  il, fort  quelquefois  une 
matière  excrémentitielle  glaireufe.  Cette  limace  paroît  avoir  encore  une 
ouverture  au  bout  de  la  queue  en  deflbus  «  d'où  fort  une  matière  vifqueufe 
comme  elle  en  rend  beaucoup ,  fans  doute  par  des  conduits  impercep- 
tibles. Toute  l'habitude  du  corps  eft  mamelonée,  mais. principalement  le 
dos ,  où  les  mamelons  font  plus  gros,  firtiples  ou  compofés  de  pluHeurs 
petits  mamelons ,  &  prenant  des  formes  différentes  en  fe  contraâant  ou 
fè  dilatant  -,  mais  ce  qui  caraâérife  particulièrement  cetre  grande  &  belle 
limace  ,  &  ce  qui  ma  porté  à  lui  impofer  le  nom  de  Palmif ère  (porte- 
palme) ,  c'eft  que  fa  peau,  des  deux  côtés  du  dbs^  depuis  les  antennes 


i(0  Cette 
le  doivent  iuè 


figure  Bc  autres  4u  même  animal',  euflènt  fiirchargé  de  gravures  un  Journal  » 
;re  réfervées  pour  l'Ouvrage  auquel  elles  loBt  dedinees. 
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jufqu'à  rextrémît(?poftérieure  faifàncun  plî,  fe  retrouffe  »  relève ,  s  Vteni 
inégalement^  &  forme  des  palmes  ou  des  palmiers  très-légers  &  très^jolimenc 
feuilles  »  dçnt  le  pied  feroic  creux  &  ouvert ,  de  forte  que  prefque  toujours 
fes  bords  plus  ou  moins  recroufTés  forment  comme  une  forêt  de  palmiers  ^ 
principalement  à  la  partie" poftérieure ,  ce  qui  eft  fort  agréable»  Le  nom 
de  Falmifère  eft  donc  celui  qui  paroît  convenir  à  cette  limace  »  puifqu  il 
\*n  fait ,  pour  ainfi  dire ,  une  petite  définition  »  &  peut  fuffire  pour  la  taire 
reconnoirre. 

La  couleur  de  cette  limace  (car  elle  n'en  avoit  qu'une^  plus  ou  moins 
intenfe  félon  les  parties  ou  la  dilatation  de  ces  parties  )  tenoit  beaucoup 
de  celle  du  cuiyre  rouge  qui  ayant  été  poli  commence  à  fe  ternir.  Toutes 
les  teintes  qu  on  apperçoit  alors  fur  ce  cuivre  fe  remarqùoient  fur  la 
limace:  de  douces  comme  celles  du  cuivre  fur  lequel  on  auroit  fait  une 
légère  expiration  d'haleine  ;  de  livides  comme  dans  les  endroits  où  le 
cuivre  commence  à  noircir;  de  hautes  comme  celles  qui  réfultent  d^tme 
très-légère  altération  au  poli.  La  feule  différence  que  j*aie  remarquée 
entre  la  couleur  de  cette  liifiace  &  celle  du  cuivre  dans  les  circonftances 
ci-deiFus ,  c'eft  que  fur  quelques  parties  contraâées  la  couleur  tient  un 
peu  de  l'orangé  3  &  que  ^ans  les  plus  transparentes  elle  eft  foible  & 
comme  grisâtre.  Si  cent  efpèce  a  des  variétés  en  couleur ,  on  pourroic 
donc  nommer  celle-ci  Palmifère  couleur  de  cuivre.  Ce  que  je  dis  n'eft 
pas  fans  exemple  :  après  avoir  découvert  la  belle  limace  à  plante  de 
couleur  gris  tendre  tachée  irrégulièrement  de  lie  de  vin  »  dont  j  ai  donné 
en  i77p  la  figure  &  la  defcription  dans  le  Journal  de  Phyfique , 
tome  XIV,  page  $6^  j'en  trouvai  une  de  même  forme  qui  étoit  pourtant 
d'un  très-beau  blanc. 

Il  ne  me  fouvient  pas  qu'on  connoiflè  d'autre  limace  de  mer  que  le 
Lièvre  marin  »  qu'on  regarde  en  général  comme  mal  défign^  par  ce 
nom,  &  qui  d'ailleurs  le  partage  avec  un  phoque.  J'ai  découvert  quatre 
principales  efpèces  de  limaces  de  mer  :  la  Limace  à  plante ,  la  Palmifère ^ 
la  Tondue  s  que  je  nomme  ainfi,  parce  qu'elle  a  le  dos  comme  tondu,  &c; 
une  afiez  commune  fur  \ts  rivages^du  Havre,  qui  a  fait  plufieurs  fois  fes 
principales  manoeuvres  &  fà  ponte  chez  moi  :  cette  ponte  eft  couleuc 
d'ivoire  &  a  fur  les  rochers  1  ^parence  de  petits  ornemens  de  linge  ou 
de  lainage  fin.chiffoné,  dans  lefquels  la  lima^ce  eft  prefque  toujours 
blotie  9  je  crois  devoir  la  nommer  la  Féconde. 

-  Outre  ces  qulrre  efpèces ,  j'en  ai  découvert  plufieurs  autres  mpi^ 
grandes ,  très-jolies ,  &  dont  je  donnerai  la  defcription  ôc  les  figures. 
Quant  à  la  Palmifère  y  je  fupprime  ici  quelques  détaik  fur  l'intérieur  y 
qui  ne  m'eft  pas  encore  aufii  bien  connu  que  je  le  défire^un  fèul/ 
îhdividii  eft  trop  peu  pour  donner  l'anatomie  exaâe  d'un  animal  mou  ^ 
qui,  lorfqu'on  le  coupe,  fe  contracte  très-fort  jufqii'à  ce  qu'il  pourrifli 
par  parties  j  j'ai  néanmoins  defiîné  quelques  vifcères. 

^  LETTRE 
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LETTRE 
DE    M.  F  O  R  D  Y  C  E 

A    M,   B  A  N  K  S, 
Lue  à  la  Société  Royale  «le  Londres  ^  le  28  Avril  178/ , 

Sur   la  perte  de  poids   qii éprouvent  les  corps  fondus 

ou  échai^és  ;     . 

Traduite  de  T Anglais  par  Madame  P**^*,  dt  Dijoru 

>^uoiQUB  faie  fait  un  grand  nombre  d'expériences. fur  ïà  perre  de 
poids  qu'éprouvent  les  corps  qui  deviennent  nuides  ou  chauds ,  je  né 
crois  pas  devoir  les  mettre  toutes  (bus  \t%  yeux  de  la  Société ,  parce 
qu'elles  n*otfrent  rien  de  fingulier;  je  me  contenterai  de  rapporter  celles 
qui  fuivent.  Se  qui  me  paroiflènt  déterminer  d'une  manière  décifîve  la 

{)erte  de  poids  de  la  glace  quand  elle  eft  convertie  en  eau  ,  &  indiquer 
à  caufe  de  la  plus  petite  méprifede  celles  que  j*ai  faites  îiHfqu'à  préfent 
pour  découvrir  la  perte  de  poids  de  la  glace  qui  acquiert  de  la  chaleur. 

La  balance  dont  je  me  fuis  fèrvi  éroit  fi  exsfâe ,  qu'étant  chargée  de  4 
\  y  onces  dans  chaque  baflin  ,  la  l5oo^  partie  d'un  grain  marquoit  fur 
l'index  la  différence  d'une  divifion.  Elle  fut  placée  dans  une  chambre 
dont  la  chaleur  étoit  de  37  degrés  au  thermomètre  de  Farhenheit ,  entrç 
une  &  deux  heures  de  î  après-midi ,  &  tout  l'appareil  ^  lailTé  avec  les 
poids  de  cuivre  jufqu'à  ce  qu'ils  euilènt  acquis  la  même  température. 

Je  pris  un  marras  de  verre ,  ayant  un  renfoncement  dans  la  partie 
inférieure,  &  un  tube  au-deflùs,  pefant  environ  45*1  grains,  j'y  (î$ 
entrer  à- peu-près  17CX)  grains  tle  leau  de  New-River  ^  &  je  le  fcellai 
hermétiquement.  Le  tout  parfaitement  nettoyé  pefoit  environ  215*0  \^ 
grains; la  chaleur  étant  amenéeà  32 degrés, en  le  plaçant  dans  un  mélange 
lefroidiflànt  de  fel  &  de  glace  ji^qu'à  ce  qu'il  commençât  précifément  i 
geler  6c  remuant  le  tout  enfemble. 

Apr^s  qu'il  eut  été  pefé ,  il  fut  remis  dans  le  mélange  refroidiflanc 
pendant  environ  20  minutes  ;  lorfqu'on  l'en  retira  1  une  partie  de  l'eaii 
le  trouva  en  glace:  il  fut  bien  effuyé,  d'abord  avec  un  linge  fec,  enfuire 
avec  upe  peau  lavée  &  féchée;&  l'ayant  mis  dans  la  balance,  il  fe  trouva* 
»so\t  gagné  j^^  de  grain.  Cette  opération  fut  répétée  cinq  fois ,  il  (e 
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trouva  à  chaque  fois  plus  d'eau  convertie  en  glace  8c  ]plus  de  poids 
acquis.  Pendant  ce  tem$*ià  y  la  température  de  la  chambre  &  de  l'appareil 
étoit  descendue  au  point  de  congeilation. 

Le  tout  étant  pris  en  glace ,  le  marras  fut  bien  efluyé,  &  fon  poids  fe 
trouva  augmenté  de  ^^  de  grain  &  4  divifions  de  Tindex.  L  ayant  laiflë 
dans  la  balance  eavîion  une  siinute ,  j'obfervai  qu'il  commençott  à  perdre 
de  fon  poids ,  je  Fôtai  fur  lé  champ  &  le  portai  à  quelque  diftance  de  la 
balance ,  je  plongeai  immééiatÇEment  un  thermomètre  dans  le  mélange 
lefroidiiTant ,  &  je  trouvai  fa  température  de  10  degrés  s  ayant  placé  la 
boule  do  thermomètre  dans  le  fentbiçement  du  marras  de  verre  »  il 
marqua  12  degrés;  je  laiifai  le  tout  en  cet  état  une  demi-heure  ^  &  le 
thermomètre  appliqué  au  fond  du  matras  fe  trouva  à  3a  degrés.  Tauc 
étant  pour  lois  à  la  même  température ,  je  pefât  le  verre  qui  contenoit  la 
glace  après  lavoir  bien  efluyé ,  *&  je  reconnus  qu'il  avoir  perdu  ^*  8c 
cinq  divifions  'y  de  forte  «qu'à  une  divifipn  près  «  il  f€lk  -^  de  plus  que 
quand  l'eao  étoit  fluide. 

.  Je  fis  fondre  la  glace  à  une  très-petite  quantité  près»  &  le  matras  fiic 
expofé  i  l'air  da,ns  une  température  de  32  degrés ,  pendant  un  quart 
dlieure  ;  le  petit  morceau  de  glace  refta  a-peu-près  fe  même.  Je  pelai 
pour  lors  le  matras ,  toujours  bien  efliiyé  »  &  il  fe  trouva  plus  pelant 
d'une  divifion  qu'il  n'éroit  au  com.mencement.  Enfin  ,  j  enlevai  \^  poids 
de  là  balance  j  &  elle  fe  trouva  exaâement  en  équilibre  comme  avant 
rexpérience.. 

L'augmentation  de  poids  trouvée  dans  l'eau  convertie  en' glace  peut 
venir  ou  d'une  augmentagon  de  gravitation  de  la  matière  de  Teau  ou 
de  quelque  matière  oui  paflè  ï  travers  le  verre»  &  qui  ell  néceflàkt 
pour  rendre  l'eau  folide. 

Pour  décider  laquelle  de  ces  deux  proportions  eft  vraie  »  on  peut 
faire  un  pendule  deau  8c  un  autre  de  glace,  de  m^me  lon^enr» tem-^ 
blables  en  tout  &  décrivant  des  arcs  égaux.  S'ils  marquent  des  tèins 
égaux ,  il  y  a  certainement  quelque  matière  ajoutée  à  l'eau.  Si  hss  vibra* 
tions  du  pendule  de  glace  font  accélérées»  l'attraâion  de  gravitation  eft 
augmetitee,  Car  il  n'y  a  rien  de  plus  certain  que  ce  principe  :  que  chaque 
particule  de  matière  inanimée  eft  parfaitement  incapable  de  fe  mettre 
d'elle-même  foit  en  mouvement  »  (bit  en  repos  \  c'eft  pourquoi  une  certaine 
force  appliquée  à  une  maflé  de  matière  de  manière  a  lui  communt* 

Suer  une  certait^e  vîteflè,  donnera  le  double  de  vrtefle  pour  moitié 
e  la  Quantité ,  te  la  moitié  de  vitefTe  pour  le  double  de  la  quantité  :  en 
général  la  vîteiTe  eft  exactement  en  railbn  inverfe  de  la  quantité  de 
matière.  Maintenant  fi  l'on  fuppofe  qu'il  y  ait  la  même  quantité  de 
matière  dans  l'eau  que  dans  la  glace  »  que  la  force  de  gravitation  dans 
feau  foit  moindre  d'un  28ocx>'  que  dans  la  glace  »  &  que  le  pendule  de 
glace  batte  \t&  fécondes  ^  le  pendule  d'eau  perdra  un  28000^  de  feconde 
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à  cliamie  vibratk»  ou  une  (kroiide  fiic  aSooo  \  ce  oui  revietK  pre(!pi*â 
croit  iecoMles  par  jour  »  ^uancké  aîfëe  à  mefurer. 

Je  fids  que  quclquet^uos  ptnltiiff  qu'il  7  »  une  maiiâre  «bfbtiHtiefic 
légère  ou  qui  repoullè ,  au  lieu  d'attirer  ^  les  autres  corps  \  mais  j  avoue 
que  cette  opinion  me  ptrott  abiiirde  \  cependant  on  pourrotr  en  juger 
par  Texpérience  fuivante.  Suppolbns ,  par  exemple  \  que  la  chaleur  loit 
une  matière  &  abfolumeat  i^èie ,  îc  que  I»  ^ace  ait  acquis  du  poids 
en  perdant  fa  chaleur;  alors  }e  pendule  de  glace  parcourroit  le  même  acç 
dans  09  efpaee  de  ten»  moindre  d'un  i^poc? ^  qu  un  feoiMable  pen- 
dule d  eau  ;  ear  la  onèine  piitflànce  ,  non-itiitemem ,  agiroit  fut  une 
«moindre  quwtiti  de  mmire  ^  nwi  (ènoic  encore  dimiottëe  par  une  force 
contraue 

Jufqu'â  ce  quon  ait  fait  cette  expérience  du  pendule  ouquelqu'autre 
aiifli  décifive  ^  ee  feroit  pef dre  db  tems  que  de  former  des  con jeâurea  flu 
la  cauie  de  PaugmetiatHKi  de  poids  pendant  la  converfioft  de  Teau  en 
glace  dans  des  vaiflèaux  de  verre  fermés  hermétiquement. 

J'obicrverat  (culement  que  la  chalew  diminue  certainement  l'attradioii 
de  cohéfion  ^  Tattreâton  chimique  9  celte  du  magnérifme  &  de  l'éleâri* 
dré \ êc  s'il étoit  dénoniré  qu'elle  diminue  auffi  lattraâion  de  gravita* 
Yîon  y  je  n'hé&eroia  pas  d  admettre  dans  la  chaleur  la  popriété  de 
diminuer  lattraââon , qui»  dans  ce  cas ,  (ècviriMt  à  l'explication  de  cous 
les  phénomènes.  ~ 

Je  reviens  préièntement  à  la  &conde  partie  de  l'expérience,  c'eft-â* 
Are ,  qpe  la  glace  acquéroit  la  8^  partie  d'un  grain  lorfqu'elle  étoie 
aefiroidie  au  il*  degré  du  thermomètre  de  Fahrenheit.  Dans  ca  cas ,  il 
peqt  y  avoir  une  variadoa  occafionnée  par  la  contraâîon  du  vaii&aa 
de  vecre»  &  par  conféquenc  une  augmentation  de  pefanteur  fpécifiqué 
par  rapport  à  l'air.  Mais  il  n'eft  pas  néceflàire  d*obferver  qu'une  auffi  petite 
quantité  ne  fèroic  pas  lènfible  à  une  balance  pareille  à  celle  qui  a  (èrvi 
à  Fexpérience»  En  (ècond  lieu ,  l'air  refroidi  par  la  glace  au^ellùs  dit 
baflin  devenant  plus  pefant  que  Tair  ambiant  prefleroit  de  haut  en  bas 
lîir  ce  baffin  avec  une  fi>rce  égale  à  la  différence.  Si  une  quantité  moindse 
qa*une  demi-pinte  d'air  eut  été  refroidie  au-deflus  du  baffin  au  degré  de 
H  gl^ce  &  du  vatflèau  qui  la  contenott»  c'eft*i-dire ,  20  degrés  au-de(Ibus 
do  point  de  congellation ,  h  diffërence,  fiiivant  la  Table  du  Général  Roy  » 
auroit  été  la  8  partie  dun  grain  que  le  poids  auroit  acquis  ;  mais  la 
température  de  1  air  étant  feulement  à  un  degré  au-deflbus  de  la  con- 
eeUànon  à  un  ciemi-pouce  de  diftance  du  matras^je  ne  puis  concevoir 
que  même  un  huitième  de  pinte  d'air  ait  pu  être  refroidi  au-deffiis  du 
baflin  à  aO  degrés  au-deflbus  de  la  congellation ,  ni  que  la  différence 
totale  du  poids  de  Tair  fiir  la  balance  puiffè  jamais  aller  à  un  32^  de 
grûi.  J'ai  néanmoins  imaginé  un  appareil  dans  lequel  oa  pourroic 
^cécuter  cette  expérience,  pour  Ce  mettre  abfolument  à  l'abri  de  toute 
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erreur  à  ce  fujec.  Je  n'en  dirai  donc  pas  davantage  fur  cette  partie  de 
l'expérience,  il  me  fuflfît  en  ce  moment  d'avoir  prouvé  que  l'eau acquéroic 
léellemenc  du  poids  en  fe  convertiilant  en  glace  (i). 


MÉMOIRE 

Sur  les  moyens  de  mettre  le  feu  à  des  corps  combuftibUs 
au  foyer  d*un   miroir  concave  ,  en  plaçant  un  charbon 
ardent ,  6^  animé  par  un  foufflct  au  foyer  d^un  autre  pareil 
^  miroir  ;  ' 

Tar  A.  SociM>   Doâeur   en    Médecine  à   Bâle  y  ci  •devant 
.  premier  Médecin  de  S.  A.  S.  le  Prince  Héréditaire  de  Heffi^CàffeU 

v^N  eft  furpris  de  ne  trouver  que  de  fîmples  indications .  fur  cette 
matière  dans  les  excellens  Ouvrages  de  s'Gravefende,  deMuflchenbroek, 
&  dans  la  plupart  des  meilleurs  Traités  d'Optique ,  comme  dans  celui  de 
Smith,  commenté  par  M.  Kaeftner ,  célèbre  Profeilèur  à  Gottingue ,  ou 
dans  celui  de  M.  Prieftley.  Ce  n'eft  aflbrémenc  pas  que  les  expériences 
que  Ion  peut  faire  avec  ces  miroirs  (oient  moins  curieufes  &  moins 
intéreflàntes  qîie  la  plus  grande  partie  de  celles  que  contiennent  les  écrits 
nommée*  ^ 

M*  Sigaud  de  la  Fond  ne  parle  pas  de  ces  miroirs  dans  fa  Defcription 
d'un  cabinet  de  Phyfique  expérimentale ,  &  dans  Tes  Leçons  de  Phyuque> 
il  en  fait  mention  d'une  manière  aiTez  vague,  fans^  s  expliquer  fur  leurs 
grandeurs  ^  &  ne  propofanc  que  fix  pieds  de  diftance  entre  les  miroirs. 

Il  n'en  eft  pas  qq(?ftion  dans  Polinière  &  Defaguliers.  Fergufon  ,  qui 
^  pourtant  publié  un  choix  de  Leçons  de  Phyfique ,  fe  taie  également 
U-de(Ius. 

(i)  La  même  expérience  a  été  faite  ï  Dlfon  en  février  &  iviart  de  cette  année  par 
MM.  <)e  Morveau ,  de  Gouvenain  &  Chauffier ,  en  cherchant  â  vérifier  la  conjeôttre 
de  M.  Bergman  fur  le  poids  de  la  matière  de  la  chaleur  :  (  Journal  des  Savons^ 
juillet  y  page  4P3  )  non-(èulemeni  Teau  a  été  trouvée  plus  pe(ân(e  après  avoir  été 
gelée  dans  des  ballons  fermés  hermétiquement ,  mais  deux  livres  d'acide  vîtriollque 
gelé  ont  pc(e  3  grains  de  moins  lorCqae  Taclde  eut  repris  (à  fluidité.  M,  de  Morveau 
a  reçu  d'Italie  un  Riftretto  publié  avec  la  date  du  18  juin  1785  ,  dans  lequel^  on 
annonce  auffi  un  grand  Mémoire  de  M.  Fontana  &  beaucoup  d^expériences  faites 
à  Florence  par  ce  Phyficien  fur  le  poids  de  la  chaleur  latente  &  le  poids  d^  la 
chaleur  (ènfib)e  ^  avec  une  nouvelle  balance  qui ,  chargée  de  50  livres  dans  chaque 
baffin ,  maroae  cbnfiamment   un  grain  ;  il  conoiut  que  la  chaleur  qu'acquiert  la 

Jlace  en  fe  fendant  n'eft  nullement  fenfible ,  &  que  la  balance  conftrvc  réquIUbr» 
\  plus  parfait..  Note  du  TraduStur. 
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M.  TÂbbé  Nollêt ,  que  M;  Guyot  paroic  avoir  en  partie  cb|iîé  dans  les 
Rëcréatibns  Phyfiques  &  Mathématiques ,  en  traire  à  la  vérité  avec  allez 
de  détail  dans  le  cinquième  volume  de  fes  Leçons  dePhytique  expéri- 
snenrale  &  dans  foa  Arc  des  Expériences  \  il  a  enfeighé  la  façon  d'en 
conftruire.  Eh  lifane  ce  qu  il  en  a  dit ,  on  ne  peut  cependant  pas 
s'empêcher  de  penfec  qu'il  rédoutoit  toujours  cette  expérience.  11  metroic 
un  u  haut  prix  à  une  paire  de  ces  miroirs  quand  on  lui  en  demandoit  ^ 
qu'il  fembloit  vouloir  en  dégoûter.  J'ai  connu  piufieurs  perfonhes  qui 
ont  autrefois  affilié  à  (es^  Cours  ^  qui  m'ont  afluré  n'avoir  jamais  vu  qu^il 
les  montroit. 

*  Les  longs  foyers  qu'il  a- donnés  \  ces  miroirs  ^  &  les  inconvéniens  que 
^e  démontrerai  dans  la  fuite  devoir  réfulter ,  fi  on  les  conftruifoit  de 
carton  doré  ^  comme  il  le  conftilloit  j  me  perfuadent  qu'il  n'a  pas  trop  bien 
réufli  dans  cet  objet. 

On  a  un  Mémoire  de  M.  du  Fay  fur  ces  miroirs  (i).  U  en  fit  voit 
l'expérience  à  MM.  de  TAcadémiei  ra«  de  Varinge  lui  fit  part ,  qu'on  lui 
avoit  dit  y  qu'au  Collège  dés  Jéfuites  de  Prague  »  il  y  avoit  deux  miroirs 
paraboliques  concaves ,  qu'on  plaçoic  vis-à-vis  l'un  de  l'autre  ^  &  dont 
l'un  brûloir  à  (on  foyer  »  lorfqa'on  mettolt  un  charbon  ardent  dans  celui 
de  l'autre.  M. de  Varinge  aifura  lavoir  éprouvé  lui'-mêilie»  &  avoir  fait 
deux  miroirs  de  bois  doré  qui  réuflirent  parfaitement .  étant  éloignés  de 
trois  pieds  l'un  de  Pautre.  M.  du  Fay  fit  deux  miroirs  paraboliques  de  plâtre 
doré  &  bruni ,  &  les  ayant  difpofés  vis-à-vis  l'un  de  l'autre,  en  forte  que 
leur  axe  fut  commun ,  il  plaça  au  foyer  de  l'un  un  charbon  allumé  en  Itf 
foufHant  du  côté  du  miroir  avec  un  foufflet  dont  le  bout  étoit  recourbé  ; 
cela  excita  une  fi  grande  chaleur  au  foyer  de  l'autre  miroir  ^  que  le  feu  prie 
un  inftant  après  à  la  poiidre  qu'il  v  avoit  mife,  Téloignement  des  miroirs 
étant  à  fix  pieds.  Il  jugea  dans  la  fuite  que  des  miroirs  fphériques  devoienc 
faire  le  même  effet ,  &  trouva  ces  derniers  meilleurs  que  les  paraboliques. 
Avec  un  de  vingt  pouces  de  diamètre  &  l'autre  de  dix-fcpt ,  il  mit  le  feu 
à  cinquante  pieds  ,  au  lieu  qu'avec  les  miroirs  paraboliques  il  n'avoir  pu 
y  parvenir  qu  à  la  difiance  de  dix-huit  pieds.  Les  foyers  de  tous  ct^  miroirs 
ne  font  pas  indiqués  dans  le  Mémoire. 

L^exiftence  de  pareils  miroirs  (è  date  déjà .  du  fiècle  palTé  »  &  on  en 
parla  alors  comme  d'une  chofe  merveiHeufe.  Une  obfervation  d'un 
ancien  Phyficien  pouvoir  probablement  en  avoir  donné  l'idée  (2). 


(1)  Voyez  rHtfioîre  de  l'Académie  Royale  des'Sciences ,  année  ijz6 ,  page  i ^^/ 
fur  quelfies  expériences  de  Catopnîque. 

(i)  On  trouve  le  paflage  fiiîvant ,  que  je  tranfcrîraî  îcî  mot  à  mot ,  dans  le* 
MifctUanea.  curiofa  medicO'phyficà  Académie  Natutas  Curlofomm ,  anni  t6j2, 
vd  anno  tertio  \pag€  1S3.  D.  Jokannis  Danlelis  tnajoris  de  Radio  Coloris 
H^reflexo. 

FrotHÏit  Andnas  Gryphlus  fpecuîum  concavum  tnctalUcum  cu^us  diameter 


On  çk»  cQmfWHiéKKtQl  ie  Pèr«  Zato  comme  i^  4m  pmiUfti  qai 
fn  ^c  pailét  L«  («conde  édirîpn  de  Ton  OçvJUs  ^n^iaUf^^n  Ouvrage 
in-folio  ïmpnmi  ea  170:1  »  ot  contient.  ^'iin  ouïAUie  fur  ces  mifoifik 
Qi^lqu  lin  lui  eveU  9^twé  en  evotr  m  f effet  ^  Vienne^  L^AiHeur  mené 
««  dil  ^ef>eQclf  9t  nnUe  f^n  <fxi\  ^^itvà^w  ^%  en  ak  iiài(  I^^xpérÎMcet 

Cf  iîlfnce  qw  Toix  «ouve^  prefqiie  pevriout^  Ws.  <lii6ciil(é9  que  Tos 
çoniHVYOK  dewir  fe  préfenter  en  procédant  cenume  onc  laît  MM«  <to 
Fay  4(f  NoUet,mc  fva  dôme  rebuté  les  amaiteim  d'en  ftm  IVfiai» 
fetaç(î(  li^  p^<%ioA  de  oes  oiwoira^&s  «oipccké  ïn  Aidttei  4e  ft  liwei 

à  ce  travail* 

A^luelleaient  cet  mtrpks  font  adb  eommiis  en  Allemagne*  J*ea  vie 
yne  paire  en  ^77^  che^  mon  eftîmabk  Se  fairanc  amî  M.  Boeckinan  ^ 
Conikilln  Aulîquej  &i  Pfofeflèut  dç  Phjfiqne  à  Oiclmihe^  U  m'en  fit 
voir  l'expérience  »  &  il  eue  la  complaifance  de  n»>n  procurer  deux 
K)M-à^faH  f^mblablea >  quU  6e  venir  d'Erfort.  Depuis  )*en  ai  fait  faire 
quacre  fMi:  ce  module  par  mx  FerhUntier  d'ict«  Voici  leur  conftniAioa. 

Chaque  leuoic  a  quat^ze  pouoea  fc  demi  de  largeur.  Ils  font  de 
lairon  oti  cuivre  jaune  d'upe  deinî*Ugne  d'épaiflèur  »  rcavailléa  &  polif 
au  marteau,  Le^  bpi^  fbnr  repliée  en  rotileau  pour  re^rcec  la  pièce 
9c  lui  donneiç  plus,  de  confiftaoce }  ce  font  dea  firgraens  d\ine  fphèrf 
çtcuik  de  dew  pîed$  dr  diaoïètre.  Leur  feyee  eA  doac  de  fia  poiieesu  U$ 
font  fufoend^dana  une  fourchette  de  laiton ,  Sa  kuri  toutilma  fondée 
a^x  boras  du.  miroir  »  entrent  dans  les  collets  de  la  fonchecce  qui  fiiit 
Hiloft,  Une  virole  feudée  i  la  fourchette  s'adapte  à  la  tige  d'un  gué^ 
^don  de  beÂs  qui  (è  baufife  &  batife  à  volonté  &  forme  le  pied  de.  cet 
miroira  Au  bas  4e  la  iburchette  font  foùdés  deux  bouts  de  tufauz  d'un 
pouce  de  longueur  »  &  dans  une  direâion  perpendiculaire  au  plan  du 
miroir.  Une  autre  fourchette  gliflè  dans  ces  tuyaux  &  peite  i  ft 
partie  antérieure  une  pièce  ,  chantournée  en  S  romain  &  &i(ant  seflort» 
9llc  reçoit  un  fil  de  laiton  furmonté  d'une  pincette  pour  7  retenir  Im 
'corps  combuftibles»  Ce  fil  de  laiton  (è  mouvant  à  firoctement  dur  dana 
la  pièce  fufmentionnée  »  s'anête  par  ce  moyen  à  telle  hauteur  qu  on  |uge 
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erat  affà$im  duonanpeium.  Hoc  fpeculum  fbmaci  Imiur  ealiddt  &  uflactis 
$4ihuU^  undique  clau/m  Ua,  oppofuu^  ui  juffks  paulo  propius  im/n  an/pdam 
refUxionis  accedere  ,  vel  copia  to  oui  manum  admovcre\  cumulatiffimum  ihi 
contînuo  calorem  perçiperem ,  aui  vero  dimoto  fpecuh  ac  tuxum  ttpefcthat. 
Focis  ardtmihus  minora  fptcula  appUcavi  &  expenusfum  fptculo  concavo , 
i:ujus  diamaer  tantum  tfl6  oui  y  unciarum ,  in  diftantiam  30  pedum  radios 
fuminLs  adeo  large  colltgfirc ,  ut  reflexi  exjpeculo  in  manum.  per  5  v</  iq 
ptdis  eandcm  calort  avèrent  infignL  érunis  oppofitum  ardenuèus  ,  in 
difiantia  15  ptdupi.  fpeculum  majus  pLmum  ex  hoc  refieHeham  imaginem 
ignis  in  fpeculum  concavum  &  ex  hoc  rétro  per  diftantiam  5  pedum  in  ocuium 
meum  atque  ex  hoc  H  reflexo  phanomeno ,  calorem  naturali  intenfiorem  cirçé^ 


C^Mlftiikble.  La  tige  dt  ce  fil  4e  lëcon  ^ui  porte  k  bincerte  »  eft  pliée  e& 
double  équerre.  Cette  conformation  permet  à  Tobreryatettr  de  porter  le 
corps  comboftible  jpi  peu  d'un  côcé  ou  de  1  «atre  du  centre  du  miroir 
pour  ceocomrer  feo  foyer  aâuel  pour  le  moment  d'alors  «  qui  quelquefois  » 
par  dé&ttt  de  pofirion^  s^écaree  un  peu  de  droite  ou  de  gauche  du  vrai  azt 
cantique  du  miroir* 

La  fourchette  de  Tauere  miroir  porte  un  petit  dîfque  mince  formé 
il'uiie  lamede  cuivre  jaune  de  ièize  à  dix- huit  lignes  dé  large,  garni 
de  trois  pointes  de  la  haateur  de  ikui  pouces,  entre  lefijueUea  on  pofe  It 
cfaarben* 

.  On  envoya  avec  les  mtfotrs  qui  vioretH  d'Ër(i»t ,  une  chaufierette  de 
iolé  de  la  largeur  d'un  demi^pied  fiit  deux  pouces  de  hanteor ,  percée  de 
ipianricé  de  trous  »  qu'on  rempliflbit  de  cbaroom  ;  mats  comme  je  me  tab 
laiientâr  ^)perçu  qu'ii  n'étott  pas  befoin  de  tant  de  chaleur,  &  que  d'tf  Heurs 
k  volume  coiwdérable  de  cette  cbaufièrette,  interceptant  une  très*grando 

?iuantitë  de  rayons  réfléchis  par  le  miroir ,  faifoit  perdre  d'un  côté  ce  que 
on  auroit  pu  gagner  de  Tautre  par  une  plus  grande  maflè  de  fou,  f ai 
^pois  fiibmtoé  le  petit  dtique  qtie  )'aî  déorit  ci-<leflus« 

On  fait  que  c*eft^  un  principe  de  Catoptrique,  qu'en  mttmt  an  Ibyec 
Jtun  miroir  concave  un  corps  radteoz ,  un  charbon  ardent ,  par  exemple» 
les  rayons ,  qui  pvtsi^t  dt  ce  point  en  tous  feas ,  après  avoir  rencontré  lé 
niroir ,  font  réfléchis  parallèlement  entr'euz ,  forment  une  efoècc  de 
cylindre  dans  TeTpce  duquel  on  remarque  une  chaleur  (cnfiUe  a  trente 
pieds  te  plus; 

On  a  cru  qu'en  recefaat  ces  rayons  parallèles  dans  un  (ccond  miaoir  ^ 
ils  fe  raflèmblêroient  dans  foo  foyer  Se  prodotroient  une  cecuinechakur  i 
&  c*efl  efllvâiveaffent  ce  qui  arrive. 

•  En  oppoTant  donc  les  deux  miioirs,  de  manière  que  leurs  centres  fil 
taotivent  dans  une  même  ligne  9c  que  leurs  plans  foient  bien  parallèles 
entr'eux ,  à  la  diftance  de  dix  ou  douxe  pieds ,  mettant  du  charbôi  ardent 
dane  la  chauflketre  dont  j'éloignois  l'axe  vertical  à  (ix  pouces  do  centre 
du  miroir  &  ranimant  du  côté  du  ntiroir  avec  un  foufflet ,  je  parvins 
eifëment  à  allumer  dans  la  prncette  de  Fautre  miroir  ,  de  l'aaMoou ,  de 
kl  poudve  à  canon  ou  de  menus  copeaux  de  bois  qu'Jl  fidloit  cependant 
noircir.  /     .         ^ 

En  réitérant  ces  expérfenccs  avec  un  de  mes  amis  (i) ,  nous  rejettâmes 


(i)~M.  Furflenberger,  rinventauc de  la  lampe  phîlofbphique  Bc  do  mtcro(copé 
Iblaire  pour  lei  objets  opaques ,  dont  les  premiers  modèles  ont  été  vendus  à  Paris 
par  le  neiir  MuiumientnMkr  ^  Artne  Suiuc  ^  qui  les  aroit  isiif  d  sprès^  -les-pféeepies^ 
inventeur  de  bien  d'antres  articles ,  nais,  indiffiient  dur  b  gloire  de  paflèc  pour  cela^ 
C*«fl  de  lui  qae  je  tiens  comnacnt  on  pent  â  coup  sûr  i£(cemer ,  fiir  un  morceau  long 
4e  deux  pouces ,  pris  ft  coupé  du  aûUeu  d'aa  cheveu  de  trois  pieds  &  plus  die 


î 
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iibfbluftiebe  la^:chaùâFe#en»'p>r  les  raifoiis  <]ue  ;'ai  cî-d^yanc  indiqaéêt 
auxquelles  on  peur  «ajourer  le  défagrémenc  &  le  danger  des  vapetict 
pernicieufes  dû  charbon ,  lorfque  la  quanriré  en  éft  ui||peu  confidërable*  - 
,  Jurqn'iri  nous  nous  Scions  Conrencés  d'animer  le  charbon  allumé, c^ 
ibufHanr  delTus  du  coré>  qui  regarde  le  miroir  8c  dans  une  direâion  I9 
moins  oblique  qu'il  écoir  poffible^  en  nous  (èrvanc  d*un  foufHet  ordinaifeè 
Un'dbatbon  de.  1^  gran^ur  d'un  ceuf  de  poide  médiocre  nous  Aiffifoic 
pour  metrre  le  feu  au  corps  combuftible  jplacé  dans  la  pincetce  dé  laurrt 
miroir.  Cette  rhanière  de  (ouf&er  cbafToit  lans  doute,  une  partie  des  rayons 
<^ne  le  miroir  rëâéchidbit,  de  côté.  On  auroit  pu  ajouter  au  foufflet  on 
tuyau  recourbé ,  &  iixer  ce  tuyau  entre  le  miroir  &  le  charbon. 
.  Nous  nous  déterminâmes  à  percer  le  centre  .dii^mirôîr  par  un  trou  d^un 
demi  -^  pouce  de  diamètre  1  &  d'établir  derrière  le  miroir  un  feufilee 
d'Ematileur  à  double  ame,  de  façon  que  le  bout  de  fon  tuyan  de  trois 
lignes  d'ouverture ,  aboutiflbit  à  trois  pouces  du  charbon  j  en  paflant  à 
travers  le  miroir,. 

.Avant  que  nous  enflions  pris  cet  arrangement»  quand  ramadbu  ne 
s'allumoit  pas  dans  les  premiers  mpmens ,  nous  l'attribuimes  à  notre 
manière  de  fooffler  le  charbon ,  &  fur^tout  à  ce  que  les  centres  des 
inirpirs  ne  nogs  pairoiiToienr  pas  ex^âement  difpofes  félon  qu'il  eftrequiSè 
Les  avertiflemens.de  MM»  s  Gravefende ,  Muflcheobroek  &  Nollet  u;m- 
bloient  exiger  une  grandç  exaâitude  à  cet  égard  ,  tnais  auffi-tât  que  je 
fis  les  premières  expériences  avec  mon  miroir  percé ,  fans  avoir  pris  plus, 
de  foins  qu'auparavant  de  placer  exaâement  les  miroirs»  je  vis  qu'à  peino 
(;osnmencoit-on  à  faire  jouer  le  foulHet ,  que  l'amadou  prenoit  feu  dans 
Ifi  foyer  de  l'autre  miroir,  auoique  diftant  du  premier  de  t]uin«e  ôc  uno 
autre  fois  de  trente  pieds.  Je  vis  de. plus  que  iorG:]ue  les  miroirs  étôient 
ièn/îblement  non^pairalièles  entfeux ,  reiFet  ne  laifloit  pas  d'avoir  lieu» 
.  Dans  la  fuite  je  pofois  mes  miroirs  (imp)ement  i  vue  d'pril,  &  pour 
me  guider  en  quelque  façon ,  je  mettois  un  bout  de  bougie  allumé  fut 
le  petit  difque,  a  la  hauteur  du  centre  du  miroir ,  8^  un  petit  morceau  de 
papier  blanc  dans  la  pincette  de  l'autre.  Je  trouvois  facilement ,  ea 
approchant  ou  en  ébignant  la  bougie  de  fon  miroir ,  à  quelle  diftance 
ta  âamme,  6c  par  çpniequent  le  charbon ,  devoir  être  du  miroir  ^  pour  que 
la  plus  grande  quantité  des  rayons  qu*il  réfléchifloit,  arrivaflènt  à  j'autrai 
miroir.  Je  dis  la  plus  grande  quantité,  car  vu  le  peu  de  perfeâion  d'un 
miroir  rravaillé  au  marteau  ,  qui  eft  toujours  infiniment  différente  de 
celle  quf  la  théorie  fMppofe,  il  doit  y  avoir  bien  des  réflexions  irréguliçrcs 
^  pat  conftquent  de  rayons  perdus  pouf  l'autre  miroir. 


p-#»*-r 


j  'i    ■■  Il 


■VT" 


■w^ 


T- 


Ibngueur^  leauel  des  bouts  de  ce  niorceau  cotipéVé|^n4^  la  racine  du  à  la'poihfe  du 
■  **  *-  -^^^  ^  ^  ^3  p^^  |ç  fîmple  ud  Më  rtirâfèmententre  les  doigts  , 


çheVcu  dont  11  â  fait  pîfreîe , 

çt  ^i  pourroic  inâber  (ùi  les  hygromètres  de  M.  de  SaoICtre, 
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Ua  cercle  lumineux  fur  lé  petit  papier  »  renfermé  dans  fts  moindres 
limites ,  me  fit  juger  du  vrai  foyer  de  ce  miroir. 

Il  n'eft  donc  nullement  beibin  de  tant  de  précinon ,  &  chaque  amateur , 
auffi  peu  verië  qu^l  Toit  dans  les  manipulations ,  parviendra  (ans  peine  i 
tfouyet  la  manière  de  polèc  les   miroirs.  Très-*(buvent  les  amateurs 
s'imaginent  qu'il  feut  un  certain  (avoir-faire  pour  réuffir  dans  les  expé- 
riences ,  &  cela  les  décourage.  Ils  n'oqt  pas  à  craindre  cela  avec  ces  ' 
miroirs.  Si  peu  d'exaâitude  y  eft  requife,  que  voulant  un  jour  elTâier    fi 
fe  ne  pourrois  pas  allumer  de  l'amadou  avec  un  miroir  concave  de  ver  re 
de  dix  pouces  de  largeur  &  de  quinze  de  foyer ,  (  ce  qui ,  pour  le  dire  en 
paflànt,  ne  m'a  réuflî  ni  avec  un  miroir  plan-convexe,  ni  avec  un  concavo* 
convexe ,  de  ces  dimenfions  )  je  mis  à  l'aventure  mon  mircHr  de  laiton 
de  côté  &  celui  de  verre  à  la  place.  En  taifant  fouffler  fur  le  charbon ^ 
|e  vis  à  ma  grande  furprife ,  que  l'amadou  qui  étoit  dans  la  pincetre  da 
miroir  de  métal,  qui  fe  trouva  par  halard  â-peu-près  dans  le  même  plaa 
avec  le  miroir  de  verre ,  s'alluma.  La  diftance  entse  les  miroirs  étoit  do 
quinze  pieds. 

Je  rangeai  alors  à  deflein  deux  miroirs  de  laiton ,  (emblables  a  ceux 
oue  j  ai  décrits»  ayanr  leurs  pincettes  garnies  d*amadou ,  l'un  à  côté  de 
1  autre  &  dans  un  même  plan.  Il  s'en  fallut  de  deux  pouces  que  leurx 
bords  ne  fe  tôucbaffent»  ainfî  leurs  centres  fe  trouvoient  éloignes  l'un  de 
l'autre  de  dix-fepr«    .  • 

J'oppçlai  d'abord  exaâement  i  l'un  des  deux ,  mon  miroir  qui  devoif 
porter  le  charbon,  en  m'aidant  de  la  flamme  de  mon  bout  de  bougie 
placé  fur  le  petit  difque ,  en  forte  que  1  autre  miroir ,  qui  étoit  à  coté  de 
celui-ci  ^  ne  reçût  point  de  rayons  réfléchis.  Enfoite  ,  le  bout  du  tuyau  du 
Ibufllet  qui  pailè  par  le  centre  du  miroir  ayant  un«peu  dé  jeu  dans  b 
trou  de  ce  centre ,  me  permit  de  touîner  le  miroir  vers  celui  qui  n'étoic 
point  éclairé  »  8c  d'oMtenir  par  ce  léeer  mouvement  de  coté  ,  que  les  * 
rayons  de  lumière  (e  léfléchiflènt  &  le  partageaient ,  pour  ainfi  dire  , 
entre  les  deux  miroirs.  Ayant  ôté  la  bougie  &  mis  un  charbon  allumé  à 
là  place  »  les  deux  morceaux  d*amadou  s'allumèrent  prefqu'au  même 
snftant  aux  deux  miroirs  »  dès  que   Ton  commença  à  Ibufiler  fur  le 
charbon. 

Cette  expérience  prouve  qu  il  fuflSt  qu'un  miroir  (bit  éclairé  par  une 
partie  des  rayons  réfléchis  par  celui  qui  porte  le  charbon ,  pour  obtenir 
V^et  dVnflammer  des  corps  combufliibles  dans  fon  foyer. 

J'a^ipis  un  réverbère  de  cuivre  rouge  argenté ,  de  (îx  pouces  de  largeur 
9c  décrois  de  foyer,  &  aifez  mal  poli.  Je  le  pris  dans  une  main  ,  &  le    * 
tenant. à  dix  pieds  du  mirpir  au  charbon,  que  je  faifois  animer  par  le 
fbufflec  &  à-^eu-près  i  la  hauteur  du  centre  de  ce  dernier ,  je  tachois  en 
prenant  dans  l'autre  main  un  fil  de  fer  au  bout  duquel  j'avojs  embroché  de 
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l'amadou ,  de  rencontrer  le  foyer  du  réverbère  >  l  quoi  je  réuifis  û  bien  § 
que  l'amidou  s^ailuma  au(fî-tôr* 

Je  fis  alors  monter  ce  réverbère  fur  on  pied  &  j  ajouter  une  pincette  » 
&  l'ayant  pofé  à  la  précédente  dtdance  de  dix  pieds  &  à  la  hauteur  du 
centre  du  grand  miroir ,  je  mis  de  plus  Tautre  grand  miroir  à  cinq  pieds 
derrière  le  rtWerbère,  en  forte  que  les  rcds  miroirs  enflent  un  axe 
commun  \  il  en  réfulta  que  les  rayons  réfléchis  du  miroir  où  éfoir  le 
charbon  ,  allumèrent  Tamadouau  réverbère  &  au  miroir  qui  fe  trouvoic 
^  cinq  pieds  derrière  le  réverbère  s  par  où  il  eft  clair ,  que  la  quantité 
ifoilement  des  rayons  réfléchis  par  le  miroir  à  charbon  qui  ne  font  point 
interceptés  par  le  réverbère.  Se  qui  parviennent  au  miroir  poftérieur ,  eft 
parfiôtemenc  Ibffifante  pour  produire  du  feu  au  foyer  d  un  femblable 
miroir.  Il  eft  vtai  que ,  vu  le  rapport  des  deux  furfaces  réfléchiflàntes ,  le 
réverbère  n'intercepte  qu'environ  la  fixième  partie  du  total  des  rayons 
tenvoyés  par  le  grand  miroir;  mais  fi  l'on  confidère  d'un  autre  côté  que 
ce  font  précifément  les  rayons  les  plus  efficaces  qui  font  interceptés ,  ceux, 
qui  partent  des  environs  du  ceiStre ,  6n  eft  toujours  fondé  à  conclure 
qu'une  moindre  quantité  de  rayons ,  ou  «les  rayons  d^one  mpindre 
efficacité ,  ibnt  encore  fuffifiins  pour  produire  l'cffirt  dont  il  s'agit  dana 
ces  expériences* 

De  ces  co^dérations  je  déduifis  la  conffiquence,  iquen  employant 
deux  petits  miroirs  d'un  demi  -pied  de  diamètre  feulement ,  on  p«urroit 
a'attendre  que  l'expérience  d'enmmmer  des  corps  combuftibles  fia  foyer 
de  l'un  )  réuffiroit  également. 

Je  fus  bientôt  convaincu  de  la  jufteflè  de  ma  conjeâure  ;  car  ayant  fait 
conftroire  une  paire  de  ces  petits  miroirs,  de  trob pouces  de  foyer  »  reflet 
aépondit  à  mon  attente ,  &  voilà  ce  que  fm  obfervé. 

L'un  de  ct^  miroirs ,  percé  au  centre  d'un  trou  de  trois  fiaies  de 
diamètre  &  le  fbufflet  garni  d'un  ajqftage  d'une  ll|he  ieulement  crouver^ 
ture  5  fiit  placé  è  dix  pieds  de  l'autre;  8c  l'amadou  s'alluma  au  foyer  de 
ce  dernier.  A  quinze  pieds  de  diftance  le  corps  corobufttble  eut  quelque 
pdne  à  s*enflammer. 

Le  ^rand  miroir  portant  le  charbon ,  l'amadou  s'alluma  aofli-tôt  au 
foyer  du  petit  dans  la  diftance  de  quinze  pieds. 

Les  deux  petits  mlroiirs  rangés  dans-un  même  plan ,  le  réverbère  derrière 
&  très:  proche ,  mais  plus  élevé  »  de  forte  que  fon  bord  inférieur  rafbit  les 
bords  fupérieurs  des  deux  autres,  tous  les  trois  avec  leurs  pincettes 
garnies  cramadou  »  je  leur  oppofài  à  dix  pieds  de  difbnce  un  grand 
miroir  portant  le  charbon.  Auffi*tôt  qu'on  eut  fait  agir  le  ibufflet  > 
l'amadou  s'enflamma  dans  Its  deux  petits  miroirs  &  le  réverbère. 

Comme  le  charbon  de  bois  dont  fè  fervent  ici  nos  Forgeions  exhale 
une  vapeur  défagréable  &  nuifible  dans  un  appartement ,  même  à  portée 
&  fenêtres  ouvertes  |  j'ai  au  pouvoir  me  (enôr  à  (a  place;  de.  charbon 
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^  de  bols  brûlé  dans  la  cuifine ,  &  un  (eul  de  ces  charbons  ma  fiifli  pour 

l'expérience.  Ceci  me  fuggéra  l*idée  de  donner  encore  plus  d'agrément 

i  mon  procédé,  &  je  fis  préparer  chez  un  Apothicaire  des  boules  applacies 

environ  d'un  pouce  de  diamètre ,  de  cette  mafle  que  M.  Baume  appelle 

datis  Ces  Elémens  de  Pbfirmacie ,  clous  ou  chandelles  fumantes.  Subftituanc 

donc  un  de  ces  clous  au  ellarbon  des  précédentes  expériences ,  j'eus  le 

plaifir  de  voir  l*amadou  s'allumer  au  foyer  du  miroir  oppofé  â  une  diftance 

ae  quinze  pieds ,  en  me  (ervant  de  mes  grands  miroirs.  J'ai  à  la  vérité 

évité  par- là  la  vapeur  pernidenfe  &  défagréable  du  charbon ,  mais  cela 

m'a  y  pour  ainfi  dire ,  jeté  dans  l'extrémité  contraire ,  c*eft  que  ces  clous 

font  trop  fortement  parfumés  ic  répandent  beaucoup  de  fumée  »  ce  qui 

i  la  longue  poarroit  occaiionncr  des  enrêtemens.  Pour  remédier  à  ce 

nouvel  inconvénient ,  ft  fis  derechef  péparer  une  autre  mafle ,  compofée 

de  charbon  pilé  &  très  légèrement  parfumée  ^  dont  on  fixnia  des  boules 

comme  les  précédentes.  Les  expériences  réuflirent  à  (bubait ,  de  forte 

que  mes  crakilef  <k  mes  deiirs  fe  trouvèrent  affez  bien  conciliés.  Je  dois. 

cependant  convenir  que  la  chaleur  du  feu  de  ces  clous  a  un  peu  moins 

d'inrenfité  que  celle  du  charbon  de  Forgeron  ,  ce  qui  tout  au  plus  peut 

fetarder  Tenèt  de  quelques  fécondes ,.  de  ne  compenfe  pas  à  beaucoup 

près  le  défagrément  du  charbon.  Je  ne  dois  non  plus  didimuler  que 

cette  maflè  de  charbon  pilé  ».ne  mani&ftant  pas  tout'à-&iu||  même 

efficacité  que  le  charbon ,  il  convient  lorfqu'il  s*agit  d'opéreRvec  les 

petits  miroirs ,  de  fe  borner  ik  la  diftance  de  trois ,  quatre  ou  au  plus  de 

cinq  pieds;  pour  lors  cette  mefle  peut  très-bien  tenir  lieu  du  charbon  de 

bois  plus  aâif  ^  8ci  cetudiftances  j'ai  même  réuffî  »  en  ne  me  fèrvant  que 

d'un  ^rès-petit  (bufflet  à  inain  ordinaire  ,&  non  à  deux  vents,  • 

Quand  je  veux  allumer  de  la  poudre  à  canon  ^  j?ea  cole  fur  un  coté 
JCim  petit  morceau  de  papier  noir ,  que  je  place  dans'  la  pincette  j  de 
manière  que  le  côté  non  garai  de  pouore  regarde  vers  le  miroir.  Je 
prends  cette  précaution ,  afm  que  la  poudre ,  qui  pétille  en  prenant  feu, 
n*endommage'pas  le  poli  du  métal. 

Il  arrive  loavent  que  le  charbon ,  quand  on  Tanime»  p^lle  Se  j|Bttè 


pour  oter  ce  oui  a  éré  jeté 
n'y  a  pas  de  difficulté  de  les  nettoyer  ;  mais  comment  oter  les  taches  j, 
fi  on  conftrutt  les  miroirs  de  carton  doré ,  comme  M.  l'Abbé  Nollet  le 
voulcit ,  chaque  étincelle  occafionneroit  une  tache  ineSà^af^Ie  ?  &  c*eft 
pour  ^ette  raifon  que  f  ai  avancé  a^  commencement  de  ç.e  Mémoiie  , 
q|u'ii  y  auroit  des  incohvéniens  de  faire  Us  miroirs  lie  çarcoo  doré. 

Un.deflSn  tracé  4ivec  i  encre  de  fympathie  verte  fur  un  pet  je  morceau 
âé  papier^  mis  dans  la  j»fncette»  qui  ne  doit  pas  être  exaâement  ai| 
foyer  dy  miroir ,  ntaSs  ptqs  ou  nK>rns  éloigné  ,  prend  &  belle  couleut 
Tom  XXm,  fart.  Ih  il^S*  OCTOBRE.         M  m  a 
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yerre ,  auffi-tôc  que  ladion  du  ibufflet  amme  le  charbon  de  railCftt 
miroir» 

Il  paroit  que  ces  miroirs  peurent  tittichit  également  les  rayons  (bnores; 
puifquon  entend  trcs-diftinâement  les  ofcillacions  dune  montre  de  poche 
placée  au  foyer  de  l'un  dei  deux  miroirs ,  au  moyen  d'un  tuyau  courbé 
en  ëquérre ,  dont  on  place  un  bout  au  foyer  âà  fécond  miroir ,  tandis  que 
robfervateur  applique  1  oreille  i  l'autre  bout  du  tuyau.  Cet  e£fet  a  eu  lieu 

uà  la  dillance^de  trente  pieds. 

1  réfulte  des  elTais  dont  je  viens  de  rendre  compte ,  qu  on  peut 
déformais  fe  procurer  le  plaint  de  réuffir  dans  cette  expérience  j  non* 
feulement  â  peu  de  frais  «  mais  encore  d'une  manière  trèi«facile ,  entiè- 
xement  exempte  de  toutes  Cottes  dlnconvéniens  &  de  difficultés  qu'on 
peut  y  avoir  envifagés  jufqu*ici.  Je  n'ai  pas  pouffé  plus  loin  mes  recherches 
fiir  cet  objet,  qu'on  peut  encore  beaucoup  multiplier.  Je  me  contente 
d'en  avoir  fourni  l'occafion  aux  amateurs  éclairés ,  qui  ne  regreteront 
sûrement  pas  les  foins  qu'ils  donneront  à  cette  belle  expérience ,  qui  de 
toutes  celles  que  la  Phyfique  expérimentale  nous  offre .  fur-tout  dans  la 
Catoptrîquey  efl  peut-être  la  feule  qui  confirme  auffî  démon ftrarivemenc 
&  dune  manière  auffi  frappante  »  les  loix  que  la  théorie  prend,  poux 
bafe. 


MÉMOIRE 

_  *  • 

Sur  un  nouveau   Ga^  obtenu  par  taSion  des   dhâKs 

fur  lê  phofphore  de  Kunckel  ; 

Par  M.  Gekg£HBB£; 
rXtf  d  tAcadémît  Royale  des  Scieiuce  de  Paris  ^  te  j  Maiiyt^; 

CjOMMB  le  phofphore  dé  Kunckel  eft  une  fubftance  dont  la  décoa« 
verte  n'cft  pas  très-ancienne .  les  différentes  comblnaifons  avec  les  autres 
f  orps ,  &  les  altérations  qu'il  peut  en  recevoir  font  encore  peu  connues  ; 
mais  ce  que  l'on  fait  fur  cette  matière  combuftible ,  fuffit  pour  faire  voir 
que  fes  propriétés  ont  un  grand  rapport  avec  celles  du  fuufre. 

En  effet ,  le  phofphore ,  comme  le  foufire,  donne,  par  fa  combuflîon  , 
un  acide  qui  lui  eft  parrîcMlier. 

Il  a ,  comme  lui ,  deux  fortes  de  cbmbuftîons  ,  l'une  tranquille  &  lente  i 
1  autre  rapide,  &  avec  décrépitation. 

Lorfqu'il  brûle  lentement,  on  obtient  un  adde  différent  de  celui  qui 
provient  de  k  combufUon  rapide,  &  qui  paroît  tee  à  ce  dernier,  ce  que 
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f acide  fiilfiireux  eft  i  l'acide  virrioliqtie;  carVret  acide  j  lorfqu'il  eft  récent* 
eft  encore  lumineux  dans  1  obrcurtté  •  &  retient  une  légère  odeur  d  aîK 

Quand  on  l'expoiè  à  Tair ,  il  pafle  y  au  bout  d  un  rems  dIus  ou  moins 
long  y  à  l'état  d'acide  phofphorique  proprement  dit ,  &  n .  au  lieu  de  le 
laifler  i  la  fimple  température  de  latmofphère^  on  lut  applique  une  plus 
Ibrte  chaleur  dans  un  vaiilcau  ouvert ,  il  ren  élève  de  tems  en  tems  des 
petites  flammes  qui  font  probablement  dues  à  ce  que  le  pbofpbore  txtSk 

foint  entièrement  brûlé.  Ces  propriécés  peuvent  fe  comparer  à  celles  de 
acide  fulfureux.  • 

Le  pbofphore  s*unit  aufli  ï  quelques  fubdances  métalliques  »  d'après 
les  expériences  de  M.  Margraf;  à  l'arfenic^aii  zinc  &  au  cuivre;  &  s'il 
refufe  de  fjs  combiner  ^ux  autres,  c'eft  peut-èrre  à  caufe  de  (à  grande 
volattiicé  &c  de  fon  exriême  iiicilité  à  s'enâammer« 

Enfin  f  le  procédé  par  lequel  on  le  retire  de  la  fubftance  qui  le  contient» 
eft  femblable  i  celui  qu  on  emploie  pour  obtenir  le  foufire  artificiel. 

Tous  ces  faits  qui  indiquent,  entre  le  (bufre  &  le  phofphore,  une 
analogie  aflez  marquée  »  m  ont  donné  l'idée  d^examiner  Ci  elle  fe  fou- 
tiendroit  dans  la  combinaifbn  du  phofphore  avec  les  alkalis ,  Se  s'il  ne 
pourroit  pas  en  réfiilter  des  êfpèces  de  foies  de  phofphore.  Voici  le  détail 
de  mes  expériences. 

-  J'ai  mis  de  l'alkali  fixe  végétal  cauftique  en  digeftion  fur  du  phofphore  ; 
su  bout  de  quelques  heures  ,  j'ai  apperçu  une  multitude  de  DuUes  très- 

rtites  qui  adhéroient  i  la  furface  au  phofphore  :  alors  j'ai  expofé  le  tout 
une  chaleur  de  3y  à^o  degrés  pour  accélérer  Taâion  de  ralkali.  A 
peine  te  phofphore  a-t-il  été  fondu  »  qu'il  s'eft  dégagé  une  odeur  infup* 
porrable  de  poiflbn  pouni ,  &  une  quantité  aflez  confidérabie  d'un  gas 
particulier  qui  s'enflanmioit  de  lui-m|nie  &  avec  exploiîon ,  au(fi-tôt  qu'il* 
avoir  le  contaâ  de  l'air.  .    .  - 

Cette  première  épreuve  ma  rendu  certain  que  ralkali  agiflibit  d'une 
manière  quelconque  fur  le  phofpho^^  mais^pourconnoître  cette  aâion 
&  la  nature  du  gaz  qui  fe  dégageoit ,  il  étoit  néceifaire  de  répéter  cette 
expérience  fur  des  quantités  déterminâtes ,  8c  avec  un  appareil  propre  i 
recueillir  les  fluides  aériformes. 

'.  Pour  cet  etfet  j'ai  pris  un  gros  tf^y  grains  de  phofphore  que  fai  mis 
dans  un  petit  marras ,  dont  k  col  avoit  éré  recourbé  i  la  lamipe  s  j'y  ai 
ajouré  2  onces  7  gros  28,^  grains  d'alkali  végétal  cauftique  en  liqueur^ 

3ui   contenoit  3  onces  6  gros  d'alkali  concret,  fur  12  onces  d'eau 
iftfllée.  ^         « 

J'ai  chauffe  très<^oucement  ce  mélange  avec  ui)e  lampe  à  e(prft*de-vin; 

4s*eft  fait  une  légère  eiR^rvefcence ;  lalkali  appris  une  couleur  plus 
icée  »  &  le  gaz  a  commencé  à  pafler  ,  d  abordf  avec  l'odeur  putride 
dont  l'ai  déjà  Ifait  mention ,  &  fans  s'enflammer  ;  mais  bientôt  après  , 
chaque  buUe  fpi  s'échâppoit  du  bec  du  macxaS|  s'enflammoit  avec  bruit  ^ 
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^  prôduiroic.une  funiéé  bfainthe  qui  prenoit  la  forme  d'un  anneau  exa» 
temenc  rond ,  bien  terminé  »  &  donc  le  diamètre  augmentott ,  à  mefuvo 
u'il  s*élevoi«  dans  Pair.  Ce  ûngùlier  phénomène  £pt*nd  »  fans  doute  » 
e  la  réfiftance  uniforme  de  lair :  j'en  ignore lexpltcacion  ;  mais  je  Tavoiâ 
déjà  obkfyé  .pktfieurs  fois  dans  la  fumée  des  pièces  d  artillerie. 

Dasr  cette  opération  qui  a  duré  environ  onze  heures  &  demie  ,  j*ai 
obtenu  80  pouces  cubiques  de  gaz,  que  j*ai  reçus  au-defliis  du  mercure  « 
dans  cinq  dociles  difil'rentes. 

J'ai  fait  pafler  de  leau  dîftillée  dans  la  première  &  la  cinquième 
poniotis  :  à  l'inftant  où  l'eau  a  été  çn  contaâ  avec  le  gaz  »  il  s  elt  élevé 
dans  les  cloches  un  nuage  blanc  qui  a.fubfifté  pendant  deux  ou  trois 
minutes.  L'ab(brption  par  l'eau  a  été  environ  d'un  cinquanterlixième. 

J'ai  introduit  enfuite  fous  les  deux  mêmes  cloches  quelques  bulles  dait 
commun  :  â  chaque  bulle  qui  venoit  crever  ï  la  furface  du  mercure ,  le 

?^az  s^enflammoit  fpontanément ,  &  il  fe  formoit  des  vapeurs  jaunâtres  qui 
e  condenfoient  fur  les  parois  des  vaiflfeaux  &  dans  l'eau  qu'on  y  avoic 
(ait  pafler  (i).  Les  mêmes  phénomènes  ont  eu  lieu  avec  Tair  vital,  8C 
d'une  manière  beaucoup  plus  marquée. 

J'ai  été  curieux  de  voir  combien  il  (àudroit  ajouter  d'air  vital  poux 
faire  brûler  fpontanément  toute  la  portion  du  gaz  qui  en  étoit  fufcepttble  ; 
tar  il  en  reftoic  toujours  une  grande  quantité  qui  ne  s*enflammoit  plus 
d'elle-même  :  j'ai  donc  introduit  fous  une  cloche  ,  près  de  6  pouces 
cubiques  du  gaz  dont  il  s*agit ,  &  j'y  ai  mêlé  peu  -à  -  peu  de  l'air 
vital,  jufqu'i  ce  qu'il  n'y  ait  plus  eu  d'inflammation  fpontanéew  Le 
¥olume  de  l'air  employé  s'eft  trouvé  de  300  lignes  cubiques ,  &  celui  do 
gaz  a  été  diminué  eenviron  lOO  lignes  cubioues,  diminution  qui  eft  aot 
500  lignes  d'air  vital ,  comme  une  quantité  domtée  de  phofphoie  eft  à 
celle  de  l'air  qu*il  abforbe  pendant  (à  combulKon. 

En  tfieCjOn  verra  dans  ce  Mémoire | que  le  gaz, dont  fions  nous 
occupons,  pèle  à*peu-près  le  double  de  l'air  vitaL  Les  100  lignes 
équivalent  donc  à  !M0.  Auffi  le  rapport  des  deux  asts  confammés  eft 
celui  de  2  à  5  »  le  même  que  les  CWmiftes  ont  reconna  dans  la  pooportioa 
de  lait  que  le  phofphore  abforbe  en  brûlaim 

Le  gaz  qui  ne  s'enflammoit  plus  de  Im^même ,  a  cependant  fittt  une 
vive  explonon  accompagnée  d  one  fkmraè  8c  d'une  tomée  i>lancbes'^ 
lorfque  j'ai  prélènté  à  l'orifice  du  vafè  qui  le  conrenoit  ,1111  papier  blanc 
allumé  ;  mais  tout  le  gaz  ne  s^eft  point  confumé  k  ta  fins  :  il  en  «ft  refté 
au  fond  du  vafe ,  une  portion  qui  a  ebntinué  de  brûler  rranqulUemeof. 
avec  une  flamme  verte ,  de  même  que  ie  papier  avec  leqwl  eo  iavoit 
allumé,  ^ 

(i)  Cette  expérience  n^efi  pas  fans  danger  :  3  faut  avoir  Voin  de  1  a  Ssité  4ans  dis 
vain  très*^»s  ^  (àm  ccpe  Pféca^on ,  but  r^ptpre  e<|  ineti^ 
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*  'Qt  gai  rëpandoit ,  en  brûUnt ,  Todeur  du  phoipbofe  en  déflaerarion  »  8c 
laiflbir,  après  fa  combuftioo»  une  matière  faunarre ,  iêmblable  a  celle  qui 
éfoît  réfulcée  de  l'inflanimtcion  fponranée.  Cette  matière  étoic  en  partie 
lumineufe  dans  robfcuricé ,  &  à  ïm  libre»  ce  qui  prouve  qu  elle  concenoic 
lu  peu  de  pho^>horcu 

L'eau  qui  en  «raie  diflbiis  une  certaine  quantité  ^  étoic  manifrfbmenc 
acide  au  goût  »  &  lougiiTok  le  papier  bleu  ;  mais  ^le  ne  pirécipitoit  pas 
fenfiblement  Teau  de  chaux ,  quoique  le  gaz  reftant  après  rinflaminatioa 
Ipontanée  la  précipitât  un  peu  (ans  diminuer  de  volume. 

Comme  on  s^eft  mtdé  de  le  chaleur  dans  Topéradon  précédente  ,  il 
pourroir  paroître  douteux  que  ■^$  gaz  (  que  j'appelerai  gas^  phofphoriqu^ 
'mflammiblt  )  fur  produit  par  leâion  de  Talkali  \  mais  on  obtient  à  fxoid 
un  eaz  femblable  à  celui  qu  on  vient  de  faire  connoîrre ,  à  l'exception 
qulls'enflamme  plus  difficilement  deliû*niême>  qu'il  perd  cette  propriété 
«1  bout  d'un  efpace  de  tems  allez  coun  ,  &  que  les  premières  por fions 
en  (ont  totalement  privées  ;  mais  cette  différence  même  n  eft  pas  très* 
confidérable  \  car  le  gaz  phofphorique  obtenu  à  laide  de  ia  chaleuc 
devient  aufli ,  peu-à-peu ,  incapable  de  s'enflammer  fpontanément  »  \ 
mefure  qu'il  fe  condenlè  du  pfaolphote  fur  les  parois  des  vaiflèauz  ;  il 
mroit  d'ailleurs  qiTe  les  pcemières  ponions  contiennent  moins  de  matière 
inflammable  d*elle-mcme»  que  les  autres ,  puisque,  plus  d  un  mois  après 
Topëration  ^cellesKÎ  prenoient  encore  feu  très-fiicilement ,  aufli-tot  qu'elles 
étoient  mêlées  \  Tair  ^  tandis  que  celles-là  ne  jouilToient  dé|à  pltis  de  cett^ 
propriété.  Peut-être  cela  dépend-il  de  la  pureté  du  gaz  pholbhorique ,  qui 
le  trouve  mélangé  ^  lorfqu  il  commence  à  fe  dégager  »  aune  plus  ou 
moins  grande  quantité  d'acide  crayeux  dû  à  TaHuli  \  car  on  ne  làuroit 
£è  flatter  d'avoir  un  alkali  fixe  fi  cauftiuue  qu'il  n'en  recieniie  encore  une 

3uantité  très-confidérable  ^  fur-tout  lorfqu  il  eft  aufli  conceotré  i]ue  celui 
ont  je  me  fuis  fèrvi# 

Après  avoir  examiné  lei propriétés  du  gaz  phofphorique,  j*ai  pefi  la 
comoinaifbn  qui  étoit  dans  le  marras  :  elle  avoir  perdu  66.3  grains  de 
ion.  poids;  ce  qui  donne  pour  pefanreur  fpécifique  ou  gaz,  environ  0,8  de 

Srains  le  pouce  cubique  ;  mais  il  &ut  remarquer  que  cette  pefanteut 
oit  être  bien  moins  confidérable  ;  car  la  chaleur  avoir  volatilile  un  peu 
d'eau  9  &  même  un  peu  de  phofphore  »  puifqùe  Tiotérieur  ^es  cloches  ea 
étoit  tapiffé. 

Four  fàvoir  fî  Talkali  étoit  décompofé  ^  ou  s'il  renost  du  phof? 
phore  en  difiblution  9  |e  l'ai  iaturé  d  acide  vitrioUque  médioaemenc 
concentré. 

Il  s'eft  précipité  ime  poudre  noirâtre»  mais  en  fi  petite  quantité  qu'il 
sn'a  été  impoflible  de  la  pefèr  exaâement  ;  mais  jetée  fur  un  morceau  dr 
1er  roug^  »  elle  a  brûlé  avec  l'odeur  8c  la  flamme  du  phofphore.   . 
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"  Il  a  failli  f  pour  arriver  au  point  de  (arurarion ,  une  once  on  grof  ^),S 
grains  d'acide  ^  ce  qui  eft  »  à  1,7  grains  près  ^  la  quantité  d'acide  néceflTaire 
pour  faturer  une  dofe  d  alkali  égale  à  celle  qu  on  avoit  employée  :  etfieur 
trop  petite  «  pour  qu'on  puifle  en  répondre. 

Il  me  femble  que  l'on  peut  conclure  de  ce  dernier^iàit  que  le  gai 
bhofpliorique  eft  entièrement  dû  au  phofphore^s'îl  n'eft  peut-être  le 
phofphoce  lui-même  à  l'état  deiluide  élaflique»  ou  diflbus  dans  un  autre 
gaz  :  au  moins  l'odeur  qu'il  fait  fentir  en  brûlant,  &  l'acidité  mani&As 
de  fon  réfidu ,  paroifTent  indiquer  la  néceflité  de  choifir  entre  ces  jàeax 
opinions.  Quelques  faits  particuliers  qui  ne  font  point  encore  par&itemenc 
éclarcis  me  font  pencher  pour  la  dernier^ 

L'alkali  minécal  préfente  abfolument  les  mêmes  phénomènes  avec  le 
phofphore. 

'  L'alkali  volatil  ne  ^attaque  que  très-foiblement  ;  car  fi  Ton  fait  digérer 
de  f alkali  volatil  fur  du  phofphore,  on  n'a  que  du  gaz  alkalin  qui,  à  la 
vérité ,  retient  une  légère  odeur  phofphorique,  mais  il  eil  abforbable  ea 
entier  par  l'eau ,  &  n'eft  aucunement  combuftible. 

Le  lait  de  cliaux.  a  aufti  donné  du  gaz  phofphorique  par  ion  mélange 
avec  le  phofphorei  &  il  m'a  paru  que  ce  gaz,  quoiqu'on  plus  petite 
quantité  que  dans  Topération  où  Ton  avoit  employé  de  ralkal!,contenùic 
proportionnellement  plus  de  matière  inflammable  d'elle-même. 

Tout  ce  qui  précède  eft  très-comparable  à  la  manière  dont  le  fou&e  Ce 
comporte 'avec  les  alkalis. 

i^  Dn  a  beaucoup  plus  de  peine  à  combiner  le  foufre  avec  Talkalî 
volatil  qu'avec  les  deux  alkalis  fixes  3  &  on  eft  obligé,  pour  y  parvenir , 
d'employer  des  procédés  particuliers  t  peut-*être  par  les  mêmes  opérations 
réaiIîr(Mt«on  à  faire  agir  l'alkali  volatil  fur  le  pnofphore. 
.  â^.  Le  gaz  hépatique  eft  évidemment,  i  'égard  du  foufre ,  ce  que  le 
gaz  pholphorique  eft  à  Tégard  du  phofphore>  Tous  deux  ont  une  odeur 
très-fétide;  tant  qu'ils  ne  font  point  enflammés,  mais  qui  fe  change 
lorfquils  brûlent,  en  une  odeur  toute  différente ,&  femblable  à  celle 
de  l'acide  que  chacune  des  mytièrçs  dont  ils  font  tirés  «  fournit  par  (a 
Combuftion  lente. 

'  }^«  Enfin ,  non-fêniement  le  gaz  hépatique  répand  en  brûlant ,  l'odeur 
vive  &  pénétrante  dé  l'acide  fumireux,  mais  il  *dépo(è  même,  pendant 
fa  combuftion ,  une  poudre  jaune  qui ,  lavée  par  l'eau ,  lui  donne  des 
caraâères  d'acidité,  &  dont  l'identité  avec  le  foiifre  eft  prouvée  par  la 
flamme  bleuâtre  &  l'odeur  fulfureufe  qui  s'en  exhalent  j^  lorfqu'on  la^te 
fur  des  charbons  ardens. 

Il  rèfte  maintenant  à  connoître  plus  pârtic|filièrement  l'état,  de  ce 
qui  refte  dans  la  cornue  après  le  dégagement  dn  gaz  phofphorique,  & 
4  déterminer  fi  ce  gaz  eft  une  diftolution  de  pholphore  dan^  t^n  autre 
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5'  az ,  &  quelle  eil  la  narure  de  ce  dernier  ;  c  eft  ce  que  je  me  propofê 
ezamiaér  dans  un  autre  Mémoire  (l). 

(i)  Note  de  M*  ve  la  Metrekie* 

Ne  peut-on  pas  Regarder  cet  aîr  inflammable  phofphorique ,  comme  un  aSr  inflam^ 
mable  produit  par  la  décompofittqp  du  pho(phore>  aînfi  que  l'air  hépatique  provient 
de  la  décompofidon  du  foufre  f  Le  phofphore  ^  le  (bufire  étant  compotes  d'air  inflam- 
mable &  d'acides  phofphorique  &  vitriolique ,  (ont  décompofés  par  les  alkab's  ,  les 
chaux  terreulès  ou  calcaires^âf  métalliques.  J'ai  fait  voir ,  dans  mon  Eflài  (îir  l'Air, 
que  l'air  hépatique  eft  un  aîr  inflammable  contenant  de  l'acide  (ulfureux.  Les  expér 
riences  de  M.  Gengembre  prouvent  également  que  l'eau  qui  a  dillbus  l'air  inflam- 
mable pho(phoriqùe  contient  un  acide  ^  acide  qui  ne  peut  venir  que  du  phofphore 
décompoH^. 


peu  d'eau  diftillée.  Le  pholpore  qui 
iàu  Je  laifl[ài  le  matras  expofé  a  une  douce  chaleur  pendant  quelques  heures.^  II 
s-exhala  une  odeur  fétide ,  mais  qui  me  parut  analogue  i  celle  d*un  mélange  d'air  in- 
flammable &  de  phofphore.  Je  chaufiai  enfulte  au  feu  de  lampe  le  matras ,  jufqu'â 
£iire  bouillir  la  liqueur.  Le  pholphore  parut  dlilbus ,  mais  la  liqueur  refi^oidie ,  il  s'en 
dépota  une  partie  (bus  forme  d'une  poudre  noirâtre.  Dans  les  premiers  momens  que 
la  liqueur  nit  échauffife»  il  paflfa  un  air  qui  ne  prit  pas  feu ,  mais  colora  en  verd 
la  flamme  d'un  papier  allumé  que  j'y  plongeai*  Il  (t  dégagea  ensuite  de  l*air 
ihflaramable  phofphorique  détonant.  Cet  air  s  allumoit  mcme  dans  le  petit  matras 
lorsque  la  liqueur  étoit  en  ébuUiuon. 

Cet  air  phofphorique  efl  donc  un  air  inflammable  qui ,  uni  à  Tacide  phofphorique , 
confiituoit  le  phofphore^  Cet  air  inflammable  n'efl  point  pur  ;  maïs  il  contient  une 
poruon  des  corps  dont  il  eft  extrait ,  ainfi  que  le  font  tous  les  autrei  airs ,  comme  je 
Tai  prouvé.  Celui-ci  a  donc  retenu  «  i^.  une  portion  d'acide  phofphorique  s  i**.  une 
pordon  de  phofphore  volatilifé  &  noU'^décompofé.  C'efI  cette  portion  de  phofphore 
extrêmement  divifïe ,  qui  prend  feu  par  le  contaâ  de  l'air  atmofphérique  ,  &  encore 
plus  facilement  par  celui  de  l'air  pur.  Elle  enflamme  l'air  inflammable  qui  détonne  à 
l'ordinaire.  Telle  efl  la  caufè  de  l'inflammation  fpontanée  &  de  la  détonnation  de 
l'air  phofphorique».  «^ 

M.  de  Volta  a  bk  voir  que  la  flamme  des  fontaines  brûlantes  efl  due  à  un  air 
inflammable  qui  s'en  dégage.  C'efl  ce  qu'il  a  prouvé  en  recueillant  cet  air  dans  des 
cloches.  Mais  il  n'a  pas  encore  aflîgné ,  pourquoi  cet  air  s'enflamme  dans  ces  fontaines, 
tandis  que  l'air  inflammable  ordinaire  des  marais  ne  s'enflamme  point  ainfi  fponta- 
fiément  J'avob  foupçonné  que  cette  inflanunation  pourroit  être  due  le  plus  fouvent 
à  une  étincelle  éleârique. 

D'après  les  expériences  de  M.  Gengembre,  ne  pourroit- 6n  pas  leur  afligner  une 
autre  cau(e  >  En  fuppofant  que  l'air  inflammable  des  fontaines  brûlantes  vienne  de 
marais  ffxi  contiennent  beaucouif  de  débris  d'animaux ,  comme  on  y  en  trouve 
Ibuvent ,  ftir-tout  de  poiflbns  ,  &  qu'il  y  eût  un  certain  degré  de  chaleur ,  foit 
qu'elle  provint  de  la  putréfaâion  ,  ou  de  feux  fbuterreins,  ne  pouiroit-il  pas  être 
volatilifé  quelques  portions  d'air  phofphorique ,  oui  en  s'enflammant  fpontanément 
enflammeroit  l'air  inflammable  commun  ?  Peut-être  efl-ce  encore  à  la  même  Caufê 
qu'on  doit  ces  flammes  légères  qu'on  apper<^oit  fur  les  cimetières  &  autres  lieux 
oit  il  y  a  beai^couD  de  matières  animales  en  putrérr*âion. 

Tome  XXFU,  Part,  II,  1787.  OCTOBRE,  Nn 
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SUITE  DE  L'EXTRAIT  DU  MÉMOIRE 

^  DEM.    COULOMB, 

SirR  ZA  TSÉORXS  DSS  MaCBXNSS  SXUPLMS(l), 


SECONDE    PARTIE. 

Ùe  la  fûideur  des  cordes. 

JVi.  Am  ON  TONS  »  dans  les  Mémoires  de  rAcadémîe^  année  l6^l 
&  après  lui  M.  DefaguiUiers  »  (ïans  fon  Cours  de  Phyfique  »  ont  cru 
|K)uvoîr  déduire  de  leurs  expériences ,  que  \ts  forces  néceflairés  pour 
plier  les  cordes  autour  d*un  cylindre  font  en  raifon  inverfe  du  rayon 
des  rouleaux ,  &  en  raifon  direde  de  la  tenfîon  &  du  diamètre  de  la 
corde.  Mais  ce  réfultat  qui  n'eft  fondé  que  fur  des  expériences  nés  en 
petit  9  eft  plutôt  propre  à  fournir  des  induâions  probables  que  des  règles 
iûresr 

Je  me  fuis  fervi  dans  les  expériences  en  grand  ,  du  même  appareil  que 
M.  Amontons,  d'un  cylindre  autour  duquel  paflènt  deux  cordes ,  fixées 
folidement  à  une  poutre  par  leur  partie  fupérieure ,  &  portant  à  leur 
partie  inférieure  un  plateau  chargé  de  geuies  jufqu'à  l'équilibre.  Une 
nce;lle  très-flexible  enveloppe  encore  le  milieu  de  ce  cylindre  »  &  porte 
un  badin  que  l'on  charge  de  poids  jufqu'à  ce  qu'il  le  rafle  defcendre. 

Dans  cet  appareil  chaque  corde  foutienc  la  moitié  de  la  charge ,  & 
Ton  a  toujours  réuni  dans  les  réfultats  le  poids  du  petit  badin  à  celui  du 
cylindre* 

SbCTION     PKBKIliRE. 

Expériences  pour  déterminer  la  raideur  des  cordes  en  employant 

t appareil  de  M.  Amontons. 

m 

On  a  fait  fabriquer  avec  du  chanvre  de  premier  brin  &  avec  les  plus 
grandes  attentions  y  trois  cordes  à  trois  torrons. 

Celle  N^.  I  étoit  formée  de  fix  fils  de^arret  ou  de  trois  tofrons  de 
deux  (ils  de  carret  chacun  -,  la  circonférence  de  la  corde  étoit  de  12  lignes 
&  demie  *,  les  6  pouces  de  longueur  pefoient  \  gros. 

Celle  N^.  2  étoit  compofée  de  quinze  fils  de  carret ,  ou  de  trois 


•m 


\\)  Voyez  le  Journal  du  mois  dernier. 


\ 
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corrons  de  cinq  fils  chacun  :  le  coyr  de  k  .corde  ^toic  de  ao  lignée  ;  i«B 
6  polices  pef(Ment  ^pou 

Celle  N^  3  écoic  formée  de  trente  fils  de  cartet  ou  de  trois  torrons 
de  dix  fils; le  tour  de  la  corde  étoic  de  a8  lignes ,  &  les  6  pouces 
pelbient  ^  gros* 

Avant  de  mettre  ces  cordes  en  expérience ,  on  les  a  fait  travailler  fur 
une  poulie  pour  les  rapprocher  d'autant  plus  de  celles  donc  on  le  fert 
<lans  la  manœuvre  des  machines. 

Les  rouleaux  dont  on  s'eft  (èrvi ,  depuis  le  diamètre  d'un  pouce  jufqu^l 
celui  de  fix  pouces ,  avoient  été  tournés  avec  le  plus  grand  (bin. 

Les  Tables  qui  fuivent  repréCfntent  les  forces  néceflàires  pour  plier 
ces  tr<Ms  cordes  non  goudronnées  »  exprimées  en  livres  &  dixièmes  de 
livres. 


Ir 


I"  TABLE. 
Poids   qui  itnd^corie,  IT.  t ,  de 

6  fils  de  carrât. 


les  cordes  en 
livres» 


Diamètre  des  Rou»  Diamètre  des  Rûur 


ft 


ir  TABLE. 

Corde  ^  N*.  %$  de 
i%fils  decarret. 


leaux. 


III*  TABLE 

Corde  ,  J^^  3  ,  4& 
30  fils  de  carret* 

Diamètre  des  Rou- 
leaux* 


Hota,  On  a  marqué  d'uoc  étoile  les  cxpédcnces  qui  n'om  pas  été  fiùtes ,  ou  qui  n'ont  pat 
été  retrouréet  fur  le  rcsiftre* 

Quoique  cette  Table  ne  paroifle  pas  parfiutement  régulière  »  on 
en  peut  cependant  conclure  que  fous  les  grandes  tenfions ,  les  forces 
néceflàires  pour  plier  les  cordes  autour  de  difiërens  rouleaux  ^  fonr  à- 
peu-près  en  raifon  direâe  des  tenfions  des  cordes  ^  &  inverfe  du  diamètre 
des  rouleaux ,  comme  l'ont  trouvé  MM*  Amontons  &  Defaguilliers  ; 
mais  elles  ne  font  pas,  ainfî  que  1  ont  voulu  ces  deux  Auteurs ,  en  raifon 
directe  du  diamètre  des  cordes. 

Il  fe  peut  que  les  ficelles  dont  fe  font  fervis  ces  Auteurs  aient  donné 

cecapport  ï  caufe  de  leur  grapde  flexibilité  \  car  le  dernier  convient  que 
Tçmc  XXVU^  Pan.  U,  ijSs-  OCTOBRE.  N  n  a 
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la  plus  groflè  corde  qu'il  a  employée  >  ayant  7;  de  pouce  de  diamètre; 
exigeoic  une  force  proportionnellement  plus  conudérable  ,  ce  qui  k 
rapproche  de  celles  que  j  ai  employées ,  &  j  ai  toujours  trouvé  le  rapport 
comme  le  quarré  du  diamètre,  des  cordes. 

La  théorie  donne  des  nombres  à-peu-près  égaux  à  ceux  qu'on  a  trouvés 
par  l'expérience 3  ce  qui  eft  la  preuve  de  i'exaâicude  qu'on  y  a  appoirtée. 
Cûhle  blanc  de  cent  dou:^  fils  de  carret'à  quatre  larrons^ 

On  a  mis  en  expérience  un  cable  de  quatre  torrons  otr  cent  douze  fils 
de  carret  ;  au  centre  étoit  une  mèche  pour  remplir  le  vide  que  la  réunion 
des  quatre  torrons  laiflbit  enti'eux  ;  le  tour  du  cable  éroit  de  57  lignes,  les 
6  pouces  de  longueur  pefoient  -4^  gros. 

Ce  cable  fous  une  tenfion  de  1000  1^ ,  &  roulé  autour  d*un  cylindre 
de  C  pouces ,  n'a  été  mené  que  par  un  poids  de  icx>  liv. 

Avec  une  tenfion  de  lOO  liv.  par  un  de  ip« 

Ce  qui  donne  une  quantité  plus  petite  que  celle  trouvée  par  les  pre- 
mières expériences^  mais  cette  diminution  eft  produire  par  la  mèche  de  la 
à  12  lignes  de  tour  qui  rempliflbit  le  centre  au  cable. 

Raideur  des  cordages  blancs  imbibés  £eau. 

•  Comme  dans  luFage  des  machines ,  il  arrive  fouvent  que  les  cordes 
font  mouillées  par  la  pluie,  on  a  cherché  quel  changement  cette  cir* 
confiance  apportoit  à  leur  effet ,  &  on  a  trouvé  les  réfultacs  contenus  dans 
la  Table  qui  fuit. 

Tablb   pour  évaluer  la  raideur  des    cordes  blanches^ 
imbibées  d'eau  par  .5  à  G  heures  de  fubmerfion. 


Poids  qui  tend 
les   cordes  en 

I'«  TABLE. 

Corde ,  N\  I,  de 
6  fils  de  carret* 

IV   TABLE. 

Corde  f  N"".  i,  de 
1 5  fils  de  carret. 

IIP  TABLE. 

Corde  de  ^o^fils  de 
carret. 

livres, 

1 

Diamètre  des  Rou- 
leaux» 

Diamètre  des  Rou^ 

* 

ieaux. 

Diamètre  des  Rou" 
leauxw 

1  poace9« 

* 

4  poucet . 

0,1 

2  pouces. 

5.0 

4'poucei. 

ib 
1,0 

2  pouces, 
ft 

»,5 

4  poucet. 
9,0 

iif 

4,5 

1 

11,0 

4,f 

ÎT>o 

13.0 

**î 

7,0 

î.o 

17,0 

«f 

4î>o 

»7,o 

4»f 

11,0 

î.i 

i8,o  • 

10,0 

64,0 

xd,o 

<îif 

M,o 

6,i 

9 

.38,0 

ij,o 

8i,o 

550 

1015 

« 

Ir 

« 

• 

* 
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.  '  En  comparant  ce  Tableau  au  premier  »  on  verra  que  rbumidicé  a  plucôe 
jiugmenté  la  flexibilité  des  cordes  N°.  I  &  N^«  2 ,  que  leur  roideur  ;  mais 
qu'il  n*en  eft  pas  de  même  dans  celle  N^  ^  ,  où  l'augmentation  de  roideur 
eft  fenfible.  Il  faut  attribuer  ce'c  effet  à  1  augmentation  de  tepfîon  ,  que 
Teau  en  s*in(inuant  dans  les  interftices  de  la  corde  &  en  y  adhérant,  taie 
conrraâeri  tous  \çs  fils.  Si  cela  n*eft  pas  fenfible  dans  le^eti  tes  cordes  9 
c*eft  peut-être  ^  parce  que  l'eau  s'en  exprime  avec  beaucoup  de  facilité. 

Evaluation  de  la  roideur  des  cordes  goudronnées^ 

Il  eft  réfulté  des  expériences  faites  avec  des  cordes  goudronnées  à 
neuf  9  que  les  forces  néceflaires  pour  les  plier  feront  exprimées  par  les 
mêmes  formules  que  les  cordes. blanches,  qu'elles  (ont  à  peine  d'un 
fîxième  plus  conHaérabh ,  car  on  trouve  que  fur  un  cylindre  de  4.  pouces 
&  une  charge  de  102$  tb  >  îl  f^ut  pour  vaincre  la  roideur  d  une  corde 
blanche ,  de  6  fils  de  carret  il  tb 

de  ly  fils  de  carret  27  '     ' 

de  30  fils  de  carrée  ^o 

Et  d'une  corde  goudronnée' chargée  de  ipoo  liv. 

de  6  fils  de  carret  12 

de  II*  fils  de  earret  *  30     .  • 

de  30  fils  de  carret  6^ 

La  roideur  des  deux  efpcces  de  cordes  différant  peu  pour  celles  de  6 
Se  I J  fils  de  carret  9  il  n'y  a  que  dans  les  gros  cordages  ou  i'augmen* 
tation  produite  par  legçudron  devient  fenfible,  mais  il  paroît  que  la  çaufa 
e(l  la  même  que  dans  les  cordes  mouillées. 

Les  vieiilçs  cordes  goudronnées  ont  donné  à-peu-près* les  mêmes 
xéfultats  que  les  cordes  neuves,  parce  que  l'air , en  durciuknt  legc^dron» 
avoit  rendu  nul  l'effet  de  Tufé, 

Il  eft  facile  d'appliquer  i.  la  pratique  les  réfultafs  qui  précèdent ,  en 
faifant  remarquer  que  les  forces  néceuairespour  plier  les  cordes  (bivanc 
la  méthode  de  M.  Amontons,  ne  (ont  que  la  moitié  de  celles  qu'il 
faudrait  employer  pour  vaincre  cette  roideur  en  élevant  un  poids  avec 
une  poulie  ou  un  cabeftan. 

On  a  trouvé  qu'une  corde  blanche  de  trente  fils  de  carret ,  fe  roulant 
autour  d'un  cylindre*  de  4  pouces  de  diamètre ,  exige  pour  le  faire 
defoendre ,  une  fiarce  de  jo  liv.  fous  une  charge  de  1025'.' On  a  trouvé 
également  qu'il  faut  y  Ifc  de  force  pour  une  charge  de  25*  tb*  C'eft  donc 
indépendamment  de  la  quantité  conftante  une  force  de  45*  \h  par  millier. 
Se  4  liv.  à*peu-près  pour  la  force  conftante  indépendante  de  la  charge  y 
mais  comme  la  charge  &  le  rouleau  font  foutenus  par  deux  cordes'^  la 
confiante  qui  répond  à  une  feule  corde  n'eft  que  de  2  livres;  ainfi  fi  nous 
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'voulo  ns^  nousf  fenrtr  de  cette  corde  fur  uoe  poulie  de  12  pouces  de 
dnniètre  ,  il  fiiuc  prendre  pour  les  forces  qui  plient  la  corde  »  le  tiers  det 
nuancttés  trouva  pour  un  rouleau  de  ^  pouces  »  ce  fera  -^  liv.  &  if  hr. 
par  millics  de  charge. 

On  peut  calculer  pat  le  même  mojren  les  aunes  cordes. 

L'eipériene»  a  de  pfan  appr»  que  la  h>ideur  des  cordes  goudronnées 
pendant  la  gebéeétoit  d'un  nxième  plus  confidérable  que  pendant  Tété  ^ 
mais  que  cette  augmentation  ne  fuit  pas  le  rapport  des  charges  »  &  que 
celle  des  cordes  blanches  dlminilott  lokqu'elles  étoient  mues  par  fecouflès 
rapides. 

S  'E  C  T  X  O  N     I  I. 

Méthode  pour  déterminer  par  t expérience  la  force  nécejfaire  pour  pUer 
les  cùrdts  Ct  pour  vaincre  le  frottement  d'un  cylindre  ou  d*une  roue 

qui  roule  fur  un  plan. 

Cette  méthode  me  paroit  plus  direâe  que  celle  de  M.  Amohtons; 
elle  a  d'ailleurs  l'avantage  de  faire  connoitre  lea  forces  néceffaires  pour 
plier  une  corde  fur  un  rouleau  d'un  pied  de  diamètre  »  ce  qui  eft  très* 
difficile  par  l'autre* 


bois 

drefTéés  à  la  varlope  &  polies  avec  une  peau 

tourner  avec  foin  deux  cylindres  de  bois  de  gayac,,  de  2  &  6  pouces  de 

diamètre,  &  pbfieurs  de  bois  d*orme  de  ail^ens  diamètres  jufqu'à  un 

pied. 

Ces  rouleaux  ont  été  pofés  fucceflîvement  (ut  les  deux  règles  qui 
étoient  parfiiiteraent  de  niveau  ;  on  fufpendoit  de  chaque  câré  avec  des 
ficelles  très*âexibles  de  2  lignes  de  tour ,  àts  poids  de  jo  liv.  &  on 
prodûifoit  une  prelSon  déterminée ,  en  en  multipliant  le  nombre.  On 
cherchoit  enfuite  au  moyen  d'un  petit  contrepoids^  quelle  étoit  la  force 
néceffaire  pour  leur  donner  un  mouvement  continu  infènfîble ,  pout 
vaincra  leur  û:otten)ent# 
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Résultat  avec  les  Rouleaux  de  bois  de  Gayac. 


Charge  des  Rouleaux , 
leur  poids  compris. 


Forces  fui  produifent  un  mouvement  continu 

très -lent» 

Diamiire  des  rouleaux  ^  ^' 


6  pouces. 


Diamètre  des  rquleaux^ 
%  pouces. 


Il  réfulee  de  cette  Table  ^  que  le  firoctemenc  des  cylindres  qui  roulent 
fur  des  plans  horifontaux  eft  en  raifon  direâe  des  preffions  te  inverfe  du 
âiamètre  des  rouleaux. 

ht&  rouleaux  de  bois  dSpraie  ont  donné  un  (rottement  de  \  plus  grand 
que  \t%  rouleaux  de  gay^l»  &  les  enduks  n'ont  donné  aucune  aiminucipn 
fenfible  dans  les  fkottemens. 

« 

Evaluation  de  la  roideur  des  cordes  d'après  les  expériences  de  cette 

nouvelle  méthode. 

Première  expérience.  Premier  eflài*  Corde  blanche  de  trente  fils  de 
carret  fur  un  rouleau  dorme  de  12  pouces  de  diamètre  pefant  iio  tt)« 
Chargée  de  chaque  côté  de  100  fb^  il  a  fallu  ,^  pour  faire  mouvoir  le 
iyftême  d'un  mouvement  infenfible  continu ,  un  poids  de  5* 

Second  eflai ,    500  It)  ,il  a  fallu  ^  z  i 

Troifièn(^e  eflài ,  f  OO  »  il  a  fMix  20 

Seconde  expérience.  Rouleau  d  orme  de  6  pouces  ^  pelant  2jr  tb* 

200  tb  ,  il  a  fallu  18 

Troifième  expérience.  Rouleau  de  gayac  de  6  pouces  j  pefant  jo  tB« 

200  n^, il  a  fallu  16 

Quatrième  expérience.  Rouleau  de  gayac  de  2  pouces  de  diamètre  ; 
pefant  ^  tb  &  demie» 

Premier  eflài,    2f  tt))il  a  fallu  Zl 

Second  eflai ,  2CX> ,  il  a  fiiUu  -    S^ 

Cinquième  expérience.  Corde  de  quinze  fils  de  canet  fur  le  rouleau 
de  gayac  de  6  pouces , 
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Premier   eflii,     2^  Vb  l 

Second  effai ,      100  6 

Troifième  eiTai ,  200  II 

Quatrième  efTai  ^  yoo  24. 

Sixième  expérience.  Corde  de  fîx  fils  de  carrée  fur  un  rouleau  de  gayaç; 

de  6  pouces  de  diamètre , 

Premier  eflài  /  100  tb  ^  il  a  fallu  5  Xt> 

Second  eflai  »    200  »  il  a  fallu  6 

En  ajoutant  le  poids  du  rouleau  à  celui  dont  les  cordes  font  chargéei» 

nous  aurons  le  réfultat  de  la  première  expérience  fous  la  forme  fuivante  : 
Premier  eflai.  preffion,  ^ly,  frottement  calculé,      l^SXti 
Second  eflài ,  721  3>5 

Troifième  eflai  5  1130  Sfi  ^ 

En  retranchant  ces  frottemens  des  quantités  trouvées  à  chaque  expë<^ 

rience  »  il  refte  pour  la  force  qui  plie  la  corde  fur  un  rouleau  de  12  pouces 

de  diamètre  y 

Premier  eflai,    prefiion,  lOO,  roideur  delà  corde  ^    3>T  ^ 
Second  efiai ,  390 ,  7,4 

Troifième  eflai  »  joo ,  14,4 

On  trouveroit  par  la  méthode  de  M.  Amontons  que  les  forces  néçefloiret 

pour  plier  une  pareille  corde  fur  le  même  roulpu  9 
Sont  pour  une  cenfion  de  loo  fb  m.  2,2  fb 

fie  300  fa 

de  yoo  •  Sa  \ 

Calful  pour  les  trois  cordes ,  un  rouleau  de  gayac  de  6.  pouces 

de  diamètre. 

Corde  de  trente  fils  de  carreL 

Dans  la  troifième  expérience  les  règles  font  chargéçs  de  466  liv.  Iq 
frottement  eft  de  2,8  tb 

Il  refte  pour  la  force  due  à  la  roideur  de  la  corde  13^2 

On  trouveroit  pour  cette  force  par  la  méthode  de  . 
M«  Amontons^  7,4 

Corde  de  quinze  fils  de  carret. 

Dans  la  cinquième  expérience ,  troifième  eflai ,  les  règles  font  chargée^ 
de  461  tb ,  le  frottement  des  rouleaux  eft  de  2,8  tb 

Il  refte  pour  la  roideur  de  la  corde  8,2 

Noiis  trouvons  par  la  méthode  de  M,  Amontons  3,7 

Dans  le  quatrième  eflai  de  la  même  expérience ,  les  règles  chargées  de 
^074  ft,  le  frottement  eft  de  6,4  t^ 

Il  refte  pour  la  roideur  de  la  corde      '  17,6 

M»  Ampntons  trouveroit  8ip 

Cord^ 


,  SUR  VHIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.      a8p 

Corde  de  fix  fils  de  carret. 

Dans  la  (ixième  expérience  »  fécond  eilài«  les  règles  chargées  c)e  45*6 1& 
c'eft  pour  le  frottement  27  Xb 

Pourra  roideur  des  cordes  ,  ^,3 

Slelon  M.  Amontons  ,  i,  j* 

^11  réfijlte  de  ces  calculs  que  la  force  nëceflâire  pour  plier  une  corde 
autour  d  une  poulie  mobile  fur  fon  axe ,  eft  doublv  de  celle  \  :ouyée  par  la 
méthode  de  M.  Amontons  ^  excepté  pour  la  corde  de  trente  fils  de  carrée 
qui  étoit  ufée ,  lors  des  derniers  eflàis, 

La  correfpondance  qui  fe  trouve  encre  les  réfulrats  de  ces  deux  méthodes 
leur  fert  de  preuves  réciproques,  11  n'eft  plus  queftion  que  de  voir  pourquoi 
les  forces  trouvées  par  la  féconde  font  doubles  de  celles  trouvées  pat  la 
première  »  &  c'eft  ce  qu'il  eft  facile  de  déterminer  par  le  calcul* 

C  H  A  P  I  T  R  E    1 1. 

•  Tiu  frottement  des  axes. 

Dans  les  cabedans,  les  grues,  &  les  poulies  deftinées  à  (butenir  de 
grandes  preflions,  Toii  emploie  prelque  toujours  des  axes  de  fer  qui 
roulent  dans  des  boîtes  de  cuivre.  Dans  les  petites  manœuvres  »  &  dans 
le  gteage  des  vaiffeaux ,  les  poulies  font  ordmairement  de  bois  de  gayac 
portées  par  des  axes  de  chêne- verd  ou  de  buis.  L*on  commence  môme 
dans  nos  Ports  à  ne  plus  employer  que  des  axes  de  chêne  verd ,  qui  font 
plus  sûrs  &  moins  cailans  que  ceux  de  buis.  Nous  allons  traiter  ici  chaque 
objet  fuivant  foii  degré  d'utilité  dans  la  pratique. 

Etahlijfement  poiSr  exécuter  les  expériences. 

Une  poidie  d'un  pied  de  diamètre  »  bien  centrée ,  efl  foutenue  au  moyen 
àe  fbn  axe  fur  deux  piles  de  bois ,  &  élevée  de  dix  pieds  au-deffus  du  foi 
du  hangard  où  ont  été  faites  les  expériences.  Une  corde  pafle  dans  la 
gorge  de  la  poulie,  &  porte ,  au  moyen  de  deux  crochets,  des  poids  formés 
par  des  ailèmblages  de  geuiè  de  yo  liv.  chacune.  Le  milieu  de  l'axe  qui 
porte  la  poulie  eft  tourné  avec  foin.  Mais  Ces  deux  extrémités  (ont  équarries 
&  fixées  folidement  aux  deux  pièces  de  bois  qui  la  fupportent.  L  axe  doit 
^tre  polë  horifbntalement  &  la  poulie  exadement  centrée. 

Dans  routes  les  expériences  qui' vont  fijivre  nous  chercherons  feulement 
'■i,  déterminer  le.  frottement  des  axes  dans  les  machines  en  mouvement  » 

i>arce  qu'il  eft  impoflible  de  trouver  rien  de  régulier  lorfqu  on  veut  ébranler 
e  ^ême  après  un  tems  quelconque  de  repos. 
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Sbction    prbmiârb. 

Frottement  des  axes  de  fer  dans  des  boites,  de  cuivre. 

L'axe  de  fer  dont  nous  nous  fommes  fervis  avoir  xp  lignes  de  diamètre. 
La  poulie  avoir  1.44  lignes  de  diamètre.  Le  jeu  de  l'axe  dans  le  trou  de  la 
poulie  o'étoit  que  d'une  ligne  trois-quarts.  Le  corps  *de  la  poulie  étoit  de 
Dois  de  gayap  ;  mais  elle  avoic  été  ^rnie  à  Ion  centre  d'ane  boite  de 
cuivre.  Le  tout  pefoic  14  liv. 

Frottement  des  axes  de  fer  dans  des  bottes  de  cuivre  fans  enduite 

L axe  de  la  poulie  fixé  «ux  denx  piles  de  bois  »  Ion  a  fait  paflèr  une 
corde  fur  la  poulie.  Des  hommes  agii&nc  aux  deux  extrémités  de  cette 
corde ,  comme  s'ils  fonnoienc  une  cloche ,  ont  fait  touinet  avec  adivité 
ht  poulie  fur  fon  axe  pour  lui  donner  tout  le  poli  dont  elle  peut  être 
lufceptible.  C  eft  une  -précaution  indifpenfable  \  l'on  a  enfuite  commencé 
les  expériences. 

Première  expérience*  L'on  s  eft  fervi  d'une  ficelle  dS  trois  lignes  de 
circonférence ,  à  laquelle  l'on  a  attaché  un  poids  de  103  liv.  de  chaque 
côté  de  la  poulie  ;  il  a  fallu  un  contrepoids  de  6  liv.  pour  produire  un 
mouvement  lent  &  irrégulier. 

Seconde  expérience.  L'on  s'eft  fervi  d'une  corde  de  (îx  fils  de  carrer* 
Elle  a  été  chargée  de  200  liv.  de  chaque  côté  de  la  poulie.  Il  a  fallu  , 

Premier  elTai ,  pour  donner  un  mouvement  lent  &  irrégulier  ^  il  faut 
ajouter  réciproquement  de  chaque  côté  lO^jT  tb. 

Second  effat ,  avec  une  force  de  13  liv.  &  demie ,  les  trois  premiers 
pieds  de  chute  parcourus  en  ^" ,  les  trois  autfes  en  7^ 

Troifiéme  expérience.  L'on  s*eft  ferw  de  la  même  corde  de  fix  fils  de 
carrer.  Elle  a  été  chargée  de  400  liv.  de  chaque  côté.  Il  a  fallu. 

Premier  eflai>  21  liv.  pour  donner  un  mouvement  lent  &  contina. 

Second  efTai,  avec  28  liv.  les  crois  premiers  pieds  en  ^',  les  trois 
autres  en  |''. 

Troifiéme  dTaf ,  avec  59  liv.  les  trois  premiers  pieds  cir  f  "^  les  tiob 


autres  en  1". 


Réfultat  de  ces  trois  expériences.  Calcul  du  premier  effêâm 

(i)  Dans  la  première  expérience  »  premier  eflai ,  les  pdds  étoient 
foutenus  par  une  ficelle  très-flexible  :ain  fi  W  roideur  cie  la  corde  peut 
être  regardée  comme  nulle.  Le  rapport  du  diamètre  de  la  poolîe  à  celai 


(x)  Il  faut  évaluer  le  diamètre  de  Taxe  de  la  poulie ,  non  pas  d'aptes  la  grofleoc 
î  l'axe  »  mais  d'af  rès  celui  du  trou  de  la  poulie  qui  eft  îd  xo^  lignes. 
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it  foïi  ax«  eft  .crè$-approchant ,  comme  7  i  i.  Ainfi  Je  frottement  réduit 
«  Taxe  (er^  de  42  tb« 

preflîon,  io^«fe'Z4H^^         • 

frottement  9  41  ••••••••*•■  «^jj 

Dans  la  féconde  expëi^ience ,  premier  eflai ,  Ton  s'eft  fervî  de  la  cordé 
de  fix  6ls  de  carret  :  ia  force  néceflaire  pour  ia  plier  fur  une  poulie  de  1 2 
pouces  eft  pour  une  tenfion  de  200  liv.  l,y  liv.  Ainfi  il  refte  p  livres  pour, 
frottement.  Comme  la  corde  a  4.  lignes  à-peu-près  de  diamètre ,  &  que 
le  centre  de  fk  tenfion  peut  dans  !a  pratique  être  fuppofé  pafler  par  Ion 
fon  milieu ,  Ion  aura  7,2  k  1  pour  ie  rapport  du  diamètre  de  la  poulie 
i  celui  de  fon  axe.  Ainfi  la  force  employée  pour  vaincre  le  frottement, 
calculée  relativement  an  sayon  de  Paxe»  (ka  de  6^  liv*  d'où  l'on  cirera^ 

preflion,  400-4-14-4-10 

ù^^,'^ T, ^'^ 

.    DaQ$  la  rroifième  expérience ,  premier  eflài ,  la  corde  eft  la  même  que 
la  précédente.  Il  faucidocic  ua  poîds  de  3  liv#  pour  plier  la  cosde  »  S6 

preffioB,  800 -4^14-4-%  X 

trottemetity  1  ^o  * 

Il  réfulte  évidemment  de  ces  diifërens  effais  que  la  vîrefle  n*influe  que 
(d*une  manière  infenfîble  dans  les  frottemens.  Si  dans  la  troifième  expé- 
rience nous  prenons  une  moyenne  entre  les  trois  eflais  pour  déterminer 
le  poids  qui  équivaut  à  la  roideur  de  la  corde  &  au  frottement^ nous  le 
trouvons  de  22  liv.  &  le  rapport  de  la  predion  au  frottement  comme 
6/1  à  I.  Le  fîrotcemenc  augmente  cependant  un  peu  plus  lorfque*  la 
preflioa  eft  au-delFous  de  200  liv. 

Du  frotumtnt  des  axes  de  fer  dans  des  ckappes  de  cuivre  gamier 
..-.'  de  différais  eijtduits. 

Nou^avons  frotté  Taxe  de  la  poulie  &  la  chappe  avec  différens  enduits. 
Nous  avons  répété  toutes  les  expériences  précédentes. 
.  Lofque  nous  nous  fommes  fervis  de  fuif  très -pur  pour  enduit^  le. 
rapport  de  la  preflion  au  frottement  eft  comme  il  &  demi  à  i  pour  les 
petites  vîtel&s.  Nous  avons  trouvé  également  que  lorfqu'ime  lame  de 
cuivre  gliflbit  fur  une  lame  de  fer  enduite  de  fuif,  le  firotiement  étoit 
à-peu'pxès  le  onzième  de  la  preflion.  Ainfi  ces  deux,  genres  d'expériences 
fe  fervent  de  preuves  lédpioques.  ^  \ 

ht  frottement  a  été  un  peu  plus  confidérable  lorfque  nous  avons 
employé  le  vieux- oing  vSc  d'après  plufieurs  expériences,  il  paroît  être 
^omme  8  &  demi  à  x.  « 

♦En  èfluyant  le  vieux-oing  dont  les  furfaces  étoient  enduites*  dans  les 
•expériences  qui  précèdent,  elles  ont  refté  or>Aueu(es ,  parce  que  le  fuif 
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avotc  pénétré  dans  les  pores  du  métal:  &  l'on  a  trouvé  par  l'expérience 
'  que  depuis  une  preflion  de  200  liv.  jùfqu'à  celle  de  lOOO  ôc  t20O  liv.  le 
rapport  de  la  prefllîon  au  frottemeot  a  été  le  même  que  dans  Tarride  qui 
précède ,  c*eft-à-dire ,  comme  8  à  i.  / 

Lorfque  nous  avons  mis<  un  enduit  d'huile  d'olives  (ur  notre  fur£âce 
onâueule  »  le  rapport  de  la  predion  au  frottement  a  été  encore  trouvé 
comme  8  â  i ,  &  même  un  peu  plus  petit ,  mais  jamais  au-deflbus  de 
7  &  demi  à  i.  Ces  réGiltats  fe  trouvent  conformes  a  ce  que  nous  avons 
déjà  vu  fur  les  frottemens  des  furfaces  métalliques  couvertes  d  enduits» 

Section    IL 

Bjéfultats   de  plufieurs  ej^érzences  pour    comtditre    te  frottement 
dci   différentes  efpèces    de  hou  qui  entrent  ordinaireme/U 

dans  les  machiftes  de  rotation.    , 

Pour  rendre  les  frottemens  plus  (enfibles  nous  nous  (bmmes  (èrvfs  dans 
foutes  les  expériences  qqi  vont  fuivrede  pouliesde  I2  pouces  dediamètre, 
montées  fur  des  axes  de  3  pouces  »  en  forte  que  le  rapport  du  diamètre  de 
la  poulie  au  diamètre  de  fon  at^,  étoit  comme  4  à  i.  Quelquefois  1  on 
fixoit  les  axes  à  la  poulie,  &  on  les  &i(bit  tourner  dans  des  boites 
attachées  folidement.  L  on  trouvoit  le  même  frottement  que  lorfque  la 
poulie  étoit  mobile  autour  de  fon  axe. 

Axe  de  chêne'Verd^  hotte  de  gayacm 

Lorfque  Taxe  de  chêne- verd ,  &  la  poulie  de  gayac  ont  été  endints 
èe  fuif ,  Ton  a  trouvé  le  rapport  de  la  premon  au  frottement  moyennement 
comme  26  z  !• 

EtiefTuyant  l'enduit,  la  furfàce  reftant  feulement  onâueufe ,  le  rapport 
du  firQttement  à  la  preflion  a  été  trouvé  comme  17  à  i« 

Axe  de  chêne'verd^  hotte  d'ormeé 

L'axe  de  chêne*verd  dans  des  boîtes  d  orme  eft  dans  tous  nos  eiSûs 
celui  oui  a  conftamment  moins  de  frottement» 

Enduits  de  fuif,  le  rapport  de  la  preffion  au  frottement  a  été  trouvé 
comme  35  i  i. 

£n  eflîiyant  les  boîtes  &  l'axe ,  les  furfaces  reftant  feulement  onâueu^s;. 
le  frottement  a  été  réduit  au  vingtième  de  la  preffion. 

.  f^ 
Axe  de  huis  ,  poulie  de  gi^ac 

Une  poulie  de  boîi  de  gayac  tournant  fur  un  axè  de  buîs  enduit  de  fqif 
a  donné  le  rapport  de  la  preffion  au  Sottement  comme  2^ï  1% 
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'  L'aie  &  la  boite  eflTuyés  reftanr  onâueux^le  rapport  de  la  preffion  au 
frottement  a  été  trouvé  comme  14  à  i. 

Axe  de  buis  i  boue  if  orme» 

Un  axe  de  buis  enduit  de  fuif  &  tournant  dans  des  boites  d^orme  a 
donné  le  rapporr  de  la  preffîon  au  frottement  comme  2p  à  l. 

En  efTuyanc  Taxe  &  la  boîte  de  la  poulie^  ce  rappon  a  été  trouvé 
comme  20  à  i. 

Axe  de  fer  •   boite  de  boh. 

Les  axes  de  fer  dans  leurs  mouvemens  de  rotation  fur  le  bols  ont  donné 
des  effets  analogues  à  ceux  que  nous  avons  apperçus  en  faifant  mpuvois 
nos  traîneaux  armés  de  règles  de  fer  ou  de  cuivre  fur  le  madrier  dormant. 
Le  rapport  de  la  preflîon  au  frottement  eft  en  général  comme  20  à  i. 

Dans  toutes  les  expériences  il  faut  avoir  foin  de  commencer  à  faire 
tourner  les  axes  dans  Jes  boîtes  pendant  un  certain  tems  pour  en  adoucir 
les  afpérités  ;  autrement  on  a  de  grandes  variations  dans  \ei  réfultats 
comme  dans  \t%  frottemens  ordinaires. 

Remarques. 

Lorfque  les  axes  de  bois  tournant  dans  des  chappes  de  boîs  font 
feulement  ondueux  &  que  le  fuif  a  été  elTuyé,  laugmcntation  de 
vîteflè  ne  paroît  pas  diminuer  au  moins  fenfiblement  \ts  frottemens.  Cet 
effet  n*a  eu  lieu  que  dans  le  moment  où  le  fuif  venoir  d'être  rafraîchi, 
'jnais  beaucoup  moins  que  nous  ne  1  avions  déjà  obfervé  avec  des  axes  de 
fer  dans  des  chappes  de  cuivre.^ 

Le.  rapport  de  17  à  i ,  que  nous  avons  trouvé  celui  Je  la  preflîon  au 
frottement  pour  axe  de  chêne-ver^  dans  des  poulies  de  gayac^  après  avoir 
cfTuyé  Tenduit,  eft  un  peu  oliis  grand  que  celui  des  poulies  de  la  même 
nature  employées  à  gréer  les  vaiffeaux ,  &  qui  fervent  depuis  plufieurs 
mois  fans  qu'on  ait  rafraîchi  les  enduits.  Plufieurs  axes  &  poulies  de  ce 
genre  qui  venoîent  de  faire  une  campagne  de  fix  mois ,  étant  doux , 
luifans ,  polis  au  toucher  ,  fans  cependant  graiflTer  les  doigts  ,  ont  donné 
le  rapport  de  la  preflîon  au  frottement  entre  \t%  nombres  16  &C  13  à  i, 
&  la  vîteflc  a  toujours  très-peu  influé  fur  Its  frottemens. 

SbctionIIL 

Expérience  pour  déterminer  la  réfijiance  due  à  la  roideur  des  cordes 

dans  Us  machines  en  mouvement. 

Dans  les  expériences  du  premier  Chapitre  de  ce  Livre ,  nous  avons 
feulement  déterminé  les  forces  nécefl^aires  pour  plier  les  cordes  autour 
d'un  rouleau  lotfque  le  mouvement  du  rouleau  eft  infenfible.  W  fe  pourroic 
qu&vec  une  vîrelTe  finie ,  l'effet  qui  réfulte  de  la  roideur  des  cordes  fiit 
augmenté  ou  diminuét  Ceft  ce  que  nous  allons  chercher  par  lexpérience, 
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;.;  Nous  nous  Commes  Csrvis^  eomoie  précédemmene  <l'ime  poulie  à  tK>ite 
du  cuivre  &  axe  de  fer ,  que  nous  avons  «nduits  de  futf.  Le  diamètre  de 
la  poulie  étoic  comme  dans  cet  article  ,  de  144  lignes ,  &  celui  de  l'axe 
de  20  lignes  &  demie.  Nous  nous  fommes  fervi^  d  une  corde  de  trçnte 
£b'debafref.  ' 

Premiènè  expérience.  Premier  éfTaî.  Chaque  côté  dé  la  corde  étant 
chargé  tle  100  iiv^  il  a  fallu  pout  produire  un  mouvement  lent  &  continu 
une  traûion  de  7,y  tfe. 

Second  eflTai.  Avec  une  force  de  12  Hv»  les  trois  premiers  pieds  ont  été 
parcourus  en  j",  les  trois  autres  en  \  "• 

Troifième  eflai.  Avec  1$  liv.  de  traâion ,  trois  pieds  en  j^^,  trois  pieds 


en  \" 


'  Seconde  expérience.  Premier  çflai.  Chaque  côté  chargé  de200liv.  U 
a  ifallu  pour  donner  un  mouveiy,enc  leqc  Se  continu  une  traction  de 
II  liv.  .         ^ 

Second  eflai.  Avec  ij  liv.  de  traâion  ^  trois  pieds  en  ^'^ ,  troif  pieds 


en  ?" 


Troifième  efTai.  Avec  ip  Uv.  de  traâion ,  trois  pieds  en  ^" ,  trois  pieds 


Troifième  expérience.  Premier  eflai*  Chaque  côré  chargé  de  400  Uv.  U 

faut  pour  donner  un  mouvement  continu  20>y  tfc. 

Second  eflai.  Avec  24  liv.  trois  pieds  çn  ^''  >  ^ois  pieds  en  \'^.        :»^4 
Troifième  eflai.  Avec  3 1  liv,  troispieds  en  j",  trois  pieds  en  \'L 
Quatrième  expérience.  Premier  eflai*  Chaque  côté  chargé  d«  doo  lira 

il  faut  pour  donner  un  mouvement  incertain,  i^  continu  JI,|  îti. 
Second  eflai»  Avec  57  liv*  ttois  pieds  en  -^',  tjrOti  pieds  en  ;'• 

Réfultai  ^e  ces  ^expériences,  ' 

Nous  avons  vu  que  fous  une  tenfioiî  de  yoo  liv.  il  falloir  un^  fi>rce  d^ 
'4)4  ^'^*  P^^^  p'^^'  ""^  corde  de  trenfe  BU  de  carret  autour  d^w  rouleaif 
de  12  pouces  :  que  cette  force  étoit  compofée  de  deux  parties»  l'une 
confiante ,  qui  eft  d'une  livre  un  quart ,  l'autre  eft  proporcionelle  aux 
forces  de  tenfion ,  &  fe  trouve  ici  de  15  liv.  pour  joo  liv.;  ou  de  2»6  liv^ 
par  quintah 

Calcul  du  premier  effiil  4e  chaque  expérience* 

L'axe  étant  enduit  de  fuif  «  le  frottement  doit  être  le  il 4  ^^  ^^ 
preflion.  Le  diamètre  de  la  poulie  eft  augoieof^  do  chaque  côré  de  la 
moitié  de  Tépaifleur  de  la  cçrde  qui  a  ^8  lignes  de  ççur.  Le  diamètre 
delà poulifreft  au  diamètre  de  fon  axe  comme  7iJ  eft  ^~|.  Ainfi  les  poida 

Îiu'il  hut  attacher  à  la  circonférence  des  poulies  pour  vainç^cfles  frottemens;. 
ont  la  7,1"  X  ii,jr>  ou  la  quatrc-yingt-fixi^niç  partie  4e  i*  preflîoo# 
Ainii  nous  aurons  ; 


^  ^  t       ...♦-•--- 


I  , 


«^ 
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'  '  Première  expérience.  Plrémier  efTai.  La  prédidn  de  Taie  eft  de  22 1  li v; 
Aînfi  le  poids  c}u^il  faut  aftacher  à  la  poulie  pour  vaincre  le  frorretïient 
eft  de  2  fi  liv.  Cehti  que  nous  avons  employé  dans  cet  eflkf  eft  de  7,5*  Iiv« 
Il  tefte  donc  ^,9  lîv.  pdur  la  roideur  de  la  corde.  Cette  roideur  calculée 
d'après  les  données  de  Tarticle  qui  précède ,  donne  ici  pour  la  tenfion  ^ 
qui  eft  de  loo  iiv.  ^r  liv«  au  lien  de  4,9  liv. 

Deuxième  expérience-*  Premier  eifai.  La  preftion  de  Taiq  eÀ  de  4:^5*  Hv; 
I;e  frottement  doit  donc  être  de  4^9  liv.  Nous  avons  employé  i  x  liv.  pour 
donner  un  mouvement  c<^ntinu.  Il  refte  6,1  liv.  pout  la  roideur  de  là 
corde  qui ,  calculée  d'après  les  données  de  l'article  qui  précède ,  feroic 
de  6 fi  liv. 

'  Troifième  expérience.  Premier  eiSii.'La  preflîon  de  Taxe  eft  de  834  liv; 
Divifé  par  86  iiv.  i  on  a  9,7  liv.  pour  le  frottement.  Nous  avons  employé 
2^, c  pour  donner  un  mouvement'  continu.  Il  refte  I0>8  liv.  pour  la 
toideur  de  la  corde.  Nous  le  trouvons  par  Tarticle  précédent  de  1 1,8  liv. 

Quatrième  expérience.  Premier  eflfai.  La  prefTion  de  Taxe  eft  dé 
2245*  liv.  Le  frottement  eft  donc  de  14,5*  liv.  Nous  avons  employé 
3^%S  ''^*  P^^^  donner  tin  mouvement  continu.  II  refte  17  liv.  pour  la 
roideur  de  la  corde  qui ,  calculée  d'après  l'article  qui  {Précède  »  eft  de  17  liv» 

Calcul  des  ejfais  pour  la  corde  en  mouvement.  . 

'  Première  expérience.  Second  eftài.  La  force  aecélératrice  Ç  calculée, 
donne  Q  =^  4,4  liv.  La  force  de  traâion  employée  datrs  cet  effai  eft  de 
12.  ï\sf.  Il  refte  7,6  liv.  pour  le  frottement  de  l'axe  &  la  roideur  de  le 
corde ,  que  nous  ti^ouvons  7,y  \ïv.  dans  le  premier  eflai. 

Première  expérience^.  Troifième  eflai.  ^=±57,4.  La  forcfe  employée  eft 
de  xy  liv.  Il  refte  encore  7,6  liv.  comme  dans  le  fecontf  eflai.  Ainfi  dans 
cette*  expérience  la  viteflè  n'a  point  influé  fut  la  roideur  de  la  corde. 

Seconde  expérience*  Second  èflài.  Ç=2,l  liv.  La  force  employée  dan^ 
cet  eflai  eft  de  ly  liv.  Il  refte  12,9  liv.  au  lieu  de  11  liv.  données  par  le 
premier  eflài. 

Seconde  expérience.  Second  eflài.  Qas  6^8  liv.  la  force  employée  dans 
cet  eflai  eft  de  ij  liy.  Il  refte  12,9  liv.  au  lieu  de  11  liv.  données  au  premier 
eâài.  . 

Troifième  expérience.  Second  eflai.  ^=4^1  liv.  La  force  employée 
dans  cet  eflài  eft  de  24  liv.  Il  refte  19,9  liv.  au  lieu  de  20^y  liv.  données 
par  le  premier  eflài. 

Troifième  expérience.  Troifième  eflài.  Ç=!  13  ^  liv.  La  force  employée 
eft  ici  de  31  liv.  Il  refte  I7)6  liv.  au  lieu  de  20,y  liv.  données  acr 
premier  eflai. 

Quamème  expérience:  Second  eflài.  Q  =:  y,^  liv.  La  force  de  traâion 
employée  dans  cettç  expérience  eft  de  37  liv.  Il  refte  Ji^y  liv.  conîme 
dans  le  premier  eflài. 


\ 
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Il  fuie  du  calcul  de  cous  ces  eflfais  que  la  force  qui  fe  perd  dans  lef 
manœuvres  des  machines  à  vaincre  la  roideur  des  cordaees ,  paroïc  indér 
pendante  de  la  rapidité  du  mouvement ,  &  que  les  vîreUes  plus  ou  moins 
grandes  de  la  corde  &  du  rouleau  n'entrent  dans  le  calcul  der  machines 
que  pour  des  quantités  qui  peuvent  être  négligées  dans  la  pratique,  (ur*touc 
Hans  les  machines  en  ufàge  dans  la  marine  où  des  poids  de  piufieurs 
milliers  ne  (ont  jamais  élevés  à  force  de  bras  qu'avec  des  degrés  de  vîceiTe 
très-lents.  Ce  qui  confirme  ceréfultar ,  c  eft  que  dans  tous  les  etfais  les  trois 
derniers  pieds  de  la  chute  ont  toujout:s  été  parcourus  dans  un  cems  qui 
n'eft  que  la  moitié  de  celui  où  les  trois  premiers  pieds  ont  été  parcourus; 
d*où  Ion  doit  conclure  que  la  force  accélératrice  eft  à-péu-près  confiante^ 
&  conféquemmenr  que  le  plus  ou  moins  de  vîteflene  l'augmentoit  ni  ne 
la  diminuoit  ienfiblement. 

Si  d'ailleurs  vous  augmentez  fous  tous  les  degrés  de  tenfion  la  puidàffce 
capable  de  vaincre  le  frottement  Se  la  roideur  du  cordage  (ëulemeot  d*un 
dixième ,  quelque  vîtede  que  vous  imprimiez  enfuice  au  fyftême ,  il 
continuera  à  fe  mouvoir  en  s'accélérant  pu  du  moins  fan^  être  retardé. 
Ce  qui  sûrement  n'auroit  pas  lieu  »  Ci  laugmenration  de  vîtelle  auementoic 
la  réHftance  due  à  la  roideur  des  cordes  a  une  manière  fenfible.  rour.être 
plus  sûr  des  concluions  que  l'on  peut  tirer  de  cette  expérience  »  il  faut  la 
répéter  avec  des  poulies  degayac  fur  des  axes  de  chêne- verd  très-fin  Se 
feuiemçnt  onâueqx.  Le  trottement  étant  moindre  que  pour  les  axes  d^ 
fer  à  chappe  d^  cuivre  produira  de  moindres  erreurs  dans  leftimarioa  des 
roideur  des  cordes.  D'aillçurs,avec  des  axes  feulement  ondueux  ,il  paroîe 
que  la  vîteffe  n'influe  point  fur  les  frottemens,  au  lieu  qu'avec  dçs  axes 
tedujts  de  fuif  3  les  grandes  vîteflès  les  diminueqc  un  peu« 

Cependant  il  faut  avouer  qu'il  n'eft  pa^  exactement  vrai  que'l!augtnen^ 
tation  de  vîrefTe  n'infiue  pas  fur  les  réfiftances  dues  à  la  roideur  des 
cordages.  Cette  augmentation  paroît  fur-tout  fenfible  lorfque  Us  cordes 
ne  font  tendues  que  par  des  forces  au-deilbus  de  lOO  liv.  L'on  a  eftimd 

!)ar  beaucoup  d'eflfais  qu'en  pareil  cas  une  vîrefiTe  de  liuit  pouces  pa^ 
èconde  pouvoir  augmenter  d'un  peu  plu$  d'une  livre  les  réfiftances  dues 
a  la  roideur  de  notre  corde  de  trente  fils  de  carrer.Mais  cette  augmenracion 
de  réfidance  paroît  être  une  quantité  confiante  pour  le  même  degré  de* 
vitelTe ,  Quelle  que  foie  la  renfion.  En  fierté  qu'elle  €;efle.d  erre  (èofible  (bus 
les  granaes  tenfions,  &  qull  n'y  a  guèr^  de  circonftanceoù  1  on  ne  puiflb 
la  négliger  dans  la  pratique.  Cette  augmentation  relative  i  la  vtteflè 
parotr  d  ailleurs  beaucoup  plus  grande  ^ans  les  cordes  neuves  que  dan« 
les  vieilles,  dans  les  cordes  goudron;^ée$  qup  dans  Ifss  blanches. 

Il  réfulte  de  routes  les  expériences  détaillées  jufqu'ici  que  j^elacivement 
àla  prarique  dans  routes  les  machines  de  rot«Ki<>n5  h  sapport  de. la  pseflion 
au  frottement  peut  toujours  être  fuppofê  pool^ft^^  ^  quf»  la.  vîtelTe  f  influa 
Wop  peu  pour  qu*on  doive  y  avoir  égard,  -  «    .  ;  » 
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EXTRAIT    D'UNE    LETTRE 

DE    M    C  R  E  LL^ 

A   M.  D'A  RCET, 
De  t  Académie  des   Sciencesm 

JLiES  Cbimiftes  fe  (ont  toii|ours  beaucoup  occupes  à  rechercher  la 
nature  des  acides  végétaux.  Ce  feroic  (ans  douce  une  découverte  bien 
inréreilànte  de  pouvoir  en  afligner  les  principes.  Je  crois  cm  en  état  de 
prouver  que  tous  les  acides  végétaux  peuvent  fe  convertir  en  un  feul  -y  que 
cet  acide  primitif  eft  contenu  dans,  lefprit-de- vin  le  plus  pur.  En  voiU 
les  preuves. 

i^.  Si  on  fait  houillir  le  réfidu  de  fefprtt  de  nitre  dulcifîé  avec  beaucoup 
d  acide  Qitreux ,  en  ayant  foin  d  adajpter  des  vaiifef  ux  pour  en  concentrer 
la  vapeur  :  qu'on  fature  avec  de  ralKall  ce  qui  aura  palfé  dans  la  diftilla- 
tfon  ,  on  obtient  dû  nitre  Se,  de  la  terre  fonée  de  tsurtre.  Si  on  en  fépare 
la  dernière  par  lelprit-de-vin ,  on  en  peut  retirer  du  vinaigre  par  le 
procédé  ordinaire. 

a^.  Si  on  bit  bouillir  derechef  le  réfidu  avec  facide  nitreux^  on  obtient 
les  mêmes  produits.  Plus  on  répète  cette  opération ,  moins  on  obtient  de 
l'acide  du  lucre  ;  8c  même  à  la  fin  on  ne  trouve  plus  aucun  indice  d  acide 
du  fucre. 

3^; Si  on  fait  bouillir  lacide  du  fuae  pur  déjà  tout  fermé  avec  douze 
à  quatorze  parties  d*acide  nitreux ,  le  premier  difparoît.  On  trouve  dans 
le  récipient  dei'acide  nitreux  phlogiftiqué,du  vinaigre,  de  l'acide  crayeux  » 
de  l'air  phlogiftiqué,  &  dans  la  retorte  un  peu  de  terre  calcaire. 

'4^^.  Si  on  fait  bouillir  l'acide  du  fucre  avec  ux  parties  d'acide  vitriolique^ 
on  trouve  du  vin^gre  ,-de  l'acide  vitriolique  phlogiftiqué ,  de  Taclde 
crayeux  »  &  dans  la  retorte  de  Tacide  vitriolique  très-pur. 

5*^.  En  (àturant  le  réfîdu  de  l'efprit  de  nitre  dulcifié  avec  la  craie ,  on 
obtient  un  fel  indiifoluble  qui ,  traité  avec  lacide  vitriolique ,  donne  un 
vrai  acide  de  tartre.  Car  il  donne  avec  lalkali  du  tartre  de  la  crème  de 
Carrre. 

6^.  En  évaporant  le  fluide  dont  on  a  féparé  la  fêlénite  tartareufe  j  on 
obtient  une  matière  noirâtre  qui  à  la  diftillation  donne  un  acide  du 
tartre  empyreumarique  &  un  charbon  fpongienx.  Il  s'enfuit  que  l'efprit* 
de- vin  eft  compcfé  d'acide  du  tartre,  d*eau , &  de  phlogiftiqué,  qu'ainfî 
l*c;rprit-de-vin  eft  un  acide  dulcifi?  naturel ,-  que  facide  du  nitre  mêlé 
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avec  refprit-de-vin  en  quantité  médiocre,  en  féparele  tartre* Si  on  ajoute 
plus  d*acide  nitreiix,  Tacide  du  tartre  tft  converti  en  acide  du  fucre  Si  en 
pblogiftique.  Cet  acide  du  fucre  e(l  converti  en  acide  du  vinaigre  ^  en 
ajoutahi^ çzicoie  one  nouvelle  quantité  d  acide  nitreux. 

7^  En  faifant  bouillir  une  partie  d'acide  du  fucre  &  une  partie  &  demie 
de  manganèfe ,  avec  Qi^fante  quantité  4'a^îde  ninreux ,  la  manganèfe  eft 

frefûu'entièrement  diHbute  »  &  il  paffe  dans  le  ballon  du  vinaigre  &  de 
acide  nitreux  phiogiftiqué* 

8^  En  &tfant  bouillir  de  l'acide  du  tartre  &  de  ta  manganèfe  avec  de 
l'acide  vitriolique^h  manganèfe  fe  diflbut»  &  on  trouve  du  vinaigre  & 
de  Tacid^  vitriplique. 

p^  En  mêlant  l'acide" du  taiftre,  la  manganèfe  &  l'acide  nftreox,  &  les 
-fiifant  bouillir.!  on  obtient  du  vinaigre,  de  l'acide  nitreux  pblogiftiqué, & 
la 'manganèfe  eft  dillbute. 

10^.  En  fàifant  digérer  pendant  quelques  mois  de  l'acide  du  tartje  & 
de  l'efprit-de- vin ,  tout  fe  change  en  vinaigre ,  &  l'air  des  vaifleaux  devient 
partie  air  fixe,  partie  air  phlogiftiqué. 

il**.  En  faifant  digérer  l'acide  du  fucre  &  l'ciprit-de-vin  pendant 
quelques  mois  »  tout  devient  vinaigre  y  6c  Tair  des  vaifleaux  eft  changé 
en  air  fixe. 

X2^  En  faifant  bouillir  refprit-de-vin  avec  l'acide  vitrioliqae  8c  la 
-manganèfe ,  il  fe  change  en  vinaigre  &  air  phlogiftiqué. 

13^  En  diftillant  plus  de  vingt  fois  lefprit-de-vin  fur  l'alkali  fixe 
cauftiquejil  devient  vinaigre ,  &  on  obtient  beaucoup  d'eau* 

Il  s  enfuit  que  1  acide  du  tactre  j  celui  du  fucre  &  le  vinaigre.  Corn  des 
modifications  d'un  même  acide  contenant  plus  ou  moins  de  phlogiftique» 
L'acide  du  tartre  en  a  le  plus:  celui  du  fucre  un  peu  moins  que  le 
premier,  &  le  vinaigre  en  a  encore  motn^  que  les  deux  autres.  Dans  ces 
expériences  il  faut  employer  de  Tacide  nitreux  &  de  l'alkali  fixe  fans  acide 
marin  ;  car  on  fêroit  induit  en  erreur  autrement. 

14^  En  diftillant  l'acide  vitriolique  fur  la  manganèfe ,  on  obtient  un 
acide,  qui  feul  difibut  l'or ,  l'argent ,  &  le  mercure  avec  facilité. 

On  a  commencé  de  faire  l'analyfe  du  camphre.  ËP  le  diftillant  avee 
le  bol  rouge  plusieurs  Fois ,  on  l'obtient  femblable  à  tme  huile  écbérée.  H 
en  a  toutes  lt$  qualités ,  fe  diflbut  dans  l'efprit-de-vin  »  &  en  eft 
précipité  par  l'ean  comme  une  huile.    ^ 

En  diftillant  huit  fois  Tacide  iiitreux  déphlogiftiqué  avec  le  camphre; 
on  obtient  un  fel  parallélipipède  qui  a  une  faveur  amcre  &  acide ,  rougit 
le  fuc  de  violettes  &  d'héliotrope.  Ce  kt  combiné  avec  l'alkali  nxe 
végétal  cryftalltfe  en  hexagone  régulier  ;  avec  l'alkali  fixé  minéral  il 
donne  des  cryftaux  irréguliers  :  avec  l'alkali  volatil,  il  forme  en  partie  dei^ 
mafTes  cryftallines ,  en  partie  des  cryfl^ux  affculaires  &  prifmatiques  :  avec 
la  magnéfie  blanche  >  U  donne  une  poudte  blanche  ^và  &  rediàbut  daas 
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Peau.  Il  diflbuc  le  cuivre  &  le  fer.  Cecce  dernière  difTolucion  évaporée 
donne  une  poudre  d'un  blanc  jaunâtre  qui  eft  infoluble.  Il  dilTout  aulfi  le 
zinc  ,  le  biCmuth  ,  rarfemc  ,  le  cobalt.  Avec  la  manganèfe  il  forme  des 
cryftaux  dont  les  plans  font  parallèles,  Sc  qui  relTemblent  en  quelque 
façon  aux  bafalres.  Il  ne  précipite  pas  la  craie  diflbute  par  Tacide  marin: 
Ce  dernier  caractère ,  &  la  manière  dont  il  fe  comporte  avec  la  magnéfie 
&le  ferrie  didinguent  de  l'acide  du  fucre. 

Selon  l'analyfe  de  M.  \^eftrumb,  on  peut  obtenir  du  réfidu  de  Téthec 
vitriolique  une  réfine  qui  contient  de  1  acide  vitriolique»  du  vinaigre  ^ 
du  fel  deGlauber y  delà  félénite  y  de  la  terre  calcaire ,  de  la  terre  (îliceufe  > 
du  fer  &  de  Tacide  du  phofphore*  ^ 

Dans  les  montagnes  du  Hartz  on  a  découvert  trois  variétés  dezéolithe^ 
&  fur  le  mont  Saint-Gothard  en  SuilTe  de  la  tourmalfne. 

En  Cornval  on  a  trouvé  deux  mines  extrêmement  riches  du  nouveau 
minéral  ou  acide,  le  tkungftein  (que  les  travaux  de  MM.  Schéele  ic 
Bergman  ont  rendu  célèbre  ). 

Le  bleu  de  PrufTe  ou  de  Berlin  eft  compofé  de  la  moitié  de  fer  ^  qifoique 
M.  Bergman  ait  (butenu  le  contraire  (i)^ 

J^ai  l'honneur  d'être ,  &c«  C  R  £  L  L. 


(l)   NOTK    tJi'B    M.  DE    LA    MSTHSKIK* 

Dans  un  Mémoire  que  M.  Bercholec  a  lu  à  l'Académie  Royale  des  Sciences  le  if 
nyrii  dernier  ySc  qui  a  pour  titre  :  De  la  décompofition  de  lU/prit-de-vln  &  de 
Véthtrpar  Voir  vital  ^  il  a  fait  voir  la  décompofîtion  de  refprit-de-vin  par  le  moyen 
d^  Tacide  marin  déphlogiftiqué  ;  il  en  a  retiré  du  (ucre  &  du  vinaîm ,  &  le  ga2 
inflammable ,  (îilvant  M.  Bertholet ,  a  fo/mé  de  Teau  avec  Tair  vital  oe  l'acide  marin 
déphlôgiftiqué ,  lequel  a  repris  ainfi  le  caraâère  de  Taclde  marin  ordinaire. 

Dans  une  des  le<;ons  que  M«  Darcet  donne  au  Collège  Royal ,  il  fit  voir  de  l'acide 
du  fiicre ,  formé  dans  le  réfidu  de  l'éther  nitreux.  Il  y  a  trois  ans ,  M.  Rouelle  l'aîné 
avoit  vu  auffi  du  vinaigre  formé  en  difiillant  lentement  de  Tactde  nitreux  avec  i'efprît- 
de- vin  pour  faire  de  Téther  nitreux  :  il  croyoit  alors  qut  et  vinaigre  rCùoit  qu'un 
produit  de  l'acide  nitreux  dicompofê  &  uni  d  une  porfion  de  f  huile  du  vin.  La 
phra(e  eft  tirée  de  Jès  cahiers. 

M.  Schéele  avoit  au(fi  apperqu  la  même  chofè.  Voici  comme  il  s'exprime  ^ 
$.  xxvxii  de  &  Diflèrtation  fiir  la  manganèfe  :  «  La  manière  dont  fê  comporte  la 
»  manganèft  avec  l'acide  tartareux  eft  remarquable  par  feftërvefcence.  Elle  prouve 
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»  itibftances ,  (bit  qu'on  la  fafle  évaporer  y  (bit  qu'oh  la  calcine  doucement  avec 
»  Pacide  vitriolique.  Le  (bcre  brûlé  devroit  donner  une  matière  noire ,  &  c'eft  ce  qtil 
»  n'a  pas  lieu.  Pendant  cette  décompofidon  du  fucre ,  ou  de  la  gomme ,  il  s'élève  une 
»  yapeur  piquante  â  l'odorat ,  qui  recueillie  dans  un  ballon ,  s'eft  trouvée  du  pue 
9  vinaigre.  On  obtient  cet  zcvie  le  plus  pur  de  l'acide  vitriolique  du  fîicre  &  de  la 
»  manganèfe  o.  Pag.  75  &  76  de  }a  traduâion  faite  à  Dijon  du  Mémoire  d^ 
M*  Schéele. 

Tomt  XXrU,  Part»  ZT,  1787.  OCTOBRE.  Pp  4 
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MÉMOIRE 

Sur  LBS   MOYENS   qu'on  pourroit   employer 

FOUR  PERFECTIONNER   LA  MÉTÉOROLOGIE; 

Par  M.  SeNEBier»^  Minijlre  du  Saint  Evangile  y  &  Bibliothécaire 

de  la  République  de  Genève. 

KJ  N  ne  peut  réfléchir  fur  le  but  de  la  Météorologie  fans  fentîf 
Jfimporrance  de  cyte  fcience ,  &  Ton  ne  peut  fe  voir  prefle  par  fe« 
bornes  leflerrées  fans  défîrer  de  les  repoufler.  N'arriveroic-ii  point  ici 
ce  qu'on  obferve  fouvent ,  c'eft  que  les  petits  progrès  qu'on  a  faits  cachent 
les  grands  qui  reftent  à  faire ,  &  qu'en  jouiflTant  de  les  vidoires  fur  Us 
obfta(jes  qu  on  a  furmontés  y  on  ne  penfè  pas  qu'il  y  a  de  plus  grandes 
difficultés  à  vaincre  &  de  plus  grands  triomphes  à  obtenir.  Ce  n  eft  que 
par  une  connoiffance exaâe  des  mafles  qu'il  faut  remuer,  qu'on  fe  met  en 
état  d'avoir  les  machines  propres  à  les  mettre  en  mouvement,  ou  qu'on 
renonce  à  une  entreprifè  qui  ne  laide  aucune  eipérance. 

Je  fuis  bieti  éloigné  de  vouloir  (aire  la  cenfure  de  la  Météorologie , 
l'aime  cette  fcience ,  je  la  crois  fufceptible  de  toute  la  perfeâion  qu  elle 
n'a  pas ,  je  fuis  fur-tout  convaincu  qu'elle  peut  être  infiniment  utile  à  la 
fociété ,  aux  individus ,  aux  favans  &  aux  fciences  phyfiques;  mais  je  fens 
qu'elle  doit  être  cultivée  dans  d'autres  vues  que  celles  qui  ont  dirigé  la 
plupart  des  Méréoroiogiftes  ;  auflfi  je  n'ai  pas  craint  d'indiquer  ce  qui  me 
femble  retarder  les  progrès  de  la  Météorologie ,  &  ce  qu'on  pourroit  faire 
pour  les  accélérer. 

En  prenant  le  parti  de  publier  ce  Mémoire  &  ceux  qui  le  fuivront,  j'ai 
moins  cru  propofer  les  moyens'qu'il  faUoit  employer ,  que  faire  fermenter 
les  efprits  pour  en  trouver  de  meilleurs  rmes  occupations  &  ma  fanré  ne 
me  permettent  pas  de  fuivre  les  expériences  importantes  qu'il  faut  faire 
fur  ce  fujet ,  mais  ma  curioHté  feroit  bien  (àtisfaite ,  &  mon  amour  pour 
la  fcience  jouiroit  beaucoup  ^(î  les  travaux  des  autres  me  foucniflbient , 
comme  au  Public^  les  inftruâions  que  je  leur  demande. 

Premier  obstacle  aux  progrès  de  la  Météorologie ,  la  manière 
dont  on  étudie  cette  fcience ,  les  inflrumens  qu'on  en\^\o\^ ^Yimportance 
qu'on  met  â  ce  qu'on  fait. 

Je  ne  me  contredis  point.  Je  fuis  convaincu  qu'on  ne  fauroit  apporter 
trop  de  foin  &  d'exaditude  dans  les  recherches  phyfiques ,  je  crois  même 
qu'il  eft  nécefTaire  d'être  foigneux  &  exaâ  jufqu  au  fcrupule ,  je  fuis 
convaincu  qu'il  ne  faut  fe  fervir  que  des  inftrumens  les  plus  parfaits  » 
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&  s'exalter  même  fur  l'importance  de  Tes  occupations  *>  on  ne  réufllra^ 
que  de  cette  manière!  Mais  Ci  l'on  fe  borne  à  obfèrver  minutieufement 
des  inflrumens  météorologiques  «  à  tenir  laborieufement  un  regiftre  fidèle 
d'une  foule  d'obfervations ,  à  calculer  péniblement  leurs  rapports  ;  on 
aura  peu  fait  dans  ce  moment  pour  la  fcience.  Cependant  fi  l'on  mefure 
l'influence  de  fon  travail  par  le  rems  &  les  peines  qu'il  a  confumé ,  on 
croira  être  arrivé  aux  bornes  de  la  Météorologie  ;  on  ne  croira  pas 
même  qu'il  y  ait  autre  chofe  à  faire ,  parce  qu'on  aura  épuifé  le  petic 
nombre  des  rapports  qu'on  aura  faifis ,  &  l'on  négligera  les  obfervations 
neuves  &  capitales ,  pour  s'occuper  feulement  de  ces  obfervations  ferviles  ^ 
qui  ont  à  la  vérité  leur  u(àge ,  mais  qui  ne  me  pàroiflènt  pas  avoir  encore 
celui  qu'on  leur  attribue. 

Il  y  a  environ  vingt  ans  qu'on  étudie  avec  zèle  la  Météorologie  dans 
prefque  toute  l'Europe»  Les  colleâions  académiques  font  pleines  de 
jVIémoires  qui  donnent  d'une  manière  plus  ou  moins  ingénieufe  lt$ 
réfultats  des  obfervations  météorologiques  :  cependant  que  voit-on  foxtir 
de  cette  maffe  d'obfervations  ?  Je  ne  diflimulerai  pas  que  ces  obfervacioQS 
pourront  peut-être  s'animer  par  la  méditation  de  quelques  beaux  génies  : 
mais  quant  à  préfent  fi  Lambert ,  fi  MM.  Toaldo  &  Wanfvinden 
n'avoient  pas  fécondé  ces  travaux  ftériles  >  je  crois  qu'on  feroit  encore 
à  Jàvoir  l'ufage  des  Tables  météorologiques  pour  la  perfeâion  de  la 
Météorologie ,  quand  on  y  cherche  autre  chofe  que  l'indice  décharné 
des  événemens  qu'elles  enregiftrent.  Je  ne  nie  point  que  la  connoiflance 
^des  hauteurs  moyennes  du  baromèrrene  foit  utile  à  un  pays,  pour  favoic 
à-peu-près  fon  élévation  au-deifus  du  niveau  de  la  mer  ;  que  l'obfervatioh 
des  hauteurs  moyennes  du  thermomètre  n'intérefle  les  Âgriculteurs.qui 
veulent  donner  à  leur  patrie  des  plantes  exotiques ,  &c«  Mais  tout  cela 
fert  peu  à  la  fctence  en  général. 

Second  obstacle  aux  progrès  de  la  Météorologie ,  l'opinion  fur 
les  révolutions  cycliques  des  événemens  météorologiques. 

Je  fuis  bien  éloigné  de  prononcer  fur  les  opinions  du  célèbre  ProfefTeur 
Toaldo  ;  l'influence  de  la  lune  fur  les  événemens  inétéorologiques  a  ks 
partifans  comme  fts  détraâeurs  y  on  donne  de  part  &  d'autre  des  raiibns 
plus  ou  moins  fondées;  mais  [e  ne  vois  pas  qu'il  y  ait  aucun  obfervateur 
qui  ait  produit  des  faits  concluans  pour  ou  contret 

il  efl  cependant  clair  qu'un  Phyficien  qui  fe  fera  perfuadé  de  Tinflueilce 
cyclique  de  la  lune  fur  les  événemehs  météorologiques  ^  qui  \erra  dans 
les  éphémérides  agronomiques  les  mouvemens  du  baromètre  ^  du  ther- 
momètre ,  de  l'hygromètre  »  &c.  avec  les  météores  aériens  y  ignés  6ç 
aqueux,  au(fi-tôt  qu'il  les  rapprochera  de  quelques  obfervations  météo- 
xologiques  faites  dans  les  mêmes  circonftances  que  celles  où  fe  trouve  la 
lune>  &  qui  fera  par  ce  moyen  un  almanach  météorologique  de  tous  les 
fiècles  quand  il  en  aura  fait  un  pqur  diz*-neuf  ans  j  il  eu  clair  qu'un  tel 
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Phyfîden  doit  s'inquiéter  peu  de  la  météorologie  fondamentale i  auflt  Toii 
a  fait  de  très-grands  progrès  dans  toui  les  calculs  météorologiques ,  mais 
îl  faut  en  convenir^  on  ignore  auffi  completrement  la  caufe  des  événe- 
mens. qu'on  décrit  avec  tant  dexaâirude  &  quon  calcule  avec  tant  de 


foin. 


qu 


Il  importeroit  cependant  d*éta)>lir  d'une  manière  tranchante  Topintoa 
c!e  l'influence  lunaire  fur  des  événemens  météorologiques  ou  de  la  détruire 
entièrement  \  on  y  parviendroit  peut-êcre  en  examinant  avec  foih  les 
obfervations  météorologiques  modernes  faites  en  divers  lieux ,  en  les 
comparant  avec  le  cours  de  la  lune ,  &  en  rapprochant  enfuite  les  réfuleats 

3uon  aura  obtenus  pour  chaque  lieu  i  diverfes  latitudes,  &  fur-tout  en 
ifférens  lieux  placés  fous  la  même  latitude  ;  fi  la  lune  agir ,  elle  doit  agie 
liniformément ,  6l  comme  elle  agit  pour  divers  lieux  dans  des  tems. 
'  difierens  de  la  même  manière,  puifqu'elle  n'eft  que  fuccedivement  au 
méridien  de  chaque  lieu  placé  fous  la  même  latitude»  il  eft  clair  quon  doit 
obferver  dans  ces  réfultats  quelque  chofe  d'analogue  à  cette  politioti 
fuccedîve  de  la  lune  pour  chaque  lieu,  comme  on  robferve  dans  les  ports 
de  mer  pour  le  flux  &  le  reflux  ;  on  pourroit  étendre  cet  examen  à  des 
obfervations  faites  aufli  en  divers  lieux  fimultanéntent  dans  des  circonfr 
tances  plus  ou  moins  favorables  à  l'aâion  de  la  lune  \  ce  feroic  peut-être 
encore  un  argument  plus  tranchant ,  (i  ces  obfervations  écoient  faites  atac 
antipodes  d  un  lieu ,  où  l'on  ^uroit  fuivi  des  obfervations  abfolument 
parallèles. 

Troisième  obstacle  aux  progrès  de  la  Météorologie ,  l'ignorance 
d\ine  foule  de  données  indifpetifables  pour  la  folution  du  mQin4re 
problême  météorologique. 

Pour  pouvoii!  réfoudre  une  queflion  de  Phyfique,  il  faut  au  moins 
connoître  la  matière  qui  en  efl  le  fujet.  Quand  il  s'agit  de  Météorologie 
le  premier  objet  qui  fixe  l'attention ,  c'efl  la  couche  d'air  où  fe  pafTent 
'  te$  événernens  météorologiques  obfervés  ;  mais  peut-on  fe  flatter  de  la 
connoitre  fous  ce  point  de  vue  ?  A  cet  égard*là  donc  les  réponfes  de 
nos  inflrumens  font  plus  ou  moins  mal  entendues ,  parce  que  nous  ne 
ibmraes  pas  en  état  de  les  analyfer  comme  il  convieridroir.  « 

I.  Je  vais  examiner  Tufage  qu'on  peut  tirer  des  réponfes  du  BAROMixABi 
en  raffemblant  tout  ce  qu  il  faudroit  favoir  pour  pouvoir  les  entendre. 

I^  Il  me  femble  d'abord  démontré  que  les  variations  du  baromètre 
n'exprimetft  pas  feulement  les  variations  de  la  pefanteur  de  l'air ,  mais 
auflî  celles  de  fon  élajlicué ;  on  fait  au  nlbins  quon  pourroit  anéantir 
tout  Tair  environnant  d'un  lieu  parfaitement  clos ,  où  un  baromètre 
feroit  enfermé,  fans  lui  faire  changer  de  niveau»  ou  fans  le  forcer  à 
defcendre  *,  mais  comme  il  paroît  que  les  variations  de  l'éladicité  de 
l-air  atmofphérique  ne  font  pas  proportionnelles  à  celles  de  la  pefanteur/ 
)1  xéfulte  évidemment  qu'on  ne  fauroit  copnoicre  exaâement  la  pefantem; 


.  SUR  VHIST  NATURELLE  ET  LES  ARTS.      50^ 

on  Pélaflicité  de  Tair ,  à  moins  de  connoicre  cxaâêment  l'une  des  deux 
ou  plutôt  chacune  d'elles  dans  coures  les  circonftances  podibles  -y  alorg 
ièulemenc  en  déduHanc  i'aâion  de  l'une  ou  de  l'autre  de  TadUon  totale  » 
on  auroic  i'aétion  de  chacune. 

a^«  Tout  ce  qui  ppuc  tendre  ou  détendre  un  corps  si  redore  augmente 
on  diminue  ion  éiaÀicité ,  &  par  confequent  Ton  influence ,  entant  qu'il 
«git  comine  corps  élaftique  î  ainfi  la  différente  dtnfité  de  l'air ,  par 
quelque  caufè  qu'elle  (bit  produite  »  jouera  un  rôle  remarquable  dans  les 
variations  du  baromètre  ;  je  crois  beaucoup  que  c'eft  de  coûtes  \t^  caufts 
des  variations  du  baromètre  une  des  plus  indiquas. 

3^  Un  corps  qui  reçoit  de  fortes  impullîons  par  des  caufes  extérieures 

doit  faire  partager  fes  modifications  aux  corps  fur  lefquels  il  agit,  ainfi 

la  chaleur  qui  occafionne  de  grands  mouvemens  dans  ratmofphère ,  qui 

produit  preique  toujours  une  combinai(bn  des  couches  froides  avec  celles 

oui  (ont  plus  échauffeesy  doit  à  cet  égard-là  feul  changer  la  manière  donc 

1  air  agit  fur  le  baromètre.  J^en  dis  autant  du  vtnt  confidéré  feulement 

comme  une  force  motrice  &  comme  une  fource  de  chaleur  &  de  froicU 

Je  ne  parle  pas  dans  ce  moment  de  ïéltâricué^  parce  que  je  confidère 

à  préfent  Tair  comme  un  fluide  finriple  fur  lequeM'éleâricité  n  agiroit  que 

comme  fur  le  verre.  Enfin  »  je  pafle  fous  filence  l'adion  méchanique  du 

foleil  &  àt  là  bine  fur  Tarmofphère ,  parce  que  \t&  calculs  prouvent 

qu'elle  eft  prefque  infenfible  »  parce  qu'elle  ne  fauroit  être  l'objet  d'expé* 

riences  particulières ,  &  qu'on  ne  peut  la  juger  que  par  les  réfultats  d'une 

foule  d'obfer varions  bien  faites  en  divers  lieux ,  en  divers  rems  &  en 

•di  ver fès*^  cir con  (la  n  ces. 

4^,  Le  problême  fe  complique  bien  davantage.  L*air  atmofphérique 
n*eft  point  un  être  fimple  y  ceù,  un  mélange  très -combiné  y  c^t^  même  un 
mélange  que  l'on  ne  connoît  pos.^  Cependant  pour  juger  l'adion  d'ua 
mixte  dont  les  compofans  varient  &  pour  la  qualité  &  pour  la  quantité, 
dgnt  les  modifications  pour  le  poids,  la  denfiré,  &  i'élafticité  varient 
encore  comme  ces  combinaifbns ,  il  fâudroit  connoître  exadement  ce 
mixte  avec  tous  fes  compofans  &  leurs  rapports  foit  avec  lui .  foit  entre 
eux  t  avant  de  prononcer  l'influence  qu'il  a  dans  chaque  obfervation  fur  le 
baromètre. 

UcMi  eft  le  premier  corps  étranger  &  fenfible  que  nos  (êns  nous  font 
obferver  dans  l'air  \  on  juge  oientôt  que  ce  fluide  plus  ou  moins  abondant» 
plus  ou  moins  diflbus,  plus  ou  moins  élaRique ,  doit  opérer  des  change* 
mens  dans  l'air  où  il  nage  s  cela  fera  d'autanr  mieux  démontré  qux>iv 
iaura  que  les  variations  dans  la  chaleur  d'un  corps  réduit  en  vapeurs 
doivent  en  produire  dans  fa  combinaifon  avec  l'air.  Tout  ce  qui  influera 
donc  fur  la  diflblution  de  l'eau  dans  l'air  influera  fur  l'adion  que  l'air 
exerce  fur  le  baromètre.  Toutes  les  émanations  des  corps  terrtfires 
Vélancent  dans  l'air  ^  mais  ces  émanations  font  plus  ou  moins  pefantes 
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<]ue  lair  commun ,  plus  ou  moins  élailiques  que  lui  ;  elles  peuvent 
même  par  leur  mélange  perdre  une  parrie  de  leur  élafticiré  »  agir  plus 
ou  moins  direâemenc  ou  indiredemenc  fur  celle  de  l'air  ;  elles  peuvent 
encore  y  occasionner  des  précipiran0ns  chimiques ,  &  par  conféquent 
des  diminutions  qui  doivent  avoir  une  influence  particulière  fur  lair^  U 
faut  donc  encore  déterminer  ces  e&its  autant  qu'il  fera  poffible. 

Mais  pour  apprécier  convenablement  chacune  de  ces  caufes ,  il  faudroic 
connoître  fon  efiet  particulier  quand  elle  eft  ifolée»  le  chercher  quand 
elle  eft  combinée ,  péij^trer  l'efFec  réfultant  de  l'aâion  &  de  la  réaâion 
de  tous  ces  effets ,  &  tirer  de  tous  ces  phénomènes  particuliers  le  phénomène 
général. 

Il  eft  fans  doute  très-facile  de  voir  ce  qui  manque  à  une  fcience  \  il 
n  eft  peut-être  pas  bien  difficile  de  penfer  à  ce  qu'il  faudroit  faire ,  mats 
c'eft  l'exécution  qui  préfente  les  obtlacles ,  &  c'eft  alors  que  le  génie  8c 
la  patience  feuls  peuvent  être  vainqueurs.  Je  vais  indiquer  quelques  vues 
qui  s'offrent  à  moi,  dans  l'efpérance  d'en  faire  naître  de  plus  heureufes  i 
ceux  qui  fe  feront  arrêtés  à  considérer  mes  efforts.  Voici  la  partie  qui 
devroit  être  la  plus  intéreffante  de  mon  Mémoire ,  mais  c'eft  celle  où  je 
fens  le  plus  mon  infuffîrance  *,  je  reviendrai  cependant  fur  mes  pas  y  Sc 
en  m'appuyant  fur  les  principes  que  j'ai  pofés,  je  râcherai  dtn  drec 
quelques  induâions  propres  à  perfeâionner  la  Météorologie. 

i^  L'air  étant  un  fluide  élaftique  dont  iV/^ici/e  eft  variable  »  il  &uc 
chercher  à  en  bien  connoître  les  degrés  &  les  effets  dans  toutes  les  circonf- 
tances.  Le  manomitrt  eft  un  inftrument  qui  rempliroit  cette  vue  s*il 
étoit  plus  comparable  ;  on  pourroit  pourtant  lui  donner  prefque  ce  degré 
de  perfeâion  en  le  conftruifant  fuivant  les  idées  que  Lamh;frt  a  déve» 
loppées  dans  fa  Pyrométrie.  Il  remplit  d'air  une  boule  foûdée  à  un  tube 
ouvert;  il  détermine  l'état  de  cet  air  par  l'élévation  du  mercure  dans  le 
baromètre  &  la  chaleur  de  lair,  il  introduit  une  certaine  quantité  de 
mercure  dans  le  tube  y  ce  mercure  repofe  fur  fair  enfermé  îlans  U 
boule,  &  il  forme  (on  échelle  en  fixant  les  points  ou  Taâion  de  la 
glace  &  de  l'eau  bouillante  fur  l'air  de  la  boule  font  defcendre  &  monter 
le  mercure.  Cet  inftrument  offre  quelque  chofe  à  Tefprit  >  car  en  déduifant 
les  variations  barométriques  de  celles  qu'éprouve  le  manomètre  •  on  aura 
à-peui-près  l'aâion  du  reflbrt  de  l'air.  Je  dis  à'-peu-près ,  parce  que  les 
variations  barométriques  font  elles-mêmes  produites  par  laâion  com- 
binée de  la  pefanteur  &  de  l'élafticité  de  l'air. 

'  Voici  un  défaut  encore  phis  grand ,  mais  qu'il  eft  facile  de  corriger , 
Tair  eft  plus  pu  moins  fec  ;  pour  avoir  un  manomètre  sûr ,  il  faudroit 
en  avoir  plufieurs.  Alors  un  deux  feroit  fait  avec  l'air  le  plus  fec  qu'on 
pourroit  avoir  dans  ratmofphère  ,  l'hygromètre  apprendroit  bientôt  à  le 
trouver*;  on  en  feroit  un  autre  de  la  même  manière  avec  l'air  le  plus 
humide  »  &  un  autre  avec  un  air  chargé  d  une  humidité^noyenne.  U  feroit 

à 
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I  finibaicer  au*on  les  multipliât ,  il  convieodroic  d'ea  conftruire  où  Ton 
cnfermeroir  l'air  commun  mêlé  avec  la  vapeur  sèche  de  Técé ,  peut-être 
même  faudroit-il  en  avoir  ^  où  Tair  commun  ièroit  plus  pu  moms  mêlé 
avec  l'ait  déphlogiftiquë  ^  fair  fixe ,  Tair  inflammable» 

On  comprend  aifem^c,  que  cous  ces  inftramens  doivent  avoir  des 
boules  égales,  &  qu'ils  doivent  être  gradués  de  la  même  manière,  mis 
en  expérience  dans  le  même  lieu  avec  un  excelleiv  baromètre  &  un  boa 
thermomètre.  J'entends  Ce  récrier  fur  le  nombre  des  inftramens  qu  il  faut 
avoir ,  la  peine  de  dreflèr  des  tables  pour  ces  obfervatipns ,  l'embarras 
des  coQiparailbns ,  la  difficulté  d'obtenir  le  réfultac  général  |  mais  ea 
convenant  de  tout  cela  &  de  l'avantage  -qu'il  y  auroic  i  confulcer  un 
inftrumenc  fimple  qui  parleroit  (èul,  je  conviendrai  aufli  que  je  ne 
m'adreflè  pas  à  ceux  qui  ne  voyent  dans  la  Phyfique  qu'une  amufètte. 

II.  Il  eft  auflî  important  de  connoître  la  denfité  de  Tair ,  elle  influe  (ur 
ion  élafticité ,  ou  plutôt  on  ne  fauroit  connoître  Tune  fans  l'futre ,  & jans 
la  connoiflànce  de  la  denfité  de  Tait ,  il  eft  bien  difficileKle  rélbudre  un 
fèul  problême  météorologique. 

On  a  cru  qu^il  feroit  poffible  de  mefurei  la  denfité  de  Tait  par  le  moyen 

de  la  léfiraélion  de  la  lumière ,  mais  on  n'a  pas  penfé  que  it%  fluides 

phlogiftiqués  ont  une  force  réfringente,  qu'ils  doivent  plus  au  phlo* 

giftique  qu'ils  récèlent  qu'à  la  denfité  qu'ils  peuvent  avoir,  de  forte  que 

comme  1  air  contient  les  trois  quarts  d'un  air  quW  appelle  phlogiftiqué  i 

on  ne  pourroit  décider  fi  la  variation  dans  la  réfradion  naîtroit  du  phlo* 

giftique  contenu  dans  l'air  ou  de  fa  denfité  réelle» 

^  Mais  on  pounoit  mefurer  la  denfité  de  l'air  par  le  moyen  d'un  ballon 

plein  d'air  inflammable  enfermé  par  des  enveloppes  par&itement  imper* 

méables ,  telles  qu'on  dit  en  avoir  trouvé  ï  Paris ,  on  mettroit  cet  air  enr 

équilibre  avec  un  air  donné ,  &  quand  il  perdroit  cet  équilifa^re ,  on 

jugeroit  du   chan^ment  arrivé  dans  l'air.  Je  n'emploie  pas  ici  \t% 

machines  \  firottemens ,  parce  que  lôrfque  les  variations  font  petites «' 

elles  n'excéderoient^iit-etre  pas  la  réfiftance  des  firottemens» 

'  Peut-être  enfin  rempliroit-on  mieux  ce  but  en  déterminant  exaâement 
Telpace  qu'occupe  un  pouce  cube  d'air  commun  dans*  de  certaines 
circonftances  barométriques  &  thermomérriques ,  &  en  le  comparant 
avec  Tefpace  occupé  par  l'air  qu'on  voudroit  connoître ,  on  pourroit 
aire  cette  manipulation  avec  du  mercure  bien  fec  à  un  degré  de  chaleur 
donn^^en  faifant  paflèr  fous  lui  l'air  d'un  vale  dans  un  autre,  comme 
dans  les  expériences  fur  les  gaz  ;  il  faudroit  faire  des  tables  pour  tous  \e% 
Ç9S  entre  les  extrêmes ,  on  découvriroit  alors  cette  denfité  de  l'air ,  8c  pat 
confëquent  fpn  aâion  fur  le  baromètre;  mais  je  fuis  bien  éloigné  de 
confèîUet  ces  moyens,  je  les  indique  pour  montrer  qu'on  peut  en  avoirs 
cependant  je  fuis  bien  sûr  qu'on  en  trouvera  de  meilleurs» 
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IIL  II  me  refte  à  examiner  Taftion  de  la  chaleur  &  du  vent  confîd^r  js 
comme  forces  motrices.  Il  eft  clair  qae  le  veât  d'eft  qu'on  éprouve  le 
matin  eft  produit  par  la  chaleur  que  le  foleil  communique  à  Tair  à  mesure 
qu'il  réchauffe  ;  il  eft  encore  clair  que  la  chaleur  qu'on  éprouve  dans 
un  lieu  donné  occafionnera  un  courant  d'air  G  l'air  environnant  eft  plus 
frais ^l'air  eft  un  fluide  qui  tend  à  l'équilibre,  de  forte  que  quand  cet 
équiUbré  eft  rompu  par  quelque  caufe  >  il  y  a  toujours  un  efibrt  pour  le 
tétablir  ;  ainfi  les  colonnes  d'air  plus  denfe  fe  verfent  dans  celles  qui 
font  moins  denfes.  Ceft  ain(i  qiie  l'air  froid  des  parties  fupérieures  de 
l'atmoTphère  fe  précipite  fans  ceflè  plus  ou  moins*  dans  les  couches 
inférieures  ;  mais  ces  courans  d'air  ne  peuvent  avoir  Jteu  fans  donner 
iiaifllance  à  des  variations  plus  ou  moins  grandes  dans  le  baromètre  » 
qui  paroiiTent  occafionnées  par  le  tranfvafemenc  lui-même  de  l'air  j  &  par 
la  différence  de  la  température.  Peut-être  pourroit-on  établir  quelque  loi 
pour  ces  courans  par  des  obfervations  correfpondantes  faires  en  divers 
'  lieux  plus  ou  moins  voifins  par  le  moyen  du  baromètre  &  du  thermo* 
mètre ,  en  étudiant  fcrupuleufément  les  changemens  arrivés  dans  le 
mouvement  de  l'air  ;  peut-être  plus  sûrement  ooferveroit-on ,  comme 
M»  Piâet^des  diffërences  bien  imponantes  en  oblërvanc  le  baromètre 
à  différentes  hauteurs  du  (oL 

Le$  vents  font  une  force  puifTante  qui  agke  l'atmofphère  comme  la 
mer.  Doutera-t-on  qu^un  trarvfport  d'air  continuel  &  considérable  d'un 
lieu  dans  un  autre  »  ne  dût  au  moins  occasionne;  des  ofcillations  con£dé« 
fables  dans  le  baromètre  ^  &  ne  le  fit  conftamment  beiflèr  (i  l'air  tendoit 
continuellement  à  l'-équilibre,  ou  ne  le  fit  conftamment  monter  dans  les 
lieux  où  l'air  s'accumuleroit  ;  j'ai  vu  au  moins  les  dépre£Bons-les  plus 
grandes  du  baromètre  fuivre  les  vents  violens ,  &  les  hauteurs  les  plus 
grandes  correfpondre  à  des  vents  forts  foufilanr  d'un  autre  point.  Ceci 
établie  bien  l'influence  des  vents  ^  mais  cela  ne  me  paroSt  pas  montrer 
comment  elle  agit. 

On  ne  iàuroit  croire  avoir  obfèrvé  le  vent  quand  qp  a  vu  une  girouette  ; 
il  y  a  une  foule  de  vents  diff^érens  qui  agitent  une  colonne  de  l'atmolphère; 
l'ai  vu  (buvent  des  girouettes  très- bonnes  placées  à  des  hauteurs  très* 
différentes  montrer  des  vents  bien  diflferens  ;  les  nuages  en  indiquer  un 
troifième  >  &  quelquefois  même  encore  \^  nuages  te  croifer  alors  dans 
des  fens  très-diffërens. 

L'ufage  des  ballons  aéroftariques  a  confirmé  ces  obfervations  $  ûd  a  vu 
qu'ils  étoient  bien  éloignés  de  s  élever  verticalement  &  de  fuivre  le  vent 
qui  fouffle  dans  le$  couches  inférieures  de  l'atmofphère ,  mais  on  les  voit 
s'avancer  y  reculer ,  marcher  dans  toutes  les  diréâions  fuivant  les  diffë— 
rentes  couches  de  l'air  qu'ils  rencontrent.  Peut-être  feroit-on  des  ob(ër« 
vations  utiles  fur  ce  ^jet  en  lançant  de  pareils  ballons  en  diffëreas 
lems  ^  dans  les  extrêmes  de  la  chaleur  &  du  àoid  »  dans  celle  des  hauteucs 
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barométriques ,  lorfque  l'air  paroîc  fore  calme  près  de  la  terre ,  lor^uH- 
commeace  à  s'agiter;  il  leroit  auflî  curieux  d'en  lancer  en  nfieme-tems 
depuis  differenres  hauteurs ,  pour  voir  où  cammence  la  variation  des 
courans^  &  découvrir j  s'il  eft  poflible,  le  point  où  elle  ceflè» 

Il  feroit  bien  important  de  remarquer  Ci  l'influence  de  l'air  fupérieuc 
qui  eft  froid ,  eft  la  caufe  de  ces  courans  qu^on  obièrve  dans  l'air  ;  ceux 
qui  montent  des  ballons  Se  qui  s'élèvent  avec  eux  pourroient  s*en  apper^* 
cevoir.  J'ai  fouvenc  remarqué  en  me  promenant  que  la  température  de 
lair  change  brufquement  &  confidérablement,  qu  il  fe  forme  des  vents 

Î|ui  (e  fuccè^ent  rapidement.  Mais  toutes  ces  obfervations  devroient  être 
uivies  en  particulier  avec  foin ,  &  combinées  avec  toutes  Jes  autres  ;  par 
ce  moyen-U  feul  on  découvrira  ce  oui  influe  ou  n'influe  pas  fut  lt$ 
variations  du  baromètre  ;  quant  à  prélent  on  n^a«que  de$  connoiflànces 
très-imparfaites  fur  ces  objets  ,  aufli  l'on  n'a  rien  qui  foit  aflez  décermisé 
pour  expliquer  rigoareufement  les  variations  du  baromètre,  &  pout 
mefurer  avec  précition  le%  hauteurs  par  leurs  moyens  :  ce  qui  patoitra 
encore  davai^tage  dans  la  fuite  de  ce  Mémoire. 

Après  avoir  conûdéré  Tair  comme  un  fluide  Ample ,  on  n  a  fait  qu  une 
très-petite  partie  de  l'ouvrage  »  il  faut  le  confldérer  comme  un  mixte  qui  n'eft 
jamais  le  même ,  &  dont  les  variations  dans  le  mélange  ne  limroient  être 
indiflerentes  pour  l'influence  du  total  fur  le  baromètre.  Ceft  ici  que  les 
efforts  des  Phyflciens  trouveront  ^es  fujets  dignes  de  leurs  recherches  ; 
&  que  la  Météorologie  a  fur-tout  l||foin  de  leurs  efforts  pour  faire  des 
progrès. 

Connottre  1  air  que  nous  refpirons ,  c'^ft  un  des  problêmes  les  plus 
curieux  ,*les  plus  utiles  &  les  plus  difEdles  à  réfbudre  i  qudque  l'air  nous 
pénètre  de  routes  parts ,  quoiqu'il  nous  environne  de  tous  les  côtés  $  il 
eft  pourtant  toujours  obfcuxci  des  pluf  épaifles  ténèbres. 

On  a  fait  fans  doute  un  grand  pas  »  en  montrant-que  les  procédés 
phlogiftiquans  peuvent  changer  un  quart  011  un  cinquième  de  Taix 
commun  en  air  flxe  »  &  que  les  trois  autres  quarts  ou  les  quatre  autres 
cinquièmes  font  alors  irrefpirables ,  éteignent  la  flamme  »  &c.  Mais  cette 
partie  fi  confidérable  de  1  air  que  nous  refpirons ,  cette  mofette  Otmof- 
phéfîque  ^  cet  air  phlogiJiiqtU  ^  eft-il  connu  ?  a-t-ii  été  érudié  ?  j'en  £ais 
aâueUement  le  fujet  de  n\^%  recherches ,  mais  je  regrette  beaucoup  que 
d'autres  Phyficiens  plus  habiles  ne  s'en  fojent  pas  occupés.  En  attendant 
le  réfiiltat  des  forces  chimiques  employées  pour  Fanaiyfer ,  a-t-on  cherché 
il  les  propriétés  eflèntielles  de  cette  grande  partie  de  notre  air  font  les 
xnêmes  que  celles  du  mi|:t«  \  fi  fes  proportions  avec  l'air  pur  qui  le  rend 
jrefpirable  (put  toujours  les  mèmes^^fi  les  caulès  qui  moaifient  l'air  pur 
m  lui  font  éprouver  aucun  changement  3  fi  cette  mofette  n'eft  pas  modifiée 
/quoique  Tair  pur  foit  toi^oiirs  le  même?  fi  ia  denfifé  &  fon  élafticiténe 
ibuffrent  aucune  altération  2  II  y.  à  long-tems  que  j'ai  communiqué  ces 
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idées  à  M.  Van-firenden  9  qui  croyoit  bien  qu'elles  pourroient  entrer 
comme  élémens  dans  l'examen  des  variations  barométriques ,  mais  c*eft  i, 
TeTcpérience  fcule  àen  montrer  les  loix  /en  combinant  notre  air  avec  des 
quantités  plus  ou  moins  grandes'de  cette  mofette ,  en  les  mêlant  avec  des 
émanations  phiogiftiquantes  qu'on  pourroit  dépblogiftiquer  enfuite^enjr 
introduifant  des  airs  gazeux  \  que  de  difficultés  dans  ces  expériences  »  mais 
en  même-tems  quei  ufage  en  pourra  recirer  la  Météorologie  ? 

Les  émanations  aéri/arm^s  qui  s  échappent  de  tant  de  corps  dans 
prefque  toutes  les  circondances  où  ils  peuvent  fe  trouver,  &  qui  varient 
fuivant  letat  du  cotps  qui  les  fournit,  (e  mêlent  dans  l'atmofpfaère  ;  les 
plus  légères  gagnent  les  parties  fupérieures ,  les  autres  reftent  on  leur 
pefanteur  fpécinque  les  place  ;  mais  quoi  qu*il  en  foit ,  elles  pèfènt  toutes 
fur  le  baromètre»  &* elles  pèfent  fur  lui  pronortionnellement  à  leur 

attantité  qui  eft  variable  ;  elles  influent  même  uir  le  poids  de  la  colonne 
'air  dont  elles  varient  la  denfité ,  &  par  conféquent  l'élafticité ,  &c.  Ne 
ieroit-il  donc  pas  néceflàire  de  chercher  comment  ces  émanations  (ë 
combinent  avec  notre  air }  Quelles  modifications  elles  lui  font  éprouver 
fuivant  leurs  différentes  dofes  &  leurs  différentes  qualités  ?  J'ai  éprouvé 
que  ces  airs  fe  décompolbient  plus  ou  moins  dans  l\dr  commun  &  dans 
I  air  pur  ;  mais  je  n'ai  &it  qu'ébaucher  ce  fujet  dans  mes  Recherches  fur 
t influence  de  la  lumière  Jolaire  pour  changer  V air  fixe  Ai  mr  pur  par 
la  végétation  au  Jbleil^  6c  je  le  reprendrai  plus  particulièrement  en 
lâiiànt  Tanalylè  feparée  de  chaque  efpèce  d'air  gazeux  ;  mais  on  n'a 
encore  rien  fait  pour  montrer  l'influence  de  chacun  de  ces  airs  fur  le 
baromètre* 

J'avois  infînué  l  la  fin  du  premier  volume  de  mes  Mémoires  Phjfico^ 
Chimiques  fur  t influence  île  la  lumière  folâtre  pour  modifier  les  Etres 
des  trois  Règnes  de  la  Nature  ,  que  l'air  pur ,  qui  s'échappe  des 
végétaux  pendant  qu'ils  végètent  au  foleil ,  pouvoir  influer  tur  les 
variations  du  baromètre^  de  même  que  l'air  fixe  préparé  dans  Tatmof* 

J^hère  pour  la  nutrition  des  plantes  qui  le  boivent  par  leurs  feuilles  avec 
"humidité  de  l'air  où  il  fe  diflbut  aufli-tôt  que  le  phlogiftique  échappé 
des  cArps  terreftres  la  produit  ;  je  crois  toujours ,  que  cette  idée  progofée 
comme  un  foupçon  mérite  d'êdre  examinée ,  que  diverfès  obfervations 
xaflèmblées  dans  l'Ouvrage  cité  la  rendent  très-probable  ,  fur-tout  quand 
on  ne  verra  dans  cette  caufe  des  variations  du  baromètre  qu'une  eaufe 


la  produéHon  d'air  fixe  produite  par  le  mélange  des  émanations  phlo- 
giftiquées  avec  i'air  pur  \  la  conftance  de  la  produâion  d'air  pur  par  la 
métamorphofe  continuelle  de  cet  air  fixe  en  air  pur  qu'un  nombre 
pxodigieuz  de  végétaux  vigoureux  opèrenc  fus  ceflci  &  qu'ils  répeodàic 
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a  flots  dans  l'arniorphère  1  je  ne  dirai  pas  que  cet  air  pur  eft  un  moyen 
de  décoinpofer  lair  inflammable ,  quoique  cela  «Toit  probable»  que  les 
vents  conftans  qu'on  éprouve  entre  les  tropiques  agitent  fur  les  mers  la 

Îartie  de  l'air  y  qui  n*a  pu  fe  purifier  fur  le  continent ,  quoique  l'on  doive 
s  fuppofer  \  mais  j'ajouterai ,  que  fi  les  événemens  chimiques  (ont,  réels , 
que  s'il  y  a  par-tout  du  phlogiftique  dégagé ,  de  Tair  fixe  formé  par  fon 
sfioyen ,  de  1  air  pur  fourni  par  la  végétation  \  fi  toutes  les  émanations  qui 
s*élancenr  dans  1  atmofphère  fe  combinent  plus  ou  moins  avec  Tair  & 
occafionnenr  par  conléquent  des  produâions  ou  des  diminiitions  d'air  ^ 
comme  cela  ne  paroît  pas  tout-a-fait  improbable ,  il  me  (èmble  que  ce 
ibupçon  doit  être  étudié  »  8c  qu  il  peut  devenir  un  élément  de  la  fcience 
météorologique. 

Onipourroit  peut-être  même  encore  aller  plus  loin ,  &  rechercher  s'il 
n*y  a  que  cette  leule  claflè  d'événemeDs  chimiques  produire  par  la  com- 
binaifon  du  phlogiftique  ou  des  airs  gazeux  avec  raîr  conimun ,  qui 
puiflènt  avoir  lieu  &  influer  fur  le  baromètre.  On  ne  peut  pas  difconvenir 
qu'il  ne. s'élève  des  vapeurs  plus  ou  moins  acides ,  plus  ou  moins  alkalines , 
oes  airs  acides  &  alkalins^des  émanations  huileufes  érhérées  :  ces  corps 
en  fe  rencontrant  ne  fe  combineroient-*ils  pas  ?  &  en  fe  combinant  ne 
produiroient-ils  aucun  etFtt  fur  l'ait  où  la  combinaifon  s  opère  t  On  pour«^ 
roit  comparer  les  événemens  barométriques  de  l'été  &  de  l'hiver  avec  des 
obfèrvations  eudiométriques  bites  dans  les  mêmes  tems  *,  les  réfulrats 
fèroient  sûrement  inftruâifs  ;  peut-être  neflàyeroic-on  pas  inutilement  de 
produire  des  cry ftalDfàtions  de  fels  dans  ces  différentes  circonftances ,  8c 
peut-être  fetoir-on  étonné  de  les  voir  diffêrentes  ;  on  fait  quVlles  ne 
réufliflent  pas  également  dans  le  vide  1  à  la  fumée  8c  dans  divers  autres 


Les  émanations  fpiritutufes  modifient  plus  ou  moins  Tair  commun  ; 
foit  en  agilTant  fur  lui  par  leur  philogiftique  qui  s'échappe  ^  foit  en 
changeant  leur  élafticité  &  leur  volume ,  conmie  M.  Prieftley  l'a 
démontré  pour  l'éther  depuis  plufieurs  années ,  &  comme  je  l'avois  vu  il 
y  a  fiz  ans  en  répétant  les  expériences  du  célèbre  Phyficien  Anglois ,  l'air 
/rctmmun  expofé  ï  la  vapeur  de  l'éther  quadrupla  de  volume ,  &  l'éthet 
devint  pat  fon  mélange  avec  l'air  pur  oe  l'air  commun  un  air  perma--  » 
lient,  comme  M.  Lavoifier  Ta  démontré  dans  les  Mémoires  de  l'Académie 
êm  Paris  pour  1781.  C^tre  nouvelle  vue  du  Chimifte  François  ouvre  une 
nouvelle  mine  de  recherches ,  en  ouvrant  une  nouvelle  manière  de 
multiplier  à  volpnté  le  nombre  des  fubftances  aériformes. 

M  de  Sauffiirea  fait  un  pas  relativement  à  l'influence  des^émanatiops 
Ipiiitueufes ,  en  montrant  qu'elles  n'aflèâoient  ^as  l'hygromètre ,  avaHC 
lui  on  n^avoit  pas  même  imaginé  qu'il  &llût  s*occuper  de  cette  recherche. 

Je  ne  puis  me  difpenfer  de  remarquer  l'importance  des  obfervations 
eudiométriques  »  elles  en  auxonc  une  bien  plus  grande  >  quand  on  aura 
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établi  les  rapports  de$  diâërens  corps  qui  gâtent  l'ai):  avec  Tair  lui-'inême^ 
foit  relativ^emeiit  à  (on  ooids ,  à  (a  denfké  ^  à  (on  élafticité  »  foie  relative^- 
ment  à  fa  qualité  de  diUoudre  l'eau ,  foit  enfin  avec  (à  refpirabilité  -,  mai» 
c'eft  ici  que  les  bornes  de  la  Phydque  repou(Ièt?t  pat-tout  le  Phyficien  i 
les  meilleurs  eudibmètres  employés  par  it%  Phyficiens  les  plus  adroits 
peuvent  à  p9Îne  indiquer  des  différences  dans  Tair  atmofphécique  re(pi^ 
table  qui  doit  être  le  plus  gâtéi&  celui  qui  eftleplus  pur, comme  ^  la  villa 
&  à  la  campagne  ;  d'ailleurs  «  les  eudiomètres  a  air  nitreux»  n'indiquent 
que  la  pblogi(lication  de  l'air ,  &  ceux  à  air  inflammable  ne  peuvent 
montrer  avec  cette  pblogiftication  que  l'air  inflammable  qui  y  e(î  joint. 

Cependant  la  multitude  des  caulès  qui  altèrent  l'air  doivent  occasionner 
des  différences  qu'on  obfervera  une  fois.  L  air  atmofphérique  ne  contient 
pas  de  l'air  fixe ,  mais  il  en  produit  continuellement  ;  il  feroit  donc 
curieux  defavoir  (î  cette  j^roduâion  eft  toujours  parfaitement  identique  » 
également^diffoluble  dans  l'eau  ;  avec, un  réfidu  (ëmblable  l'èau  de  chaux 
fait  connoitre  l'air  fixe  y  mai&  Teau  de  chaux  s'évapore  ;  ne  pourroit* 
on  j>as  ppurtant  l'employer  utilement  ?  en  prenant  un  flacon  vide  & 

JTopre  aune  grandeur  donnée ,  dans  lequel  on  verferoit  une  quantité 
éterminée  d'une  e$ia  de  chaux  connue  par  raréomètre  »  après  l'avoir 
rempH  de  l'air  qu'on  voudroit  éprouver  ,  blors  on  fermeroit  le  flacon ,  on 
l'agiteroit  pendant  un  tems  fixé,  &  l'on  en  pelèroit  enfuite  la  terre  préci- 
pitée »  pu  bien  l'on  vérifieroit  la  péianteur  de  l'eau  par  l'aréomètre ,  ce 
3ui  fèrdit  connoître  la  terre  qu  elle  a  perdue  ;  en  réuniffanr  ce  moyen  aux 
eux  ^udiomècees  connus ,  on  pourroit  découvrir  la  quantité  du  phlo- 
Siftique  ou  de  la  mofette  atmofphérique  qui  efl  dans  l'air,  avec  la  quantité 
e  l'air  inflammable  &  de  l'air  fixe  qui  y  eft  mêlé. 
*  Tout  cela  eft  bien  imparfait ,  mais  cela  n'efl  pas  inutile  ;  on  pourroit 
aller  plus  loin  en  étudiant  la  rouillé  des  métaux ,  la  cryftallifation  des 
Tels  expofés  à  différens  airs ,  la  •  ...  Je  m  arrête  ;  ce  fujet  n  a  pointée  fin 
pour  quelqu'un  qui  f$\t  voir ,  &4'on  n'en  dit  jamais  ailèz  pour  ceux  qui 
ne  verront  jamais  par  eux-mêmes. 

Outre  ces  airs  gazeux,  il  y  a  encore  toujours  dans  lair  une  quantité 
variable  ^eau  qui  influe  beauçdup  par  (èfc  variations  fur  le  baromèmsj^ 
ce  fujet  qui  étoit  un  des  plus  obfcur  de  la  Météorologie  eft  à  préfent  un 
de  ceux  fur  lefquels  il  y  a  le  plus  de  lumière  i  on  les  trouve  dans  un  Livre 
de  M.  Sauffure ,  qui  (^ra  toujours  claflique  pour  les  Météorologues  »  panse 
que  fous  le  titre  modefte  ê^EjJriifàr  VHygromitrey  il  renferme  une  foule 
d'idées  neuves  &  capitales  ;  on  y  trouve  une  belle  théorie  de  l'évapo- 
rarion ,  on  y  examine  (à  quantité,  celle  de  la  glace ,  les  modifications  que 
lui  caufent  difl^rentes  matières  mêlées  avec  l'eau.  M.  de  Saufliire  applique 
enfuire  fes  découvertes  aux  vapeurs  de  Tatmofphère  ;  il  les  (ùît  dans  leuic 
diftriburion ,  leur  influence  fur  ït^  orages ,  les  variations  du  baromtrre  *,  il 
^t  voir  çombiçn  cçs  vapeurs  dans  des  circonfl^nces  données  liugmçntent 
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f  ëlafticlté  de  Ym^  &  comment  elles  aiFeâent  le  baromètre  -,  il  y  démoDtre 
la  quantité  d'eau  qui  peut  c»e  contenue  dans  un  pied  cube  d*air  à  difïërens 
degrés'de  chaleur  »  &  i*aâion  de  Thumidité  fur  les  différens  airs  gazeux.  Il 
eft  fâcheux  que  M.  deSjiudiite  n*dt  pas  fuivi  les  travaux  que  cette  matière 
lut  préfemoit  &  qu  il  'pouvoir  peut-être  feul  fuivfe  ;  mais  en  changeant 
i  objet  de  fes  recherches ,  Its  fciences  donc  il  s'occupe  gagneront  tout  ce 
la  Météorologie  peut  avoir  perdu. 

Ne  conviendroit-il  pas  d'examiner  chimiquement  1  eau  de  la  pluie ,  de 
la  lieige^de^la  rofée  immédiatement  après  qu'elle  çft  tombée,  &  en 
différentes  circonftances?^i  ces  eaux  en  vapeurs  fe  font  imprégnées  de 
•quelques  particules  combinées  avec  l'air  de  fatmofphère  y  on  pourrbic 
.juger  par  la  nature  des  corps  trouvés ,  quelle  eft  Tinâttence  qu'ils  peuvent 
avoir  ^  &  quels  (ont  ceux  qui  compofent  notre  air. 

Je  ne  dis  rien  fur  les  rapports  de  l'eau  évaporée  avec  celle  qui  retombe 
{ut  la  terre ,  parce  qu'on  les  obièrve  en  divers  lieux  ;  mais  je  ne  puis 
m'empècher  oe  recommander  l'ufage  de  V hygromètre ,  &  fur-tout  de 
l'hygromètre  ï  cheveu  inventé  par  M.  de  Sauffure»  dont  l'expérience 
snanifefte  toujours  mieux  la  perfeâion.  Si  les  vapeurs  (ont  (1  variables  dans 
i'air ,  (i  elles  y  jouepc  un  rôle  (i  important ,  efp6rera*t-on  des  réfultats 
jattes  (ur  la  Météorologie  quand  on  n'aura  pas  les  connoiflances  qu'en 
jdonne  l'hygromètre  i  II  eft  peut*être  aufli  néceffaire  que  le  thermomètre 
pour  eftimer  avec  exaâitude  les  hauteurs  barométriques ,  &  Ton  ne  peut 

farler  un  peu  (blidement  de  la  den(ité  de  l'air  que  lorfqu'on  aura  coniulté 
hygromètre  avec  le  thermomètre  ;  c'eft  au  moins  ce  qu'on  apprendra  en 
lifant  ÏEffai/ur  t Hygromètre. 

Après  avoir  coniidéré  l'air  fous  tant  de  rapports ,  il  ne  fiiut  pas  oublier 
ceux  qu'il  a  avec  la  chaleur*  Il  refte  encore  oien  des  cho(ès  à  bîvtt  fur  ce 
fujet;il  fiiudroit  déterminer  la  propriété  que  l'air  a  pour  conduire  la 
chaleur  qu'il  reçoit  du  foleil  &  des  corps  environnans ,  quelles  font  îe^ 
Jbornesi  ce  qu'il  hii^  arrive  dans  les  extrêmes»  C'eft  ainn  qu'on  pourra 
difttnguer  feulement  la  chaleur  qui  lui  eft  propre  de  celle  qu'il  doit  aux 
vapeurs  qu'il  a  diftbutes  »  aux  gaz  mêlés  avec  lui ,  &c«  Je  fuis  convaincu 
après  quelques  expériences  que  notre  air  eft  un  très-mauvais  conduâeur 
de.  Jà  chaleur ,  qu'il  réfifte  beaucoup  au  changement  de  température 
^uand  fa  maflTe  e(t  un  pep  grande;  cependant  pour  connoître  l'aéKon  réelle 
éc  inftantanée  de  la  chaleur ,  il  *  fiiut  avoir  ces  données ,  de  même  que 
que  pour  favoir  comment  l'air  influe  dans  le  refiroidifrement.  Peut-être 
1  air  des  hautes  montagnes  qui  eft  plus  rare  &  pat  conféquent  moins 
chargé  de  vapeurs  eft  plus  froid  à  cet  égard  quel  air  des  plaines ^ où  les 
vapeurs  conduifent  plus  de  chaleur  &  la  confervent  Qiieux. 

malgré  les  efibrts  qu'on  a  fiiits  pour  calculer  les  variations  que  la 
chaleur  de  l'air  produit  (ur  le  baromètre ,  on  n'a  pu  trouver  aucune 
jègle  sûre;  cela  pe  viendroit*il  point  de  ce  quon  néglige l'efièt  produit 


511     CSSERf^ATIONS  SUR  LA  PffrSÎQVÊ, 

par  la  denficé  de  Tair^  8c  les  vapeurs  au'il  contient  alors  avec  plus  d  aboiW 
dance  quand  la  denHcé  eft  plus  grande, ficlur-tout  de  ce  qu'on  ne  peut 
,  eftlmer  l'effet  produit  par  rinfluence  continuelle  de  l'air  iroid  ,  que  les 
couches  fupérieures  de  rarmofpbere  verfent  dans  les  inférieures.  On  ne  peut 
pas  juger  par  des  expériences  faites  dans  un  air  donné  de  tous  les  étaa 
xlans  lefqnels  1  air  peut  erre  relativement  à  fa  denficé  &  à  fes  vapeurs ,  6c 
de  route  l'influence  qu'il  peut  avoir  alors  fur  les  inflnimens  dont  nous 
foUicitons  les  réponles.  ' 

Pour  parvenir  a  connoître  la  chaleur  réelle  de  l'air  ^  autant  que  cela  eft 

Ïoffible ,  il  faudroit  chercher  celle  qu'il  peut  avoir  dans  le  même  rems 
diverfes  hauteurs  du  fol  en  tenant  compte  de  (a  denGté ,  de  fon  humi- 
dire ,  &  en  déduilànt  la  chaleur  qu'il  peut  recevoir  du  terrein  fur  lequel  11 
repofe. 

Il  feroit  infiniment  curieux  de  fuivré  plus  exaâement  que  Haies  les 
rapports  de  la  chaleur  de  la  tene  i  difièrentes  profondeurs  &  en  difie* 
rentes  faifons  9  on  découvriroit  ainfi  la  chaleur  appartenant  i  la  terre  :  on 
feroit  peut-être  étonné  en  fuivant  ces  expériences  fur  les  nioqtggnes 
gafonnées  d'obferver  que  la  chaleur  eft  plus  grande  dans  le  gafoo  que 
dans  1  air  qui  repofe  fur  les  gafons  à  Tombre  y  que  cette  chaleur  fert 
toujours  d'autant  plus  grande  que  la  croûte  de  terre  (èra  plus  épaiflè , 
&  qu  en  général  par«tout  cette  croûte  fè  charge  du  feu  que  le  (bleil  luj 
envoie  »  dont  l'air  rare  &  fec  qui  la  touche  ne  s'approprie  qu'une  très» 
petite  quantité  ;  ce  qui  offre  vraifemblablement  une  des  caufes  du  froid 
qu'on  éprouve  fur  les  hautes  montagnes  *»  en  eflèt,  comme  le  feu  s'accu^ 
mule  dans  les  terres  où  il  peut  entrer  &  pénétrer  profondément ,  où  il 
Vemmaga4ne  même  au  poinr  de  conierver  habituellement  à  une  certaine 

5>rofondeur  dans  les  plaitnu  une  chaleur  de  dix  degrés»  il  eft  clair  que' 
îir  les  pics  des  montagnes  qui  ont  pea  d'épaiileur,  dont  la  maticra 
compoUnte  eft  moins  bon*  conduâeur  de  chaleur  que  la  terre  »  Se  qui 
o£Rrent  plus  de  furfàce  pour  perdre  cette  chaleur acadui^  il  eft  clair ,  dis-je« 
que  la  chaleur  gardée  par  eux  doit  être  moinoHU^tc  quç  la  chaléut 
qu'ils  fburnidênt  â  Tair  doit  être  aufti  peu  confidérabfe. 

Par  la  raifoh  des  comraires  l'air  enfermé  d^^ns  les  vallées  étroites  ; 
élevées  &  cultivées >  où  il  n'y  a  point  de  courant,  doit  s'échauffer  coni» 
fidérablement ,  &  par  la  réflexion  de  la  lumière  qui  la  remplir  de  fon  feu»' 
&  par  la  chaleur  du  terrein  qui  fè  communique  a  Tair  dont  il  eft  couvert» 
il  y  a  plus  »  cet  air  s'échauftera  d'autant  plus  encore ,  qu'il  fera  roujours 
chargé  d^une  plus  grande  quantité  de  vapeurs  dans  fes  couches  infirieurâ 
qui  repofent  fur. des  fburces  &  des  torrens,  de  forte  qu'il  y  deviendra 
plus  propre  àsjécliauflfèr  par  Taugmentation  de  fa  denfîté  &  par  les 
obflacles  à  fon  reiiouveilement  ;  les  couches* fupérif^ires  quoique  froides; 
mais  sèches ,  ne  peuvent  pas  facilement  déplacer  les  inférieures  qui  font 
|t^cb9udes^  i^ais  faturé^  d'eau ,  fi;  pfir  çonféquent  plus  pefaotes  que 

lc« 
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-  ht  autres.  Cet  àîr  eft  alors  â^peu-prés  dans  le  cas  de  l'air  renfermé  dans 
les  ballons» qui  acquiei^c  au  (bleil  un  degré  de  chaleur  Couvenc  double  du 

*  degré  de  la  chaleur  de  Tair  libre. 

En  poullanc  ces  recherches  dans  cet  efprit ,  on  découvriroit  peuNcrre 
'  la  quantité  de  chaleur  que  1  air  doit  au  loleil  ^  &  ce  qu'il  en  doit  à  la 
'  terre  y  on  verroit  sûrement  que  û  Fair  eft  échauffé  par  Je  foleil  pendant 

Tété  ^  il  eft  aiiflî  échauftë  à  fon  cour  par  la  terre  pendant  l'hiver  y  qui 

aaemenre  encore  notre  chaleur  pendant  l^été. 

'  Ce  principe  fournira  l'explication  des  différentes  chaleurs  qu'on  éprouve 
'  fiir  des  (bis  diilerens  »  foit  par  leur  nature  &  leur  couleur ,  (bit  par  les 

*  T^étaux  qu*ik  nburriflènt  Se  les  travaux  de  leur  exploitation  ;  on  verra 
»  que  les  punîtes  rafraîcbidènt  l'air  en  erapêchant  1  accumulation  de  la 

chaleur  dans  la  terre  &  fa  fortie  ;  on  faura  pourquoi  les  lieux  boifés 
(bus  les  mêmes  latitudes  font  plus  froids  que  ceux  qui  font  défrichés  ; 
le  tersein  s'y  échaufte  davantage  &  réchauffe  toujours  1  air  par  (à  chaleur  $ 
pourquoi  les  pays  de  grains  font  plus  chauds  que  les  pays  de  pâturages  , 

'  lis  ornent  plus  aifTues  aux  rayons  du  foleil  pour  pénétrer  dans  la  terre  & 
en  (brtir.  Les  gafons  eux-mêmes  qui  tapiilènt  les  plus  hautes  Alpes  ;  ' 
fetoient  peur-êrre  auffi  une  des  caufe^  concourantes  au  froid  qu'on  y 
éprouve ,  en  fermant  à  la  chaleur  une  feule  de  portes. 
i    Enfin ,  fi  la  neige  abibrbe  fôixante  degrés'de  chaleur  pour  paflèr  de  cet 

'  état  à  celui  d'eau  »  combien  l'eau  n'en  abforbe-t-^lJe  pas  pour  pafTer  à 
l'érat  où  elle  eft  en  yapeurs  ?  Il  (èroit  donc  bien  important  de  (avoir 
comment  (b  chaîifferoit  un  air  par^iitefnent  (èc,  &  de  comparer  les 
nuances  par  où  palfêroit  un'aîr  dalis  le  même  tems  (âtaré  d'humidité  »  je 

'  fuppofe  que  dans  les  deux  cas  on  appliqueroit  le  feu  à  ces  deux  airs  de  la 
même  manière  8c  avec  les  plus  grandes  précautions.  La  dernière  décou- 
verre  que  M.  de  Saufliire  vient  de  faire  tl*un  éteûrométre  portatif  qUi 

^  fait  appercevoir  préfque  toujours  des  fignes  de  l'éleâricité  atmofphé- 

*  riqne,  &  qu'il  a  décrit  lui-même  dans  le  N^  87  du  Journal  de  Parjs^  me 
^  Eût  regarder  cet  toArument  comftie  un  des  moyens  les  plus  propres  à 

perfeéâonner  la  Météorologie;  il  parolt  au  m<Mns  par  les  expériences 
que  M.  de  Sauffure  a  fiiîres  avec  cet  inftrumetK  que  l'éleâricité^îft prefque 
toujours  pré(ènte  dans  l'air ,  que  les  fignes  qu'on  a  de  (on  inteniité  font 

•  d'autant  plus  remarquables  (^ue  Tair  eft  •  plus  chargé  de  vapeurs ,  que  ces 
vapeurs   cooduifent  l'éleâricité  ^jufqu'à  nous  -,  ainfi ,  puifque  le  fluide 

'  éleftnque  £ivori(e  l'évaporarion  ^  &  puifque  les  vapeurs  conauifènt  l'élec- 

trîcité ,  il  eft  clair  que  la  plupart  des  événemens  météorologiques  doivent 
-  dépendre  plus  du  moins  de  1  aâioh  du  fluide  éleârique ,  de  forte  qu'on  ne 
'peut  rien  dire  de  folide  fur  un  problêrtie  de  Météorologie ,  à  moins  qu'on 

ne  puidè  eftimer  l'intenfité  de  ce  fluide  &  la  durée  de  fon  aâion 

appréciable. 

'  Je  vois  une  feule  de  découvertes  jaillir  decèlle^i  i  peut-être  noua 
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appr^ndra-t-elie  la  nécefliré  du,  fluide  ël«âri<]ue  pour  tenir  les  vapetni 
plus  ou  moins  difibutes;  au  moins  c*eft  après  les  grands  coups  de 
tonnerre  ou  les  grandes  décharges  d'éledriciré ,  que  l'eau  s'échappe  à 
flots  hors  des  miages  ;  peut-être  les  vapeuis  s  approprient-^Ues  1  eleâricité 
des  corps  environnans  >  comme  L^  expérience  de  MM«  de  Sauflure  & 
Lavoider  femblèrenc  rindiquer-;  peut-être  l'air  inflammable > toujours 
humide  qui  s'élance  pa^  |à  léeèreté  dans  ït$  parties  fupérieures  de 
rarmofphere > y  portet-il  avec  lui Téleâricité  que  l^ea ^peurs  purement, 
aqueufès  ne  fauroient  y  conduira.  Voilà  donc  ençoce  une  nouvelle  con- 
fidération  qui  doit  inréreflec  la  Météorologie.  Voici  un  nouvel  inftrumenc 
dont  it  faut  combiner  les  répc^&s^ avec  celles  de  toits  les  autres,  A  cela 
me  femble  d'autant  plus  ^mporiaat  »  qu'il  paroît  qtte  réleâricâoé  peut  faire 
monter  Je  mercure  dans  le  baromètre» 

Ceci  me  rappelle  la  néceiStéi  de  faire  des  ob(ervarioiis  magnétiques  f 
parce  qu'on  a  cru  remarq^u^  des  rapports  entre  le  magnétifme  &  Téleâri^ 
cité,  &  parce  que  la  marche  diurne  deraiguille  aimantée  (èmble  pas  &% 
mouvemens  parallélifet  chaque  jour  avec  réleâricité  aérienne  >  le 
quantité  des  vapeurs  de  Tatmolp^re .  &  tes  wriadoos  du  baromêcre.  - 

II  m'efl:  vetiu  une  idée  c}ue  je  n'adopte  pas ,  <^t  je  ne  tejecte  point»  mais 
qui  nte  femble  mériter  d'être  epcaminée  ;  réleâricité  ou  plutôt  le  fluide 
éleârique ,  ne  feroit-il  point  cempofé  des  éléinens  de  la  lumière  qui  (è 
combinent  avec,  quelques  corps  plus  grofliers  qu'eux ,  dans  la  terre ,  pat 
exemple  »  qui  me  femble  la  mère  de  ce  fluide  f  Les  corps  dans  lefquels 
là  lumière  entre  comme  partie  compotànt^i  tels.<]ue  la  réunc  des  végétaux  p 
comme  Je  crois  l'avoir  prouvé  »  ces  corpsr  femblent  avoir  une  afluii^ 
fingulière  avec  le  fluide  éleârique^  ils  lerecienoent  atvec  forcè,Jis  donnent 
trè^aifément  des  fignes  d'éleâricitévje  n!afli|reiieo  ^  je  propcffèimlement 
la  queflion  que  je  me  fuis  faite. 

Enfin  ^  il  feroit  3  je  crois,  tiès^utite  de  faire  les  observations météorolo^ 
giques  prefque  continuellement  ;  mais  comtiie  un  obfêrvaceur  ne  pourroit 
y  fuflîre,  l'appareiiimaginé  &  décrit  par  AL  le  Qievdîer  Landsiaoi  »  fëroic 
excellent ,  puifqu'il  peut  sepréfemer  l^  variations  qm  s'opèrent  (ans 
cefle  dans  le  baromètre ,  l'éleâromètre  ^  &c«  pendant  que  f obièrva- 
teur  eft  ablènc  ;  on  trouve  la  defcriptiôn  de  cet appaseil  dans  le  pcemiet 
volume  des  Mémoires  de  la  Société  Italienne.  Quoique  les  ohfervaAons 
ne  puiflent  pas  être  fcrupuleufement  exaâes  ^  elles  feront  toujours  trèfr- 
importantes  y  parce  qu'on  y  verra  une  fuite  qui  fera  très-propre  à  infbuke 
fur  les  caufes  des  eifets  obfèrvés. 

Je  fbuhaiterois  encore  que  les  obfervarions  des  obfèrvateuts  fuflent 
faites  d'une  manière  qui  les.  rendît  plus  correfpondantes ,  en  les  fiiifànt 
par-tout  à  midi  ;  il  faudroit  encore  les  faire  le  marin  &  leibir  à  des  heures 
également  éloignées  du  lever  &  du  coucher  du  foleU  pour  chaque  lieu  & 
dans  chaque  jour  ,^  autrement  le  féjout  plus  ou  moins  long  du  (bleil^ou 


SUR  VHIST.  VATDKELLE  ET  LES  ARTS.     ^t$ 

Ton  «b(ence>  qoi  a  daré  plus  ou  moins  lôtig-tems,  occalîonnent  des 
difiëiences  coniidérables  dans  l'état  de  Tair ,  ^  ne  laiflènc  plus  de  parallé- 
lirme  entre  les  obiervations  faites  dans  le  même  lieu  ^  aux  mêmes  heures , 
ou  daps  des  lieux  difitkens  avec  l^  mêmes  conditions.  Je  mVrêre,  fe 
commence  feulement  à  indiquer  quelques  vues  fw  la  perféâion  de  la 
Météorologie  qui  tient  plus  qu'on  ne  crdîl  à  la  pérfèiSkton  de  ^  Phyfique  ; 
on  verra  cependant  encore  combien  Tétude  des  météores  aériens,  aqueux 
&  ignés  peut  être  propre  à  ntpandré  du  jour  fur  tout  ce  que  fai  fouhairé 
qa*on  fit)  combien  n§tade  des  prognoftics  pour  les  changemens  de  tems 
(eroit  utile  à  la  Météorologie  ;  combien  les jcuMrts  des  phénomènes  météo- 
rologiques avec  la  végétation  fèroient  i^^^HK  fîir  la  nature  de  ces  phé- 
nomènes ;  combien  •..*••  Mais  tout  et^ningulièrement  lié  quand  on 
Voccupe  des  phéhomènes  généraux  >  qi/on  ne  peut  étudier  un  iu|et  fans 
toucher  à  tous  les  autres.  Ain(i  |e  réferve  pour  la  fin  de  ces  Mémoires  des 
confidérations  fur  les  moyens  de  tirer  avec  plus  ou  moins  de  fdlidité  le 
phénomène  général  météorologique  de  tous  les  phénomènes  particuliers  » 
ou  d'arriver  à  quelques  (blutions  plus  générales  que  celles  qu'on  peut  avoir. 

NOUVELLES    LITTÉRAIRES. 

J.  RAI  TÉ   iTAnaeomie  &  de  Phyjiologie  ^  dédié  au  Roi  ;  par 
NL  Vicq-d'A^yb, 

Cet  Ouvrage  imprimé  par  Didot  l'ainé»  format  in-fol.  beaux  papier 
fc  caradères ,  en  gros  Cicero ,  fera  comnofé  » 

1^.  D'une  defcription  méthodique  ou  corps  humain; 

2^.  D  une  collection  de  planches  en  taille-douce ,  dedinées  &jgra- 
vëes  par  M.  Briceau,  Deffinateur  du  Cabinet  d'Anatomie^cIe  l'Ëcole 
Royale  Vétérinaire,  re6réfentant  au  naturelles  divers  organes  de  l'homme 
&  des  animaux 'vus  lous  différentes  faces  8c  avec  leurs  principaux  rap^ 
ports  9  &  fuivies  d'explications  très-<]étaillées  ; 

^\  De  difcours  fur  le  méchaniGne  &  les  fen<%ons  de  C6s  organes* 

Les  pvmiers  cahiets  contiendront  la  defcription  du  cerveau  >  du 
cervelet,  de  la  moelle  allongée,  la  poittioei  &  de  l'origine  des  nerfs* 
Les  fuivans  contiendront  les  organes  renfermés  dans  la  poitrine ,  le 
tœar ,  les  poumons,  &c.  ceux  du  bas -ventre,  puis  les  organes  defîbus 
les  nerfs ,  les  vaiffeaux  &  les  glandes.  L'expofition  des  os  &  des  muP 
çles  terminera  l'Ouvrage,  Par-tout  la  fbruâure  du  corps  dunîain  fer-» 
vira  de  bafe'^  &  l^anatomie  comparée  ne  fera  jamais  repréfentée  que 
^omme  acceffoire  à  l'anatomie  humaine. 

Les  plancties  paroltront  par  cahiers  de  fit  ;  avec  des  explication^ 
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très-dëraillées.  La  defcrîprion  dés  organes  ^ui  doit  les  précéder  ic  U§ 
difcours  qui  doivent  les  fuivre,  feront  publiés  féparément. 

Chaque  cahier  fera  compofé-^de  fix  planthes  in-^foL  coloriées,   dis 
fis  autres  planches  de  mçme  format  »  contenant  les  mêmes  âgure»»^ 
avec  le  trait  feulement  &  les  lettres  de  renvoi ,  ic  de  plufieurs  pages 
d'explications.  Il  fera  vendu  12  livres*    . 

Quant  à  la  delcription  &  aux  difcours  »  ils  (eronc  publiés  dans  des 
cahiers  in-fol.  féparés  &  vendus  à  raifoa  de  6  fols  6  den.  la  feuille/p 
La  première  Uvraifon  des.  planches  paroîtra  avant  le  premier  Novembre 

Je  ne  propofe  point  deiUfcriptlons ,  dit  M.  Vicq-d'Âzir  y  le  Public 
aime  trop  fa  liberté,  &  la  vflfcnne  m'eft  par. trop  chère  pour  lui  ira^ 
pofer  &  m'impofer  à  moi-même  jdes  conditions  qui  pourroient  le  cou* 
traindre.  &  qu'il  me  feroit  peut-être  difficile  de  remplir. 

hts  cahiers  feront  annoncés  dans  les  journaux  &  vendus  à  mefure 
qu  ils  feront  rendus  publics.  Qn  invire  feulement  les  perfonncs  qui 
après  avoir  acheté  la  première  livraifon ,  déCreronc  fe  procurer  les  fut* 
vantes,  à  vouloir  bien  faire  infcrire  leurs  noms  &  leurs  adreflès  chez 
les  fieurs  Briceau  /Didot  1  aîné  y  Barrois  le  jeune  &  Cbereau. 

La  cônnoiffance  de  la  ftruâure  des  corps  organifés»  &  fur  tout  Celai 
du  corps  humain,  eft  une  des  parties  les  plus  intéreflantes  de  l'étude 
de  k  nature.  Les  lumières  de  M.  Vicq-d'Azyr  doivent  être  un  sûx 
garant  de  l'Ouvrage  qu*il  annonce. 

Mémoires  de  Chimie  de  M.  C.  ^.  ScHÉBLE  y  tirés  des  Mémoires  de 
r Académie  Royale  des  Sciences  de  Stockolm ,  traduits  du  Suédois 
&  de  r  Allemand  }  première  partie.  A  Dijon,  chez  l'Éditeur ,  place 
Saint-Fiacre,  N^p8p,  &  fe  trouve  â  Paris, chez  Téophiie  Banois 
jeune.  Libraire  ,.quai  des  Auguftins ,  &  Cuchet,  Librsdre ,  rue  &  hôtel 
Serpente,  lySy.  ,  •  * 

MM.  de  Dijon  enrichiflènr  tous  les  jours  notre  langue  des  produâions 
des  Savans  étrangers. -Ils  nous  ont  fait  encore  un  beau  préfent  en  rraduifant 
les  Mémoires  de  M.  Schéele.  Cette  traduâion  e(l  due  en  grande  partie 
aux  foins  de  Madame  P  "^  "^  *.  Et  le  manufcrit  entier  a  été  revu  par  M.  de 
Morveau ,  6c  même  coUationné  fur  les  originaux  lorfqo'il  y  avoît  quelque 
difliculté.  Les'notes  font  de  ce  favant  Académicien. 

■ 

On  m^écrit  c<  que  M.  Schéele  vient  de  découvrir  que  le  VA  retira  <?é 
«l'urine^  auquel  on  avoir  donné  le  nom  d'acide  perlé,  n'eft  pas  un 
»  acide  particulier  \  mais  que  ce  n'eft  que  Tacide  phofphorique  mafqué  . 
»  par  une  petite  quantité  d'alkali  minéral  qui  lui  eft  uni.  La  fînthcfe 
3»  confirme  l'analyle  ;  dar  TAuteur  en  combinant  Tacide  phofphorique 
»  avec  Talkali  nynéral  »  a  obtenu  un  véritable  acide  perlé  »>•  ,  ^ 
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îfouveUes  Expériences  &  Ohfervaùonsjur  divers  objets  de  Pkyfiques 
par  Jean  Ingen-Housz  ,  ConfeilUr  Aulique  &  Médecin  de  Corps 
de  Leurs  MajeJUs  Impériales  &  Royales ,  Membre  de  la  Société 
Roy  (de  de  Londres ,  &Cm  &c.  A  Paris  ,  chez  Théophile  Barrois  le 
jeune  >  Libraire,  quai  des  Auguftins ,  N^.  18  -,  1785. 

Ce  nouvel  Ouvrage  de  M.  Ingen-Houfz,  dont  différentes  circonftances 
ont  retardé  l*impreflion  en  François ,  malgré  le  vœu  de  PAureur ,  eft  en 

farrie  une  traduâion  de  Diflértations  publiées  dans  les**  Trànfaâionis 
hiiofbpbiques,  mais  auxquelles  TAuteur  a  faitdeschangemens,addidoQs 
&  annotations.  Les  dix-neuf  Mémoires  qui  y  font  contenus  traitent  de 
TEleâricifé,  de  TEleârophore ,  du  Magnétifme,  des  aimants  artificiels^ 
de  fair  déphlogiftiqué ,  de  Tair  inflammable,  &c.  &c.  &  répondent  l  la 
réputation  de  leur  célèbre  Auteur,     '  •' 

Mémoire  fur  VHorlogerie  3  contenant  une  nouvelle  conflru&ion  dé 
Montres  jimpUs  &  à  répétition ,  à  roues  de  rencontre ,  approuvée  par 
î Académie  Roy  ait  des]  Sciences  le  22  Décembre  1784  3  dédié  à 
Movsavti  frère  du  Koi^  par  le  Sieur  Hessev  ^  Horloger^  breveté 
de  Monsieur.  A  Londres ,  &  (etrouve  à  Paris ,  chez  la  veuve  Eiprit^ 
>au  Palais  Royal  ;  1785'. 

CoUeSion  Académique  compofee  des  Mémoires ,  ASes  ou  Journaux  des 
plus  célèbres  Académies  ù^  Sociétés  Littéraires  de  t Europe  9  concer» 
liant  VWfloire  Naturelle ,  la  Botanique  ^  la  Phyfique^  la  Chimie  j 
la  Médecine ,  VAnatomie  ^  la  Méchanique ,  &c. 

hi  tes  accedunt  lumina  rel>us.  * . 

Tomes  huitième  &  neuvième  ^  partie  Françoife  ,  contenant  la  fuite 
de  THiftoire  &  des  Mémoires,  Je  V Académie  Royale  des  Sciences 
de  Paris.  A  Paris ,  chez  G.  J.  Cuchet ,  Libraire ,  rue  &  hôtel  Serpente} 
à  Liège ,  chez  Q  Plomteux ,  Imprimeur  de  Mefleigneurs  les  Ëtats  i 
178^.  Av%c  Approbation  &  Privilège  du  Roi. 

Tréfens  de  Flore  h  la  Nation  Françoife ,  pour  les  alimens  ,  les  médica^ 
mens  ft ornement  j  tort  vétérinaire ,  &  les  arts  &  métiers  »  ou  Traité 
hiftorique  des  Plantes  qui  fi  trouvent  naturellement  dans  les  diffé^ 
rentes  Provinces  du  Royaume ,  rangées  fuivant  le  fyfléme  de  M.  le 
Chevalier  de  Linné ,  av^  tous  les  détails  qui  les  concernent  ;  par 
M.  Buch'oz,  Médecin  Botdnifie  &  de  quartier  honoraire  de 
Monsieur  ,  ancien  Médecin  du  feu  Roi  de  Pologne  &  de  Mon* 
fiigueur  le  Comte  d'Artois  9  Membre  du  Collège  Royal  des  Médecins 
de  Nancy  «  &  de  plufieurs  Académies ,  tant  étrangères  que  natio^ 
nales ,  tome  fécond  en  deux  parties.  Chez  l'Auteur  j  rue  de  la  Harpe  ^ 
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*  au-deflus  du  Collège  d*Harcourt;  1787  ,  avec  Approbation  6c 
Privilège  du  Roi.  Prix  18  liv.  les  deux  volumes  in-^.  compofés  de 
quatre  livraifons.  On  dtftribue  actuellement  la  quatrième*  Meilleurs  les 
Soufcripteurs  font  priés  de  retirer  .cette  livraifon,  en  rapportant  la 
quittance  Hgnée  de  l'Auteur  ;  la  cinquième  livraifon  parokra  fans 
foufcription  ,  ainfi  que  les  fuivantes.  On  en  payera  le  prix  à  Tindant 
de  l'acquifîtion  ;  elles  feront  annoncées  pat  Içs  rapiers  publics. 

Diffenation  fur  le  Tabac  ,  &  fur  fes  bons  &  mauvais  effets ,  in^foL 
avec  figures  coloriées.  A  Paris ,  chez  M.  Buch'oz.  Prix ,  4.  li  v.  10  fols. 

Cette  DiiTertation  réunie  avec  celles  qu*on  dillribuera  fucceflivemenr; 
formera  une  nouvelle  Edition  de  THiftoire  générale  &  économique  des 
trois  Règnes,  qu'on  publiera  par  partie,  pour  en  faciliter  Tacquifition aux 
Amateurs ,  fie  pour  les  mettre  à  même  de  choifir  ce  qui  fera  le  plus'  à 
leur  goût. 

Mémoire  fur  la flruâure  &  les  ufagesdes  Epiploons  ;  par  M.CHAUSStER* 
A  DijonjChezCauffe,  Imprimeur  de  l'Académie  des  Sciences  j  l^i^* 

Ce  Mémoire  eft  plein  de  vues  neuves  fie  intéreflàntes. 

Economie  rurale  &  civile  j  ou  Mojrens  les  plus  économiques  ^admini/lnr 
&  faire  valoir  fes  Biens  de' campagne  &  de  Fille  ;  de  régler  fa  Mal/on  , 
Ja  Dépenfe  ,  fes  Achats  &  Ventes  ;  d'exécuter  ou  faire  exécuter  les 
Ouvrages  des  Arts  &  Métiers  de  Vufage  le  plus  ordinaire  ;  de 
conferver  &  rétablir  fa  Santé  &  celle  des  Animaux  domeftiques  s 
cC  occuper  fes  loijîrs  avec  utilité  &  agréments  Le  tout  rangé  par  ordre 
4t  Matières:  Avec  des  Avisfiir  les  Préjugés\ Erreurs ,lès Fraudes^ 
Artifices  y  Faljijications  des  Ouvriers  ou  Marchands  ;  les  Moyens 
de  les  connoître  &  de  prévenir  les  torts  &  ri/ques.  Ouvrage' qui  renferme 
les  Connoijfances  nécefjaires ,  ou  utiles ,  ou  curieufes  y  pré/entées  de 
manière  à  être  entendues  &  mifes  en  pratique  au  moment  du  befoin  » 
dans  la  plupart  des  pays  ,  états  &  circonflances.  Sept  volumes  in-8*t 
avec  des  Planches  en  taille- douce  ^  propofés  par  Soufcriptioa*  On  ne 
paye  rien  d avance.  A  Paris  ,  chez  Buiflbn  ,  Libraire  ,  hôtel  d^ 
Mefgrigny,  rue  àss  Poitevins ,  N^«  15  •  178J.  Avçc  Approbation  fiç 
Privilège  du  Roi. 

Commentatio  Botanica  de  Renuncûlis  Pruflicis  (cripra  à  CarOLO^» 
CODOFREDO  Hagbn ,  Medicina:  Deâore ,  &  ProfeflTore ,  Facul- 
tatis  Medica*  Adjunâo ,  Pharmacopceo  Regio  Aulico ,  Academix 
Cafarea?  Nar.  Curiof.  CoIIego  &c  Societatis  Berolin.  Nat.  Scrutât, 
Membro  honorarîo.  A  Konigfberg^  cheT^  Hartung;  à  Strafbourg, 
che^  Konig'j  1784 ,  in-4.^  de  41  pages. 

Ce  Mémoire  débute  par  préfehter  divetfes  généralités  fur  les  rçnonçulesi 


y 
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par  décrire  leurs  caraâères  naturels  &  e{Tènrie1s^&par]indiquer  la  place  de 
ce  genre  végétal  dans  les  diiTérentès  mérhodes  de  Botanique.  M.  Hagen 
pafle  enfuire  à  chaque  efpèce  indigène  à  la  Pruffe.  Loefel  &  Helving , 
qui  ont  berborifé  avec  loin  dans  cette  contrée,  oy  avoient  découvert 
que  treize  efpèces  de  renoncules.  M.  Hagen  en  a  trouvé  deux  de  plus  ; 
(avoir  ^  celles  auxquelles  le  Chevalier  de  Linné  a  donné  le  (urnom  de 
reptans  6c  de  pplyanthemos. 

Suivons  la  marche  de  notre  favant  Botanifte  Pruflien,  Voici  fa  manière' 
de  décrire  chaque  e/pèce.  Il  donne  fbn  nom  trivial  avec  la  phrafè  fpéci*. 
fique ,  cite  un  grand  nombre  de  (es  (ynonimes ,  indique  l'endroit  ou  elle 
naît,  le  tems  de  fa  floraifon»  la  décrit  très  en  détait,  vient  enfuite  le 
dénombrement  de  Tes  propriétés  ou  de  fes  vertus  médicinales.  De  tenu 
en  tems  il  y  ajoute  des  remaraues. 

La  partie  botanique  eft  tres-foignée.  Des  obfervations  réitérées ,  ic 
une  foule  d'individus  intermédiaires  entre  la  Ranunculus  auricomus  &  la 
cajfubicus  de  Linné,  ont  engagé  M.  Hagen  ï  ne  les  regarder  que  comme 
des  variétés  d'une  mtme  efpèce ,  auxquelles  il  a  conferv^  le  furnom 
ii  auricomus.  Nous  avons  aufli  remarqué  dans  nos  herborilàtions  des 
internédiaires  femblables ,  c'eft  pourquoi  nous  (bufçrivons  au  fentiment  de 
M.  Hagen»  Nous  croyons  auffi  qu'il  a  raifon  de  féparer^  avec  M.  Crantz, 
là  Ranunculus  fardous  de  la  Jceleratus  ;  mais  il  nous  permettra  de  ne 
pas  pen(er  comme  lui ,  que  la  Ranunculus  aquatîlis  de  Linné,  ne  doive 
pas  être  diftinguéeen  plufieurs  o^  au  moins  en  deux  efpèces.  Nous  avouons 
<que  la  forme  des  feuilles  eft  quelquefois  changée  pas  la  diverfltd  des 
couleurs  d*eau  \  mais  quand  deux  plantes  crorilent  près  Tune  de  1  autre 
clans  la  même  eau^coniervent  conftammentdes  feuilles  différentes^  il  nous 
iêmble  qu'on  doit  les  regarder  comme  deux  efpèces  diftinâes^  fur- tout  « 
lorfqu'on  ne  trouve  aucune  variété  intermédiaire»  D'après  ces  obferva- 
tions» nous  fommes  bien  trompés,  sll  ne  faut  pas  abfolument  féparer  des 
autres  la  Ranunculus  aquatilis peucedanifolius  de  M.  Hagen,  à  1  exemple 
du  Baron  de  Haller ,  &  de  quelques  Auteurs  Botaniftes  eflimables.  Au 
moins  M.  Hagen  traitant  ce  fujet  ex  prof effb  ^zuroit-il  dii  faire  des 
obfervations  réitérées ,  Se  même  quelques  expériences  pour  éclaircir  ce 
point  de  Botanique. 

M.  Hagen  a  recueilK  tout  ce  oue  Us  Auteurs  polyphormaques  ont 
rapporté  fur  les  diverfès  efpèces  de  renoncules.  Il  n'a  pas  oublié  de 
mettre  à  contribution  la  Monographie  de  M.  Krapf,  qui  contient,  tant 
dVxceltentes  expériences  fur  le  feul  genre  des  renoncules.  En  un  mot , 
il  n'a  rien  omis  pour  rendre  fa  Differtation  digne  d'être  lue  de  tous  le£ 
Botanides  &  de  cous  les  Miédecins. 

.  Cu  article  efi  de  M.  WiUemet^  Démoriflrateur  de  Botanique  à  Nanci, 
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foyer  d'un  miroir  concave  >  en  plaçant  un  charbon  ardent  »  &  animé 
]   par  un  foufflet  au  foyer  d*un  autre  pareil  miroir  ;  par  M,  SociN, 
DoSeur  en  Médecine  à  Bâle ,  ci-devant  prçfnief  Médecin  de  S.  A.  S. 
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^ar  ordre  de  Mon&!gneuf  le  Garde  des  Sceaux  f  un  OBTiage-qnl  a  poK 
Obfervc^tions  fur  la  Phyfique  y  fur  l'Hifioire  tlatureUe  ^/Ur  les  Arts  y  ^c* 
par  MM.  Hozjzk  &  Mokoez  le  jeune  ,  &c*  1^4  CoUeâîon  je  faits  importans 
fu'3  oSte  périodiquement  â  (es  Lecteurs -,  mérite  rattëntion'des  Sayans;  en  confé- 
quence»  j'eiUiQe  qu'on  peut  en  permeure  rimpreflion.  A  FfirU,  ce  %9  Oâçbie 
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SUITE  DE  LA  DERNIÈRE  PARTIE 

DES    EXPÉRIENCES    ET    OBSERrATIONS 

DEM.    K  J  R  W  A  N  ^ 

Sur  les  forces  attraàiyes  des  Acides   minéraux  (i)# 

«J  *AI  enfin  parcouru  toutes  les  bafe»  capablfs  de  s'unir  avec  les  acides  ^ 
à  l'exception  de  la  manganèfe  &  de  la  platine  ^  que  j'ai  nëgligéevà  deflèin , 
se  po0edantpas  une  aitez  grande  quantité  de  ces;  fubftaoçe^  di^^  l'état  4e 
tnireté  néceflaire,  pour. des  expériences  exaâ:e$>  J  ai  ég^Um^nf^d^cfrinisié 
la  quantité  de  chacun  des  acides  minéraux  néceflaires  pour  fatprer  chaçuqe 
<Ies  tertes ,  à  Texception  dés  bafes  métalliques ,  l^iquelles  demandent 
toutes  un  excès  d'acide,  non-feulement  pour  parvenir  à  les  diflbudre  (à 
caufe  qu'il  y  a  toujours  une  partie  de  l'acide  qui  eft  convertie  en  gaz  par 
ibi>  union  avec  le  phlogiftique  dn  métal  )  mais  ^ufli  pour  que  leurs 
diilolutÎQn^  fe  coofervent.  tranfparences  &  ian$  précipité.  Il;«ft  aifé 
maintenant  de  trouver  la  quantité  d'une  bafequelconqite»  qu'une  c^aantité 
cionnée  de  cbacûn  des  acides .  minéraux  peut  prendre^  car  fi  loo  grains 
d'une  bafe  quelconque  demandent  pour  leur  diilblution  au  point  de  . 
iàturation  une  quantité  a  d'acide  ,  lOOOO  grains  de  ce  même  acide 

difloudront  grams> 

La  proportion  des  ingrédiens  que  j'ai  alignés  aux  diffénens  Tels 
fieutres  paroît.au  premier  abord  très-différente  de  celle  indiquée  par 
M.  Bergman  g  j'avouerai  même  que  cette  différence  dans  les  réfultats 
ro*a  tenu  pendant  quelque  tems  fort  inquiet,  ayant  la  plus  haute  confiance 
idaos-radredè  8c  dans  le  jugement  de  cet  excellent  Cbimifte  ;  mais  après 
«in  examen  réfiécbi  >  j'^i  enfin  trouvé  qu'elle  étoit  plutôt  apparente  que 
x^el.le.  En  effets  M.  Bergman  nes'eft  jamais. propofé  de  déterminer  la 
quantH^  d'acide  >ye/  coçteuM  dans  chaque  fubftif nce.  Il  a'donpé  le  licre 
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(^f)  Voyer  le  Cahict*  précédent. 

Tome  XXFIIt  Part.  U,  lySy.  NOFEMBRE. 
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d'acide  (  fuivanc  Tufage  des  Chimiftes  qui  Font  précédé  }  aux  liqueurs  qot 
conrienRipnjC  cette  fubftaiice  dans  le  plus  grand  écac  de  concentration  pofllihle, 
ou  du  moins  ^ns  un  rtès-grand  état  de  concentration  ;  mais  qui  outre 
Tacide  contiennent  encore,  (ans  le  moindre  doute»  une  portion  indéterminée 
d'eau.  Quant  à  la  quantité  d'eau  ^  M.  Bergman  9Ltnttï\à\i  communément 
par^là,  l'eau  que  ces  fubftances  retiennent  dans  leur  cryftallifation  \  c'èft 
ainfi  que^fts  le  premier  volume  de  fcs  opufcules  [page  15*2 ,  idit.  fn  ) 
il  dit  que  lOO  grains  de  vitriol  de  fer  contiennent  25  grains  de  ce  métal  ^ 
39  d'acitle  ritrioltque,  &  )8  d'eau  ;  &  dans  fa  Dlflertatioa  fur  les  produits 
volcaniques,  $•  XII,  il  dit  que  100  grains  de  vitriol  de  fer  contiennent 
^  gmÛRs  de  ce  méni ,  2]|  d'acîde  vitriolique  déjdilegnié  &  ^2.  cPeaitCe 
dernier  calcul  diâère  à  peine  du  mien ,  par  lequel  je  trouve  dans  xbo 
grains  de  vitriol  de  fer  2:y  grains  de  ce  métal  »  do  d'acide  vitriolique  réel 
&  ^^  d'eau  \  Se  la  petite  différence  qui  fe  trouve  entre  nos  réfultats  vient 
m«nlf0ilMi€at  d^ne  pOf tioli  d*€att  c<»ntetïïïè  dans  fbn  acide  vitriolique 
déphlegmé.  La  différence  la  plus  remarquable  entre  nos  réfultats  eft  fur  la 
quantité  des  acides  minéraux  que  les  alkalis  demandent  pour  leur  fat»- 
ration;  car  fuivant  les  expériences  de  MM.  Bergman  &  Schefir^  ils 
prennent  plos  d'acide  vitrioliqM  que  dVicide  ni treiix ,  &  plus  de  celui-ci 
que  d'acide  muriattque ,  tandis  que  fuivant  MM.  Homterg^  Plummeo  5 
Weni^el9c  moi,  cela  n'arrive  pas  i ceci  vient  probàblemem: des dîfiërens 
degrés  d*évappration  auxquels  on  a  obtenu  les  ctyftaust  de  ces  fels.  VoîU 
pourquoi  je  ti'ai  pas  voulu  me  fèrvir  des  cryftaux  pour  ces  recherches  ^ 
mais  des  fels  entièrement  deflechés  au  moyen  d  une  paifaâte  évaporâtton. 
Foâr  c^  qai  regarde  la  quanrité  de  bafe  (bit  terreufe  »  Ibit  métatlique  da 
autres  fels ,  fnes  expériences  fe  font  trouvées  p¥efqu  emérementd*«ccord 
avec  celles  de  M.  Bergman. 

hts  avantages  qui  récitent  de  Ms  recherches*  font  ttê^^onfidéraMeï  *5 
«Iles  tendent  ouvertement,  noti-ftulement  à  1  avancement  delà  Chimie, 
dont  rob)et  eft  de  fixer  d'une  Manière  exaâfc  k  ^uatitiré  &  lu  qualité 
it%  parties  conftituantes  des  corps  ,  mais  aufli  à  la  .perfcâion  de  la 
pratique  de  cette  fcience. 

I^  PerioAnîe  n*igriore  que  les  Chimiftes  ancief»»  flt  ttièm»  q(ic4oues- 
uns  des  -mèdernes ,  ont  décrit  d'une  manière  fott  'InexaAe  phmeufs 
procédés  importans  :  ils  cattfâérifent  fouvent ,  pAr  ^Mmpie ,  Ténergie  de 
i*acide  dont  ils  ont  fait  ufage  dans  leurs  t>pésarfons  pat  la  quantité 
d'aikali  fixe ,  de  rené  ou  de  métal  qu'ime  ouantité  donnée  du  même 
acide  peut  neutralifer  ou  diilbudre  -,  or ,  les  obler^aiions  précédentes  nous 
indiquant  immédiatement  Ifaquanmé d'adde réel  néeeflàire fRDur pioduiffe 
des  effets  femblabies ,  h  futphis  de  ce  qu'on  a  employé  «'étore  éonc  que 
de  Teau  1  connoiâane  de  plus  aujourd'hui  4es  quantités  jefpodtives  d'acide 
&  d'eau  ,  il  eft  aifé  de  trouver  d'après  ït%  Tables  précédemes  la  pefanteuf 
Spécifique  de  i'acidff  £c  d'en  pr^aret  .un  de  la  même  force.  Schhuter  y 
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(fkns;(Qil  T^ité  Tur  Tan  cUs  eff^i;  (J)  (le  iMÎlleur ^  ait  paru  furcecre 
maciice  J  die  que  la  meilleure  «au^foiice  pouc  ftparet  Taigeiit  de  Vot  eft 
celle  doue  une  livre  dlflbuc  une  demi-livre  d'argent  r  par*  eonft^nt 
1000  grains  de  la  même  eauTorce  diflbuidf  ont  yoo  graioa  d  argent»  Or , 
nous  avons  vu  par  les  expériences  pcécédenres  que  lOD  gjraus  xl*argenc 
d'aloi  demandent  pour  leur  didoluciofi  }8  grains  d'acide  oîcreua  réel) 
yoo  griûns  dVgeac  demanderont  donc  Ij)0-gr«asî'd  acide  »  <&  par 
confequent  2000  grains  de  Teaih&rre  emplc^ée  par  SMutur  dévoie 
conrenir  ipp  grains  d*acide  réel  2$c  81O  grains  d  eau  ;  ajranc  enGuce  recours 
à  la  Table  de  T^kcide  nitreux  ,  nous  tcoavoRS  par  la  règle  des  proportions 
que  la  pe(ànteur  fpéciâque  de  cet  acide  doit  cete.  a^peuKptâs  1^261  j 
car  15K)  :  810:  :  393^  d'acide  :  107;  d'ean*  Qmit  proponlcNi  eft  Ha  vérité 
an  peu  plus  forte  que  celle  que  |  ai  employée  »  mais  icâlutter  a.  fiât  ufiigt 
de  la  chaleur  du,bain  de  fable* 

2^  L'importance  de  ces  rechet chès.  pour  Kart  de  h  Pbamacie  n'eft 
pas  moins  évidente ,  fur-tout  relativement  aux  médicamens  con^pofës 
mvec  des  fubdances  métalliques  dont  le  degré  d'énergie  dépend  de  la 
proportion  des  ingrédiens;  &  de  leuc  acèion  réciproque,  >. 

3^  Ge  degré  de  psécifion  dotr  auffi  c<»tiibuér  beaucoup  1  la  pérfedion 
(des  arts  de  la  teintiife  Se  de  l'émail ,  ia  procédés  dont  x>n  (è  fert  pour 
jHéparer  les  ingrédiens-étaoi  très-incercainsa  C'cft  ainii  que  ^opération  d4 
pourpre  minéral  ou  précipité  de  CaflEuis  par  la  méthode  ordinaire ,  manque 
fouvent»  parce  que  la  force  des  acides  employés  neft  pas  bien  déter- 
minée. ^  ^    ^ 

4^  L^ufiige  que  Ion  peut  Gure  deces com^oilSmces  dans l'aiialyft  dce 
taux  minérales  &  dans  l'eifai  des  minéraux  ^  a  été  bien  développé  par 
rilhiftm  Berjpiidn  dans  les  exceUeates  Dtâjeitatioiis  *qu  il  a  donnéef  fur 
cette  matière  <2.).'J'a|outeraieBcere'qiiè  lâiconnoîflaDcede  la  quantité 
dacide  néceflùre  pour  la  ilifloluttoo  des  fubftaoces  métalUqoes  peut 
BOUS  fournir  ua  nouveau  moyen  ^  rion-feulemenf  pour  les  dïftitiguer  les 
unes  des  aunres»  mais  aufi  pour  diftinguer  celles  qui.  font  pures  cte  cdies 
oui  font  alUéesyâc  même  pour  donnoitre  la  quantité  &' la  nature  de 
lallive.  C'eft  ainfi  qne  lOO  parties  dargem  pur  demandent  moins 
4'ecide  nitreux  '  pour  être  diflbutes  que  100  grains  d  arcent  au  titre»  En 
diflblvant  dam  lacide  ihuriatique ^ une  Gibftance  métallique  quelconque 
fttffiiamment  diflbksble  dans  cet  acide ,  Ton  peut  conndtre  fi  elle  contient 
la  moindre  pascelle  d'argent  >  de  mercure  ou  d'arfènic ,  qui  y  font  prefque 
iololuUes  »  ott  d'andmoioej  »  de  icobilt  »  de  nickel  ou  de  bifnMtfa ,  qui  n'y 
fisoc  Iblttbles  qu'en  petite  jquantitéi  . 


(1)  Vohène  freantr',  page  jrp  delà  Traânâ.  Francairê. 
, ,  W  Op«<f»^  ^*-,.î\ifrai« Î5«  »  §^4:derMtti0o  Franc. 
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Mais  l'objet  prifKTÎpal  que  je  me  fuis-proporé  depuis  peil  dans  Ct§ 
iechercbes,a  éré  de  dërerminer  le  degi-é  d*aâinité  ou  d'attraâion  qui 
exifte  entre  les  acides  minéraux  &  les  différentes  bafesavec  léfquelles  ilsi 
peuvent  fe  combiner  *,  obtjec  de  U  plus  grande  importance  ^  puilqu  il  doit 
feryir  de  £9fMlement  à  la  Chimie  considérée  comme  fcience.  Je  n'ignore 
pas  que  l'ont  a  beaucoup  travaillé  fur  cette  matière  »  8c  que  Ton  a  faic 
pkifiéurç  obfervations  ^générales  ^  mais  celles  mêmes  qui  patot(fenc  le 
plus  Iblidenient  établies  (è  font  trouvées  fujettes  à  plufieurs  exceptions 5  ce 
.qui  a  donné  naiflànce  à  là  diversité  des  Tables  d'affinité  qui  exiftent.  Se 
qui  a  faic  même  douter  i  des  Chimides  du  premier  ordre  que  l'on  pût 
jamais  parvenir  à  découvrir  dne  loi  générale.  Ces  Savar^s  auroient  cepenr* 
«làntmkiix  lait  (  comme  ledit  très'«^biôil  lejudkieurfe/^)»^^)  d'ôbfdrver 
«tténtivêmeftt  toutes  les  cirronftances  des  anonmlies  qui  provientienr 
fans  doute  de  l'adion  de  quelques  forces  nouvelles  ,&  ^^'étabiir  de& 
tègks  adaftéés'aui  pKcnomèiUfS  obfervés  dans  l'aâion  de'C^s  pu4flrances 
antagoniftes.  .  ' 

Ceft-là  le  plan  que  jai  fuivî  ;  mais  avant  de  le  développer,  je  doit 
confidérer  mon  fujet  plus .  en  grand.  '[ 

-  .  L'âflifûte  cbtmiqueou  1  attraâioh  éft' cette  puiifance  qui  unit  lesparfieH; 
invMibles  des  corps,  entr'etle)  d'4ine  manière  d  imimie'qu*il  îi'eÂ  plua 
poHSble  de  les  féparef  (iàr 'des: moyens  purement 'méchan^iqâes ,  Se  ellç 
'di&ce' pat-là  des  ahradEions' magnétique  &  éleArique.  Elle  diffère  éga^ 
lemtnt  de  r^attraiâion'^e  cobé(ion>,  en  ce  que  oelle-ci  ar  lieu  entre  leà 
particules  de  prefque  toutes  forces  de  corps  ^  dès  que  Ton  met  en  contact 
âfiimédiatr liears  Tumces  réciproques v ao  lleinque  1  atrr£f£Hon  cbimtque 
fi'agitipai  avec; ce  degré 'd'inidîfÊïrence,  mais,  (lu'ellé  ferea  plutfir  deux 
•corps  déjà  unis  à  fe  féparerpoiiir  s'unir  ià  u»  ttoifième  V<1'^  lui  eft  venu 

lâioà' éleâh^k  L'attraâitmitie^oGbXon^aibuvœtliea 


nom  à'aiiraâion'  éUâiv^k  L'attraâionitie^oG^Xoi^ 
rntre  des  corps  qui  n'ont  pas  d'attraâîon  chimique  enrr'èux;  les  régules 
de  cobalt  &  de  vbifmuth,  pat  exemple ,  fbnt  dans  ce  cas.  Ils  ne  s'uniiTent 
fias,  pai^  la  (ufion  ;  cependant  ils  contrââent  une  adbéfion.  fi  forte  qu'il 
&ut  !un  coujp ;dé. marteau  peur  les' féparert  .  .*  <  -   ^^ 

^  Xors-dohc  que  deux  corps  fe  troûvatif  dans  un  iétât*de  âivifioitTOnii^ 
dérablei  comme  par  exemple  5  lorfqu'iis  ftcnt  tmis^tes  deux  dans  fétat 
de.  vap^rs  ou  dans  celui  de  âuidiré ,  refufeiit  de  s'unir  dxîmiqucment  ; 
Ton  peut  conclure  que  dans  le  premier  cas  ils  onrpêud'afliairéentr'euXy 


qu  ils  ont  une  grande  affinité ,  AHek  )ce  ifà  Qrrivé'poor  la  ptupartf 
entre  les  acides  &  lesalkalis.  les  terres  &  les  métaux. 

.  Geoffroy  a  donné  comme  une  règle  générale  pour  le  calcul  du 
degré  d'affinité  des  corps  ,  que  Torfqtie'  deux  fufaftances  ion t  unies 
enci'elles  &  que  i'uae  des  deux  Quitte  l'autre  pôar<s'ttnit  à  une  ccoifiènie. 


.     i,     %i\\.       à«<te^  ^fcV 


SUR  VmST.  NA TÙRELLE  ET  LES  AR TS.      327 

tel!^  qai  s'unir  à  la  troîficme  a  plus  d'afliDité  avec  elle  qu'elle  n'en  avoic 
avec  cdle  qu'elle  a  quittée»  Cela  n'ed  pas  douteux  lorfqu'il  n'y  a  que 
deux  puîflances  en  aâion  :  ainfi  lorfque  la  fëlénite  eft  décompofée  par  uti 
alkali  fixe  caufttque»  il  eft  évident  que  l'alkali  a  plus  d'affinité  avec 
l'acide  qu'avec^ la  terre.  Mais  il  y  a  des  cas  où  la  décompofition  paroifTanc 
fimple  «ft  en  êiFec  dodble *,  c'eft -à-dire,  qu'il  y  a  plus  de  deux  pui(Tànce$ 
agilFantes  s  &  alors  il  n'eft  pas  atfé  de  connoître  laquelle  eft  la  plus 
forte  ,  ni  par  conféquent  qUel  eft  leur  degré  d'artradion.  L'acide  virrio- 
lique,par  exemple»  s'unit  avec  l'alkali  fixe  non  cauftique  &  en  chade 
l'acide  méphitique  \  cependant  il  ne  s'enfuit  pas  nécefTairement  que  l'acide 
vitriolique  attire  ou  foit  attiré  par  l'alkali  avec  plus  de  force  que  Tacidé 
méphitique  ;  parce  que  quoique  cette  décompofition  foit  en  appafence 
fimple,  elle  eft  réellement  double,  car  en  même-tems  que  l'acide 
méphitique  abandonne  Ion  alkali  à  l'acide  vitrioliqàe  »  celui-ci  à  fon  tout 
abandonne  fon  feu  à  l'acide  aériforme ,  &  la  décompofition  peut  avoir 
lieu  même  dans  la  fupjpofition  que  les  deux  acides'  aient  un  degré  égat 
d'affinité  avec  l'alkali.  Pour  parvenir  à  avoii*  quelque  certitude  dans  cette 
matière,  il  faut  donc  déterminer  le  degré  de  force  de  chaque  puifianc^ 
attraâive,  &  ledéfignl*r  par  des  nombres. 

M.  de  Morveau  eft  le  premier  qui  fe  foit  apperçu  de  la  néceflîté  de  ce 
jtalcul ,  &  il  a  donné  en  nombres  une  Table  du  '  degré  de  puifTance 
attraâive  du  mercure  avec  tous  les  autres  métaux  ,  mais  cette  méthode 
«l'cft  pas  fufceptible  d'être  généralifée.  M.  WenT^el  s'eft  occupé  du  même 
objet  I  mais  la  méthode  eft  beaucoup  plus  défeÂueufe.  Voici  en  quoi 
die  confifte.  ce  Pour  connoître,  dic-il ,  le  degré  d*afiinité  de  l'acide  nitreux 
9  avec  les  différentes  fubftanCes  qui  peuvent  fe  combiner  avec  lui,  que 
a»  Ton  prenne  des  cylindres  égaux  de  chacun  des  difiérens  métaux  ,  que 
^  Pon  couvre  leur  fiirface^  à  l'exception  de  l'un  des  bouts,  avec  de 
»  Tambre  jaune  fondu  ,  qu'on  les  expofe  enfuite  si  l'adion  d'une  quantité 
a»  égale  du  même  acide  nitreux ,  &  que  l'on  tienne  note  du  tems  de  la 
^  diflblution  de  chacun  de  ces  métaux  \  Ton  trouvera  par-là  que  Voffini^é 
a>  de  r acide  nitreux  avec  chacun  de  ces  métaux ,  ejl  en  raijon  inverfe  du 
9  tems  néceffaire  pour  la  diffolution  d*une  quantité  égale  des  mêmes 
9»  métaux  ».  Et  comm^  ce  Chimifte  favoit  fort  bien  que  l'acide  nitreux , 
à  un  degré  de  concentration  déterminé ,  u'agilToit  pas  également  fut 
chacune  des  fubftances  métalliques  ^  il  a  prefcrit  d'employer  1  acide  délayé 
dans  de  certains  cas>&  non  délayé  dans  d'autres,  fauf  à  teoir  compte 
de  ces  différences  dans  le  calcul  ;  mais  indépendamment  de  ce  qu'il  n'a 
fait  état  ni  des  alkali£  ni  des  terres^  il  eft  impofiibl«  de  rïrèr  des  réfultats 
obtenus  par  fa  méthode,  aoiçune  conclufion  mcmepour  les  métaux  ;  cat 
Tacide  nitreux  attaque  avec  beaucoup  plus  de  rapidité  l'itain  &  le  régule 
d*antimoine  que  le  plomb  'Se  le  cuivre  ;  il  eft  cependant  connu  que 
l'affinité  de  cet  acide  avec  le  plomb  eft  bien  plus  torte  que  celle  qu'il 
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exerce  fur  Técain  ;  &  celle  avec  le  cuivre ,  plus  force  encore  que  celle  avec 
le  régule  d'antimoine.  L'argenc  Se  le  nnercore  font  diflbus  par  ce  meiat 
acide  avec  bien  plus  de  lenteur  encore;  cependant  fon  affinité  avec  ces 
deux  métaux  eft  la  plus  forte  de  toutes  les  fuMances  métalliques  j  comme 
nous  le  verrons  par  la  fuite. 

Cette  méthode  ne  peut  pas  non  plus  s'appliquer  au  calcul  du  degré 
des  affinités  des  autres  acides  minéraux  ;  parce  que  quoiqu'il  foie  vrai  que 
les  acides  vitriolique  &  muriatique  diilblvent  très-lentement  avec  difficulté 


ceci  eft  #ianifefte  par  rapport  à  l'argent ,  le  mercure  &  le  plomb  «  donc 
les  diflblutions  dans  1  acide  nitreux  (ont  précipitées  par  les  acides  vitrio- 
lique &  muriatique  \  quoique  les  deux  premiers  métaux  foient  indiflblubles 
dans  l'acide  muriatique  ^  &  que  tous  les  trois  né  le  foient  que  difficilement 
dans  l'acide  vitriolique.  Audi  M.  fVetv^el  ne  parott  pas  avoir  fait  les 
expériences  qu'il  propofe  i  ou  du  moins  il  n'a  pas.faic  mention  de  leurs 
réiultats. 

La  découverte  de  là  quantité  d'acide  tét\  extftante  dans  chacun  des 
acides  minéraux  en  liqueur  y  de  la  proportion  dVicIde  réel  qu'une  quantité 
donnée  d'une  bafe  quelconque  demande  poutf  (a  trituration  m'a  conduit^ 
(ans  y  pen(èr ,  à  une  méthode  qui  me  paroit  être  la  véritable  pour  décor* 
miner  le  degré  d'attraâion  de  chacun  des  acides  avec  les  di£Krenret 
baies  qui  peuvent  s'unir  avec  eux ,  car  il  m'étoit  impoffible  de  ne  pas 
remarquer  :  l^  Que  la  quantité  d* acide  réel  néceffaire  pour  faturer  Ui% 
poids  donne  de  chacune  des  bafes  efl  en  raifon  inverfe  de  P affinité  dee 
bafes  avec  t acide. 

2^.  Que  la  quantité  de  chacune  des  bafes  nécejfaîfe  pour  Jaturee 
une  quantité  donnée  de  chaque  acide  eft  en  rai/bn  direSe  de  f affinité 
du  même  acide  avec  lu  bafe. 

C'eft  ainfi  que  lOO  grains  de  chacun  des  acides  demandent  une  plus 
grande  quantité  d'alkadi  fixe  pour  leur  (àturation  que  déterre  calcaire i 
plus  de  ceile*ci  que  d'alkali  volatil,  que  de  magnéfie;  enfin ,  plus  de 
magnéfie  que  d'alumine^  comme  on  peut  le  voir  pat  la  Table  (tiivan(e« 

Quantité  de  bafes  que  lOO  grains  de  chacun  des  acides  minéraux 

demandent  pour  leur  faturation. 

Potaffe.  Soude.  CalcCn  Alk*  voL  Mofftéfie*  Alumine^ 
Acide  vitriolique»     z^S*  •i^T-  •  ^lO*  •  «S^O.  •  •  «So*  •  t  •  •JS 

Acide  nitreux#         2lf  •  •  i6^ .  •  .ptf.  •  «Sy*  •  •^^S ^S 

Acide mutiatique.    2iy«  •  ijS.  •  .8p.  «^7^.  • .  .71 jj 

Comme  les  reports  4s  ces  nombifs  S^  erbufeat  d'accotd  avec  toit  et 
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^ue  les  expériences  Qfdinaires  nous  apprennent  touchant  TaiEniré  des 
acides  avec  leurs  ba(ès,  on  pourra  les  regarder  comme  l'expreilion  con^ 
venabk  du  degré  de  cecre  affinité  j  &  }e  les  eroployerai  dans  ce  fens  t 
l'avenir  ;  ainfi  i'aflinicé  de  l'acide  vicriolique  avec  la  poraflè  ou  alkali 
végétal ,  c'eft-à^ire,  la  force  avec  laquelle  ils  s'unifient  ou  tendent  à 
•s'unir  entr'eux  eft  à  Taffinteé  du  même  acide  avec  la  terre  calcaire 
:  :  2if  grains  :  1 10  ^  fc  à  celle  avec  laquelle  1  acide  nitreux  attire  la  terre 
calcaire  :  :  atj  grains  :  96 ,  &c.  Mais  avant  d'aller  plus  loin  dans  la 
comparaifon  ^  ces  forces  y  il  Eiuc  que  je  dife  un  mot  fiir  la  nature  de  la 
Jaturation. 

m 

L'on  dit  qu'un  corps  eft  (àturé  par  un  autre  lorfqu'il  (e  trouve  fi  inti* 
mement  uni  avec  lui  qu'il  perd  quelques  propriétés  particulières  & 
Mraâétiftiques  9  quil  pouédoit  avant  fbn  union.  Les  acides,  par  exemple, 
ont  la  propriété  de  changer  en  rouge  la  teinture  de  tournefol.  Suivant 
Ai.  Bergman  ^  un  grain  d*acide  vitriolique  le  plus  concentré  pofl[îble , 
donne  une  couleur  rouge  fenfible  à  ijz^^ooo  grains  de  cette  teinture  ; 
&  un  pouce  cube  d'eau  faturée  d  acide  méphitique  (  qui  eft  regardé 
aujourd'hui  généralement  comme  le  plus  foible  de  tous  les  acides  )  dont 
l'eau  peut  prendre  une  quantité  à-peu-près  égale  â  fbn  volume ,  ce  qui  ne 
fait  pour  aj3  grains  d  eau  qu'environ  demi-grain  d'acide  méphitique,  un 
pouce  de  cette  eau  rougit  jo  pouces  cubes  de  l'infufion  de  tournefol  ^ 


eft  neutralifé. 

Lorfqu'un  acide  (ê  trouve  conrf>iné  avec  une  quantité  d'une  bafe 
quelconque  moindre  que  celle  qu'il  demande  pour  (apar&ite  faturation» 
le  degré  d'affinité  que  cet  acide  a  avec  la  quantité  de  bafe  qui  lui  manque 
eft  dans  le  rapport  de  cette  même  quantité  avec  la  quantité  totale  de  bafe 
qu'il  peut  prendre.  S'A  unit ,  par  exemple ,  100  grains  d'acide  vitriolique 
avec  5*5*  de  terre  caicaiM  (au  lieu  de  2  20  grains  que  les  icx>  grains  d'acide 
peuvent  diilbudre)  je -dis  que  le  degré  d  affinité  de  l'acide  avec  les  y;  grains 
de  baCè  reftans  fera  la  moitié  du  degré  d'affinité  totale ,  parce  que  yj  eft 
la  moitié  de  1 10  que  les  lOO  grains  d'acide  demandent  pour  leur  fatura- 
f  ion  )  mais  le  degré  d'affinité  que  l'acide  a  avec  la  partie  de  bafe  qui  lui  eft 
combinée,  eft  égal  au  degré  d'affinité  totale. 

Je  vais  iiuliquer  préfèntement  un  moyen  aifé  pour  rendre  raifbn  de 
toutes  ïts  décpmpofitions  qui  ont  lieu  entre  les  trois  acides  minéraux  & 
les  bafes  dont  j'ai  parlé  plus  haut» 

Il  faut  coofidérer  d'abord  dans  toute  décompofîtion  quelconque ,  l^.  les 
forces  oui  s'oppofent  à  la  décompofition  ou  qui  tendent  \  conferver  les 
corps  dans  leur  état  aâuel>  a^^  les  fbfces  qui  tendent  à  effectuer  la 
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décompofition  &  à  former  ane  nouvelle  union»  J  appelerai  les  prMiiirtf 
affinités  quiefcentes  &  les  fécondes  a0inuts  diveUentes^ 

Toutes  les  fois  que  la  fommè  des  aifinirés  divdUntes  furpaflefa  celle 
des  affinités'  quiefcentes ,  il  y  aura  décompondon  ,  éc  il  n'y  en  aura  pa$  au 
contraire  lorfqae  la  fomme  des  fécondes  furpafltra  ou  égalera  fell#  des 
premières.  11  n  y  a  donc  plus  qu'à  comparer  encr'ellesla  (bmme  de  çeç  deux 
pui(ranc«s.Si.l'on  mêle,  par  exemple,  les  difTolucions  de  vitriol  de  porafis 
&c  de  nicre  calcaire,  il  y  aura  une  double  décompofition  ^  &.  le  réfulrac 
fera  du  vrai  nitre  &  de  la  félénite.  Voici  le  parallèle  des  forces  qui  agiiTçQC 
dans  ce  cas. 

Affinités  quiefcentes.  Ajffinités  di^tllentes. 

Acide  vitriollque  avec  lalkali  jAcide  vitriolique  fvec  la  terre 

'    fixe  végétal.  • 2iy   /     calcaire , ZXO 

Acide  nîrreux  avec  la  tçrre           lAcide   nitreux  avec   lalkali 
calcaire  .  \ v  •  *  •     P^  f     6^^  végétal 219 
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Il  doit ,  par  confécjuenc ,  y  avoir  nécçllàirçmenc  une  double  4écom«- 
'ppfîtion. 

«  Il  arrivera  la  même  çhofe  fi, au  lieu  de  vitriol  de  potaflèylon 
pmployoit  du  vitriol  de  (bude^  (  Mqrgraff.  lyp.  392)  car  la  fomme  des 
affinités  quiefcentes  feroit  261 ,  &  celle  des  divellentes  275*.  Le  vitriol 
ammoniacal  produiroit  encore  une  décompofition ,  cat  la  fomme  dtfs 
premières  feroit  i85 ,  &  celle  des  fécondes  196.  Le  vitriol  de  magnéfîe» 
X  Margr.  i.p.  35^.  Mém.  de  F Acad.  des  Sciene.  de  Paris  »  ana.  ^TJ^  > 
F'  33P)  ^  lalun  {Margr.  1  ,  p.  387)  feroient  dans  le  même  cas. 
Cependant  le  calcul  du  degré  d'affinité  du  fel  alumineux  n'eft  pas 
fufceprible  de  la  même  préciHon  que  celui  des  autres  fels ,  parce  que 
perfonne  n'ignore  ( &  je  lai  déjà  fait  remarquer  plus  haut  )  que  les  fels 
alumineux ,  foit  vitrioliques ,  foit  nitreux  ^  foit  muriatiques ,  retiennent 
çondamment  un  excès  d acide,  &  l'on  ne  peut  pas  trouver  exaâement 
leur  point  de  faturation  ;  néanmoins  la  fupériorité  du  côté  des  affinités 
divellentes  eft  manifefte,  (î  au  lieu  d'une  difîblutipn  de  nitre  calcaire.  Ton 
mêle  celle  de  muriate  calcaire  avec  une  diifolurion  de  chacun  des  fels 
neutres  vitrioliques  cités  plus  haut,  il  y  aura  une  double décompofition, 
&  il  fe  formera  une  vraie  félénite ,  ( Margr.  1 ,  page  382.  )  L  on  trouvera 
par  le  calcul  que  la  fomme  des  affinités  divellentes  excède  conftammiNit 
dans  tous  ct%  pas  la  fomme  des  affinités  quiefcentes. 

Si  l'on  mêle  une  difToIution  de  vitriol  de  porade  avec  une  diflTolution 
de  nitre,  de  magnéHe  ou  de  muriate  de  magnéHe»  il  y  aura  également 
yne  double  décompofition ,  quoique  la^liqueur  paroiflè  n*avoir  fuoi  apcun 

changement  I 
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changenieiir;  c'eft  qae  le  virriol  de  magnéfie  nouvellement  formé  étant 
très-loluble  dans  l'eau ,  ne  fe  précipite  pas ,  comme  le  faiç  la  fëlénite 
dans  l'exemple  précédent ,  en  ration  de  Ton  infolubillté.  (  Aâém.  de 
tAcad.  des  Se.  axu  1778,  /»•  338.  )  Dans  le  premier  cas,  la  fomme 
des  forces  quiefcentes  eft  290 ,  &  celle  At%  forces  divellentes  295*  ;  Se 
dans  le  fécond ,  la  fomme  des  premières  eft  286  >  &  celle  des  (ècondes 
2py. 

Une  diflblution  de  vitriol  de  ioude  étant  mêlée  avec  une  diflblurion 
de  nitre  ou  de  rhuriate  de  magnéfie,  il  7  a  aufli  double  décompofition  , 
mais  invifible.  (  Mém.  de  fAcad.  des  Se.  an.  1778 ,  p.  338.)  C'tH  ce 
qui  a  trompé  M.  Quatremere  d'IIbnval  gui  a  nié  dernièrement  cette  dé- 
compofition. (  Rosier  f  mai  y  1782,  p.  392. }  Dans  le  premier  cas,  U 
fomme  des  affinités  quiefcentes  eft  240,  &  celle  des  divellentes  24J;  & 
dans  le  fécond  cas ,  la  fomme  des  premières  eft  236 ,  &  celle  des 
fécondes  238. 

Si  Ton  mêle  une  diftbiution  de  nitre  avec  une  diflbliition  de  muriate 
calcaire,  il  y  aura  néceflai rement  une  double  décompofition  qui  fera  aulTi 
invifible.(  Mém.  de  CAcad.  des  Se*  an.  1778» /^.  341*  )  Ia  ibmme  dés 
puiflànces  quiefcentes  étant  304^  6c  celle  des  divellentes  33  r. 

Il  y  aura  également  double  décTompofition',  en  mêlant  une  difloIu« 
tion  de  nitre  de  magnéfie  avec  une  diflblurion  de  muriate  calcaire.  (  Ro^* 
17^ Z'.  3P30  La  fomme  des  affinités  quiefcentes  étant  164,  &  celle 
des  divellentes  167. 

Je  conclus  de  tous  ces  &its ,  i^.  que  la  quantité  d  affinité  que  j'ai 
aflignée  d'après  ma  méthode  à  chacun  des  fèls ,  s  accordant  parËiitemenc 
avec  tous  Us  phénomènes  connus  jufqii'à  préfent ,  (  qui  font  déjà  afln 
nombreux  ) ,  peut  être  regardée  comme  exaâe  ou  du  moins  comme 
très- approchée.  2^  Que  ces  décompofitions ,  loin  d'infirmer  les  lois 
reçues  aes  affinités,  (  comme  l'ont  prétendu  ISiM.  Marher,  Monnet,  & 
dernièrement  M.  Cornette,  (Mem.  de  PAcad.  des  Se.  an.  iTJStp.  S390 
s'accordent  parfaitement  avec  ce  fait  fi  généralement  reconnu  jufqu  i 
ce  jour ,  (avoir,  que  les  acides  vitriolique  &  nitreux  onc  plus  d'affinité 
avec  les  alkalis  fixes  qu'avec  les  terres. 

Il  y  a  cependant  un  fait  dans  le  recueil  intéreflànt  de  Chimie  de 
M.  Crell,(i)  qui  femble  au  premier  afped  contredire  un  des  réfultats 
précédens.  Si  l'on  fait  diflbudre  dans  leau  une  partie  d'alun  &  deux 
parties  de  M  commun,  que  Ion  évapore  jufqu'à  un  certain  point,  & 
que  Ton  bffe  enfuite  cryftallilèr ,  on  obtiendra  du  vitriol  de  potaflfè  : 
or  la  fomme  des  affinités  quiefcentes  étant  dans  ce  cas  233  ,  &  celle  des 
divellentes  223  feulement  ^  il  ne  devroit  pas  y  avoir  de  décompofition  : 


(fr)  Chemiftche  Journal  6,  Thell,  page  78. 
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j'ai  répété  cette  expérience  fans  fuccès ,  à  la  vérité ,  TAuteur  annonce 
qu'elle  ne  réuffic  jamais  qu'à  un  degré  de  firoid  exceflif. 

Si  cependant  il  écoit  vrai  que  ce  phénomène  eut  lieu»  cela  ne  pourroic 

venir  qued'une  grande  quantité. dVxcès  d'acide exiftant  dans  l'alun ,  lequel 

agit  far  le  fel  commun  &  le  décompofe  :  cette  explication  fe  trouve 

.  confirmée  par  la  quantité  de  vicriol  de  Ibude  que  l'on  retire  par  ce  procédé. 

Trente  livres  de  Tel  commun  &  16  livres  d'alun  n'ont  produit  que 

ly  Irvies  de  vitriol  de  foudes  au  lieu  que  fi  tout  lalun  avoit  été  dé- 

com^Dole,  Ton  auroit  dû  obtenir  2p  livres  &  demie  de  vitriol  de  fonde , 

d'après  mon  calcul  fur  la  proportion  d'acide  exiftam  dans  les  difierens 

'ùlsy  Se  22  livres  d'apès  Je  calcul  de  Bergman.  > 

.   Omre  ces  forces  ou  puiflances  dont  j^ai  parlé  jufqu  ici.,  il  en  exiflie 

encore,  une  que  les  fels  neutres  .pofTédent  ;  celle  'de  s'unir  à  un  certain 

nombre  de  fubfhinces  faos  (buârir  aucune  décompofiiidn ,  ou  du  moins 

fans  en  fouffrir  qu'une  très-petite  ;  &  ils  forment  par-là  des  fels  triples 

&  même  quadruples.  Cela  caufe  ibuvent  des  anomalies  qui  n'ont  pas 

encore  été  oien  développées  (  i  )• 

Les  âlkalis  volatils  ont  particulièrement  ce  pouvoir  ^  Se  c'eft  peut- 
être  de  Jà  que  vient  la  dilrerence  qui  fe  trouve  entre  la  table  de  M. 
•Bergman  8c  la  mienne  relativement  a  la  magnéfie  ;  car  fi  l'alkali  Volatil 
parfaitement  cauftique  ne  précipite  pas  entièrement  la  magnéfie  de  fel 
d'epfom)  cela  vient  de  ce  qu'il  k  combine  avec  ce  fel  neutre,  &  forme 
un  fel  triple. 

Suivant  ma  table  des  affinités ,  les  trois  acides  minéraux  ont  une 
'affinité  égale  avec  les  alkalis  fixes  :cela  doit  paroître  fort  extraordi- 
^naire  à  beancoup  de  perfonnes  qui  favent  que  l'aciae  vttriolique  décompoiiè 
ie  nitre  9c  le  muriate  de  potailb  :  nuis  il  faut  femarquer  que  le  vitriol 
de  ^otafk  eft  également  décompofe  par  les  acides  nitreux  &  muriarique 
fuivant  MM«  Baume.,  Mar^aïF  &  Bergman.  Le  nitre  de  potaflfe  eft 
également  décompofè  par  l'acide  muriarique,  comme  M.  Cornette  l'u 
fait  voir  ^lans  îles  mémoires  de  l'Acadénrie  de  Paris  (  a»,  1778  )  :  le 
vitriol  de  (bud» &  le  vitriol  ammoniacal  le  (ont  auffi  par  lacide  nitreux^ 
&  tous  ces  fels  y  ainfi  que  le  nitre  de  fonde  &  le  nitre  ammoniacal 
Ibnt  décompofés  par  l'acide  muriatiqoe ,  comme  l'ont  remarqué  MM. 
Bergman  8c  Cornette;  ce  qui  fiiit  que  toutes  ces  décompofitions  s'opèrent 

Ear  double  affinité,  ou  du  -moins  par  l'aâion  de  plufieurs  forces  com« 
inées.  La  différence  de  capacité  qu'ont  les  acides  minéraux  pour  con* 
tenir  le  Feu  élémentaire ,  m'a  paru  toujours  la  vraie  caufè  de  ces 
phénomènes  :  mais  comme  cet  objet  eft  de  la  pbs  grande  iniparrance 
'î}our  en  acquérir  une  certitudei  j'ai  £ut  une  iiiûe  d'expérteoces  qui 


■■ 


(i)  J'examinerai  dans  mon  premier  Mémoire  quelques  exceptio»  qm  vienBeol 
âe*là* 


r. 
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JIfFièrent  à  pluHeurs  égardst  detcelksqua  Tod  a.  faites  jufqu^àpi^rdnc,' 
particulièremc/ic  en  ce  c^ue  je  n'ai  pas  emplôvé  de  chaleur.  Se  qu'aai 
lieu  de  me  fervir  de  la  cjryftaUifatiûn  pour  ntaiSireL  des  décoiripo^ftions^ 
j'ài  eu  recours  aux  téaUifs. 

Je  me  fuis  d'abord  procuré  desr  poids  ëgaftx  de:  diacdn  de»  acides- 
oiihéràux  conceriane  exaâemeht  la  meine  qawcicéi  d  acicid  née) ,  &  leur 
températufe.  étant  à  68  degrés  de  Falxretiheitv  fele8:aî.  verfëa.enfuicer 
iQMt  d'un  coup  obflcun  fur  une  once: de  la  m£hir  ponîfle  en  liqueur;' 
yoîci  le  xéfokat  de  ces  expérienceSé. 

•    Cent  grains  .d'acide  viorioUque  coocenane  26,6-grains  d'acide  réel  verfés 
lur  480  dé  pocade  en  liqueur,  élevèrent  le  thermomètre  è  158  degrés.? 

GénC;  grainjs  d'aekie'  nitrew  *  contenant  la  mdme  quanti té>d^cide  réel 
verfës  de  ial  mcme  manière  iuc  460  giainsi  de  potafie  en*  tiqneuf  »  pro^ 
duifirent  une  chaleur  de.*  120  dégrés. 

Cent  grains  d'acide  muiiatique  rrakésuexaâement  de  la  même  ma- 
nière,, ont  élevé  le  thermomètre  de  6p  degrés  où  il  étoità  iap  degrés. 
.  .11  fuit  de  là  que  l'acide  virriolique  contient  plus  de  feu  fpécifique, 
ou  du  moins  qu'il  en  abandonne  une  plus  grande  qaaniiré  lorfqu'il 
s'unit  aux  alkalis  fixes,  que  les  acides  nirreux  &  muriatique;  8c  que 
ar  conféquent,  icnfque  l'on  met  Tâcide  wtrioiique'en  conraâ:  foit  avec 
e.  nitre  foit  avec  le  murtate  de  potaâë  ^  (on  feu  pailè  d^ns  cê«  deux 
arcîdes,  lefquels  acquérant  par  là  uiiidegréde  raréfadHon  cofifidérabli*^' 
Ibnt  chaifés  de  leurs  bafes  alJcalines^  &  Tacide  vttrioiique  s'en  emparer 
Cette  explication  fe  trouve  confirmée  par  les  expériences  fuivantes. 

J'ai  mis.  6a  grains  de  nicre  dans  400  grains  d'acide  vitriolik^ue»  done 
la  gravité. fpécifique  étoit  1,362,  le  ther^nomètie  defcendit  de  68 i  60 
degrés;  &  pendant  tout  ce  rems.,  il  ne  s'eft  point  dégagid'acide  nitreux  j 
car  ayant  introduit  dans  la  liqueur  quelques  fils  de  cuivre^  ils  'n^Hif 
pas  été  attaqués,  mais  cinq  minutes  après  ils  commencèrent  à  produire 
de  TefFervefcence  dune  manière  très^vifible;  ce  qui  fait  voir  que  l'acide 
siitreux  comm.ença  alors  à  (e  dégager. 

J'ai  mis  de  nouveau  60  grains  de  nitre  dans  400  grains  d'acide 
vitftolique  dont  iai  pefànreur  fpéci6que  étoit  19870,  le  thermomètre  . 
a|panc  été  plongé  dedans ,  monta  tout  d  un  coup  de  68  à  105*  degréf  ; 
&  l'acide  nirreux  commença  à  fe  dégager  fous  la  forme  d'une  vapeur 
vifible.  Ces  expériences  prouvent,  i**.  que  les  fels  neutres  ne  font  pal 
décompofés  par  leur  (impie  folution  dans  un  acide  difiërent  de  celui 
qui  entre  dans  leur  compoUtion. 

a®.  Qae  Tacide.  nitreux  ayant  été  converti  en  gaz,  a  dû  abtbrber 
une  grande  quantité  de  feu;  mais  comme  j'avois  employé  dans  ces 
deux  .expériences  une  quantité  d'acide  virriolique  beaucoup  plus  con-^ 
fixlérable  qoe^  celle  qu'il  falloir  pour  (ànirer  la  bafe  alkaline  du  nitre  ^ 
l'ai  mis  de  nouveau  66  grains  de  nttre.dans  64 grains  d'acide  virriolique» 
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dent  la  pefanteur  fpëcifique  éroic  encore  i^^62^  &  qui  conrenoic  la 
même  quantité  d*acide  réel  que  les  6o  grains  de  nitre  contenoient  d'acide 
nitreux.  J'y  ai  ajouté  enfuite  ^  grains  d'eau  &  quelques  grains  de  fil 
de  cuivre  »  en  moins  de  deux  heures  le  cuivre  (ut  attaqué ,  8c  l'acide 
nitreux  commença  par  cbnléquent  à  iè  dégager. 

Ayant  mis  lOO  grains  de  fel  commun  dans  environ  400  grains  d'acide 
vicriolique  dont  la  pefànreur  ftécifique  étoit  1,870.  L'eÂftvefcence  ie 
mani&na  tout  de  fuite  ic  l'acide  rouriatique  pafla  en  vapeurs  blanches* 
Un  thermomètre  plongé  dans  la  liqueur  ne  s'éleva  que  de  4  degrés  ; 
mais  l'ayant  mis  dans  l'écume,  il  monu  à  lO,  &  1  ayant  plongé  de 
nouveau  dans  la  liqueur,  il  defcendoit.  Il  fuit  de-^U  que  lacide  vi- 
uiolique  a  abandonné  (on  feu  à  l'acide  muriatique,  &  que  ce  dernier 
ne  pouvant  pas  tout  abforber ,  même  dans  l'état  de  gaz ,  l'excédent  c 
dû  communiquer  de  la  chaleur  à  la  liqueur  cauftique. 

Il  eft  évident  par  ces  expériences  que  les  acides  nitreux  &  muriatlque 
reçoivent  du  feu  de  l'acide  vitriolique,  &  qu'ils  font  par-là  convertis 
en  gaz,  ou  du  moins  raréfiés  au  point  d'crre  cbafles  de  leurs  baies, 
quoique  leur  affinité  avec  elles  foit  aufli  grande  qus  celle  de  l'acide 
vitriolique. 

J'ai  voulu  enfuite  examiner  les  phénomiènes  que  préfenre  la  décom- 
pofition  des  vitriols  de  potaflê  &  de  fonde  par  l'acide  nitreux.  J'ai  mb 
60  grains  de  vitriol  de  potaflê  en  poudre  dans  400  grains  d'acide  nitreux 
dont  la  pefanceur  fpécifique  étoit  i>35'y ,  &  qui  contenoient  environ 
loy  grains  d'acide  réel;  ayant  plongé  dedans  un  thermomètre  qui  étoit 
2  68  degrés,  il  n'en  fut  nullement  aAèâé,  &  il  ne  s'y  manifefta  prel^ 
u'aucun  figne  de  difiblution.  Pour  obferver  fi  l'acide  vitriolique  ie 
égageroit  par  la  fuite  »  je  mis  dans  la  liqueur  quelques  grains  de  ré- 
gule, d'antimoine  en  poudre;  &  au  bout  de  24  heures  le  dégagement 
«voit  en  effet  eu  lieu  en  partie  »f>uifque  le  régule  avoir  été  attaqué  &  que 
la  liqueur  étoit  devenue  verdatre.  Comme  ce  demi-métal  eft  foluble 
dans  un  mélange  d'acide  vitriolique  &  d'acide  nitreux,  (quoiqu'il  ne 
le  foit  nullement  dans  aucun  des  deux  féparés  ) ,  il  eft  refté  une  grande 
partie  de  vitriol  de  potaflê  qui  n'a  point  été  diilbute.  J'ai  mis  enfuite 
'  la  même  quantité  de  vitriol  de  potaflTe  dans  400  grains  d'acide  nirreux 
donc  la  pefanteur  ipécifique  étoit   1,478,  le  thermomètre  monta  de 
^7  à  77  degrés  \  le  vitriol  de  potafl[è  fut  diflbus  tout  de  fuite  ,  &  le 
fégule  d'antimoine  annonça  que  1  acide  vitriolique  s'éroit  dégagé.  ^ 

Il  fuit  de  cette  dernière  expérience  que,  quoique  l'acide  nirreux  ait 
autant  d'affinité  avec  l'alkali  que  Tacide  vitriolique,  comme  le  premier 
laiiTe  échapper  plus  de  feu  que  n'en  peut  prendre  la  diifoiution ,  l'acide 
vitriolique  venant  à  s'en  emparer  eft  par^là  dégagé  de  fii  bafe  :  car  dt 
même  qu'il  ne  peut  pas  sunir  aux  alkalis  fans  abandoiuier  du  feu^  il  ne 
peut  pas  non  plus  en  recevoir  fans  quitter  his  alkalis.  La  raifon  pott^ 
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quoi  l'acide  nitteux  ayant  moins  de  feu  fpécifique  que  l'acide  vitriolique^ 
en  abandonne  néanmoins  une  fi  grande  quantité ,  eft  parce  que  aans 
ces  deux  expériences  il  fe  trouve  en  beaucoup  plus  grande  quantité  que 
l'acide  vitriolique  :  en  e£fèc  dans  la  première ,  ces  deux  acides  font  dans 
le  rapport  tle  loy  à  17,  &  dans  la  féconde  de  1^8  à  17. 

Pour  vérifier  cette  conjeâure,  j'ai  ajouté  lOO  grains  d'eau  à  60  grains 
'd'acide  nitreux  dont  la  pefànteur  fpécifique  étoit,  lySSS  >  ^  j'^  ^^^ 
enfuitè  dans  cet  acide  délayé  60  grains  cie  vitriol  de  potafle  qui  con«^ 
tenoit  la  même  quantité  d'acide  vitriolique  réel  que  les  60  grains  d'efpric 
de  nitre  contenoient  d'acide  nitreux; 

Au  bout  de  huit  jours  le  vitriol  de  potafle  étoit  prerqu'entièremene 
difibus,  cependant  on  ne  voyoit  aucun  figne  de  décompofitlon ,  &  ayant 
évaporé  la  liqueur ,  je  n'ai  point  trouvé  de  nitre*»  d'où  je  conclus  que 
l'acide  nitreux  ne  peut  pas  décoropofer  le  vitriol  de  potafle  fans  le 
iècours  de  la  chaleur  »  à  moins  que  fe  trouvant  eh  excès ,  la  quantité 
de  chaleur  confidérable  qu'il  contient  ne  fbit  forcée  à  le  quitter  pat 
l'aâe  même  de  la  diffolution.  L'on  peut  expliquer  de  la  même  maniera 
la  décompofition  de  vitriol  de  fbude  &  ammoniacal  par  l'acide  nitreux  5 
laquelle  luivant  M.  Bergman^  n*eft  jamais  coroplette  :  les  nitres  de 
potafle  &  ammoniacal  font  au  contraire  totalement  décompofés  par  l'acide 
vitriolique  délayé  \  le  vitriol  de  potafle  efl  décompofé  aufli  par  l'acide 
muriatique^  quoique  lentement»  par  la  même  raifon  &  dans  les  mêmes 
circonflances  qu'il  efl  décompolé  par  l'acide  nitreux ,  comme  on  va 
le  voir  par  les  expériences  fuivanres.  J'ai  mis  60  grains  de  vitriol  de 
potafle  dans  400  grains  d'acide  muriatique  dont  la  pefànteur  fpécifique 
étoit  i,220.  Le  fel  fut  diflbus  très  -  lentement  »  &  le  thermomètre 
plongé  dedans  n'en  fut  nullement  afièâé.  Pour  examiner  fi  Tacide  vi<^ 
trioliqûe  fe  dégageroit^  j'y  ajoutai  quetque  peu  de  bifmuth  en  poudre; 
&  au  bout  de  22  heures  il  fut  en  partie  diffous  9  fans  que  l'addition 
de  l'eau  occafionnât  aucun  précipité ,  preuve  qu'il  étoit  tenu  en  diflb-* 
lution  par  l'acide  mixte  ou  compofé^  lequel  fèul  a  la  propriété  d'empêcher 
la  précipitation  quand  on  y  ajoute  de  Teau  «  comme  M.  \(^enzel  l'a 
découvert.  La  quantité  d'acide  muriatique  employé  dans  cette  expérience 
étoit  beaucoup  plus  grande  que  celle  ae  l'acicle  vitriolique,  &  par  con^» 
féquent  il  contenoit  plus  de  feu  ;  mais  cette  circonftance  feule  ne 
fumroit  pas ,  il  faut  de  plus  que  l'acide  foit  déterminé  à  abandonner 
ce  feu  par  l'aâe  de  la  diflblution.  Les  expériences  de  M.  Cornette  viennent 
encore  à  l'appui  de  cette  vérité.  Ayant  mêlé  deux  onces  d'acide  muriatique 
avec  une  demi-once  de  vitriol  de  potafle  qu'il  avoit  fait  auparavant 
diflbudre  dans  de  l'eau ,  le  vitriol  de  potafle  ne  fiit  pas  décompofé 
(  Mém.  de  t  Acad.  des  Se.  an.  1778  ^  p.  49  )  >  parce  que  fe  trouvant 
(diflbus  d'avance ,  il  ne  fe  produifit  point  de  chaleur  Iprs  de  fon  mé-» 
lange  avec  Tadde  muriatique^  &  par  conféquenc  cet  acide  ne  laifla 
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pas  échapper  fon  feu.  M.  Corni^ce  a  encore  obfervé  que  le  vitriol  de> 
foude  eft  d^compQfé  plus  facileme.nc  par.  IVide  muriatique  que  le  vi-, 
triol  de  potafle.  Jîii'fait  BfifC\  la,  oic/ne  remarque ,  &  la  raifon  eft  que  le^ 
vitriol  dei  foude  fe  diffout  plus  aifément  dans  Tacide  muriatique,que  lei 
vitriol  de  pç>t«t(r^;2^  OMe  la  bafe  alkaline  du  vitriol  de  foude  prend  uniSk 
plus  grande  q^aiiticé  cl'acide  muriatique  r^el  que  d*acide^  vicriolique  ,  au 
lieu  que  la.  bafe  du  vitriol  de  potafle  prend  une  égale  quantité  ides. deux/ 
acides ,  &  par  conléquenç  lacide  muriarique  en  s'uniUant)  avec  la  bafe 
du  vicriol  de  fowip ,.  met  en  liberté  une  plus  grande  quantité  de  &ii  que 
lorfqu'il  s'unit  avec  la  bafe  du  vitriol  de  potaflè.» 

L  acide  muriatique  décompoCe  égalemenc-le  vicriolammontaeal  &  par 
la  même  rsâfbn.  Mai\dans  tous  ce$  cas  la  quantité  d'acide  muriarlque» 
doi^  furpaflèr  de  beaucoup  celle  d'acide  vitriolique  >  fans  quoi  il  n  y  aura 
pas  de.  décompofition.  La  décpmpdfîrion  des  fels  neutres  par  l'acidei 
muriatique  eft  fondée  fur  le$  mcnîeiprincipes.;  M,  Gornecte  à  trouvé  que 
lenitre  de  foud$  étoic  décorppofé  plus  facilement  que  le  nitre  de  poraife;» 
auili  pendant  la  décompofition  du  premier  le  thermomètre  eft  defcenda 
de  6^,  au  lieu  qu'il  n'eft- defcendu  que  de  3  pendant  la  déconipofition.da 
dernier;  preuve  qu'il  s'eft^dégagé.plQs  de  feu  dans  le  fécond,  que  dans  le 
premiçr  cas  ;  la  quantité  dacide  muriatique  doit  fuipaifer  toujours  cell^ 
de  l'acide  nitreux  contenue  déns  le  nitre  de  foude^  pa|*ce  que  4a  ba(è  de 
ce  fel  demande  pour  fà  facuration  plus  d'acide  muriatique  que  d'acide 
nitreux,  comme. nous  l'avons  déjà  vu. 

Cependant  lacide  nitreux  décompofe  à  (on  tour  les  muriates  de 
potaile  &  de  foude ,  comme  l'a  fait  voir  M,  Margraff  ;  mais  l'acide  nitreux 
doit  fe  trouver  alors  en  plus  grande  quantité  que  Tacide  muriatique , 
a6n  qu'il  y  ait  une  quantité  de  feu  fuffifaDte  pour  produire  cet  effet.  J'ai 
mis  60  grains  de  muriatedé  foude  dans  400  grains  d'acide  nitreux  iàns 
couleur ,  dont  la  pefanteur  fpécifique  étoit  1^478  ^  il  y.  eut  fur  le  cbamp 
eifervefcence ,  Se  Tacide  acquit  une  couleur  rouge ,.  cependant  le  thermo-* 
mètre  ne  monta  que  de  2^ ,  preuve  que  l'acide  muriatique  avoir  abfbrbé 
la  plus  grande  partie  du  feu  que  l'acide  nitreux  avoir  abandonné  \  au 
xefte  y  la  plus  grande  affinité  de  l'acide  nitreux  avec  la  foude  devoir  9 
dans  ce  cas^  en  hâter  la  décompofition  ;  auQî  a-t-elle  lieu  fans  qu'il  y 
ait  difiblution,  au  lieu  que  l'acide  muriatique  ne  décompofe  pas  le  nîcre 
de  foude  à  moins  qu'il  ne  l'ait  diflfous  auparavant ,  ce  qui  eft  digne  de 
remarque.  Cette  expulfion  mutuelle  des  acides  nitreux  Se  muriatique ,  de 
leurs  bafes  réciproques ,  eft  la  vraie  raifon  de  ce  qu'on  peut  faire  également 
de  l'eau  régale,  en  mettant  du  nitre  de  poraflè  ou  ammoniacal  dans  de 
l'acide  muriatique»  ou  du  muriate  de  foude. ou  ammoniacal  dans  de 
lacide  nitreux  «  comme  Va  fort  bien  remarqué  M.  Coraette.  Les  acide$ 
nitreux  &  muriatique  ne  décompofent  pas  la  fëlénite,  cornme  l'ont  obfervé 
MM«  Chaptal  &,Co£nette;  I4' raifon  eÀ  évidente  xl'après  Içs  principes  que 
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|e  viens  d'expofer  :  en  effet,  ces  acides  nedifïolvenc  la  félénire  qu'à  Taide 
de  la  chaleur;  ils  ne  font  donc  pas  forcés  à  abandonner  la  leur,  comme 
dans  les  cas  où  la  diflblution  a  lieu  fans  le  fecouis  d'une  chaleur 
étrangère* 

EnBn  »  toutes  les  fois  que  Ton  fait  évaporer  jufqu  a  un  certain  degré  un 
fû  neutre  vicriclique  quelconque  déjà  décompofé  par  l'un  des  acides 
nftreux  ou  muriatique^  Tacide  vitriolique  les  chaiïe  à  fon  tour,  &  fè 
lecombine  avec  fa  bafè  ,  parce  que  la  quantité  furabondante  des  acides 
nitreux  ou  muriatique  étant  volatilifée  à  la  faveur  de  la  chaleur  de 
levaporatfon , les  fels  neutres  commencent  à  cryftallifer,  &  conféquem- 
'ment  abandonnent  une  partie  de  leur  chaleur  ,  mais  l'acide  vitriolique  Ce 
trouvant  en  plus  grandie  proportion  réagit  fur  ces  fels,  rend  à  leur  acide 
le  feu  qu'il  veiioit  de  perdre,  &  fê  recombine  avec  fa  bafè  alkaline. 

De-la  vient  que  quoique  l'alun  (bit  en  effet  décompofable  par  let  acides 
nitreux  &  muriatique ,  néanmoins  Ci  on  fiiit  évaporer  jufqu  à  un  certain 
degré  une  diflblucion  de  ce  fel  neutre  dans  un  de  ces  deux  acides  ^  l'acide 
vitriolique ,  dont  Talun  contient  une  plus  grande  quantité  qu'aucun  autre 
tel  terreux ,  réagit  fur  le  nitreou  le  muriate  akimineux  fbrmés  nouvelle* 
xnent,'&  en  chafTe  leurs  acides,  comme  la  fait  voir  M.  Chaptal* 

J'ai  fuppofé  dans  l'explication  de  tous  ces  phénomènes  le  LeAeur 
inftruit  dans  la  doârine  du  Doâeur  Black;  favoir,  que  les  folides 
abforbent  de  la  chaleur  pendant  leur  diffolution ,  &  je  crois  que  la 
chaleur  &  le  froid  que  Ton  obferve  dans  pluHeurs  diflblutions  doivent 
être  attribués  au  même  principe*  Si  le  dilTolvant  abandonne  la  même  ou 
une  moindre  quantité  de  feu  one  celle  que  le  corps  à  diflfoudre  peut 
àbfbrber,  il  s'y  produit  du  froid  ;  mais  fi  au  contraire  il  en  abandonne 
plus  que  le  corps  à  dillbudre  n'en  peut  abforber  ,  la  chaleur  excédente 
devient  fenfiblei  8c  le  thermomètre  en  efl  affedté  en  raifon  de  la 
quantité* 

La  fuite  dans  le  prochain  Cahier. 

MÉMO  IRE 

SUR    LA    CIRE    PUNIQUE} 

Par  M.  le  Chevalier  Lorgna. 

J^ES  Anciens,  félon  Pline ,  pratiquoient  trois  manières  de  pefddre ,  & 
dans  toutes  les  trois  ils  fe  fervoient  du  (en.  Nous  tenons  dès  Grecs  la 
«lénomi nation  de'  ces  peintures  >'  à  Vencaujlo  |  c  eft*à*dire  ,  peinture 


53?      OBSERVATIONS  SUR  LA  PRYSIQDE, 

chauffée.  «  Il  eft  prouvé ,  dit  Pline  (i)  9  qu  on  avoic  anciennement  deux 
aa  manières  de  peindre  à  Yencaujlo  y  avec  la  cire  &  fur  l'ivoire  ^  en  le  fervant 
3>  d'un  ftilet  :  lorfque  l'on  commença  à  peindre  les  vaifleaux ,  on  ajoura  un 
9D  troifième  procédé  -,  on  les  enduint  avec  le  pinceau ,  de  cires  que  le  feu 
9  avoir  fondues  »•  Pline  ajoure  dans  le  même  chapitre  :  «  On  ignore  qui 
9>  eft  celui  qui  a  imaginé  de  peindre  avec  les  cires ,  &  de  chauffer  cette 
9)  peinture  »• 

Nous  connoiiibns  la  peinture  des  anciens,  par  ce  que  les  Auteurs 
célèbres  ont  écrit  de  leurs  chefd'œu vres ,  &  par  les  fragmens  de  leurs 
tableaux  qui  fe  font  confervés  jufqu'à  nous.  Leurs  grands  maîtres  avoienc 
préféré  la  cire  à  notre  manière  de  peindre ,  &  ce  n'eft  pas  fans  rai(bn.  Elle 
a  fur  la  nôtre  l'avantage  d'une  durée  plus  longue  ;  elle  eft  moins  fujette  à 
fe  décolorer  &  à  s'effacer.  Plufieurs  de  nos  Artiftes  ont  çu  le  déllr  de 
faire  revivre  là  méthode  des  anciens  »&  fe  (ont  livrés  à  des  recherches  9 
pour  tirer  de  loubli  un  genre  de  peinture  perdu  depuis  H  long-rems  ea 
Europe.  Mais  aucun  des  anciens  Auteurs  ne  nous  a  rranfmis  avec  précifion 
&  détail  les  préparations  &  les  procédés  dont  ils  fe  fervoient.  Cette 
ancienne  manière  de  peindre  a  été  toujours  pour  n^^^  incertaine  &  difficile 
à  deviner. 

On  n'a  pas  plus  connu  la  nature  de  la  cire  punique  fabriquée  de  toute 
ancienneté ,  &  qui  très-certainement  eft  la  bafe  de  l'ancienne  peinture  i 
VencauJio.il  n'eft  pas  feulemenr  queftion  de  trouver  les  moyens  de  délayer 
la  cire 5  de  la  rendre  foluble  dans  l'eau,  &  facile  à  fe  mêler  avec  les 
couleurs  :  on  peut  y  parvenir  de  plusieurs  manières.  L'iinportant  eft  de 
retrouver  le  procédé  ancien  de  peindre  avec  la  cire  &  à  1  encaufto.  Il  ell 
4'ailleurs  rrès-certain  que  la  cire  employée  par  les  anciens  iftpit  la  cire 
punique  >  dont  la  fabrication  fè  trouve  déraillée  dans  Pline.  On  ne  peut 
le  flatter  d'ayoir  retrouvé  la  peinture  des  anciens,  fi  pn  n'y  eniploie  cette 
cire  punique  \  &  c'eft-U  la  difficulté. 

Ceux  qui,  dans  toutes  les  nations ,  en  ont  fait  la  recherche  dans  différens 
tems ,  ont  mérité  Peftime  &  des  louanges ,  &  notamment  Vincent 
Requeno ,  Auteur  des  EJfaisfur  le  rétablijfement  de  F  ancienne  Peinture 
des  Grecs  &  des  Romains.  Sts  efforts  dans  la  théorie  &  dj^n^  \m 
pratique,  ont  été  dirigés  par  une  faine  critique  &  une  patience  extraor- 
dinaire. Quoiqu'ils  ne  foient  pas  parvenus  à  préparer  la  cire  punique 
fuivant  le  procédé  indiaué  par  Pline  ,  ils  ont  l'avantage  d'être  les 
inventeurs  a'une  métho(fe  inconnue  avant  t\\x ,  &  qui  eft  eftimable. 
M.  Requeno  convient  ingénuement,  en  parlant,  à  la  page  182, de  f^ 

■  '  ».  «  - 

(i)  Hifl.  Nat.  Hb.  XX9  y  o.  xr.  Encaufio  pingenii  duo  fuîjfe gênera  confiât , 
€irâ  &  ebore  cœfiro  yidefi,  veruculo  »  donec  clajes  pingi  cotperum  ;  hoc  tertiutn 
accejpt  y  refblutis  igni  ceris  y  penicillo  uti*..%%  Ce  fis  p  ingère  y  ac  pilïi^ram 
initrere  ,  juis  prias  excogifaverit ,  non  cçn/iaf^ 

paftels 


fiRéh  ëbcnfpofës'^emaftic'&'tié  ctié,  quii  tt'éft  htillejnerit  prouvé  que 
Ics'iMJens  aifent  fait  c!es'J)àftfcls  de  ché'^ààt  y/iri61er  des  couièuTs.  Oa^ 
pcué' ajourer quïf  ne! parôît  pa^  quik 'aient délajrë  h  cire  avec  les  rjéfînei, 
ni  qu'ils  jetaflent  les  couleurs  dans  les  réfines  fondues^  pour  former  âts 
jiaftels colorés.'  -  •   -  ■  ^  •'•  ^       -      •^'-  ■    '       •  -•  « 

'  M.  Réquetio a  tnMiWune  mMfêrè  dej^ndrefnoûr^lié,  doht'bndoic 
Ibl  kvQit  ôbligàtidÉf  v~qu9Îqiiellehe  foitpas  celle  pratiquée  par  les  àAqéHV 
On  dtiit  favok  gré  âh  mêfn^à-  ceuk  qui ,  coniÉïe  lui  /  nbus  ont  coniniu«< 
Xïîqué, des  méthodes  nouvelles,  &  en  particulier  ' à  M.  Biachélier ,  qui  a- 
indiqué  en  France  la  manière  de  diiïbudré  la  cire  par  Talkali  du  tarcie. 
Nous  en  parlerons -dans  la  fuite, 

.  jTe  fuis  par  caraâcre  toute  efpèce.de  difpute,  &  je  fuis  Jbien  éloigné 
4  en  fufclter  aucune.  Je  ne  cherche  point  à  m  approprier  Jie?  découvertes 
<)es  autres.  Je  me  lerois  borné  dans  cette  matière.^  comme  je  Taifaic. 
iouvent ,  à  ma  propre  ïnftruÂion,  &  je  feroîs  demeuré  dans  le  filence,. 
Mais  les  travaux  que  j'ai  faits  pour  connoître  &c  comparer  le  nitre  des 
anciens  &  celui  des  modernes,  m'ont  obligé  de  feuilleter  Pline  v  &  en 
examinant  ce  qu'il  dît  de  la  cirp  punique,  j*ai  imaginé  qu'elle  devoit  êcre 

yjie  cîre^  çpmp^féç.  :      ^     ',\^-.-       r    \..         "  •/..'.     • 

J  ai  été  Tav{  dé  ce  qu'il  m'étoît  réfèrvé  de  donner  la  con^ppfitîon  de, 
la  cire  punjquë,  Scde  fournir  par  elle  z  là  Peinture  &  à  la  Médecine 
cfca  moyens  dont  elles  font  privées*.  Je  juftifïe  Pline  d'avoir  dit  punica* 
medicinis  uùlijjima  ;  il  n'auroit  pas  pu  parler  ainfi  de  la  cire  naturelle» 

Entrons  en  matière, 
.  Voici  le  paAàge  de  Pline,  au  chap,  14  ju  11  v.  21^  de  fon  Hiftoire^ 
liafurelle  Cl),   .\,      .    ;^  ,      ^.  '     ;;  .    ', 

oc  Lactiçe^pui^lfiue  Te  fait  dç  cetiQ  manière:. on  vanne  à  Tair  la  cii-e 
P»^  jaune  à  plulîéurs  reprifes  ',  on  la  fait  bouillir  dans  l'eau  de  m^r  prife  au 
»  h 
»  cuij 

»s  dans  un  vafe  où  il  y  ait  un  peu 
a»  [nouveau  dans  l'eau  de  mer^féparément ,  &  on  fait  refroidir  le  vaCê 
ailuî-mêmei  après  avoir  répétée  l'opération  jufqu'à  trois  fois,  on. fait 
>>  féqber  la  cire  for  un  tiiTu  de  joncs  »  au  grand  air  Se  jour  &  nuit.  La 
a»  lune  lui  donne  la  blancheur.  On  empêche  qu'elle  ne  fonde  à  la  grande 

(i)  Punîcafit  hoc  modo.  Ventilatur  fub  diofœpiàs  cera  fulva»  Deindt  fervet 
in  aqfià  nutrinâ  est  altopctitd^  addito  nitro;-indi  ligulis  hauriunt  florcm  ^  ideji 
caniudijjima^uatque  y  transfunduntque  in  vas  ,  quod  exiguyan  frigidœ  habtat  y 
rur sus. marina  dtcoaiiunt £cp or atim,  Deinde  vas  ipfiun  ttfrigtrant^ù  càm  koic 
ter ff cire  ,  j'unHà  çrattfu^  £o  ficcant  foie  lunâque  :  hœc  enim  candoremfacit. 
Si<àanHs  ne  Uquefaciant ,  protegunt  tenui  linteo  :  candidijjîma  verd  fit  poft 
imtolatiwiem  «  ^tiàmnum  récolta^  Punica'^medicinis  utiliffima» 

Tome  XXrU,  Part,  If,  178;.  NOFEMBKE,  V  v 
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16  wttroiti  &  ce  que  nous  nommons,  communément  :aM<i(î:nKâif«r^.'QA 
peut  fur  ceace  tnacière  .lir«  Baccio,  de  Th^rmis ,  Cuillaumc  Qi^$(kt  §H 

Cela  pofé ,  le  paflage  de  Pline  fur  la  cire  panique ,  peut  erre  1^ 
à]ùCu.Ptmifaj^f^ofi.'inodèiiyfentîlaiu^Jut  ^  ct^afHhta%  dtindefatvet 
'in^iid  mariné^  ex  ralt^^J^nUtioddi^.n^  ]>  ,:.  -   '^ 

.  l'IrO  procédé  queiJPlinfefnPHs  dpnjie,  fait  tii:  «êmie  wms  df3U%,(ibo(Af  j 
il  blanchit  la.  otrerîfc  ia^j^fd^it  .en  :faypn^  Lje.nacTOQ  agit  yfvu^.h ;Ctreî 
€onîmei'alkâiirûrl!hufiâ'do)iYé^£k  cou^e  s^utrebuile  liquide  ou  concrèce^ 
Sur  les  hpids*  dei  1^^  falés  4<^  plaines  de  la  bafle  Egypte  >  à  Tripoli ,  \ 
Tunis,  pri^  de  Tiinci^iiçeifCjijrtbage,  onrrecaeilli$,.eqcore^^a(u)oujr4'htit 
le  <uttrpn,f<qo?fne  le/tî#ibj^^^^  &  çeftle  m^e|ial^o«| 

^^njt  Jls  f^  faiv^onr:  poorptép^iifc  leurs  cifefi>  quj'on  a  depuis  a^pf^ié«» 
drdf  puniques.  VpiU  ^Ut/Jie  mj(lè^e  de  cette  cfrç.  ^Elle  pi^nà  untcftf 
jEa^ère  f^yonneu  t ,  qui  Ja  jrend  ff  éceilàiremenc  foiub|e  dans  l'ea^  coqifmune^ 
par  (à  liquidité  à  être  mamable^  au  pinceau ,  pour  peindre  à  Vençaufio^^ 
&  ï  devenir  d'un  ofage  très-futile  dans  la  médecine^,  qualités,  qui  lui 
onjc  mérité  deu^  célébrées  par  fline^  m  :    i       i  .   [j 

• 

Je  n*ai  pu  me  retenir  de  vérifier  l'êxpliciatlon  que  je  donne  aupaflàgft 

e<; 

fur  les  murailles,  chap.  7,liv/xxxiii  (i)  :  ce  La  cire  punique^  dit-il^ 

9  devenue  liquide  par  un  mélange  d*huile,  s'applique  chaude  avçc  le 

»  pincea(i  fur  la  muraflle  hien  seçhé.  On  la  chauffe  de  nouveau  av^ 

b  des  chi 

3>  erifuice 

^  d'ui 

Comme       ^  ^  ^ 

mer»  il  rede  peu  à  faire  pour  obtenir  la  cire  punfaue.  II  fuffir  dé  l'a 
ierer  dans  ■*'*''  •'*^--'»  •*-- 1^— jS-    «^miip  ^«.«'^11^  r-  ^^«.«l..-.^* f_    •      >   - 

j'ai  gradi 

natronfur  _  ^        ^         ^ ^ 

vingt  parties  de  cire  contre  une  de  natron ,  le  tout  d^ns  la  quantité  deaii 
iiéceflaîre  pour  diflbudré  le  riatron.  Ce  mélange  contenu  dans  un  vafede 
fer ,  a  été  mis  fur  un  feu  doux,  &  a  été  agité  doucement  avec  une  ïpatulé 
de  bois  aflez  long-tems^  pour  que  l'évaporation  1  ait  épaiffi ,  &  que 
les  deux  fubftances  aient  été- intimement  uni^s,  en  formant  une  maflê 


\  ( 0  l^i parietrjiccato  ctra  puhica  cumàleo  UquefàSa ïàndens finis  inducatur 
iterum^ue  admoth  gaèlÀ  carhonibus  ^  'Muratur  àd  fudorem  ufdue  ;  poflca 

èandcds  fuHgatuti  ac  dcindc  Unm'sfuris,fiçHt  &  manHora  ,mte/curu^ 
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qui  a  pr»  la  conHftance  dulbeurre,  &  la  couleur  du  lait.  Je  Tai  alors 
dré  du  feu^.&  ejcpofé  à  Tombre  pOur  y  durcir  &  fe  confolider  à  lais 
libre, 
'  Le  natron  avoic  été  tiré  de  la  leffive  de  la  foude  de  Malte  ;  on  peuo 
l'extraire  de  même  de  la  foude  d*Erpagne,deSicilè»deSardaignt,&même 
de  celle  de  Tunis  &  de  Tripoli ,  dont  on  (è  procure  aifém^nt*  Lorfque 
la  cire.eft  refroidie  9  elle  fe  délaye  facilement  avec  Teau,  &  on  et» 
fait  une  émuldon  laireuiè  comme  avec  le  favpn  de  Venife.  Elle  fe  réduic 
en  farine  dans  les  doigts.  On  n'y  voit  plus  les  caraâères  de  la  cire  9 
qupique  ce  mélaîige  en  contienne  vingt  parties  contre  une  feule  de 
natron«  Ceft  par-là  qu'on  peut  en  fai^e  ufage  avec  fureté  pqur  la  mé- 
decine. Le  natton  naîtèxe  nulleoaent  la  ci;*e  çn  s'ûniflànt  avec  elle,  je 
ni'en  fuis  aflùté  par  la  difiblution  à  l'aide  du  vinaigre.  La  cire  a  été 
rétablie  dans  fon  premier  état;  le  natron  s'en  eft  féparé ,  &  eft  demeuré 
dans  l'eau  9  mêlé  avec  l'acide.  On  n'a  d'ailleurs  rien  à  craindre  dek 
caufticité  de  l'alkali ,  il  eft  adouci  nar  la  cire ,  &  il  (è  trouve  en  trop 
petite  dofe.  On  ne  redoute  rien  des  favons  ordinaires  dans  lefquels  il 
n'entre  pas  feulement  la  vingtième  partie  d'alkali  1  <  mais  la  onzième* 

le  fit 


y  a  aucun,  danger 

Quant  à  remploi  de  la  cire  à  tencauflo  pour  la  peintore,  ks  expéf. 
riencés  ont  été  répétées  chez  M.  le  comte  Jean-Baptifte  Gazola ,  célèbre 
aimateur,  pat  M.  Antoine  Paechera,  peintte  très*eftimé.  Il  délaya  aveo 
de  l'eau*  &  un  feu  de  gomme  arabique  ^  la  cire  pMnique  qui  n'étoie 
pas  tout-à-^fait  durcie  ;^^ij  qui  étou-<me^fermej?our -devoir  être  amoUie 
fftr  le  feu,  y  ainfi  que  le  dit  Pline.  Il  mêloit  fes.  couleurs  avec  ceuM 
dje;  il  peùgnoit  fans  que  les  couleurs  s'altétaflènt  d'aucpne  manière; 


Vencaujlo^  comme  on  la  mdiqué  ci-dellus,  &  la  frotta  avec  un  linge4 
Hllle  acquit  par  ce.  moypn^une  netteté  &  une  vivacité  qui  fembloienc 
Rendre  \t%  xiouîeurs  funéfieur^  \  j:ç  ,qu  elles  étoient  avant  Pencaujlo 
&  le  ^9rteiDent. 


►•''.»  •» 


Quoi  qu'on  ^enfe  d6  mort  tt^^ài ,  &  (juel  qu'iéfi  fdk  le  fruït,  je  fuis 
xontent  d'avoir. retrouvé  la  cire  punique  d'une  manière  qui  ne  peut 
être  contredite.  Quand  même  on  n'en  feroit  aucun  ufage  pour  exécutet 
.4es  peintures  fur  le^  murailles,  fur  le  bois  &  fur  la  toile,  &. quoique 
ïopinion  des  fa^-ans  s'oppofât  à  Tufage  de  ce  procé<^  des  anciens,  il» 
fera  certain  ^ue  la  cire  punique  décrite  par  Pline,  eft  un  favon  formé 
ar  1  union  dé  fa  cire  &  du  natron^  comme  les  favons  commtms 


i 


è  font  par  le  mélange  du  ^tiatroa  &  de  Thuilej  qu'il  fuâit  d'une 
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vingtième  partie  de  natron  ,  pour  rendre  la  cire  coulante  fous  le  pîtt* 
ceau,  &  foiuble  dans  Teau;  i^ue  la  peinture  faite  avec  cette  ciré,  eft 
fufceptible  de  l'ancien  encaujio  qui  eft  prefcrit  par  PJine  pour  la  pein- 
ture des  anciens;  &  qu  enHn  on  rend  à  la  médecine^  par  la  cire  punique | 
un  remède  précieux. 

Je  n'empêche  pas  qu'on  n'obtienne  avec  ralkàli  dii 'tartre  &  Ja  cire  , 
un  favon  mou ,  propre  à  là  peinture ,  ainfi  que  Ta  propofé  M.  Bachelier'» 
eëlèbre  Peintre  François.  J'en  ai  moi-même  préparé  misant  fit  méthode, 
en  préfence  de  M.  Léonard  de  Salombeny,  Profeflèur  au  collège  militaire. 
J'ai  éprouvé  qu'il  étoit  foiuble  dans  l'eau ,  &  nianiablè  fous  le  pinceau  ; 
mais  je  lui  reproche  d'être  déliquefcent ,  parce  qtie  (on  peu  d'union 
avec  la  cire,  Ae  lui  donne  pas  la  confrftancé  nééefTaire.  Elle  a  d'ailleurs 
l'inconvénient  d'altérer  certaines  couleurs,  notamment  les  bleus  ou 
azurs.  Enfin,  on  ne  pouvoir  imiter  la  peinture  de^  anciens  pat  Vencaufià^ 
(ans  trouver  la  cire  punique  dont  ils  fàifbîent  ufage^  ePle  étoit- le  fèul 
moyen  de  remplir  le  procédé  qui  nous  eft  décrit  par  Pline. 

Telle  étoit  au  vrai  la  cire  punique  des  anciens ,  quand  même  elle 
n'en  eût  pas  eu  le  nom.  '  *  ■ 

Il  eft  faux  qu'ils  n'euffent  pas  la  comioîffance  des  favoris  j  la  ptèuvé 
«n  eft  ce  partage  de  Pline  au  chap.  12  du  livre  xxvtrï  de  Ton  iriftroîre 
naturelle  (  l).  <c  Le  ftvon  eft  utile  i  il  'a  été  înycnté  par  liés  Gaulois 
a»  pour  leurs  cheveux.  Il  fè  fait  avec  la  grarflè  &  la'  cendré.  Le  meilleur 
»  eft  compofé  de  cendres  de  hêtre  &  de  graifle  de  bouc.  Il  7  en  a 
»  de  deux  efpèçes,  l'une  eft  folide  &  Pautre  liquide  »•  La^cîre  punique 
ii^eft-elle  pas  de  nàm'&  de  fait  un  véritable  favon  anintal?  L)a  com^ 
pofition  en  fut  plus  &cile  aux  Carthaginois  qu'àu^  Grecs  &  auTf  Romains» 
Ils  avoient  chez  eux  lé  harron  natit,  &  àuffi  commun  que*  l'bnt  a!*-? 
jourd'bbi  les  habirans  de  Tripoli  éc  de  Tuitrs;  La  découverte  iic  Tejfiftentè 
Ât  cefel  dans  les  cendres  des  plantes  marities  >  n'éft  venue 'que  bien 
tard ,  6c  ce  n'eft  que  depuis  très-peu  de  tems  que  nous  avons  fu  que 
le  natron  eft  la  bafe  Au  fel  marin  ^  &  que  nous  le  troù\rons  prefque 
par-tout.  Il  eft  à  efpérer  que  lardeur  tîe  l'hamme  pour  U%  déconveîtesi 
arrivera  à  dévoiler  la  tlatilre  do*  natron  &  ion  principe.  Mais  c'eft  iffei 
diflèrter  fur  cet  objet,  quelque  curieux  &  important  qu'il  fbit.         ' 

\    Du  Collège  miluûinrde  Kérome^  U  2^jfsfivri^'jj9s> 

JVl  B.  U  à  obferver  que  la  pureté  de  la  cire  8c  h  qualité  du  nïitron  (ont 
d'une  abfolue  nécelfité.  On  n  a  pu  réuftir  avec  la  belle  cire  du  commerce  : 
îl-faut-blanchîr  la  cire  par  l'un. des  procédés  indiqués  dan*s  Pline,  &  tâcher 
de  fe  procurer  du  natron  d'Egypte.  '  •  ^  l    •. 


V 


(1)  Prodejî  &  fapo  ;  Gallorum  hoc  invemûm  efi  rutllandls* çapîÙls.  Fit  e» 
feho  &  cirierc  :  opiimus  fagino  {cinere)  6  càprino.  {fciH)  ,  '4uoîfu4  mo4i^j 
fpijfus  6  lijuidus. 
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EXTRAIT    D'UN    MÉMOIRE 

Sur    j^analys^    j^b    za  Plombagine    et   dé 

la  moly  bdèn  b  ; 

Lu  a  rAcadëmie  Royale  des  Sciences ,  en  Janvier  178^9 

^Par  M.'PfiiLBTiBR,  Membre  du  Collège  de  Pharmacie  de  Paris , 
&  Correfpondant  de  V Académie  Royale  ^es  Sciences  de  Turin. 

%A.  HrSTOîRX  D£  LA  PLOMBAGINE.  jL/£s  Natutaliftes  ont  été  de 
tous  lés  teitis  très^embarraiTés  pour  clafTer  les  fubftances  qui  font  lobjec 
de  cé'Méfiloire.  Les  uns  les  mectoienc  parmi  les  mines  de  fer ,  d  autres  les 
ont  rangées  parmi  les  mines  d*étain  ;  d'autres  encore  les  ont  placées 
parmi  les  mica  ;  &  tous  enfin  ,  avant  l'analyfe  qu^en  a  donné  Sckéele ,  les 
avoient  confondues, quoiqu'il  y  ait  une  très-grande  diflFérence  entr*elles, 
comme  j'aurai  occafion  de  le  faire  remarquer. 
•  Lorfqu'on  lit  dans  les  anciens  Auteurs  les  articles  qui  traitent  de  la 
moXyhàttit  y  molyb'dana  (i) ,  on  voit  clairement  qu'ils  parlent  du  plomb  , 
des  préparations  de  plomb ,  &  même  des  mines  de  plomb.  Pline  &C 
Diofcoride  fe  rapportent  à  dire  que  la  molybdène  eft  une  fubftance  de 
couleur  d*or ,  médiocrement  refplendiflanre  &  fauve ,  folubie  dans  les 
huiles,  &  employée  avec  fuccès  dans  la  confediion  de  certains  emplâtres; 
tous  ces  caraâères  conviennent  abfolument  à  la  chaux  de  plomb ,  connue 
ftnis^  le  nom  de  litharge.  Diofcoride  ajoute  qu'il  y  %  de  cette  efpèce  de 
îholybdène  fôffile  qu'on  ^trouve  à  Sébâjiian  &  à  Coricus ,  &  que  cette 
derrière  eft  préférée  dans  là  confedion  de  certafns  emplâtres ,  comme  dans 
ceux  qu'on  veut  rendre  agglutinati^  &  déterfîfs  :  il  paroît  donc  que  la 
molybdène  foflîie  At Diofcoride  eft  une  chaux  de  plomb  native. 

Pline  a  aufllî  donné  le  nom  de  molybdène  à  de  la  galène  ordinaire. 

Cen'eftquedans  Ccefalpin  qu'on  trouve  la  defcrîption  delà  plombagine 
qui  eft  connue  maintenant.fQus.re.nom  ;  cet  Auteur  (2}  »  aprèsavoir  parle- 


nt 


(i)  Mûlybdana  ment  àe /j.9\iCi'oLtiti  ^  dérivé  de /u.oAi6/;«f ,  qui  fignifîe  plomb  :  & 
l«s  Latins  ont  enfuite  exprimé  /u-oAiC^Tor  pzr  plumbum ,  8c  fA9\i^<f'aitA  ^m  p lumbago  ; 
de  manière  que  plumbago  &  molybdéenaiont  devenus  jf)'nonImes  en  latin  3  de  même 
que  plombagine  &  molybdène  en  François. 

(i)  De  Metaillcîs fibri  très  Andréa  Czfàlpîno^  p.  18^,  cap.  viii.  Pofiplumhum^ 
•meminit  Diafcoridés  lapidis  plumbarily  quem  mQÎybdoiâem  vocax  y  di^um  à 
plumbifimilitudlne ,  cujus  vire/ponde t  recremcnto pltimb\  &  eodèm 'modo  lavatur^ 
Hic  prof e^  alias  tfl  à  venâplumhi  quam  arenam  plumiariam  vocat.j  gracé 
molybditim  ,  ex  quâfit  quctdamfpecies  lithargyri.  Pufo  autem  molyhdoidem  ejfe 
lapidem  quemdam  in  nigro  fplendenum  colore  plumbco  ftaffUadeà  luhricù  , 
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du  plomb,  fait  mention  d'une  pierre  plombëe  que  Diofcoride  appell^ 
molybdoide»  à  caufe  de  fa  reflemblance  au  plomb»  &c.  Cafalpln  croie 
cependant  que  cette  e(pcce  de  molybdoide  eft  bien  différente  de  ja  mine  de 
plomb»  dont  on  prépare  une  efpèce  de  litharge.  «Je  crois  fdic-il  \  que  la 
93  molybdène  e(l  une  certaine  pierre  d'un  noir  bri^anc  &  d'une  couleur 
»?  plombée  9  fi  douce  au  taâ ,  qi^'on  la  prendroic  pour  une  fubftaitce  ointe 
»  d'huile  ;  elle  laifle  aux  doigts  une  couleur  cendrée  avec  un .  afpeâ 
•  plombé.  Les  Peintres  s'en  fervent  '  pour  deflîner,  après  l'avoir  coupée 
9  par  morceaux  dont  l'extrémité  eft  mife  en  pointe  :  il^  la  nomment 
>)  pierre  de  \^  Flandre  ^  parce  qu'ils  la  retirent  de  la  Hollande.  On  die 
a»  qu'on  (a  trouve  audi  en  Allemagne,  où  on  la  nomme  bifmuth ,  &  donc 
»  on  fait  en  la  fondant  avec  Tantimoine  iJas  r&iraâères  de  ij'lmprioiefiç^ 
;>3  Ce  mélangé  eft  crès^cafTant  ».  Ce  dernier  article  nous  dopnff  i^  cofinoitre^ 
que  la  fubdance  défignée  n'eft  pas  celle  que  nous  con^ioiïïbns  Cbiis.  le 
nom  de  plombagine»  car  cette  dernière  traitée  avec  rantimoioe^  ae 
change  en  rien  ta  nature ,  &  lui  laiiTe  fes  propriétés  particulières.  Le 
même  Auteur  dit  que  la  fubftance  qu'il  a  décrite  >  peut  aufli,  comme  les 
autres  mines  de  plomb ,  fe  convertir  au  feu  en  litharge  ^  ce  qui  fait  voie 
que  Cixfiilpin  parle  du  bifmuth;  mais  d'ailleurs  tous  les  autres  caractères 
qu'il  a  donnés  à  la  molybdène  font  bien  ceux  que  iK>u$'  reconnoiifonst 
aujourd'hui  dans  la  plombagine, 

Cafalpmtfï  donc  le  premier  qui  nous  ait  donné  une. defcription  oà 
on  reconnoiflè  la  plombagine  î  mais  il  paroit»  &  Cafalpin  lui-^mème  nous 
le  fait  entrevoir ,  qu'on  la  connoiffoit  long-tems  avant  lui  :  je  crois-  que. 
c'eft d'elle  que  Diofcoride  parle,  lorfquMl  dît  {i)  j  la^molybdène  qui  a 
une  couleur  bleue  ou  plombée  efi  de  mauvaife^  qualUé.  Ce  paflage  de 
Diofcoride  convien^l  très-bien  à  notre  fubfiance*,  puifqu'&Ue  pe  contienC' 
point  de  plomb, &  le  nom  de  molybdène  ou; de  plombagine  lui  kxt 
relié  poqr  la  didinguer  des  vraies  mines  de  pFomb. 
•  Poct  a  auflS  donné  un  Mémoire  fur  la  plombagine  \  mais  cet  Auteur  ne 
s'ed  occupé  que  de  l'hiftorique  de  cette  fubftance ,  &  de  prouver  (eule- 
nent  que  la  plombagine  ne  contenoit  point  du  tout  de  plomb ,  comme 

*  > 

Ut  perunUiLS  videatur ,  mnnufijtte  tangentium  înficit  colore  cinereo  ,  non  fine 
aliquo  fplendort  plumbeo  :  muntiir  eo  piéîores  cortic(ilis  in  cufpidem  excifisydd 
figuras  defignandas  ;  appdlant  aiium  lapidem  Flandriat  quia  ex  Selgia 
afftrtur  ;  eundem  rtptrirî  tradunt  in  Germania  uhi  bifimutum  vocant ,  quem 
affUmunt  vum  ftibio  miftura  liquefaSla  ad  fbrmandos  chartderts  y  auibus 
imprejfores  Ubrorum  utuntur ,  materiâ  admodàm  dura  &  fiangibill.  Tejfantur 
ex  ^0  quandôque  excoqui  qrgenti  àltquid  &  uhi  rtptritur ,  Jubejps  argentunt 
entrant,  Aliud  geïius  afftttur  nïgrum  ut  carho  &  cruftofum  ^  quempiclores 
Pfatitam  nigràtn  yôcant,  Hi  lapides' fi  urantur ,  in  lit^argyrt^fn  venuntur  ut 
'   y^na  plumhi. 

'\x)  Pioftoride^  lîv.  f  i  chap.  ioq, 
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on  le  croyoic  avant  lui  \  il  9  aulli  dirigé  les  expériences  à  prouver  qu  elle 
concenoit  un  peu  de  fer, 

.    Enfin,  on  crouvcàrarticleAfo/iyWf^/z^duDîdîonnaîredeM.Macquer; 
des  expériences  extraites  du  Mémoire  de  M.  L**  *" ,  lefijuelles  femblenc 
prouver  me  la  plombagine  conrient  beaucoup  ^e  phlogiftique  ,  &  une 
très*grande  quantité  d*air  ike.  L'analyfe  de  la  plombagine  a  été  dépuis 
publiée  par  M.  Sché^U  dans  le^ades  de  Stockolm^  rroi^ème  trimeftre  de 
J779.  Il  réfulte  de  Ton  travail ,  que  la  plombagine  eft  compofée  d*aîr  fixe 
&  de  phlogiftique;  nous  devons  cependfint  à  ce  dernier  d'avoir  bien 
diftingué  la  molybdène  de  la  plombagine;  car  avant  lui  Ion  confondoic 
ees  fubftances  ;&  de-là  vient  qu  on  les  employoit  indifféremment'}  de-là 
aufli  les  diCérences  qu'on  trouve  dans  ce  que  \t%  uns  &  les  autres  en>  ont 
dit.  Ceft  ainfi  q\ie  Fou  travailloit  fiir  la  plombagine  &  n'y  rrouvoit  pas 
ce  que  Qiiijl  avoic  annoncé.  U  paroit  que  Qui^  avoir  employé'  la 
m  jlybdèné.  Les  expériences  de  Schéele  fur  la  molybdène  font  confignées 
dans  Ui  colleâion  ci-deflus  skpe»  année  I778,  J  aurai  foin  de  rappeller 
les  expériences  de  cet  AutecTCans  le  cours  de  celles  que  je  donnerai  fur 
ces  deox  fobftances,  qui  font  très-difierenres  entrVlles,&  je  commen- 
cerai par  lanalyfe  de  la  plombagine  ;  maisavant  d'en  Yaire  lliiftoire, 
|e  dois  obferver  qu'elles^  (ont  auffi  connues  indiftinâ^ement  fous  les  noms 
de  mine  àtpt^b  noire  »  crayon  if  Angleterre, ,  potelot ,  mine  de  plomb 
Jjàvonneufe  ^  plomb  de  mer  ^  plomb  de  mine  ^  cerufe  noire  ^  mica  des 
Peintres ,  crayon  de  plomb ,  f^uffe  galène ,  talc^blende  j  il  paroît  que 
ce  dernier  nom  loi  a  été  donné  Jl après  l'idée  qu'ont  eu  certains  Aureurs 
qu'elle  conrenoit  du  zinc ,  &  qui  d'après .  cela  Jes.  ont  aflimilées  à  la 
bCende  t  je  fépareraif  d'après  Schéele ,  ces  fubftances  eii  deux  claflès , 
confervant  à  l'une  le  nom  de  plombagine,  &  ï  i'autrecelai  de  molybdène  t 
BOUS  verrons  que  quoiqu  elles  fbient  l'une  &  l'autre  fufcepcibles  de  varier 
dans  leurs  prindpes ,  ellies  (bnc  cependant  très-^diffîrences  entr'elles,  &  il 
l^ra  très*aifé  de  les  reconnoîrre:  \t&  différences  qui  (è  trouveront  dans 
<;faacune  de  ces  efpèces ,  produiront  des  variétés  ou  des  fubdiviflons  dans 
chacune  des  clauès^  . 

.  $.II.iJsA6£S  OEXA  PLOMBAGINE.  L'emploi  Quon  fait  delà  plomba- 
fja\t  ne  iaiflfe  pas  d'être  confidérable,  on  s  en  eft  lervi  de  tout  tems,  pour 
faire  des  crayons ,  dont  les  phisedimésfont  ceux  qui  viennent  d'Angleterre; 
on  les  prépare  d'une  manière  très-fimple  avec  la  plombagine  qu'ils  tirent 
de  Reju^içk  dans  le  Duché  de  Cumberiand^  où  elle  eft  nonu^e  Kellou  •* 
QD  commence  par  fcier  les  'Xognons  de  plombagine  pair  petites  tablettes 
très-minces  gi^  d'un  autre  côté  on  a  eu  foin  de  dtipofer  ces  cylindres  dé 
bois  avec  ics  rainures  de  répaiflèuf  des  tablettes  de  plombagine  :  alors  on 
lêk  [oint  (  coriime  font  les  Jvfénuifiers  qui  veulent  joindre  deux  planches), 
&:  avec  un  iaftrpment,i{f  coupent  la  tablette  de  plombagine»  de: 
lIMnièreqqella  cavité  ou  r^tnurjs  du  perte  cylindre  fe  trquve  bien  Templte#'. 
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Si  la  plaque  de  plombagine  n*e(l  pas  de  la  grandeur  du  crayon ,  on  continue 
à  lajufter  bouc  à  bout  jufqu  à  ce  que  le  cylindre  foie  rempli  dans  fa  longueur* 
Au(n  voit-on  des  crayons  qui  font  de  différens  morceaux  :  quant  à  U 
fciure  qai  fe  fépare  en  fcianc  la  plombagine ,  on  s'en  fert  à  la  place  d'un 
corps  gras  pour  graiffer  les  rouages  de  certains  inftrumens  ;  oo  4  emfrfoie 
auifi  pour  faire  des  crayons  dkine  qualité  in^rieure ,  &  on  emploie  de 
même  \ts  morceaux  de  plombagine  «  dcg^t  on  ne  peut  pas  retirer  de$ 
cablettes  \  ce  font  ordinairement  les  Juifs  qui  font  ces  derniers  crayons  » 
foit  en  fondant  cette  fciure  ou  poudre  de  plombagine  avec  du  (ûufrej  ou 
bien  en  Témpâtant  avec  un  mucilage  ;  c'eft-là  cette  efpèce  de  crayons  (l 
commune  à  Paris  ^  où  on  la  vend  (qus  le  nom  de  vrais  crayons  d'Angle-? 
terre.  Les  Peintres  xjui  ont  fait  ufage  des  premiers,  les  diftinguenc  facile- 
ment de  ces  derniers,  qui  ont  une  rudeilè  que  n'ont  pas  ïts  premiers.  Mais 
U  y  a  des  moyens  sûrs  pour^reconnoître  s'ils  font  faits  avec  dikibufire»* 
alors,  en  les  approchant  d  une  chandelle  allumée  »  le  foufre  brûle  \  (k  c'ed 
avec  un  mucilage ,  il  n'y  a  qu'à  les  faire  trenwer  quelqae  tems  dans  l'eau, 
ic  le,  crayon  perd  fa  continuité.  Ces  deux  éKniers  phénomènes  n*OBr  pas 
lieu  avec  les  vrais  &  bons  crayons  d'Angleterre,  qui  ne  contteiment  ni 
foufre  ni  mucilage.  J'ai  tnfifté  un  peu  fur  cet  objet ,  parce  que  je  me 
fuis  trouvé  quelque  rems  induit  en  erreur  d'après lahalyte  que |e  faiibisde. 
la  plombagine  d'Angleterre  »  en  me  fervant  des  crayons  ,|t]ue  j'achetois 
.très-cher,  comme  venans  de  ce  pays ,  &  je  concluois  que  la  plombagine 
d'Angleterre  contenoit  du  foufre  y  mais  celle  que  je  me  fuis  procurée  dans 
la  fuite  du  pays  même ,  &  par  des  perfonnes  de  confiance ,  n'en  contient 
pas  du  tout.  On  fait  aufli  :des  crayons  avec  la  plombagine  d'Allemagne  ^. 
<^vk\  eft  affez  commune  à  Paris,  &  cependant  on  efî tellement  porté  à  la. 
l^3phiftication ,  que  ceux  qui  les  y  préparent,  y  ajoutent  encore  du  charbon  y 
du  foufre ,  &c.  On  en  prépare  auûi  avec  la  réftne  \  &  ces  derniers  appro^. 
chés  d'une  bougie  allumée ,  brûlent  comme  de  la  cire  d'Efpagne* 

La  plombagine  (èrt  encore  pour  garantir  le  for  de  la  rouille  ^  &  l'emploi, 
qu'on  «n  fait  eft  très  -  confidérable  :  tous  les  uften  files  y  comme  poiles^' 

dues  de  cheminée ,  cheminées  prufliennes  ,  &c«  qui  paroiflènt  très*^ 
ans  9  doivent  cette  couleur  à  la  plombagine  dont  ils  font   cou- 
verts (i).   Ceux  qui  préparent  le  plomb  de  diafTe, s'en  fervent  pour 


(i)  Homberg  a  donné  dans  les  Ménfioires  de  T Académie ^  ^née  t^pp^  un  procéda 
pour  garantir  leler  de  la  rouille ,  Se  il  fait  ufage  de  la  plombagine.  Voici  le  procédé' 
lei  qu'il  Ta  décrit  :  Prenez  hait  livres  tle  panne  de  porc  bien  féparée  des  parties^ 
étffai^èiJes.  Après. l'ayoir, fondue  avec  un.pçu  d*oau  »  on  y. ajoute  ^(|tre  onces  dr 
camphre  coupé  par  naorcèaux.,  &  quand  la  diflôlmion  de  qs  dernier  eft  fahe,  on 
xetire.  le  vafè  du  feu,  &  tantque  la  compofîuon  rçfie  encore  chaude  ^  on  y  ajoute  la 
quantité  de  plombagine  néceflaire  pour  lui  donner  une  couleur  plombée.  On  frotte' 
le  fer  Se  Tacier  de  cette  cômpoUùon ,  &  H  fautaapartnrant  faire  chaufièr  les  nfienfiles 

'on  veut  plomber ,  au  ^oint  quVu  ait  de  la  f  eiae  %  les  tenir  avec  les  mains ,  ft 
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adoucir  &  brunir  leur  grain  :  on  1  emploie  avec  avantage  pour  couvrir  les 
cuirs  i  repaflêr  les  rafoirs  ;  elle  entre  auflï  dans  la  compôneîon  de  certaines 
poteries  plombées  qui  vicnnenr  d'Angleterre ,  Se  elle  fert  encore  pour 
préparer  les  c^eufèts  qui  font  connus  (mis  le  nom  de  creufets  èiYpftn  ou 
d'Allemagne.  Ceft  à  Paffau/  eii  Saxe  que  fe  fait  cette  préparation  :  & 
comme  oh  eft  obligé  dé  pulvérifer  la  plombagine  pour  l'employer ,  & 
^u  elle  ne  reprendroiç  point  corps  feule,  ph  y  ajoute  une  certaine  quantité 
d  argile ,  qui  donne  non-feulement  de  là  confîftance  bù  cr^ufet ,  mais 
encore  garantit  la  plombagine  de  la  vive  aâion  du  feu  qui  la  détruiroit 
bientôt.  . 

Pou  a  auffi  fait  entrer  la  plombagine  dans  la  compofition  de  fon  lut 
pour  lutter  &  brafquer  fes  creufets  ;  mais  il  y  joignqit  un  peu  de  pierre- 
ponce  &  de  l'argile,  avec  une  fufHfante  quantité  de  bière.  J'ai  eflayé  ce 
lut,  qulréuffit  très-bien.  J'emploie  une  partie  de  plombagine  «  trois  de 
terre  argileufè  ordinaire,  &.  un  peu  de  bpurre  de  vache  coupée  très-fine- 
ment: les  cornues  de  verre  enduites  de  ce  lut  peuvent  recevoir  un  feu 
beaucoup  plus  vif  fans  fondre,,  &  lorfque  cet  accident  leur  arrive,  on 
trouve  la  cornue  fondue»  fans  que  le  lut  ait  changé  de  forme. 

La  plombagitie  étant  biéli  pulvérifée,  eft  fî  dopce  qu'on  ne  la  lent  point 
entre  les  doigts:  j  en  ai  bien  enduit  \t^  couflfinets  d*ùne^machineéleârique 
pour  voir  fi  comme  )iaurum  mufivum ,  elle  ne  pourroit  point  fervir  à 
produire  une  qwntité  plus  confidérable  de  matière  éleârique  \  j'ai  obfervé 
qu'on  n'en  retiroit  point  un  pareil  effet  \  cependant  dans  le  cas  où  l'on 
n'auroit  ni  aurum  mufivum .  ni  amalgame  ^  on  pourroit  l'employer'  avec 
quelqu'avanta|;e  ^  la  plombagine  laine  pailbr  la  commotion  éledlrique  ^ 
comme  les  fubftances  métalliques. 

D  après  Thiftorique  fuccinâ  que  je  viens  de  donner  de  la  plombagine; 
il  eft  aifé  de  voir  combien  le$  fentimens  varient  fur  la  nature  de  cette 
fubftance^  la  plupart  des  Auteurs  dé  chimie  n  en  ont  point  fait  mention  ^ 
&  il  eft  rare  d'en  entendre  parler  ^ans  les  cours  de  Chimie.  M.  d'Arcet 
en  a  cependant  parlé  dans  (on  Cours  de  1783.  Il  y  fit  voir  les  réfultats 

lor(qu*ils  (ont  froids  «  on  les  etliiye  bien  avec  un  linge.  Ceux  qui.  donnent  la  couleur 
plombée  au  fer ,  font  myfière  de  leur  compofition ,  mais  îi  n'y  a  poînt~de  doute ,  que 
ce  ne  (bit  d'un  procédé  analogue  ï  celui  que  je  viens  de  décrire ,  qu'ils  font  u(àffe  $ 


ment  pour  les  pièces  qui  ont  quelque  défeauo(ité. 
Les  poUes  &  les  plaques  de  cheminées ,  &c.  qui  (ont  recouverts  de  plombagine  ont 


corps  gras  qui  avott  (èryi  â  appliquer  la  plombagine  :  Thuile  eflèntielle  de  céoében- 
tbine  peut  auffi  (èrvir  a  appliquer  la  plombagine  (ùr  les  uftenfîles  de  fer. 
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qu'il  6UC  d'après  i'analyfe  de  Schéele  :  j^ai  eu  occa(ton  de  faire  depbb 
quelques  expériences  nouv^lei,  que  j'ai  cru  devoir  joindre  aux  premières» 
afin  de  former  du  tout  une  analyfe  complette.  Mon  travail  fera  partagé.» 
comme  celui  de  Schéele^en  deux  parties,  parce  aue  la  plon^bagine  donne 
des  réfultat^abfolument  difFérens  delà  molybcfène  »  Quoique  ces  deux 
fubftances  paroiflènt  aux  yeux  du  Naturalifte  être  de  meqie  nature.  Dans 
la  première  partie  je  donnerai  I'analyfe  de  la  plombagine,  j'y  joindrai 
auUi  Texameti  de  diverfes  plombagines ,  ainfi  que  d'une  fubftapce  qu'oo 
retire  des  fontes  de  mine  de  fer  è  de  la  diffolution  de  certains  fers  par 
l'acide  virriolique  ou  acide  marin.  Dans  la  féconde  partie  je  préfenteraî 
I'analyfe  de  la  molybdène. 

Analyfe  de  la  Plombagine  d'Allemagne^ 

P  R^  zd  I  É  B  B    Partie. 

S.  I.  On  trouve  la  plombagine  dans  beaucoup  d'endroits;  celle  qui  fe 
trouve  dans  le  commerce  nous  vient  d'Allemagne. 

Il  nous  en  vient  aufliî  des  échantillons  d'Efgagne  ,  d'Amérique ,  d'An- 

fleterre,  &c.  En  général,  tous  les  morceaux  que  |'ai  vus  font  par  rognons  » 
ont  les  plus  gros  peuvent  pefer  dix  à  douze  livres»  Il  ne  faut  point  croire 
que  ces  morceaux  aient  été  roulés  ;  en  les  examiniint  avec  attention  ,  on 
voit  bien  que  c'eft  leur  état  naturel  -,  d'ailleurs ,  j'en  pofsede  un  morceau 
qui  eft  dans  fa  gangue  trcs-dure ,  &  la  plombagine  y  eft  de  même  ^ar 
rognons  ;  c'eft  (ans  doute  c%  caradère  qui  par  les  andens  l'aura  raît 
yéfigner  par  glebi^  plumbanœ  :  fa  couleur  eft  d'un  gris  bleu  afTez  fem-^ 
bidule  à  la  couleur  du  fer  v  fa  pefanteur  fpécifîque^  d'après  M.  Brifibn  ^ 
eft  22.45'(J. 

§•  II.  Plombagine  et  acide  marin.  La  plombagine  r  comme  1^ 
obfèrvé  Schéele  »  contient  des  fubdances  qui  lui  font  étrangères  ,  &  donc 
il  faut  la  féparer ,  quand  on  veut  procéder  à  des  expériences  exaâes  ;  la 

{)îrite  l'accompagne  quelquefois  iie  même  que  le  fer  &  la  terre  argi- 
eufe.  Cette  première  eft  aifée  à  reconnoître  à  la  vue ,  &  on  peut  l!évîcer  y 
mais  quelque  beaux  que  (oient  les  morceaux  qu*on  emploie  ^  il  convient 
toujours  de  la  purifier.  Le  procédé  le  plus  fimple  eft  de  la  traiter  aved 
l'acidé  marin  qui  diflbut  très-bien  le  fer  &  ra.rgile,&  qui  décompofe 
également  la  pirite*,  on  décante  enfuite  la  liqueur ,  on  lave  bien  le  réiidu^ 
&  on  le  fôumet  à  la  diftillation  pour  en  féparer  le  foofre  \  c'eft  amfi  que 
deux  onces  de  plombagine  d'Allemagne»  ont  été  traitées  avec:  fix  onces 
d  acide  marin.  Pendant  rébullition  il  ie  formoit  de  groflès  bulles  qui 
venoient  fe  crever  à  l'orifice  .du  matras  -,  j'ai  étendu  le  tout  de  douze  onces 
d'eau  bouillante i  j'ai  filtré,  &  j'ai  verfé  de  nouvelle  eau  bouillante  fur  le 
léiîdu,  qui  étant  fécfaé>  s'eft  trouvé  du  poids  d'une  once  fix  gros  treate* 
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lieux  grains.  II  a  été  mis  alors  dans  une  cornue,  de  terre ,  où  je  lut  ai  faic 
fubir  quatre  heures  de  feu  ;  il  en  eft  forti  quelques  gouttes  dune  liqueur 
légèrement  acide  qui  précipitpic  la  dinolutioir  nitreufe  d'argent  ;  la 
plombagine  étant  alors  retirée  de  la  cornue,  ne  pefoit  qu'une  once  (ix 
gros  &  nx  grains.. Cette  féconde  perte  réunie  à  la  première  produit  prefque 
un  huitième  du  totaU  c'eftdans  cet  état  qu'on  peut  regarder  la  plom:*-. 
bagine ,  comme  amenée  à  ion  point  de  pureoé ,  &  /e  Tai  employée  telle 
dans  toutes  mes  expériences  (i).  ^    ^ 

Les  fubflances  qu  on  fépare  de  la  plombagine  font  le  fer  en  plus  grande 
partie,  &  un  peu  de  terre  argilleofe  *,  mais  leurs  proportions  varient.  Lorfque 
la  plombagine  efl  ainfi  purifiée ,  l'acide  marin  n'a  auame  acfTion  fur  elle  | 
car  en  ayant  .traité  plufieurs  fois  avec  ce  menftrue'»  en  recohobant  la 
liqueur  à  mefure  qu'elle  didilloit»  je  n'ai  pu  parvenir  ni  à  la  dénaturer, 
ni  à  lui  enlever  la  moindre  chofe  de  fon  poids. 

§.  III.  Plombaginb  £X  acide  nitreux.  L'acide  nitreux  n'a  d'adion 
que  fur  la  plombagine  non  purifiée)  car  lorfqu  elle  eft  bien  pure ,  elle  n'ed 
nullement  altérée ,  quelque  longues  que  foient  les  digeftions  qu'on  lui  faic 
fubir  avec  cet  acide.  J'ai  pris  demi-gros  de  plombagine  purifiée  que  j'ai 
introduit  dans  une  cornue  tubulée,  6c  j'ai  diftiilé  deiîus  une  once  d*acide 
xiitreux  très- fumant;  la  diftillation  finie ,  j'ai  verfé  encore  une  once  d'acide 
nitreux.  J  ai  diftillé  de  nouveau  ,  &  j'ai  continué  aii^fi  jufqu'à  ce  que  j'aie 
eu  employé  huit  onces  d'acide  nitreux  très-fumant  :  après  toutes  ces  opé- 
rations ,  j'ai  retiré  la  plombagine  de  la  cornue  avec  tout  fon  brillant ,  Ion 
onduofité  ,  &c.  &  n'ayant  rien  perdu  de  fon  poids. 

ç.  IV.  Plombagine  et  acide  marin  DÉPHLocJtsTiQué.  J*âi  déjà 
obfervé  (.§.  II)  que  l'acide  marin  n'avoir  point  d'adion  fur  la  plombai^^ 
gine>.i{jpi$|!|)eftoit  à  la  traiter  avec  Tacide  marin  déphlogiftiqué  >  &  pour- 
y  procéMf:^'j*ai  mis  dans  une  cornue' demi^once*  de  manganèfe  (tic 
laquelle  j'ai  verfé  quatre  onces  d'acide  marin  fumant.  J'y  ai  %jiifté  un' 
récipient,  dans  lequel  j'avois  mis  un  gros  de  plombagine  purifiée  5  & 
lorfqùe  la  diftillation  a  été  finie,  j'ai  repris  tout  ce  qui  éroit  dans  le 
récipient  (l'acide  mariq.&r  la  plombagine  ).'J'ai  introduit  le  tout  dans 
une  cornue»  &  j'ai  diftillé. à  ficciré  *,  ^'ai  bien  leftivé  le  réfidu  qui  ayant 
enfuitc  été  feché ,  s'eft  trouvé  pefer  urt  gros  moins  deux  grains  (2). 


^m^ 


(Lj  51  on  traice  ae  même  le  cmtrDon  ayec  i  aciae  marm  aeDniogim^^uc  ,  on 
n'apperçoit  point  que  cet  acide  ait  adion  (ùr  lui  ;  mais  û  l'on  fait  un  mélange  de 
manganèle  &  de  poudre  de  charbon ,  &  qu'on  diâilie  deiTus  de  Vackle  tnarln  concentré, 
le  charbon  diminue  (èniiblement ,  fit  on  obtient  beaucoup  moins  de  gaz  acide  marin 
déphloglftiqué  /que  loriqu'on  diflîUe  la  même  quantité  d'acide  marin  mr  la  mangnncfe 
pure.  Le  mcme  phénomène  s'obiêrve  avec  la  plombagine.  Jecrojp  donc  que  dans  ces 
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f.  V.  Plombagine  bt   acide  vixRioLKiirÉ.  J'ai  mis  dans  an 


fien  oDierve  de  particulier,  imon  queia  liqueur  avoïc  verai  légèrement, 
&  qu'à  an  très-léger  degfë  de  froid  ;  l'aÈide  prenoit  une  forme  cryftailine 
&  fe  oongelioic  en  totalité  ;  j^at  aufli  mis  à  <vitriali(èc  deux  onces  de 
plombagiiie payant  Tattenrion  de  i*arrofer.de  itrm  en  tems  avec  deThuild 
de  vitriol  étendue  d'eau!  Voilà  déjà  deux  ans  que  je  fuis  après  cette  virrîo- 
lifation  ,  &  je  ne  m'apperçois  pas  que  !a  plombagine  ait  fouffcrt  quelque 
aH^ration.  Cependant  (i  on  diftill?  de  l'huile  de  vitriol  bien  pure  fur  la 
plombagine,'  il  y  a  de  l'acide  ftilfureux  qui  paHe  dans  la  diftillation;  mais 
cela  n'alrère  point  la  plombagine  qui  relie  dans  la  cornue ,  &  fa  dimi- 
nution eft  en  raifon  de  l'acide  fulfureux  produit, 

S.  VI.  Plombagine  et  eau  régale.  D'après  Schééle^  il  paroîtroît 
que  Teau  régale  a  une  très-grande  atîtion  fur  la  plombagine,  puifqii'il 
rapporté  qu'une  once  ayant  été  foumife  à  ce  menftrue,  y  a  perdu  cinq 

deux  cas ,  î(  fè  paflè  une  décompofîtion  du  charbon  &  de  la  plombagine ,  &  qve  la 
deftruâion  de  ces  deux  corps  (  qui  eft  due  à  Taûion  qu'exerce  fur  eux  l'air  déphlogifiir 

3ué  (eparé  de  la  manganèfe  par  l'acîde  marin  )  peut  être  comparée  aux  phénomènes 
e  la  combuillon  ;  d'autant  encore  que  dans  ces  deux  opérations  ^  on  obtient ,  avec  le 
Sz  acide  marin  déphlogifiîqué  »  de  Tair  fixe  >  qu'il  eft  alfé  de  reconnoitre  avec  Teao 
chaux* 

Ces  deux  dernières  expériences  (ont  poftérieures  à  la  leâure  de  ce  Mémoire^  &  elles 
fiû&îent  partie  d'un  tmvail  que  j'avois  entrepris  (ur  la  manganèse  ,  lorlque  j'igtioroir 
celui  que  Schieîé  avoit  fait  air  cette  (ùbftance  ^  Se  dont  M.  de  Morveau  vient  &  nous 
donner  connoiftânce.  Je  vois  avec  plaifir  que  toutes  les  expériences  (|u'ôn  pouvoir 
lenter  Gn  oette  matière,  Ct  trouvent  dans  l'ouvrage  de  SchMe.  Cependknf',^ ne  m'étant 
pis  toujours.rencontré  dans  les  vues  de  ce  célèbre  CtûmiAe  ,'  f  aï  eu  oqclSMl  de  voit 
des  rcfiiltais  qui  lui  ont  échappé.  Tels  (ont  ceux  que  je  vais  rapporter. 

Si  (ûr  un  mélange  de  parties  égales  de  limaille  de  fer  &  de  manganè(è ,  on  met  de 
Pacide  marin ,  il  y  a  produâion  de  chaleur  &  dégagement  d'un' air  qui  précipite  l'eau 
de  chaux. 

Un  autre  mélange  de  demi-ônce  di  limaille  de  zinc  &  dé  d^mi-once  de  manganèfê , 
traité  avec  l'acîde  marin  m'a  domié  un  air  inflammable  qui  détomioit ,  (ans  audition  j 
après  que  )'en  ai  ei>  f^paifé  l'air  fixe  qu'il  contenoic» 

Un  mélange  de  parties  égales  de  fleurs  de  (bufre  8c  de  manganè(ê  donne  au(&  avec 
l'acide  marin ,  de  l'air  fixe  ;  8c  le  (bufre  eft  changé  en  acide  vitrioUque  c^u!  refte  uni 
t  la  mangancfê.  Ces  <;cpériences  favoritênt  beaucoup  l'opinion  de  ceux  qui  admettent 
ie  phlogtftique  dans  le  fer  &  le  zinc,  (îir-toiit  fi  l'on  confidère  l'air  fixe  comme  le 
produit  de  la  phlogiftication  de  Vaif  pur  ou  dé^hlogiftiqué. 

On  peut  aufli:  obtenir  d'un  mélange  de  manganè(ê  &  de  régule  d^in^ioine  (ur 
lequel  on  met  de  l'acide. marin ,  une  dîflblution  qui  contient  deux  tels  y  la  combinaifan 
de  Uacide  marin  avea^  la  mangànèfe ,  &  celle  du  même  acide^  avec  la,  vartie 
réguline  de  V antimoine ,  6(  en  y  ajoutant  de  l'eau  bouiilaiite ,  il  (è  faît  un  précipitée 
blanc ,  qui  eft  absolument  (ômblable  à  la  poudre  SAlgaxoth  >  ce  qui  (èVoit  un  procédé 
«xpéditif  $  peu  dilpendieux  pour  l'obtenir*  .     .  .r\ 
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gtos.  Schéele  nu  die  pas  comment  il  a  préparé  Ton  eau  régale  »  ni  la 
quamicé  qu'il  en  a  employée  \  il  n*a  point  non  plus  examiné  Ja  dinblution» 
il  fe  conrente  de  dire  que  les  trois  gros  de  plombagine  qui  n*avoient 


«mmoniac  purifié  dans  une  once  d*eau  diftillée ,  &  j'y^aî  ajouté  deux  onces 
d'acid»  nicreux  à  vingc-fil  degrés  \  j  ai  mis  le  tout  avec  demi-*gro^  de 
plombagine  purifiée ,  &  fai  fait  bouillir  pendant  deux  heures.  La  plorn^ 
pagine  ne  parut  pas  s'y  diflbudre  ^  &  Ten  ayant  féparé  après  cette  ébuUi-* 
tioo,  elle  pbfoit  txente^tt>is  grains.  «Cette  expérience  nous  prouve  donc 
que  la  plombagine  de  «SciAeeZe ,  étoit  moins  pure  que  celle  que  fai  em<* 
ployée^  &  que  la  perte  qu il  a  eue,  doit  être  attribuée  aux  fubftances 
éerangères  qu'elle  contenoit ,  &  non  à  la  dinblubUité  delà  plombagine 
dans  ce  menftrue. 

S.  VII.  Plombagine  et  acijde  ab;sekical.  J'ai  bien  mêlé  deux 
gros  d  acide  arfenical  concret  avec  un  gros  de  plombagine  \  j'ai  diftillé  ce 
inêlange  a  l'appareil  pneuniato-cbimique ^  &  j'ai  eu  pour  produit,  arfenic 
à  l'état  de  chaux  &  de  riégule  fublimé  au  col  de  la  cornue,  un  gr<>s  cin^ 
quante-quatre  grains.  Le  réfidn  pelbitToixante^huit  grains  ^^mais  il  conrenoie 
encore  aeTarfeDic,  car  après  avoir  été  tenu  à  un  feu  plus  continué  &  plus 
fort  (  tel  que  celui  d  une  bonne  forge  )  il  n'a  plus  peië  que  cinquante  grains  : 
l'ai  aufli  obtenu  dans  le  courantde  cette  opération  de  1  air  fixe,  &  quelques 
gDueesd'eau)^aoiqueccfs  deux  fobftances  expofées ftparémMtau  feu,  né 
m'en  ont  point  donné  :  ce  qui  prouve  que  Teau  obcenue  dans  cette  expé^ 
rience  eft  due  néceibirement  à  la  dé(^mpofitton  qui  a  eu  lieu. 
.  $.  VIII.  Plombagine  et  acides  vÂgétaux.  Les  acides  végétaux  ; 
tek  que  le  vinaigre,  la  crème  de  tartre  ^  &c,  n'ont  aucune  aâion  fur  la 
plombagine  purifiée.  . 

I  §.  IX. .  Plombagine  et  acide  phosphobiqub.  Malgré  le  peu 
d'eâion  des  atridès  tant  minéraux  que  végétaux  fur  la  plombagine  »  j'ai 
cru  dcYÔit  ti  foomettreiT^âsoû  de  l'acide  animal  ou  phofphorique.  J'ai 
pris  en  conféquence  troi$f|^es  de  plombagine  que  j'ai  jointes  à  une  certains 
qnandté  d'acide  phofph^^ue  retiré  des  os.  J'ai  fait  du  tout  une  pare,  qui 
étant  bien  delTéchée,  fîit  introduire  dans  une  cornue  avec  un  appareil 
ordinaire.  J'ai  dçnné  progrçlfivement  du  feu  ,  jufqu'à  tenir  la  cornue 
fouge  pendant  fix  heures.  Les  vaiiTeaux  érant^refroidis,  j'ai  trouvé  une 
pellicule  fur^l'eâif  du^nécipient;  le  col  de  la  cornue  étoit  recouvert  de 
deux  fuBftances  y  Tunt  un  peu  |aune,  te  l'autre  d'un  jaun|  paflTanr  au  rou^e 
foncé;  &  toutes  deux  ont  brûlé  comme  du  vrai  phofphore:  je  dois  obferver 
auffi  que  pendant  l'opération  i  on  fentit  Todeur  de  fleur  de  pêcher ,  & 
m  celle  d'ail  qu'on  remarque  toujours  dans  l'opération  du  phofphore.  Il 
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xéfulte  donc  que  lacide  phofphorique  peut  s'unir  au  phJogiftique  de  la 
plombagine^  &  former  du  pbofphore»  tel  quon  l'obtient  avec  le  phl<y* 
giftîque  du  charbon. 

§•  X.  Plombaginb  bt  pierre  a  CAUTàaE.  Après  avoir  fournis  U 
plombagine  I  laâion  des  acides,  il  mereftoitàla  traiter  avec  ies^iailcalis, 
comme  Sckéele  la  fait  \  mais  comme  cette  expérience  ^rpit  très^confé^ 
quente  pour  la  conclufion  que  javois  à  en  retirer  3  j  ai  xru  quil  étoic 
très-effenciel  de  s'affurer  de  la  caufticitdabfolue  de  ralkali^âc  pout 
n'a^^ir  aucune  objeâion  à  craindre ,  i'ai  fait  ufage  de  lallcali  caiiftique 
préparé  à  la  manière  de  M.  Bertholet  ;  j'ai  donc  bien  mêlé  de  la  plomba- 

fine  avec  le.  double  de  (on  poids  dalkali  obtenu  par  le  .procédé  dâ 
I.  Bettholet ,  &  ayant  fournis  ce  ^mélange  à  l'appareil  pnWnaco*chi<»' 
mique ,,j'ai  obtenu  de  Tair  inflammable  tres-pxir ,  &  le  réuda  alorf  £iifoit 
une^vive  eiFervefcence  avec  les  acides;  mats  comme  je  craignois  que 
Talkali  n'éûc  retenu  f  une  portion  d'efprit^&^vin  .^  qui  aoroit  pu  fo 
décompofer  dans  la  vive  aâion  du  feu  ,  j'ai  cru  devoir,  foumettre  îfeul  à 
la  didillation  l'aikali  dont  j'avois  fait  ufage:  &  en  effet  >  il  m'a  fourni  de 
i'air  inflammable ,  &  il  s'eft  trouvé  eiifuite  effervefcent.  J'ai  donc  jugé 
alors  qu'il  étoie  plua  sûr  de  faire  ufage  pour  cette  expérrènce  de  l'aikali 
caudique  ordinaite  préparé  avec  Çoim  J^en^ai  mdlé  avec  de  la  plombagine  » 
&  je  les  ai  fournis  à  la  ditUlUtioii  pneumaco-chimiqué  :  j'ai  de  même 
obtenu  de  i  air  inflammable  puo,  &  le  réfldu  faifbtt  une  vive  eâfervefcence 
avec  les  acides,  &  j'en  ai  aufli  retiré  Tait  £xe. 

§.  XL  Plombagine  a  l'appareil  PNsuMATOr chimique.  Comme 
la  dernière  aspérieace  me  fit  appetcevoir  qu'on  pouvoir*  changer  la 
piombsgine  en  fluides  aétî former,  ^e  voulu»  m'aflurer  «  (1  <en  la  traitant 
immédiatement  &  fans  mélange,  à  l'appareil  pneumato-chimique,  |a 
p'obtiendtois  point  A^%  réfultats  de  même  mature*  En  confèquèncè ,  j  ai 
'  pris  deux  cens  grains  de  plombagine  purifiée»  que  jVivois  eu  (bin  de  Mett 
fécher  avant  lopérarion.  Je  Tintroduifis-  dans  une.. cornue  iuttée  avec 
l'appareil  pneumato* chimique  ordinaire; &jai'{butenu  le  feu  a. tenir  la 
cornue  rouge  pendant  fix  heures  ;  je  n'ai  pas  eu  la  plus  petitfe  portioj» 
d'air ,  &  j'ai  retiré  la  plombagine  nullement 'altécée  &  ayant  confervë  (ba 
poids»  .  i^fc   r- 

$.  XII.  CiWLCiNATioii  DE  LA  PLOMBAGms:  Ayiot  tenu  là  plom«« 
bagine,  à  un  feu  ordinaire  pendant  quatre  heures ,  il  s'en  confuma  trente 
grains  fur  un  gros  :  jugeant  cependant  que  la  perte feroit  plus  confidérabie, 
d'après  ce  quannonçoit  Qui/l,  j'ai  ctu  deVoir  k  foumeQcce:^  un  glus 
grand  feu^  &  je  choifis  celui  de  ia  manafaâure  royale  deiportelainejde 
Sève,  que  M.  d'Arcet  eut  la  .complaifance  de  me  «procurer.  J'y  fournis 
cent  grains  de  plombagine  purifiée»  qui  (ortir  du  feu  ne  pefant  que  (èpc 
grains  >  &  ayant  une  couleur  grife  ;  je  fis  une  féconde  expérience  ,  &  j'y  ' 
mis  ^QO  grains  de  plombagine  non  purifiée;  après   avoir  pstiTé  deux« 

foi^ 
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"feis-  au  feu,  le  creufèt  ne  contenotr  plus  oue  quatorze  grains  d'une  matière 
brillante  noirâtre,  nullement  attirable  à  1  aimant^  &  que  je  regarde  comme 
du  fer  à  l'érat  de  chaux.  Ici  la  perte  a  été  rrès-conndérable ,  puifqu*elle  a 
été  près  de  -^^ ,  &  je  fuis  prefqu'afluré  qu  elle  auroic  été  totale ,  fi  je  me 
£i(i«  (èrvi  de  plombagine  purihée. 

Mais  la  plombagine  ne  fe  comporte  pas  de  même  dans  des  vaîfleaux 
fermés;  elle  peut, comme  le  charbon ^ recevoir  un  rrès*graiid  coup  de 
feu  »  (ans  pour  cela  fe  décompofer  en  entier.  J'en  ai  expofé  au  même 
feu  de  porcelaine  deux  cens  grains  que  j'avoîs  mis  dans  un  creufet  pareil 
à  ceux  que  M.  d'Ârcet  a  employés  pour  faire  Ces  eflais  fur  ie  diamant 
•dans  les  vaiflèaux  fermés*;  &  après  être  revenue  du  feu,  elle  ne  paroiflbîe 
|M>inc  altérée.  Elle  pefoit  encore  cent  quatre-vingt-dix  grains  jainfi  elle 
n'y  avoir  perdu  que  le  vingtième  de  ion  poids. 

$•  XIII.  Plombagine  et  nitre.  J'ai  fait  fondre  dans  un  creufee 
huit  onces  de  nitre ,  &  alors  j'y  ai  projette  par  partie  de  la  plombagine 
|ufqu'à  ce  que  le  nitre  ne  fusât  plus.  J'ai  aufli  pri.<  garde  de  ne  pas  mettre 
un  excès  de  plombagine  ;  cinq  gros  moins  ux  grains  m*out  fuflî.  La 
détonnation  a  été  très-vive  dans  le  commencement ,  &  elle  s'eft  rîiltntie 
fur  la  fin  des  dernières  projetions.  Il  fe  fit  alors  un  gonflement  ^  qui 
annonçoit  une  combinailon  :  |'ai  bien  ledivé  la  matière ,  &  à  la  faveur 
d'un  filtre  j'en  ai  fëparé  une  terre  d'un  gris  jaune  qui  étant  fecbée  pe^^^ic 
vingt-huit  grains.  Les  liqueurs  qui  étoient  d'une  belle  couleur  citrine 
verdifToient  lefyrop  de  violettes,  &  étant  (àturées  avec  l'acide  nitreux , 
elles  ont  donné  de  l'air  fixe ,  &  par  l'évaporation  j'en  ai  retiré  du  vrai 
nirre.  J'obferverai  aufli  que  lorfqu'on  fature  cts  liqueurs  alkalines ,  il  fe 
fait  un  précipité  que  f examen  m'a  fait  conncître  pour  un  mélange  d'ar- 
gile &  de  terre  quartzeufe  ;  mais  de  même  que  ce  précipité  terreux 
peut  être  fourni  par  la  plombagine ,  je  crois  auffî  que  la  plus  grande  partie 
vient  du  creufet ,  lequel  auia  été  attaqué  par  Talkali  de  la  décompofi'ion 
du  nitre.  Le  poids  du  précipité  que  j'ai  eu  dans  cette  expérience  éroit  de 
SO  grains;  mais  il  varie  beaucoup  u  l'on  n'a  pas  Tattention  de  mettre 
l'acide  par  portions,  &  éviter  fur-tout  d'en  mettre  un  excès,  parce  qu'alors 
Tacide  en  excès  diflblveroit  la  terre  argileufe. 

$i  on  fait  détonner  la  plombagine  avec  le  nitre  quadrangulaire ,  les 
tnêmes  phénomènes  ont  lieu  ;  8c  le  réfidu  eft  de  l'alkali  minéral  qu*0Q 
obtient  en  beaux  cryftaux  par  la  dilTolurion  8c  cryftallifation. 

$•  XIV.  Plombkgwb  et  nitre  ammoniacal.  J'ai  fait  un  mélange 
^edemi-*gros  de  plombagine  &  de  huit  gros  de  nitre  ammoniacal,  que 
}*ai  projette  par  parties  dans  un  creufet  de  porcelaine  très-rouge  y  après  là 
détonnation  j'ai  trouvé  dix- huit  grains  de  plombagti^e  non-décompofée  : 
ce  n'eft  pas  qu'il  n'y  eût  affez  de  nitre  ammoniacal  pour  décompoler  une 

Iilus  grande  quantité  de  plombagine;  mais  comme  on  fait  rougir  ie  creufet, 
a  pbs  grande  portion  du  nitre  aramoniacarbrûle  par  lui-même.  J^ai 
Tmc  XXFU,  Part,  II,  178;.  NOFEMBRE.  Y  y 


jj'^      PBSERFJTIONS  SUR  LA  PHYSIQUE; 

joint  aux  dix-buic  grains  de  plombagine  une  nouvelle  do(è  de  nirrt 
ammoniacal ,  &  j  ai  procédé  à  la  déronnation  de  la  même  manière»  Le 
réfîdu  que  j'ai  eu  ne  pefoit  que  quatre  grains  &  avoir  encore  toute  1  appa- 
rence de  la  plombagine  :  fi  on  tait  cette  opération  dans  des  vaiiTeai» 
diftillatoires ,  il  pafTe  dans  le  récipient  de  l'alkali  volatil  faifant  efferves- 
cence; c'eft  quHci  la  plombagine  en  fe  décoropofant,  a  fourni  aux 
principes  de  l'acide  nitreux  y  lé  phlogiftique  néceflaire  pour  produire  la 
détonnation  ;  &  en  meme-tems  a  l'alkali  volatil  qui  échappe  à  la  coiii» 
buftion  y  l'air  néceflaire  pour  le  rendre  effèrvefcent. 

$.  XV.  Plombaginb  bt  sels  viTBioLiiiU£S.  J  ai  fait  un  mélange 
de  deux  gros  de  plombagine  &  d'une  once  de  tartre  vitriolé  bien  pulvéri& 
lie  tV>uc  a  été  mis  au  feu  pendant  deux  heures  dans  un  creufet  hie& 
couvert.  Au  bout  de  ce  tems  la  matière  étoit  agglutinée  ;  maïs  elle  & 
brifeit  facilement  :  (on  poids  n^étoit  plus  que  d'une  once  fotxante  grains. 
Cette  matière  s*eft  dilToute  avec  effervefcence  dans  l'eau-forte  s  &  j'en  ai 
retiré  du  nitre  *>  il  s'eft  aufli  dégagé  pendant  la  diflblution  une  odeur 
hépatique ,  &  la  matière  infoluble  étant  diftillée  >  m'a  donné  du 
foufre. 

Ayant  de  même  traité  le  fel  de  Glauber  avec  la  plombagine,  j'ai  auffi 
obtenu  une  matière  qui ,  traitée  avec  l'acide  marin ,  m'a  fourni  du  fel 
marin  ;  &  par  la  diflblution  j  ai  eu  avec  lair  fixe  une  certaine  quantité  de 
gaz  hépatique  :  le  réfidu  fublimé  m'a  donné  du  (bufre.  Ce  qui  prouve  que 
la  plombagine  a  décompofé  ces  deux  fels  ^  comme  le  nit  le  charbon 
oroinaire. 

f.  XVf.  Plombagine  bt  sels  absenicaux.  J'ai  traité  par  h 
diftillation  la  piombaeine  mêlée ,  (bic  au  fel  arfenical  à  bafe  aalkaii 
végétal ,  fpit  à  celui  a  ba(è  d'alkali  minéral ,  ic  dans  les  deux  cas  j'ai 
obtenu  dans  le  col  de  la  cornue  de  Tariènic  à  l'état  de  chaux  &  de  régule, 
&  \^  réfidus  de  la  diftiliation  fe  font  trouvés  des  alkalis  aérés* 

f •  XVIL  Ploaibaginb  bt  sels  mabins.  La  plombagine  traitée 
avec  le  fel  aiarin»  r^  foufire  aucune  altération  ;  mais  u  on  la  traite  avec  le 
lel  ammoniac ,  ce  dernier  fe  fublime  à  l'état  de  fleurs  martiales,  ou  de  fel 
ammoniac  chargé  du  peu  de  fer  que  contient  la  plombagine. 

§.  XVJII.  Plombagine  ,  ^h  ammoniac  bt  chaux.  J'as  introduit 
dans  une  cornue  de  verre  un  mélange  de  fix  onces  de  chaux  vive,  deux 
onces  de  fel  ammoniac  &  autant  de  plombagine.  LerécipÂent  doof  jeme 
fuis  fervi  étoic  une  alonge  avec  un  petit  ballon ,  auquel  éioit  adapté  un 
petit  tube  plongeant  dans  deux  onces  d'eau  :  Je  (eu  a  été  pot^é  fc  con^ 
tinué  par  degrés  jafqu'a  ce  que  la  diftillarion  itit  finie  ;  il  a  paiTé  dans  le 
récipient  fix  gros  de  liqueur ,  &  l'eau  de  la  bourdile  qui  coadenfbit  les 
vapeurs  gazeufès  avoir  augmenté  de  demi^once.  Ces  deux  liqueurs  étoienc 
de  Talkali  volatil, dont  une  partie  était  aérée;  car  elles  failbient  effer- 
vefcence  avec  les  acides  ,*&  en  même-tems  elles  donooient  un  précipité 
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qn  je  (bupçonne  être  de  la  chaux  de  fer  contenue  dans  la  plombagine  Se 
irolacilifée  par  1  alkalî  volatil. 

i.  XIX.  Plombagine  bt  chaux  uiTALLiQUES.  Si  on  traite  la 
litharge  avec  la  plombagine  feule ,  on  obtient  un  culot  de  plomb  ;  mais 
fi  au  lieu  de  litharge  vous  employés  dn  nunîiim  »  vous  nobrencz  point  la 
féduâion  du  plomb  \  de  même  fi  vous  traitez  la  plombagine  feule  avec 
la  plupart  des  chaux  métalliques  pat&ites ,  vous  n  opérez  point  leur 
rédudion  ->  phénomène  qui  a  également  lieu  avec  le  charbon  ordinaires 
Pour  employer  la  plombagine  comme  principe  réduâif ,  il  fiiut  y  joindre 
1  alkalî ,  alors  vous  obtenez  facilement  la  réduâion  des  chaux  métaUiques, 
de  même  que  vous  l'obtiendriez  avec  la  poudre  de  charbon  ordinaire  Se 
raikaH  fixe  \  &  dans  ces  deux  cas  il  y  concourt  de  deux  manières  ;  i^  par 
l'état  de  fiifion  que  ce  fiel  procure  8c  qui  eft  iodifpeniàble  »  2^,  parce  qu'il 
&vorife  le  dégagement  du  principe  de  la  plombagine  oa  du  charbon. 
Les  chaux  de  loercure ,  comme  la  ohfervé  SchéeU ,  fe  réduifinn  avec  la 
plombagine  V  mats  comme  elles  peuvent  être  réduites  feules,  ce  phénomène 
n  a  rien  d'extraordinaire» 

$.  XX.  Plomb A6IKB  et  cimitabeb.  La  plombagine  ne  décompoièpas 
le  cinnabre  ,  comme  le  fiât  le  ftr  »  pour  m'en  affitrer  ,  î  ai  pris  trois  cens 

Îrains  de  plombagine  que  j'ai  bien  mêlé  avec  trois  cens  grains  de  cinnabre  i 
\  tout  mis  dans  une  cornue  avec  un  récipient  plein  d  eau ,  j'ai  donné 
quatre  heures  de  feu;  le  cinnabie  s'eft  fiibKmé  fi>us  ferme  cryftalline  »  Se 
Û  y  a  eu  pendant  l'opération  un  peu  de  foce  de  fi>tt6re  volatil.  La  liqueur 
du  récipient  eft  devenue  laitea(è  »  &  la  pbmbagine  a  lefté  dans  la  cornue 
en  coolèrvant  fi>n  poids  te  fit  couleur. 

$•  XXI.  Plombaoinb  bt  substances  métalliques.  JTai  traité  !• 
plombagine  avec  di^Krentes  fubftances  métalliques  y  Se  j'ai  toujours 
obfenré  que  loriqne  ces  dernières  étoient  en  aifez  grande  quantité  pout 
ii'£tre  pas  empâtées  par)  la  plombagine  ,  Se  que  le  £ea  écoit  donné  allez 
fi>rt,  alors  le  métal  gagnoit.la  partie  inférieure  »  &  (è  réuniflbit  en 
culot  y  Se  la  plombagine  venoit  i  la  fiirface  ->  mais  il  n'en  eft  pas  de  même 
avec  le  fer  \  comme  celui-ci  demande  un  très-erand  feu  pour  entrer  en 
fufion  ,  &  encore  bien  plus  grand ,  lorfqu'il  te  trouve  mêlé  avec  des 
fubftances  hétérogènes ^  il  arrive  qu'il  s'agglutine»  &  que  les  corps  étran«* 
gers  ft  trouvent ,  non  unis  y  mais  interpoiës  ou  mclis  avec  lui  ;  c'eft  ce 
qui  arrive  i  la  plombagine ,  qui  d'un  coté  ayant  une  pefanteur  aflèz  con- 
fidérable ,  &  d  un  autre  le  fer  ne  recevaht  une  belle  fiilion  qu'à  Taide  d'un 
très^grand  feu  -,  ce  fi>nt  œs  circonftances  qui  rendent  d'une  très-grande 
difficulté,  le  moyen  de  fépver  la  plombagine  du  fer,  quoique  ces  deux 
fubftances  ne  foient  point  combinées  enlemble  ^  comme  quelques-uns 
l'ont  cru ,  Se  je  crois  qoVm  doit  bien  diftiogoer  une  JHxea-pofitiart  de 
molécules ,  de  ce  que  nous  nommons  coinbîiittlbn.  On  ne  manquera 
point  de  m'oppofer  les  expériences  de  Bergman,  Se  particulièrement  celle 
Tome  XXFU,  Pan.  U,  178;;.  NOVEMBRE.        Y  y  a 
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cirée  ï  fa  loé"^  expérience  :  «  201  \  livres  de  fer  de  la  50*  expérience  f 
a»  (orgé  mince j  avec  yo  de  plombagine,  expofées  enfêmbleai>feude  Eufion 
>>  pendant  vingt  minutes  dans  un  creufet  brafqué,ont  produit  190  livres 
»  de  régule  d'une  couleur  cendreufe  »  ayant  des  cavités  rembrunies.  L'on 
»  obfervoit  à  fa  fnrface  des  petites  ftries  verticilées.  Ce  régule  écoit  dur  » 
3»  brifant  fous  le  marteau,  d*un  blanc  cendré»  à  la  fraâure  comme  à  la 
M  forface,  &  Ton  obfervoit  une  cryftailifàtion  ;  il  cédoit  à  la  lime»  une 
9  goutte  d'acide  nitreux  y  imprimoit  une  tache  btune,  &  le  faifaac 
9  diflbudre  dans  l'acide  vitriolique  bouillant  3  il  laiflbit  une  poudre  noire, 
3>  8c  la  trempe  lui  donnoit  un  grain  d'acier  3». 

(i)  Il  dit  auflî  ailleurs  que  ce  régule  de  fer  eft  très*proche  de  l'état 
d  acier  \  mon  deflfein  n'eft  pas  de  combattre  l'opinion  de  Bergman^ 
Cependant  je  fuis  bien  perfuadé  que  le  fer  uni  à  la  plombagine  ne  pourra 
devenir  acier  fin  ,  qu'autant  que  le  fer  fera  dépouillé  de  cette  fubftance^ 
laquelle  lorfqu  elle  fè  trouve  unie  au  fer,  rompt  l'union  des  vraies  molé- 
cules du  fer  ^  &  tend  par-là  celui-ci  aigre  ;  aum  M.  Bergman  dit  dans  ua 
autre  article,  que  le  ter  ductile  ne  contient  aucune  portion  de  plomba- 
giâe,  &  ailleurs ,  que  pour  amener  la  fonte  de  fer  à  l'état  de  fer  duâile ,  il 
eft  néceflfaire  de  lui  enlever  y  ou  de  décompofer  la  plombagine  qu'elle  con- 
tient. D'après  toutes  ces  confidérations  j'avois  à  m  aflùrer  fi  la  |,lombagine 
pourroic  s'unir  avec  les  fubftances  métaUiques ,  &  je  lai  traitée  avec 
toutes ,  parce  que  j'efpérois  toujours  eh  trouver  quelqu'une  avec  laquelle 
elle  s'uniroit ,  d'après  l'opinion  où  j'étois  qu'elle  entroit  en  combinailbn 
avec  le  fer  ;  mais  chaque  fois  que  j'ai  eu  SiCion  parfaite ,  j'ai  féparé  le 
métal  dans  fa  pureté  ;  c'ed  ce  qui  fait  que  je  n'entrerai  point  aans  Its 
détails  dé  toutes  ces  expériences.  Cependant  comme  la  plombagine  mêlée 
2  grande  dofe  à  une  petite  portion  de  métal ,  rendroit  celui-ci  difficile  i 
fe  réunir  »  je  crois  devoir  citer  une  expérience  ,  où  j'en  ai  eu  un  exemple 
frappant  :  j'avois  bien  trituré  quatre  parties  de  bifmuth  avec  une  de 
plombagine.  Ayant  expofé  ce  mélange  à  un  feu  beaucoup  plus  grand  que 
pour  fondre  le  bifmuth  ^  celui-ci  trouvant  un  corps  intermédiaire,  sefi^ 

franulé ,  &  n'a  pu  fe  réunir.  Alors  j'ai  ajouté  au  tout  douze  autres  parties 
e  bifmuth,  &  ayant  donné  un  coup  de  feu,  tout  le  bifmuth  s'e(t  réuni 
au  fond  du  creufet ,  &  a  formé  un  culot  de  couleur  plombée  à  l'extérieur , 
mais  très- brillante  dans  fon  intérieur*,  fai  examiné  ce  culot,  ayant  eu 
foin  de  choifir  les  parties  intérieures ,  &  j'ai  trouvé  que  ce  bifmuth  ne 
contenoit  point  du  tout  de  plombagine,  &  comme  j'ai  eu  les  mêmes 
fiicçès  avec  tous  lc$  autres  métaux ,  je  crois  pouvoit  foupçonner  que 
lorfqu'elle  Cs  trouve  avec  le  fer,  elle  n'y  eft  pas  combinée ,  mais  feulement 
iiïterpoÊe. 


(1)  Voyez  ranalyre4u  fer  de  M,  Bergman ,  traduite  en  François  par  M.  Grignon^ 
V.g^  4^  >  Seôion  y.     , 
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Lé  mercure ,  le  zinc,  Tarfenic,  le  foufire  »  &  le  phofphore  traités  par  la 
diftiilâtion  avec  la  plombagine,  fe  fubliment  dans  leur  état  naturel,  &  la 
plombagine  refte  fixée  avec  tout  fon  brillant  ^  &c. 

$•  XXII.  Plombagine  et  verre.  Défirant  favoir  ce  que  produiroic 
la  plombagine  dans  la  vitrification ,  j*ai  à  cette  occafion  fait  diflerens 
mélanges  de  quartz ,  d'alkali  &  de  plombagine ,  &  f  ai  obfervé  que  chaque 
fois  que  f  avois  une  belle  fonte ,  la  plombagine  ne  faifoit  point  union  avec 
le  verre  y  elle  le  coloroit  légèrement  y  ce  que  j'attribue  au  fer  qu'elle 
contient  9  quand  au  contraire  la  fufion  n^étoit  pas  parfaite,  on  obtenoic 
alors  un  émail  plombé  :  j'oblèrverai  cependant  qu'il  faut  un  très-grand 
feu  pour  produire  la  fiifion^  &  on  a  toujours  une  diminution  de  la  plom«- 
bagine  >  mais  l'un  &  l'autre  phénomène  font  dûs  à  la  même  caufe ,  &  il 
eft  aifé  de  s'en  rendre  raifon.  Comme  Talkali  qu'on  emploie  décompofe 
une  partie  de  la  plombagine,  il  y  a  conféquemment  deftruâion  de  cette 
dernière ,  &  en  même-tems  Talkali  fe  trouve  uni  à  un  nouveau  principe 
jui  eft  Tair  fixe ,  &  alors  fe  trouvant  plus  réfiradaire ,  il  faut  un  plus  grand 
eu  pour  produire  une  belle  fiifion.  Ces  inconvéniens  n'ont  point  lieu, fi 
à  la  place  de  quartz  &  d'alkali ,  on  prend  du  verre  tendre  en  poudre. 

On  peut  aufli  pour  cette  expérience  prenc^^e  du  borax  calciné  &  le 
fondre  avec  un  peu  de  plombagine. 

§.  XXIIL  Conclusion.  Il  réiulte  de  toutes  nos  expériences  ,  que  la 
plombagine  doit  être  regardée  comnje  une  fubftance  inflammable  parti- 
culière qui  doit  ten^  un  nouvel  ordre  dans  le  régne  minéral,  puifqu'elle 
lie  peut  être  affîmilée  ni  aux  terres  ou  pierres ,  ni  aux  fubilances  métalli« 

3ues ,  ni  même  aux  fubfbnces  falines.  L'analyfe  nous  ayant  fait  connoitre 
ans  cette  fubflance  la  matière  inflammable  en  très-grande  quantité  » 
nous  croyons  que  ce  caraâère  doit  nous  fuflire  pour  la  regarder  comme 
étant  un  être  intermédiaire  entre  les  pierres  &  les  fubflance  métalliques ^ 
de  même  que  le  foufire  fe  trouve  faire  un'êtreentre  ces  mêmes  fubftances 
métalliques  &  les  fels.  Conclure  avec  Schéele  que  c'eft  un  foufre  méphi- 
tique ,  j^auroîs  à  détruire  toutes  les  obje<5(ions  qu'on  a  déjà  faites ,  qui  font 
que  les  fubftances  dans  lefquelles  l'air  fixe  ne  paroit  nas  entrer ,  donnent 
après  leur  décompofîtion  des  indices  de  cet  être  ',  c  eft  ce  qu'a  très-bien 
fait  obferver  M.  fiertholet,qui  après  la  détonnation  de  plufieurs  fubftances 
méralliques  ,  a  reconnu  que  rallcaii  faifoit  effervefcence.  Il  paroitroit  donc 
qu'ici  ce  font  les  principes  de  l'acide  nitreux  qui  en  (è  combinant  avec  le 
principe  inflammable  des  méraux  produifent  1  air  fixe.  Dans  la  déton- 
nation de  la  plombagine  avec  le  nitre ,  de  pareils  phénomènes  doivent 
avoir  lieu.  Pour  appuyer  l'afTertion  de  Schéele  »  nous  n'avons  que  1  expé- 
rience où  la  plomaagine  a  été  décompofée  par  la  pierre  à  cautère ,  laquelle 
feft  trouvée  enfuite  faire  effervefcence.  Cette  expérience  ferolt  fans  con- 
tredit démonftrarive,  fi  M.  de  Laflbnne  n  eut  prouvé  queTalkali  caufbque 
diftillé-avec  le  zinc  donne  de  l'air  inflammable)  &  fe  trouve  enfuite  &ire 
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eflfèrvefcence  (i).  Noos  ne  pouvons  donc  attribuer  ici  la  ptoduâion  <b 
l'air  fixe  qu'à  la  décompofition  du  principe  indammable  ou  zinc.  Ainfi  ^ 
regarder  la  plombagine  comme  conipofée  d'air  fixe  Se  d*alr  inflammable  t 
il  taudroit  confidérer  un  métal  comme  un  compofé  du  principe  terreux 
métallique  uni  à  Tair  fixe ,  plus  à  l'air  inflammable. 

Je  regarde  cette  queftion  trop  compliquée  »  poux  la  difcucec  dans  ce 
moment ,  &  jufqu  a  ce  qu'elle  Toit  éclaircie  »  je  regarderai  la  plomba^no 
comme  une  fubftatice  inflammable  particuliàre. 

Un  reproche  qu'on  peut  fans  doute  faire  à  cette  analyft^  c*eft  de 
préfenter  que  des  expériences  faites  par  la  voie  sèche.  J'avoue  que  (i  j*ef 
pndéfunir  les  principes  de  la  plombagine  par  quelque  menftrue  fluide  »  je 
ferois  vraifemolablement  parvenu  à  démontrer  quel  eft  l'être  qui  y  fixe  In 
matière  înflammabj^  \  mais  to^'ces  les  tentatives  que  j'ai  ùites ,  nem'ayanc 
donné  aucun  réfultat  fati$fai(ànt ,  fat  cru  en  devoir  fopprimer  les  détails. 
Il  me  fuffira  de  dire  que  les  huiles  eflèntielles ,  les  huiles  çrailies ,  les 
éthers  9  &c.  n'ont  produit  aucune  aâion  fur  elle  ;  &  que  la  plombagine  s'eft 
comportée ,  i  plufieurs  égards»  comme  les  charbons  de  Dois  bien  purs* 

Plombagine  iCAngleierre. 

La  plombagine  d'Angleterre  diffère  des  autres  plombagines,  en  ce  que 
celle-ci  efl*  d'une  texture  bien  plus  fine  &  d'un  brillant  phjs  éclatant.  On 
la  trouve  de  même  par  rognons;  &  la  difliculté  qu'on  a  à  s'en  procurer  , 
eft  due  à  ce  qu  on  n'en  retire  qu'une  certaine  quantité ,  &  puis  on  fufpend 
Texploitation  :  précaution  bien  sûre  pour  ne  pas  la  rendre  commune ,  8c 
pour  la  maintenir  à  un  très-grand  prix.  Pour  procéder  à  l'anatyle  de 
cette  plombagine  »  je  rfi'en  iuis  procuré  telle  qu'on  la  retire  de  la  fouille  { 
&  c'eft  M.  \^oulfe>  Chimifté  Anglols,  qui  m'en  a  envoyé. 

La  vraie  plombagine  d'Angleterre  n  eft  attaquée  fenfiblement  que  pac 


(i)  J'ai  pris  deux  gros  de  zinc  que  )*ai  bien  mêlé  avec  une  once  de  piene  il 
cautère  bien  pure  :  ce  mélanee  ayaot  été  difliilé  â  rappareil  pnemôaco-chtmique , 
l'ai  obtenu  trois  pintes  Bc  quelque  cho6  d'air  inflanunable  très-détonnant  ;  ce  qui 
lefioit  dans  la  cornue  étoit  de  Talkali  £û&tt  une  vive  e0èrve(cence  avec  les  acides, 
êc  donnant  de  Talr  fixe  mêlé  d'un  peu  de  gaz  hépatique.  J'ignore  comment  ce  gaz 
hépatique  a  pu  avoir  lieu  ,  la  pierre  â  cautère  avoit  été  préparée  avec  de  Palkah  du 
tartre  bien  pur ,  8c  le  zinc  me  paroiflbit^  auiS  ne  pas  contenir  de  feufre.  Je  prélûme 
cependant  que  ce  fera  quelques  portions  de  tartre  vitriolé  comenues  dans  la  crêne  de 
tartre ,  lefquelles  ont  paiR  dans  la  pierre  à  cautère ,  &  en Aite  auront ,  par  leur 
décompofitlon  par  le  phlogîfilque  du  zinc^  fourni  un  peu  d'hépar,  La  matlèie 
feftinte  dans  la  cornue  étoit  bourfbufRée ,  &  on  voyott  dans  les  cavités  le  zinc  i  l'Etat 
de  chaux ,  cry({alK(%  en  oâaëdres  très -tranfparens. 

L'air  infiamnuible  produit  dans  ces  circonîlances  me  fait  croire  que  la  maâre  du 
Ibu  entre  pour  quelque  cho(ê  dans  (à  eompofition  ;  ce  qui  n'eft  point  de  Topinion  dt 
(#ux  qui  regardent  l'air  inflammable  comme  m  être  ^mplf. 
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ks  acides  arfenical  &  phoTphorique  :  elle  détonne  avec  le  ottre ,  &  avec  la 
pierre  à  cautère  elle  donne  de  Tair  inflammable. 

J'en  ai  aufli  expofé  au  feu  de  porcelaine  dans  des  petits  creufets.  La  plus 
grande  partie  a  brûlé  >  &  il  y  avoic  au  fond  du  creuiet ,  des  petites  gouttes 
noires  &  des  rraces  rougeitres;  ce  qui  prouve  que  cette  plombagine  ^ 
quoique  très-pure  en  apparence ,  contient  encore  un  peu  ae  fer. 

Je  ne  rapporterai  point  toutes  les  autres  expériences  que  j'ai  faites  fut 
la  plombagine  d'Angleterre;  j'ai  regardé  celles-ci  fuffifaotes  pour  faire 
regarder  cette  fubftance  comme  une  vraie  plombagine ,  fupérieure  aux 
autres*  quant  ï  (a  fineflè  »  mais  qui  contient  encore  une  portion  de  fer 
très-fenlîble. 

J'ai  fait  auffi  l'analy(è  de  diverlès  plombagines  dont  je  présente  le^ 
^hantillons  à  l'Académie.  Celle  d'Efpagne  m'a  paru  {a  plus  mauvaife  ; 
elle  contient  de  la  pirite  en  quantité. 

Plombagine  du  fer. 

Lorfqu'on  fond  les  mines  de  fer ,  il  y  a  une  matière  lamelleu(e 
brillante  qui  fe  fépare  dans  certaines  circonftances ,  Se  qui  vient  nager 
fur  la  fonte  conjointement  avec  le  laitier,  &  au-deflus  du  laitier*  J'ai  ea 
occafion  ê^ea  avoir  une  certaine  quantité  qui  venoit  des  forées  de 
f^aUancay  dans  le  Berry ,  ce  qui  m*a  permis  de  l'examiner  avec  racilité» 
Cette  fubftante  que  je  préfente  à  l'Académie  eft  en  lames  brillantes  qui , 
firottées  (ur  le  papier ,  laiflènt  le  plombé  de  la  plombagine  :  elles  font 
douces  au  toucher.  J'en  préfente  aimi  qui  eft  dans  le  laitier  (x).  L'une  & 
l'autre  traitées  avec  les  acides  nitreux,  marin  &  vitriolique,  ne  fouffrenc 
point  de  décompofition  ;  elles  ne  perdent  que  le  fer  qui  s  y  trouve  en  plus 
grande  quantité  que  dans  la  plombagine  namrelle.  L'acide  arfenical  les 
décompofe  »  &  on  obtient  de  Tarfênic  régénéré.  L'alkali  cauftique  en 
dégage  aufli  une  très-grande  quantité  d'air  inflammable ,  &  il  fe  trouve 
enfiaite  efFervefcent  :  j'ai  aufli  traité  cette  fubftance  avec  le  nitre  ;  mais 
pour  que  la  détonnation  ait  lieu  y  il  faut  que  le  nitre  foit  en  belle  fonte, 
&  même  nés -rouge.  Si  alors  on  fait  la  projedion^  il  s'opère  une 
détonnation  des  plus  vives ,  0c  il  y  a  des  étincelles  qui  font  pouflees  à  un 
pied^^u^-deflus  du  creuftt. 

Cette  fubftance  traitée  comparativement  avec  la  plombagine  à  un  feu 
long-rems  continué  ^  brûle  &  ne  laiflè  que  le  (èr  à  Tétât  de  chaux  \  ainfi 
il  paroit  b  en  démontré  que  c'eft  une  vraie  plombagine ,  &  on  peut  la 
regarder  comme  une  plombagine  de  nouvelle  formation.  En  effet ,  dans 
les  fontes  de  mines  de  fer  ,  qu'arrive- t-il  ?  Les  principes  réduâift 


^ 


(i)  Ces  lames  D*ont  point  de  figure  décermioée^  fie  c*eA  la  ièula  e(pcce  de 
£lonà>agmc  ^ue  je  connoiflc  en  lames» 


\ 
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qui  (è  trouvent  en  excès  pour  la  réduâion  du  minéral  doivent  vraifemblt^ 
biemenc  fe  réunir  &  fe  fixer,  de  manière  à  produire  la  plombagine  qui 
ie  trouve  garantie  du  feu  qui  la  dérruiroic  par  le  laitier  qui  la  couvre  & 
Tempàte. 

J'ai  auflî  retiré  une  fubftance  analogue ,  telle  que  Bergman  la  annoncé^ 
de  la  diffolution  de  certains  fers  par  l'acide  vitriolique.  Elle  n'avoir  point 
le  brillant  de  celle  qui  fe  fépare  dans  les  fontes  de  fer  ;  mais  quant  aux 
zéfultats  chimiques ,  elle  ne  m*a  point  paru  en  difierer* 

De  la  plombagine  (PEfpagne. 

Cette  plombagine  fe  trouve  préfentement  dans  le  commerce  »  &  il  eft 
tifé  de  la  reconnoitre  :  elle  eft  toujours  accompagnée  d'une  très-grande 

3uantité  de  pirite»  laqus^Ue  en  fe  décompofant  vient  effl^urir  à  la  furface 
es  morceaux ,  foit  en  petits  cryftaux  fèniblables  au  vitriol  martial  ^  fotc 
encore  en  une  efpèce  de  végétation  Toyeufe  iinalogue  à  1  alun  de  plume  , 
&  qui  eft  de  même  du  vltficjl  de  mars  (i). 

Si  on  a  çu  le  foin  dç  purifier  cette  plombagine  comme  je  Tai  indiqué^ 
&  qu'on  i  an^lyfç  enfuite ,  on  obtiendra  avec  elle  tous  les  r^fult^ts  que 
l'ai  eus  avec  la  plombagine  d'Allemagne. 

Cette  plombagine  ne  peut  guère  fervir  que  pour  les  uftenfiles  de  fer 
qu'on  veut  plomber  ;  car  pour  les  autres  ufages ,  la  pirite  dont  il  faudroic 
la  dépouiller,  y  eft  en  fi  grande  quantité, que  ce  ne  lêroit  qu'à  grands  &ai$ 
qu'on  pgurroic  l'cfn  d^b^^^^^^^^^^ 

De  la  plombagine  it  Amérique^ 

Cette  efpèce  de  plombagine,  que  M.^oulfà  m*a  procurée,  fe  brife  aflês 
facilement,  &  on  voit  à  fon  intérieur  Aes  petits  grains  quartzeux ,  ainfi  que 
des  légèi es  traces  d'qne  argile  blanchâtre.  D'ailleurs,  elle  eft  formée  pat 
rognons,  avec  cette  différence ^que  la  maflè  paroît  alTez  être  la  réunion 
d'une  infinirç  de  petits  rognons ,  qui  fembleroient  préfenter  des  lames  qui 
au  premier  coupTd'asii  la  feroient  prendre  pour  une  molybdène  >  mais  fi  oa 
la  triture,  tous  ces  petits  rognons  fe  divifent  ayeç  facilité. 

J'en  ai  foun^is  à  l'analyfe,  &  j'ai  eu  toi|s  Ifs  réfultat$  de  I4  plombagine. 

Plombagine  du  Cap  de  Èonne-Efpérance. 

Jaz  plombagine  dans  cet  échantillon  fe  trouve  m^lée  si  une  très-grande 
quantité  d'i^ne  argile  jaune»  &  par  la  vitriolifation  qn  fépare  façiiemetic 

(  i)  D'après  Bowles  on  peut  juger  que  c'eft  celle  qu'on  exploite  aux  environs  de  la 
¥Îi]e  de  Ronda  ,  du  cdté  du  (ûd-eft  ^  ï  quatre  lieues  ou  environ  de  la  MédScerranée; 
&  c'ed  un  Confbl  étranger  qui  a  obtenu  du  Roi  4'E^'ene  d'en  extraire  deux  çenf 
cinquante  quintaux  (ar  année. 
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cette  dernière  terre.  La  plombagine  alors  paroît  dans  Ton  ërar  brillant»  8c 
fournie  à  ranalyfe  des  léfulcacs  qui  ne  différent  point  de  ceux  que  j'ai  déjà 
indiqués. 

ADDITIONt 

Plomiagine  de  France. 

Depuis  la  leâure  de  ce  Mémoire»  j'ai  pris  les  renfeignemens  que faî  pa 
me  proiurer  j^  pour  connoître  les  lieux  ou  il  exiftoic  de  la  plombagine  en 
France  9  &  je  tiens  de  M.  le  Chevalier  de  Lamanon  »  qu'il  en  a  vu  dans  1» 
haute-Ptovence  ;  la  mine  eft  fîtuée  près  du  col  de  fileoux  ,  non  loin  de 
Curban  »  à  plus  de  y8o  toiles  fur  le  niveau  de  la  mer  ,&  à  3CX)  toifes 
environ  (ur  le  niveau  de  la  Ourance.  Ce  crayon  noir  (è  trouve  entre  deux 
couches  d'argile  qui  n'ont  que  quelques  lignes  d'épaifleur ,  Se  qui  font 
iurmontées  dune  petite  couche  calcaire  &  d'un  grand  banc  de  pierre 
calcaire»  dans  laquelle  on  ne  trouve  aucune  coquille,  &  donf  la  chaux 
eft  un  peu  gypfeuie.  En  delTous  fe  trouve  un  fchifte  calcaire  Se  argileux 
d'une  couleur  noire.  Le  orayon  forme  une  couche  de  quatre  pouces 
4||baiflèur  y  ou  plutôt  ce  ((mt  des  rognons  qui  ont  quelquefois  plufieurs 
pbds  de  longueur.  Ce  crayon  varie  par  la  finefle  du  grain,  &  il  a  quelque- 
fois di:s  couleurs  plus  ou  moins  foncées.  On  le  trouve  auflî  accompagné 
d'un  petit  filon  de  pirite.  Les  habitans  du  hameau  de  fileoux  exploitent 
cette  mine  depuis  quelques  années  ,  &  ils  la  vendent  à  Marfeille  ; 
moyennant  ly  liv,  le  100.  Souvent  il  fe  vend  moins  :fon  prix  étant 

Erpportionné  aux  befoins  qu'on  en  a.  D'ailleurs,  la  difficulté  des  chemins^ 
i  pofition  de  la  mine,  &  le  peu  d'intelligence  des  payfans  qui  l'exploitent ^^ 
en  rendent  le  débit  nioins  confidérable. 

M.  de  la  Peiroufe    nous    a   donné  une  notice  des  minéraux  des 
Pyrénées  (l),dans  laquelle  il  eft  fait  mention  de  la  plombagine  qu'il, 
a  rencontrée  avec  les  tourmalines  du  Comté  de  Foix.  M.  de  la  Peiroufe 
nous  dit  que  M.  de  Dolomieu  l'a  eflàyée  «vec  M.  de  Morveau. 

Quoique  la  plombagine  foit  ailée  à  reconnoîcre ,  cependant  elle  exifte 
dans  des  morceaux  où  l'œil  feul  ne  l'apperçoit  point ,  &  ce  n'eft  que 
par  des  analyfes  ultérieures  Qu'on  peut  conftater  (a  préfence.  M.  d'Ârcet 
a  rapporté  ces  Pyrét.ées  un  morceau  allez  Singulier  :  il  a  au  premier 
coup^a'œil  l'apparence  d'une  efpèce  de  fcorie  martiale  plus  noire  en 
certains  endroits  que  dans  d'autres.  On  y  diftingue  aufli  des  cavités ,  ce 
qui  rend  certains  échantillons  abfolumenr  femblables  à  des  produits  vcflca* 
niques.  On  trouve  cette  roche  par  rognons  d'une  grandeur  confidérable* 
On  y  a  coupé  un  chemin  étroit  pour  monter  du  grand  lac  au  pic  du  midi* 

(^)  Journal  de  Phy/îque  dt  Juin  178^. 

Tome  XXFU^  Pan.  U,  ijS^.  NOFEMBRE.  Z\ 
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On  reconnoît  d'ailleurs  cette  roche  par  fa  couleur  noire  difFéteote  de 
toutes  les  autres. 

Cette  pierre  frottée  entre  les  doigts  leur  laide  une  couleur  noire  :  elle 
laifTe  paffer  la  commotion  éleârique.  Elle  eft  grisâtre  ét^nt  pulvérifée  i 
&  (i  alors  on  la  mêle  avec  du  nitre  fondu ,  on  n'apperçoit  point  de 
détonnarion  ;  mais  fi  on  fait  vitriolifer  la  pierre ,  ou  qu'on  la  traite  avec 
de  Tacide  marin  ^  il  rede  une  matière  noire  y  qui  détonne  avec  le  nitre  » 
qui  n*eft  attaquée  que  par  les  acides  arfenicai>  phofphorique  &  vitrio- 
lique , &  qui  3  avec  la  pierre  à  cautère ,  donne  de  lair  infiammabft ,  &c. 
C  eft  donc  une  vraie  plombagine  mêlée  à  une  affez  grande  quantité  de 
terre  argileufe  :  &  en  cela  elle  a  un  grand  rapport  avec  la  plombagine  du 
cap  de  Bonne-Efpérance.  Je  n'ai  pas  encore  trouvé  de  plombagine  pure , 
&  lorfque  je  l'ai  eu  purifiée ,  je  t'ai  toujours  reconnue  pour  un  corps 
identique  9  Gont  on  ne  pouvoir  dégager  fans  addition  ni  air  fixe  ni  air 
inflammabje  ;  mais  qui  le  changeoit  en  Tune  ou  en  1  autre  de  ces  efpèces 
d*airs  ^  fuivant  lé  fubftance  avec  laquelle  on  l'avoit  traitée. 

La  fuite  dans  le  prochai/^  Cahier. 


M  È  MO  IRE 
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« 

Lu  à  V Académie  Royale  des  Sciences  en  Juin  178/ } 

Par  M  L. 

X^E  point  d*où  fe  développe  l'Amérique  méridionale,  la  Cordill^e^ 
eft  le  théâtre  a  la  fois  grand  &  terrible,  où  l'œil  furpris  voit  avec 
admiration  c^  abîmes  profonds  que  creufent  les  torrens  qui  (e  préd- 
pitent  des  montagnes;  ces  énormes  rochers  qui  menacent  ruine,  (e 
détachent  &  entraînent  dans  leur  chute  épouvantable,  les  arbres ,  Its 
plantes,  les  terres  &  les  minéraux;  enfin,  ces  monts  fuperbes  dont  la 
olancheur  éblouit  &  la  hauteur  étonne,  la  plupart  couronnés  d'affreux 
volcans,  dont  Texplofion  fubite  &  terrible  bouleverfe  &  menace  le 
inonde  d'une  deftruâion  prochaine;  la  terre  tremble;  des  cendres^  des 
rochers  calcinés  font  lancés  dans  les  airs  ;  d'immenfes  amas  de  neige 
ibnt  fondus,  un  déluge  en  eft  formé:  les  hommes  &  les  animaux  eue 
furprend  ce  défaftre ,  fuyent  faifis  d'horreur ,  leurs  habitations  font  aé* 
truites  &  les  campagnes  dévaftées  par  ces^  impétueux  CDurans-d  eau ,  dont 
la  violence  entraîne  tout  \  ces  débris  emportés  par  les  torrens^  forment 
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id*autres  plaines  &  d  autres  monragnes  d'un  ordre  infëiieur ,  qui  con« 
(èrvenc  l'empreinte  inefFaçable  de  Ja  caufe  qui  les  forma  :  ne  peut-on 
pas  préfujTier  que  cet  éboulement  fucceffif  de  Ja  terre  ,  que  l'homme 
ne.  (bupçonne  pas  du  point  limité  de  ion  exigence ,  a  fait  difparoître 
depuis  Jong^ems  dans  bien  des  parties  de  TAmérique  méridionale  cette 
même  Cordillère,  &  a  détruit  ou  minéraflVles  métaux  qu  elle  renfermoic 
dans  (on  (ein,  donc  quelques-uns  fe  confervent  fous  le  brillant  xaé^ 
talliqueoù  nous  les  trouv#i|^  encore  dans  i^  mines  de  tranlporr? 

Entre  routes  ces  fubdances  métalliques  ^  il  nen  eft  point  qui  ait 
davantage  exercé  les  favans»  dej^uis  un  certain  nombre  d  années  >  que 
la  platine  ou  or  blanc  :  mon  but  n  eft  point  de  rechercher  ici  quelle 
eft  la  nature  de  ce  métal  (inj^ulier ,  ni  d^examiner  laquelle  des  différentes 
opinions  qui  ont  été  adoptées  par  les  divers  (àvans  fur  ctt  objet  y  eft 
fondée  fur  {^  raifbns  les  plus  plaufîbles  ;  je  me  propofè  feulement  de 
communiquer  à  l'Académie  les  diffërenres  obfervations  que  j'ai  été  î 
portée  de  faire  fur  la  platine,  ainfî  que  fur  les  lieux  où  elle  fë  trouve  » 
pendant  un  féjour  de  trois  années  que  j'ai  fait  au  Pérou. 

Pour  plus  d'intelligence  de  ce  qui  fera  dit  dans  la  fuite,  on  peut 
clivifer  en  quatre  claffes  les  différentes  contrées  ou  -pajrs  de  l'Amérique 
méridionale,  relatives  à  leurs  diverfes  hauteurs,  auxquelles  on  doit 
attribuer  la  différence  de  leur  température  refpeâive ,  qul^nflue  fî  vi« 
fiblement  fur  les  produdions  de  leurs  fols. 

Premièrement  celle  qui  comprend  les  montagnes  couvertes  de  neige; 
&  les  vaftes  pâturages  (  raramos)  que  l'on  rencontre  dans  les  provinces 
lie  Quito ,  raftos  &  généralement  par-tout  où  s'étend  la  Cordillère , 
oà  il  eêle  toujours  très-fort, &  où  il  ne  crok  que  àts  joncs  très-^menus^ 
une  eQ>èce  de  diâame(frailyon)  &  quelques  arbriflèaux  fàuvages  dans 
les  lieux  à  l'abri  du  vent;  ce  font  les  montagnes  primitives  ou  la 
Q^rdillère  proprement  dite^  inhabitée  &  peut-être  inhabitable. 

Secondement  les  pays  froids  comme  Santa^Fé  de  Bogota ,  Quito  , 
Pamplune,  &c.  où  il  ne  gèle  qu'accidentellement,  &  qui  produtfene 
la  pomme  de  terre,  lorge,  le  froment,  la  pêche,  la  pomme  &  la   • 
plupart  de  nos  fruits  d'Europe.     / 

Trofièmement  les  climats  tempérés  comme  Popayan,  Mérida,  &c. 
qui  réuniftnt  les  avantages  de  prefque  toute  les  produâions  des  pays 
chauds  &  des  pays  firoids. 

Et  quatrièmement  les  pays  chauds ,  comme  le  -Choco ,  Neyva , 
Carthagène,  &  enfin ,  toutes  les  plaines  &  les  lieux  bas  qui  &  terminent 
au  bord  de  la  mer ,  où  1  on  ne  trouve  prefqu*aucuns  dis  végétaux  qui 
croiffent  dans  les  pays  des  deux  premières  claffes.  • 

Ce  font  ces  diverfes  haureurs  qui  .montrent  vifiblement,  ainfi  qu'on 
vient  de  Tinfinuer ,  les  traces  de  cet  éboulement  fucceflif  des  terres , 
occafionné  en  patrie  par  Taâion  des  feux  volcaniques,  gc  en  partie  par 
J^mc  XXVll^  Part.  II,  178;.  NOrEMBRE.        Zz  a 
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celle  des  eaux,  qui  ont  entraîné  &  dépofé  par  couches  rrès-di^tnâef^ 
toujours  inclinées  vers  la  pente  des  rivières ,  les  différentes  matières  8c 
les  pierres  arrondies  qu*il  eft  facile  d'obferver^dans  prefque  toutes  les 
plaines  &  les  montagnes  des  trois  dernières  claHes. 

Les  montagnes  primitives  de  la  première  claflTe  qui  conftituent  la  Cor- 
dillère font  fans  contredit  leffeoratoire  univerfel  des  mécauxde  l'Amé- 
tique  méridionale^  c'eft  dans  la  partie  la  plus  haute  &  la  plus  froide 

Îu'dn   trouve   ordinairement  les   mines   Mirgent  »  comme  celles    de 
^otofî  &  autres  du  Pérou;  mais  il  oaroît  que  c  eft  dans  leur  centre  ou 
du  moins  bien  profondément  que  (ont  les  mines  d'or ,  &  il  eft  probable 

3ue  c'eft  des  débris  de  ces  montagnes  que  fe  font  formées  les  mines  d'or 
e  tranfport  qu'on  exploite  aujourd'hui. 
C'eft  au  Cboco  que  fe  manifeftent  d'une  manière  peut-être  encore 
plus  fenfible ,  les  différens  lits  de  pierres  arrondies  &  de  terres  entaffées 
où  fe  trouvent  les  mines  de  tranfport  ;  ce  pays  environné  de  montagnes 
primitives  en  partie  détruites^  eft  comme  le  réceptacle  où  viennent  aboutir 
prefque  toutes  les  eaux  qui  defcendent  de  la  province  de  Paftos,  Patya^ 
Cali  »  &c.  &  conféquemment  le  lieu  le  plus  bas ,  le  plus  chaud  &  qui 
doit  être  le  plus  abondamment  pourvu  des  métaux  qui  auront  été  dé- 
tachés &  entraînés  des  lieux  les  plus  élevés. 

Il  eft  rare  au  Choco  de  ne  pas  trouver  de  1  or  dans  prefque  toutes 
les  tenes  tranfportées  que  l'on  fouille  y  mais  c'eft  uniquement  à  -  peu- 
près  au  nord  de  ce  pays,  dans  deux  diftriâs  feulement  appelés  Citara 
&  Novita,  qu'on  le  trouve  toujours  plus  ou  moins  mêlé  avec  la  platine, 
&  jamais  ailleurs  :  il  peut  bien  y  avoir  de  ce  dernier  métal  autre  part , 
mais  ii  n'a  sûrement  pas  encore  été  découveit  dans  aucun  autre  endroit 
de  l'Amérique  méridionale. 

Les  deux  paroiifes  mu  lieutenances  de  Novtta  &  Citara  font  donc 
les  feuls  endroits  où  l'on  trouve  les  mines  d'or  &  de  platine  >  omlfs 
exploite  par  le  lavage  »  qui  eft  la  manière  ufitée  pour  toutes  les  mines 
de  tranfport  de  J' Amérique  méridionale  elpagnole  que ,  pour  plus  de 
clarté  &  d'inttUigence,  nous  diftinguerons  , 

i^.  En  mines  des  collines  &  des  montagnes. 

2^  En  mines  des  vallées  &  des  plaines» 

3^.  En  mines  des  ruiïïeaux  ou  torrens  &  des  rivières.    • 

i^.  Les  mines  de  tranfport  des  collines  &  des  montagnes  font  fbrmé^ 
prefque  toutes  de  pierres  arrondies  par  le  frottement ,  telles  qu'on  1^ 
trouve  dans  Its  rivières^  &  mêlées  de  terres  glaifes,  rouges,  blanches, 
noire;  ^  jaunes-*  avec  des  fables ,  du  charbon  ,  des  corps  pétrifiés,  Scq.  le 
tout  ordinairement  difpofë  par  couches,  où  l'or  &  la  platine  fe  trou- 
vent confondus  ou  mêlés  fans  nulle  marque  qui  {puiflè  faire  diftinguei 
une  mine  formée  fur  les  lieux. 

Pour  reconnoîcre  as  mines,  on  (è  fett.d'nn  plat  de  bois  en  foime 
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3*entonnoirj  crès*évafé,  d'un  bon  pied  de  diamètre,  &  au  milieu 
duquel  eft  un  enfoncement  de  la  largeur  du  pouce  pour  retenir  la 
matière  pefante  :  après  avoir  enlevé  toute  la  Terre  végétale  ou  autre  (i)  « 
qui  ne  contient  aucun  métal,  on  remplit  le  plat  avec  la  terre  qu'on 
veut  éprouver,  on  là  délaye  dans  l'eau  par  un  mouvement  circulaire 
qui  l'entraîne  à  la  circonférence  &  la  fait  échapper  par  les  bords  du  vafè 
av^c  le  fable,  les  pierres  Se  toute  autre  matière  moins  pefante  que  fer 
&  ia  platine.  Ces  fubftances  tombent  néceiTairement  au  fond^  &  on 
voit  par  la  quantité  qu'il  s'y  en  trouve^it  on  peut  travailler  cette  tene 
avec  profit. 

Il  faut  pouvoir  diriger  à  l'endroit  qu  on  fe  propofe  d'exploiter ,  un 
courant  d^eau  fuffifant,  qu'on  tire^de  quelque  rivière  à  portée  delà; 
ou  n  ce  moyen  n'eft  pas  praticable,  on  fait  un  réfervoir  dans  quelque 
lieu  de  la  montagne ,  propre  à  cet  effet ,  qui ,  à  l'aide  des  pluies  ou 
autrement,  puiife  fournir  toute  l'eau  dont  on    a  befoin. 

Quand  on  a  afTez  d'eau ,  &  lorfqu'on  veut  travailler  la  mine ,  on  fait 
une  rigole  fuffifante,  par  où  on  dirige  l'eau  dans  quelqu'endroit  da 
la  montagne,  de  manière  à  entraîner  fîiccedivement  dans  fon  courf 
coures  les  terres,  les  fables,  les  corps  légers  &  les  pierres  les  moins 
groflès,  que  des  travailleurs  (  qui  font  ordinairement  ms  efclaves  nègres 
ou  negrelTes  ) ,  difperfés  çà  Oc  là  dans  le  ruidèau ,  délayent  avec  Its 
pieds  &  les  mains ,  tandis  que  d'autres  poftés  fur  les  bords  de  diftance 
en  diftance,  ne  ceflent  d'y  en  faire  romber  de  nouvelles  avec  des  baltes 
de  fer  &  autres  outils  qu'ils  ont  à  cet  effet. 

On  a  Coin  de  mettre  en  travers  du  courant  d'eau,  des  morceaux 
de  bois  pour  retenir  les  parties  les  plus  légères  du  métal  ;  &  quand 
on  eft  embarraffé  des  pierres  qui  s  y  accumulent  fans  cefTe ,  on  s'en 
délivre,  en  les  jettaoc  en  quelqu'endroit  écarté  de  la  mine,  par  où  I9 
rigole  ne  doit  pas  paflèr. 

Toutes  les  fois  que  le  travail  cefle ,  on  arrête  l'eau,  8c  le  nmirre 
ou  l'économe  a  grand  foin  de  laifler  la  rigole  égale ,  nette  ,  uniforme, 
&  ne  manque  jamais  de  la  vifiter  avant  de  recommencer  l'ouvrage  ^ 


(i)  On  entend  ici  parterre  végétale  ou^utre ,  non-(êu1ement  celle  qui  réfùlte  du 
produit  de  la  végétation  ,  mais  encore  les  terres  &  les  labiés  où  on  ne  trouve  rien 
&  qui  forment  des  couches  plus  ou  moins  épaiflès  entre  lefquelles  fe' trouvent  les 
minières  que  Ton  cherche  ;  ce  qui  ne  peut  venir  que  d'un  tranfport  ou  refoulement  fab 
par  les  eaux  des  terres  ,  (âbles,  pierres  ,  &c.  dedifférens  endroits,  ainfi  qu*il  eft  facile 
de  Tobferver  par-tout  où  la  terre  éboulée  lailTe  appercevoîr  ces  lits  ^  car  on  conçoit 
bien  que ,  G  une  montagne  ou  plaine  qui  ce  contient  aucun  métal ,  eft  délayée  & 
entraînée  par  Taâion  des  eaux ,  elle  formera  une  couche  plus  ou  moins  épaiflê  ftic 
toute  la  (uperficie  de  la  terre  qu'elle  couvrira;  une  autre  montagne  de  la  claflè 
primitive  contenant  des  métaux,  aura  été  de  la  même  manière  délayée,  tran&ortée 


5 —  —  _ _-_ — ,  - 

&  dépofée  cnfiiit€|  &  aiofi  ruçccffiTcmcot, 


3»d     OBSERVATIONS  SUR  LA  PEYSIQUS, 

pour  voir  H  on  n^  a^pas  touché,  ce  qu*îl  feroir  aifé  de  reconnottre 
aux  pas  &  autres  marques  qui  s'imprimeroient  fur  Je  fable;  c*eft  li 
où  le  mineur  eft  facilemeat  volé  pour  peu  qu'il  maf^que  de  vigilance* 

On  continue  ce  travail  fans  interruption  «  des  femaines,  des  mois& 
même  une  anné^entière,  jufqua  ce  quon  veuille'en  retirer  le  produit; 

C'ed  alors  qu'en  préfence  du  maître  ou  de  leconçme,  les  travailleurs 
oij^ efclaves ,  chacun  avec  un  plat  de  bois,  tel  que  celui  décrit  cU 
devant  &  par  le  même  procédé  employé  ^our  découvrir  une  mûie^ 
•lelavent  le  fable  6c  tout  ce  qui  refte  dans  la  rigole ,  &  achèvent  par 
ce  (impie  moyen  d'en  féparer  for  Se  la  platine.  Il  y  a  tel  lavage  qui' 
donne  quiâze,  vingt,  cinquante  livres  de  raétal  de  davantage,  félon 
f  abondance  de  la  mine  Se  le.  tems  qu'elle  eft  reftée  fans  être  relavée. 

Il  eft  étonnant  de  voir  comme  ce  genre  de  travail  détruit  promptement 
les  collines  &  les  montagnes;  c'eft  une  nouvelle  caufe  qui  contribue  à 
applanir  le  Choco  :  la  plupart  des  tas  de  pierres  qui  en  i^éfultenr, 
bientôt  diflbus  en  grande  partie  par  l'aâion  de  l'air  Se  des  pluies, 
forment  en  peu  de  tems  une  terre  où  la  végétation  fe  déploie  avec  la 
plus  grande,  énergie.  ^ 

2^.  Les  mines  des  vallées  ou  plaines:  il  y  en  a  prefque  par-tout, 
mais  la  pofition  défavantageufe  de  la  plupart  à  des  diftances  plus  ou  moins 
grandes  des  rivières  qui  ont  changé  leur  cours ,  fait  qu'on  ne  les  tra- 
vaille que  ttès-difticiiement,  quoiqu'elles  (oient  ptefque  toujours  plus 
jiches  que  celle  des  montagnes ,  par  la  raifon  qu  elles  fe  font  formées 
à  leurs  dépens  ;  elles  font  plus  ou  moins  profondes ,  félon  l'épaifleur 
de  terre  végétale  ou  autres  matières  qui  les  couvrent  ;  on  les  éprouve 
(êlon  le  procédé  décrit,  &  Ci  elles  en  méiîtent  la  peine,  on  les  exploite» 

Comme  les  particuliers  n'ont  pas  les  moyens  de  travailler  ces  lainei 
en  grand,  en  découvrant  une  certaine  étendue  de  terrein  qui  leur  per« 
mettroit  de  fuivre  uniformément  touteJa  couche  qui  contient  la  mintcref 
ils  ff  contentent  d'y  faire  des  trous  ou  foffés  dans  les  lieux  qui  n'one 
pas  encore  été  fouillés,  &  quand  ils  font  parvenus  au  minéral,  ils  en 
enlèvent  autant  qu'ils  peuvent  Se  le  tranfportent  près  de  quelque  marre 
diftinée  à  cela,  où  on  lave  à  l'ordinaire  :  cette  opéra^n  eft,  comme 
osi  voit ,  beaucoup  plus  pénible  &  plus  difpendieufe  ,  mais  aufE  le 
profit  qu'on  en  recire  eft  bien  plus  confidéraole. 

Il  y  a.  même  de  ces  plaines  fans  pente  feniible,  où  on  eft  obligé 
de  travailler  aind,  à  caufe  des  rivières  qui  les  traverfent,  &  qui  inondent 
&  finiffent  par  combler  ces  trous  dans  les  faifons  des  pluies  &  4es 
débordernens ,  ce  qui  feroit  un  inconvénient  difficile  à  éviter  pour  le$ 
travaux  en  grand,  '* 

3**.  Enfin  les  mines  des  torrens,  ruiftèaux  &  rivières  s'exploitent 
Simplement  par  le  lavage  ;  on  attend  ordinairement  'après  la  failbn 
d^s  pluies  Se  ies  inondations  ^  on  tâche  «  autant  que  cela  çft  praticable  ^ 
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I  icl#rrcter  les  paillettes  d'or  à  leur  padage  avec  des  planches»  branchages 

.  &  autres  moyens,  &  quand  les  eaux  font  baflèsi  on  lave  comme  il 

I  eft  dit. 

C  eft  ordinairement  dans  les  torrens ,  les  ruifleaux  &  les  rivières , 
dont  la  courfe  eft  très •  rapide,  qu*on  ramadè  l'or  en  paillettes  les 
plus  fines,  fa  légèreté  l'entraîne  fouvent  à  de  grandes  diftsfnces;  que 
fi  on  en  trouvoit  quelques  grains  afièz  gros  pour  pouvoir  réfifter  à 
Tinipulfion  d'un  débordemnt,.il  eft  très-probable  que  fa  minière  ne 
feroît  pas  éloignée  de  là,  à  moins  que  cet  or  n'y  (ut  tombé  par  hafard» 
I  Pour  certaines  rivières  dont  le  lit  eft  étroit  &  les  bords  efcarpés^ 

comme  celle  qui  pafle  à  Sarragofle,  ce  n  eft  plus  fimplement  par  le 
lavage  du  fable  pris  indifféremment  par- tout,  qu'on  parviendroit  à  en 
obtenir  de  l'or,  il  n'en  contient  point: on  attend  la  faifon  &  même 
l'inftant  où  les  eaux  (ont  les  plus  baffes,  &  on  fait,  pour  s'en  procurer , 
des  trous  dans  le  fable  de  la  manière  fuivante. 

On  a  deux  grandes  terrines  de  bois  ou  fébiles,  &  pendant  qu'un 
homme  les  remplit  alternativement  de  fable,  un  fécond  va  les  jeter 
à  quelques  pas  de  là  en   marchant  avec  précaution  fur  un^planche- 
mile  en  travers  du  trou  pour  ne, pas  cauler  d'éboulement. 

Quand  le  trou  eft  à  k  profondeur  de  cinq  à  fix  pieds  plus  ou  moins  ; 
un  fable  différent  du  premier,  que  l'habitude  fait  diftinguer  au  tra- 
vailleur, découvre  enfin  la  minière  ou  couche  du  métal  que  Ton  cherche* 

Ce  fable  fe  met  à  part ,  &  on  continue  ainfi  d'en  rranfporter  le  plus 
que  l'on  peut ,  jufqu'à  ce  que  l'eau  de  la  rivière  qui  filtre  continuelle- 
ment à  travers  le  fable  dans  le  fond  de  cette  efpèce  de  puits,  finit  - 
par  en  ébouler  le  haut  qui  tombe  &  achève  de  le  combler. 

Ce  Ikble  qu'on  a  mis  à  part  fi*  lave  enfuite  à  loifir  félon  la  mé- 

'  thode  prefcrite  ;  on  en  tire  plus  ou  moins  d'or  fuivant  qu'on  a  creufé 

fur  un  fable   encore  intaâ  ou  déjà  fouillé  auparavant  ,  ce  qu'il  n'eft 

Eas  poflible  de  reconnnoître  à  caufi!  des  crues  d'eau  qui  remettent 
ientôt  au  niveau  ces  fables  mouvans.    * 
Il  eft  hors  de  doute  que  cette  couche  de  fable  à  cette  profondeur, 
doit  y  avoir  été  tranfportée  dans  des  rems  bien  antérieurs  -,  les  tra-> 
vailleùrs  prétendent  même  la  diftinguer  à  une  certaine  chaleur  qui  (è  rend 
fenfible  a  leurs  pieds  ^  que  n'a  pas  le  refte  du  fable. 

Voilà  les  moyens  employés  par-tout  dans  les  mines  de  tranfport  & 
fpëcialement  au  Choco ,  pour  retirer  l'or  &  la  platine  de  la  terre  ;  on 
les  fépare  enfuite  grains  par  grains  avec  la  lame  d'un  couteau  ou  autre- 
ment fur  une  planche  bien  lifte  ;  il  faut  pour  avancer  l'ouvrage ,  avoir 
la   vue  bonne  6c  l'habitude  de  le  faire. 

S*il  refte  dans  la  platine,  après  l'avoir  ainfi  féparée,  quelques  légères* 
paillettes  d'or^  dont  le  triage  eroporteroit  trop  de  rems;  on  les  amalgame 
avec  du  vif-argent  à  l'aide  des  mains  &  enfuite  d'une  mafte  ou  pilon 
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de  bois  dans  une  efpèce  d'auge  de  bois  ordinairement  de  gaïac,  fi 
on  parvient  de  cette  manière,  quoiqu'affez  impart'aitemenr,  à  les  unir 
au  mercure  dont  on  dégage  l'or  après  par  le  moyen  du  feu. 

On  ne  nie  pds  qu'il  n'y  ait  quelques  mineurs  qui  hiflent  cet  amalgame 
livec  leurs  pilons  de  fer  ou  de  cuivre;  mais  il  ne  icroit  pas  vraifem- 
blable  d  attribuer  à  cette  manipulation  l'applafifTement  de  quelques  grainf 
de  platine,  putfqu'un  grain  de  ce  métal  très-diHicile  a  applatir  par 
lui-même,  ne  pourroit  jamais  l'être,  eta;it  joint  à  dix^mille  autres  qui 
ne  le  font  pa«,  &  que  d  ailleurs  on  trouve  dans  cerre  matière,  telle 
u'on  la  retire  de  la  terre  ^  des  grains  applatis  mêlés  avec  des  paillettes 
'or  très-faciles  à  didinguer  à  la  (impie  vue,  qui  n'y  feroient  sûrement 
pas  Cl  cette  platine  avoit  ère  foumife  à  l'amalgame. 

C'eft  ce  même  amalgame  mal  raffemblé  qui  laiile  quelquefois  après 
lui  des  gouttes  de  vit-argent  qu'on  a  cru  trop  légèrement  devoir  exiger 
dans  la  platine*,  c'eft  une  erreur  dont  on  doit  d'autant  mieux  fe  défa* 
bufer  qu'excepté  les  mines  de  Guancavelica  au  Pérou  dont  la  didance  eft 
de  plus  de  trois  cents  lieues  du  Choco ,  on  n  a  pu  jufqu'à  préfènr  découvrir 
.aucune  mine  de  mercure  ou  de  cinabre  dans  toute  l'Amérique  efpagnole  $ 
nonobdant  les  grandes  récompenfes  promifes  par  le  Gouvei'nement. 

C'eft  aux  deux  cours  des  monnoyes  de  San^-Fé  de  Bogota  &  de 
Popayan  que  fe  porte  tout  Tor  du  Choco  pour  y  être  monnoyéi  là  on 
&it  un  (ècond  triage  de  la  platine  qui  pourroit  être  reftée  avec  l'crj 
les  Officiers  royaux  la  gardent,  &  quand  il  y  en  atune  certaine  quantité, 
ils  vont  avec  des  témoins  la  jeter  dans  la  rivière  de  Bogota  qui  pafle 
à  deux  lieues  de  Santa-Fé ,  &  dans  celle  de  Cauca ,  qui  pane  à  une 
lieue  de  Popayan }  moyen  prudent  imaginé  par  le  Gouvernement,  qui 
en  4é(9hd  d'ailleurs  l'exportation ,  pour  empêcher  la  fraude  qu'on  auroit 
pu  aifément  commettre  en  la  fondant  avec  l'orj  il  paroft  qu  aujourd'hui 
on  l'envoie  en  Efpagne.  * 

.  On  en  faifoit  autrefois  un  alliage  avec  différens  métaux^  comme  Je 
cuivre,  ^antimoine,  &c.  mais  on  ^  cefTé  de  I4  travailler  à  caufe  dç 
la  main  d'oeuvre,  toujours  très-chère  en  Amérique,  qui  en  augmenroïc 
confîd^rahlement  la  valeur  fans  la  rendre  d'ufie  utilité  bien  réelle. 

On  trouve  toujours  la  platine  mêlée  avec  l'or  dans  la  proporrion 
d'une,  deux 3  trois,  quatre  onces  &  même  davantage  par  livre  d'or 9 
les  graina;  de  ces  deux  matières ,  telles  qu'on  les  retire  dç  la  terre  ^ 
coniervenr  exaâement  la  même  forme  6ç  la  même  groilèur  ^ant  à 
la  totalité ,  ce  qui  eft  très-digne  de  remarque. 

3i  la  proportion  de  la  platine  avec  Tor  eft  plus  confidérable,  alors 
on  travaille  peu  la  mine,  ou  même  on  l'abandonne»  parce  que  I9 
quantité  de  ces  deux  métaux  réunis ,  étant  à-peu-près  la  même  que 
celle  d'une  autre  mine  où  on  ne  tireroit  que  de  1  ôr  ;  il  s'enfuit  que 
quand  la  proportion  de  la  |)latine  eft  trop  conildérabie ,  celle  de  1  or 

dçcroi'^ 
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UécroiflaDC  en  mètnt  raffen ,  i>^of&e  plus  les  m&mes  avantages  pour 
pouvoir  la  '  travailler  a^^ec  profit,  &  r'eift  pour  cela  <)u<in  la  latiTev  îl 
ièroît  très-imérelTaht  de  ialTarer.fi  cette  ibbOamcie  ne  fe  renconrreroic 
pas  feule  8c  fans  mélange  d'or  dans  des*  iilines  qui  lui  lesoieoc;  popres. 

La  plarine  aihfi^que  l'or  qui  l'accomp^gBeft trouvent  déroute  groffeuc 
depuis  cellft' d'une  âne  pouffièret^juCquti:  celle  ^'un  ipois  flcida^antage^ 

Ce  font  toujours  les  parties  les  plus  légères  de  la  platine  qai>Tanc 
attirables  ^4  aimant  i  tlks  ne  le  font  plus  iqukiui  elles  ont  uneceitâine 
grolTeur.  >  >  ■  »"    . 

La  platine  qui  n  obéit  pas  au  magnétifaié,  pè(è  fpécifiquement  da- 
vantage que  celle  qui  obéic  à-  ceae  loi;  ce* qui  la  rapproche  d'autant 
plus  de  là  gravité  de  For*--  n  ' .  .^ 

~  La  platii^  m'avoit  toujouts^para  malUâbte;  pour  m  en  afluf  er  davanjcagi^ 
j'en  ai  ibumis  des  morceauMv  natifs  du  poids  de  quinze  :à:  vingt  igpains 
ibus  le  tas  d'ftcier,  ils  ont  été  -applaris;  j'ai  enfuice  pafle  au  laminoir., 
en  préfence  de  MM.'Tillec  &<d'Arcec  ,  d'autres  -mofceaux  .qoi^  ont 
été  réduits  en  lames  minces  &  duâiles;  ce  qui  ne  permet  plus  de  douter 
que  la  platine  dans  fon  état  naturel,  n'ait  la  malléabilité  &  la  dudilité 
comme  tous  les  aorfe5.méraax•' 
'  Un  éts:  Membres'de  TAcadémir  royale  des  Sciences  aiMen^ iveinki  mt 
communiquer  |es  réfulcais^  fuivans  de  la  pefanteia^  comparée  .de-' fept 
gros  de  platine  «a  gros  grains  ,  fur  laquelle  l'aîmant  n'avoit  pai  de  prile» 

'    La  pefanteur  fpécifique  de  la  platine  en  grenaille  eft  cl»\i^6oîjm 

Cette  même,  décapée  par  refprit  de  (el.  •  •  •  • '^  .  i675'2i. 

Celle  point  attirable  a  l'aimant •••••••  i62jip« 

Celle  de  l'eau  étanrl^ .•.••-.••••.    lôooo» 

Plus  la  platine  &  For  ont  de  groflèur ,  plus;  ils  feml5lent  erre  prêts  du 
lieq  de  leur  origine;  plus  ils  font  atténués  au  qonffaii-e',  plus  ils,  en 
paroiflênt  éloignés^  c'elt  ce  que  Tàlpeâ  du  pays  confirme ,  car  on  troîivQ 
tarement  de  gros  grains  de  platine  ou  d'or  daiis  les  plaines  à  quelque 
diftance  àts  montagnes ,  ce  font  toujours  les  parties  lés  plus  tenues  de 
ces  métaux  qui  fe  tcouvenc  entraînées  à' des  diftahces  plus  où  molhs 
conudérables. 

.  C'eft  pTÎncipalement  dans  les  tofrciis^  &  prefque  toujours  fous  de 
^ofTes  roches  détachées ,  qu*on  rencontre  les  morceaux  d'dr  les  plus 
gros  9  &  cela  parce  que  ceux  qui  pouvoienty  être  ariciennement  à  dé- 
couverte auront  été  trouvés  par  les  Indiens  qui  auront,  laide  le  relie , 
parce  qu'ils  n'avoient  alors  ni  le  même  intérêt  ni  les  mêmes  moyens 
pour  retourner  ces  maflès  pefantes. 

Cependant  on  ne  rencontre  pàs^  dé  gros  morceaux  de  platine;  le  plus 
conficf^fable  &  peutrêtre  le  feul  qu'on  ait  encore  vuj  elt  de  iâ  groueue 
d'un  cpùf  de  pigeon  ou  environ ,  de  figure  prefque  quatrée ,  avec  des 

Tome  XXFII,  Pan.  ni  in^s.  NOVEMBRE.  Aaa       ' 
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fiiTures  d'im  coté  à-peti-piis  comme  celles  «qn  m  femtrque^  k  TardoUVi 
la  Société  rofale  de  Bifcaye  dok  aâttelUmeAt  le  podéder. 

Il  eft  viaiftmblabk  que    comme  Tor  a  -fei  mines  propres  ,  la 

platine  peor  avoir  auffi  les  fiennès  >  d'où  elle  «  été  décachée  par  une 

ibxce  quelccmque  &  eBrraSnér  par  les  eaux  dans  le&  mines  de  tranfpMorc 

'où  on  ia.  trottvei-y  mais  ces  mises  psèpres  où;  f^nc^cUes^  ic'aft  ee  ^yiW 

ne  fait  pas  encore.    . 

11  (èrott  donc  d&htial .  al&  .faire  les  fecherch^  les  plus  exaif^  dans 
les  montagnes  des  diftriâs  de  Novica  &  de  Cytara ,  toujours  le  plus 
pr^  qu'il  feroit  poffible  des  Jieox  d'où  Ton  tire  la  plus  gfo&  platine , 
on  j.  fcrouireroit  probablement  ces  mines  >  Se  elles  donneroient  vrai*- 
iemolablement  les  moyens  d'obferver  les  différentes,  matières  ou  gangues 
^RixqiieUei  ce  métal  pouraoir  sittt  fixé  ou  attaché  pavtiç^wtièttment , 
ce^fflii  jetterait  que^ue  Innstèpeftir  ià.  nawae  jnfqa'ici  r»^inoertaine; 
xni'uau  contraire  r<m  racoofppa^e^ toujours  ^aiofi  qiftoa  les  retire  de 
la  terres  on.ccainoirroit  péutrêtre  alors  quab  (èxoicot  la  ageas  que  I4 
nature  emploie  à  cette  opétation 

Si  donc  de  telles  mines  de  platine.  41  eiiftoient  pal  dans  les  terres 
rranfportées  ou  danS/  les  reftes  des  mooaa^MS  pimittves  détruites  »  il 
fanduabvfbuiUiec  avec  Coin  cetbe  efpice  de  moïKagoasy  oa.  pliRoc  ces 
amas  jde  rocbess,  k  plupart,  calcinés  &  emafis  irrégu^ièfeminc  1h 
uns  fur  les  autres  ^  où  on  n'obferte  CQm«attnéine»t  gi  fragmens  de 
pîerf es  a^rpfKlies  »  ni  coucbes  de  terres  dépofées  par  les  eaux  \  maïs 
bien  ceibpp^eyerfementy  cetsté  e%èce  d^  confu&m  qui  caïaâérifent  les 
xefles  d*apçiçns  volcans  éteints  1^  comnse  il  s'en  trouve  par-tout  dans  la 
Cp)p4»lière  aâuelle  ou  détruire;  &  peut-être  y  déepjivr fcoit^oo !des  (j^nes 
propres  a  nous  donniir  des  iqees ,  ou  du  moms  a  nous  tourpir  quelques 
conjeâui;es  Tur  la  manière  di3/it  s1*({  i^rmé  ce  Qngulier  métàT* 

On  dèyrôit  aufll  faire  la  ptus,  férieufè  atteniion  à  cet.  or  &  i  cette 

{>latine  confervéf  depuis  t^r  de  ficelés  dans  les  mines  de  tranfport  où  bn 
es  trouve  îtandis^qu  on  n'y  qbférve  aucun  veftige  d'autres  métapx  excepté 
di)  fer  \  quoiqu'il  foit  certain  qu'ils  abondent  dans  prefque  toutes  les 
montagnes  dé  la  Cordillère,  où  fargent  fe  trouve  fouvent  fojusfà/orme 
jmé^illlique }  oferoit-op  pré(imier  que  ces  derniers  aurpient  été  minera^ 
4irés  ^  (;andis  que  l'or  8c  la  platine  inaccefflble  à  l'aâioh  dés  divers 
diflblvans^  naturel^  ,  auront  été  confervés  dans  la  forme  où  on  les 
trouve,  aq  frottement  près  qui  les  ulè)  il  s'agitoit  feulement  pour 
donner  à  cette  opinion  toute  la  fbrpe  dont  elle  eft  fuftepribfe ,  de 
yérifîer  fi  ces  métaux  rie  s'y  rencontrent  pas  v^rirablement  diffi>us  ou 
minéralifés  par  d'autres  fubftances  qui' les  auroient  fait  méconnottre 
Jufqu^ici  auxbibirans  du  pays. 

Ce  n  eft  que  près  des.  Cordillères  ;,  iei  montagnes,  des  collines  ou  âes 
jplaines  i^nmédiacement  fQ?rmé(s  dateurs  débris^  qu'on  ttouve  dé  Tôt} 


> 
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il  nW  faut  pins  chercher  à  des  dtft^nces  on  peu  c6n(i<iéf«bles  de  ces 
montagnes  oà  les  rivières  roulent  uniformément  leuri  eaux '<fm,  en 
refoulant  &  rranrportant  lés  ferres,  forment  ctB  vaftes  plifkies  qui  s'é- 
tendent jurqu*à  la  mer;  rOrénô<M)e  fiVna  point,  ('AmazoNe,  la  Pfatt' 
A  en  ont  probablement  pas  non  plus  ;  la  rivière  dé  k  Megdeleifte'  eom-, 
fnence  à  n'en  plus  porter  dans^ies  plaines' att  bas  de  la  ville' â'HondaJ 
quoique  le  courant  en  foit  toujours  très^repide;  dans  tdtjrès  tes  rtvièrèr 

ui  1>aignent  les  plirines  de€uayaquil,  <c  mêtite  Ïêl  pro^nêe  duChoco. 

u  côté  de  la  mer,  il  n'en  faut  plus  chercher.  

Puffquè  1  or  &  la  platîfie  fe  troovenf  dans  leurs  mines  de  trinfporc 
i-peti-près  de  même' grolTeur  8c  mêmé'fot'me  eu  égard '2  la  totalité; 
ilfenjbleroit  quife  '  doivent  avoir  ii^)e!i-'pfès^  une  même-fource  jSi  petft- 
Stre  les  mêmes  moyebs  tle^  ntétrfHfiitîoH  (îk  difRVenr  cependant  efl|ii-< 
tieNement  par  la  couleur,  le  dègré^  de  mallëabHIté  te  flr-^tout  bar  la 
manière  dout  ils  fe  comportent  au  feu.  Ne  potmbîe-on  pas  prémmer^ 
it9^h%  le*  fable  ferrugineux  preiquVn  entier  attirable^S  Taîmant,  qui 
accompagne  toujours  plus  du  moins  ces  métafuxj  mais  principalement' 
la  piartnei  qu'elle  o'eft  eJle-mèmé^  qu'une  jTïo»difieaftion  de  For  paV  le 
1er 3  d^une  façon  jufi^u'ici  itiçonhiié;  qui  la  privé deh  couleur  (k'-du  degré 
de  malléabilité  qui  font  -  propres  \'  tt  métal  ?;'£a  Chlmii5  |^f^  nous 
promettre  la  fojutroir  4ê  ce  grand  problème.'*'     ''  '   1  v 

Le  célèbre  M.  Bergman  avance  que  «  la  force  magnétique  du  fer 


que  vient  le  mercure  qui  ^y  trtmve  :  il  arrive  pba 

a»  de  platine  en  Europe ,  qui  n'ait  paffi  par  cette  meofe  »*  Supplimeni  au 

journal  de  Pkyjiquei  1778 ,  pagt  ^Tf.  Cette  nteutê  Aptst  11  parlé  ri'ëxîfte 

pas  :  quant  au  mercure»  cette  fubftance  fe -trouve  Tdu^nt  inêlée  â'  Ir 

platine  de  la  façon  dont  il  le  dit. 

>  De  tous  ces  fak»  rapportés  d*après  des  obfervatHMs  fiûtes  fiir  '  lès  Heux  / 
il  paroir  réfulter,  '       t .  .   - 

*  l^  Que  la  même  eauiè  qui  a  dépôfS  Tor  dans  les  mines  de  trahQ)ort, 
y  a  auflS  dépefé  la  platine.  :      />      -    :  > 

2^  Qoe  la  forme  &  la  groilênr  des  paillettes  de  ct&  deux  métaux". 


tels  qu\>n  les  retire  des  drflTérentes  mines ,  font  toujours  les  mêmes. 

^\  Que  Tutt  tt  l'autre  métal  étant  impénétrables  à  l'aAfon  des  àtSciy 

▼ans  qui  artaquent  ou  minéralifent  les  autres  métaux»  ils  doivent  avoir 

été  conforvés  dans  la  terre  fous  la  forme  â^peu-près  oà  nous'  les  erbuvôns. 

'  4^  Que  la  manière  d^ezploiter  la  plaiihe  eft  la'  même  que  celle  de  l'or. 

jVQue  plus  la  platine  a  de  volume,  plus  elle  doit  être  près  du  lieitf 
'Je  fon  origiae  ou  mine  propre;  &  plàsau  contraire  tes  partimlés*  ert 
font  tenues  ou  légères,  plus  elle  en  doit  être  éloignée,  8c  ainilt  de  l'or. 

6^.  Que  la  platine  peut  avoir  Us  jnînes  propre»  qà'il  fert>it.  rrès-i 

Tom  XXFU ,  Paru  U,  in^S.  NOFEMBRE.      Aa  a  a 
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importanc  de  découvrit  pour  acquérir  far  fa  nature  les^  lumières  qui 
nous  manquent..,. 

7^.  Que  les  elpbules  de  mercure  qu'on  rencontre  quelquefois  dans 

lii. platine^  y.opt^.été  mis  ai«qdenc^Uem«niq ,  JBc  ne  lui  font  pas  naturels^ 

.(2%  Qm^M  pl^^M  o'^ft  attiiable  à  laiiiiant  qu'à  caufe  d'une  certaine 

légèreté  qui:!?^;  £ût  obéir  à  la?  force  mi^pétiqiie  ^  Hont  f aâion  eft  (ans 

e^et  ço^pf  1^)  pl?tine  d-una  ^certaine  grofleur* 

^^f-Qfip4a  piacinea  un  qerEain  degré  de  malléabilité  comme  tous 
les  autres  métaux. 

.,  Çei^  qui  croyent  quf  le  mtnjftère  cfpagnol  a  fiiit  fermer  les  mines 
proptf^j/e  platine  t  onc^^çmfnt  été  mal  in^rn^s^  puifqu'on.  n'en 
cot^opit  pas  d^  telles»  Il  a  feulement; ptohibé.fçnii^troduâion  en  Europe, 
Si./çaii^e4e  l'incpnvénieiit  qui  adroit  pu  séfultef  de  fon  alliage  avec .1  or j; 
qu'il  n'étoit  paS' facile,  alors  de  re^nnoître;  précaution  fage  qui  a 
sûrement  pré v<n,u  un  grand  nombte  d'infidélités  dans  le  commerce  de  l'or*. 

A  prélènt  même  que  les  procédés  pour  découvrir  cet  alliage  font  connus, 
ei^  fuppofanc  même  quç  TËfpagne  fe  prêtât  à  l'exportation  de  la  platine  » 
<^n  ne  l*aixra  certainemem  Jamais  au  prix  ou  quelques-uns  prétendent 
que  le  cotnmqrce  de.çolicii/^nce  ppurxciit  Vfuiiener,  puifque  les  moyen» 
pu  prof^éd^f  qu|on  enigloîe  pour  la  cetiret  d^  lairterre»  font  les  rnêmes. 
que  pour  l'or,  dont  on  n'abandontxera  sûrement  pas  l'exploitation  pour 
celle  de  la  platine*  >      ' 

Il  ne  refte  donc  queja  platine  mêiée  avec  l'or  qu'on  rerire  des  mines^ 
c'eft  un  objc^  .m^^9^  qyi  n'en  fournira  jamais  a  l'Europe  que  la  quan- 
tité à-pefi-p^ês^qi^'on  .y»  ^  vue  jufqu'à  préfent  :  il  y  a,  plus,  TEfpagne. 
connoktrqp  bîçnJes  vrais  intéc&cs  poufr  '  ne  pas  s  approprier  excluC- 
vement  cetr^  .bf^çlie  de , q>npni(^e  qui. lui  appartient  Je  droit  &  fi 
légitin^csnept,:  pujfque  cettef^iM^li^ei^neiic  trouve  que  fur  une  très- 

Citite  partie  de  la  vafte  étendue  de  fes  Royaumes  d'Amérique,  &  qu'il 
i  fera  ^ujours  trës-^cile  de  préfet V9.  de  la,  fraude ,  pçur  peu  qu  elle 
ireuille  y  porter  attention. 

Ilneçiesd:  pas  W>fS[  dt/fSflpoi>^  finiflànt,  de  dérabuCèr ,  bien  des 
gens  entraînés  par  une  éloquence  prbftituée  au  nienfçnge,  qui  croyent 
bof^nementqCie:  les  flIMites  de  l'Âqiérique  méridionale  s  explokem  pour* 
le  compte^ . de^  fa^  Maja^  CatHolique;  il  n*en  eft  tien rç'eft  à  celui 

3ui  fait  la  découverte  d'une  mine  qu'-en  appartient  le  titre  &. le  droit 
e  l'explgiter  ;  le  gouvernement  fous  caution  fait  o^cme  ordioairemenc 
toutes  les  avances  ei^  vifj^  argent  qu!on  peut  défirer  ;  les  droits  royaux, 
fur  le  pcpduit  de  ce^  n?i/nes»  font  on  ,ne  peut  ps^plus  modérés  :  il  fveft 
])as  vrai  <}u'on.  oblige  kfs  Ip^if^s  à,  travailler  aux^rni^es.  Ci  ce  neft  de 
leur  propre  motuvemepf  &  en  Us,  pay^inr;  c*eft  calomniet  gratgitement 
que  de  dire  qu'on  Jes  opprime ^  qu'on.  1^  tue  dans  les  travaux^  rieit 
a'eft  plus  faux;  piâfque  le  Roi^pay^  ua  Co&feUler  à  titre  de  juge  pro- 
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tèâtur  des  Indiens  auquel  ils  fe  plaignenr ,  &  le  délinquant,  quel  qu'il 
foie,  eft  févèremenc  puni  :  un  Indien  qui  pye  une  capitacion  modique» 
(fi  Ion  confidère  la  facilité  qu'il  a  à  en  ramafler  le  montant),  eft  un 
homme  libre  &  privilégié  dans  bien' des  cas  plus  qu'un  Efpagnol-,  s'il 
ffi  quelquefcMs  molefté  ,  c'eft  ce  qui  arrive  aux  petits  à  l'égard  des  grands 
dans  les  pays  les  mieux  civilifés  delà  terre:  enfin  les  efclaves  borri- 
hlement  vexés  &  tourmentés  par-tout  ailleurs  dans  nos  colonies  euro* 
péenôes»  font  heureufemem  exempts  de  ces  atrocités  cbez  les  Efpagnols, 
où  les  loix  autortlènt  un  efclave  â  chercher  un  nouveau  maître  quand 
bon  lui  feiiible ,  &  à  fe  cacheter  même  >  fi  fon  induftrie  particulière 
le  met  en  état  de  donner  le  prix  de  fa  valeurs  les  exemples  en  font 
communs  au  Ghoco  du  on  leur  donné  le  famedi  franc  avec  les  dimanches 
&  fêres  qu'ils  emploient  commutiément  à  cherchée  de  lor ;  c'eft  fani 
doute  un  inconvénient»  ua  grand  mal  pour  les  maîtres  barbares,  mais 
il  fait  honneur  à  rhumanirét 

Par  M.  L. 
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NOTICES 

SUR  L'ANÉMONE  DE  MER  A  PLUMES;  ■• 

OU    ANIMAL-FLEUR  (i)-, 

r 

Par  M^  le  CkevaUer   LEFfiBURB  PBS  Haybs  »  Correfpondaat 
du  Cob'mtt  du  Roi ,  du  Cercle  des  Philadelphes » €fc» 

^nemone  mamima  pîumigera ,  forma  txteriori  rofaceâ ,  hrachits  plumets , 
flori  tuhicifbrmi  plané  confimiGs  ,  difcolor  aut  varlegata  ,  pedibus  riipi 
adhœrens  y  &c.  five  Animal  florifbrmc. 

J^'OciÈAN  fournit  fans  contredit  dans  les  feules  produâions  animales 
qu'il  nourrir,  un  champ  bien  vafte,  pour  ne  pas  dire  fans  bornes,  aut 
bblèrvations'de  féfprit  humain  :  aufli  quelque  peu  verfé  quéi'onibit  dans 
cette  partie  importante  de  fhiftnire  naturelle,  oti  trouve  tou}ours  de  quoi 
glaner,  même  après  les  abondantes  récoltes  des  maîtres  dé  l'art  :  la  nature 

m     ■  ■  ■■■■■M     I    I  1         ■       Il  I        ■  Il  ■■     Ml  — — ^^1       ■         ,     .         — «^MM — 

(1)  Comme  Je  tîe'connoîs  aucunement  l'infeâe  marin  défîgné  par  l'illufire  >faiu*' 
fal^  du  Havre ,  ibus  le  nom*  de  floriforme ,  je  me  donnerai  bien  de  garde  d'affimier 
que  ce  ne  foit  pas  le  m^me  animal  que  V anémone  de  mer  à  plumes ,  dont  je  donne 
ici  une  légère  elquHIè.  Tout  ce  que  je  puis  dire ,  c'eS  que  cette  dénomination 
conviendrott  vatpoUpe  dont  S  efi  iciquefiton  3  auffi  lui  en  at-je  donné  une  équivalente , 
en  le  nommant  animal- fieur* 


/' 
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na  point  en  effet  accordé  à  rbomm^  le  mieut  organifil,  la  faculté  éè 
fûut  tonnoitfe  8c  de  tour  approfondir  j  c'eft  donc  im  rrai  motif  é^en^ 
couragemont  pour  ceux  qui  s'engagent  dans  cette  carrière  immenfê: 
mais  pour  ne  pas  s'expofer  à  faire  des  pas  inutiles  ^  ou  ^u  moins  i 
donner  comme  nouvelles ,  des  coonoillànces  déjà  anciennes ,  î|  ne  faut 
pas  négliger  de  Te  ptcourer'  tout  ce  qui  a  été  écrit  dit  le$  objets  que 
ion  embraflè : ians  cette  précaution ,  comment  peut^n  s'aflîirer  que 
l'on  ne .  répète  pas  ce  qui  a  été  dit  ayant  foi }  comment  peut-on  fàvoi t 
fi  on  ajoute  quelques  notions  à  celles  que  t>as  prédécefièurs  ont  établies? 
Il  y  a  cependant  des  cas  où  il  n'eft  paa  pouible  de  fuivre  cette  règle 
que  là  raifiui  prefcrit  i  tel  eft ,  par  exemple ,  celui  d*un  habitant  des 
contrées  éloignées,  fur-tout  qtiand  il  k  trouve  dénué  de  tout  fecourt 
littéraire.  Cet  homme  doit-il  refufer  de  fe  livter  au  penchant  qui  le  porte 
eux  obfervaiions,  &  de  coucher  par  écrit  fput  <e  qu'elles  lui  fou^rniflent 
de  curieux ,  parce  qu'il  peut  Ce  faire  qu'il  ait  été  dévanoé  dans  le  même 
genre  d'étude,  concernant  les  mêmes  objets,  par  def  gens  plus  inftruirs 
que  luif  non  certainemecît ,  dira  toute  perÂ>nne  fenlee.  Le  doute  où 
il  eft,  fuffit  pour  le  décider!  tenir  exaâement  note  des  remarques 
qu'il  fait  chaque  jour,  fauf  avant  de  les  produire  en  public,  à  les  (ou* 
mettre  à  l'examen  &  au  lugeme(i|  dfuri  an^i  intelligent  dont  les  lumières 
ainfi  que  le  favoir  ne  (oient  pas  équivoques.  D'après  cet  expofë»  on 
n'i^ura  pas,  je.ptnfej  bjeauce^ip  d^  peine  k  reconnotrre,  (  pour  peu 
fur-tout  que  l'on  jette  les  yeux  fur  les  notices  qui  fuivent),  1  habitant 
dépourvu  de  livres  &  des  ioftruâions  qui  (ont  ab(blument  néce(raires 
pour  donner  quelque  choie  d  utile  &  de  neuf  touchant  les  productions 
tnarines,  8c  pour  diftinguer  celks  qui  appartiennent  en  propre  à  11iémi(^ 
phère  américaki)  d'avec  celles  qui  fonc- communes  aox  diveriès  parties 
du  mqnde.  Se  qui  ne  varient  probablement  cQmme  lefpèce  humaine, 
que  par  des  modifications  relatives  aux  diflërens  climats  (  i  )•  On  ne 
reprochera  point  du  moins  à  cet  habitant  du  nouveau  monde,  de  ne 
s'être  pas  adreifé,  en  la  per(bnne  de  M.  l'abbé  Dicquemare,  à  un  natura* 
Jifte  profond  &  vraiment  éclairé,  à  un  (avant  bien  recommandable  à 
fous  égards  9  célèbre  dans  toute  l'Europe  par  l'éteadi^  de  (es  connoijQànces. 
Pouyoit-il  mieux  choi(îr  Se  trouver  qiielq«'un.  qui  fût  plus  en  étjit 
(  toutefois  que  ce  digne  Abbé  vei^ille  bien  en  prendre  la  peine)  »  d'extraire 
de  ces  notices  le  peu  de  bon  qu'if  y  a ,  dc  de  corriger  les  défeâuoûnés 
qui  y  abondent? 


m^^^^mmÊ^mmu^^miimmmmr'^ammmi^mimm^m^'mfm^fmn^ 


(  I  )  Je  ne  (tib  pas  cependant  dn  fentmient  des  Naturalises  qui  attribeen t  uniqaemeiic 
iau  cltnfiat  la  couleur  des  Nègres ,  desjffottentots ,  des  Caraïbes ,  dès  hahkaiti  du  golfe 
du  Darîefiy  &c.  le  teint  earopéen  a  confèrvé  toute  fa  blanchear  dans  ces  dîffi^rentes 
contrées  pendant  une  fuite  indéfinie  de  Rendons ,  quand  Un^Ji  et  aucun  mélange 
^vec  les  naturels  du  pays» 
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t  TWint  àe  r«ndre  compte  âei  paiticolnités  que  j'ai  obftrvées  en  exàmi-i 
nanc  divcrfes  Anémçnes  d«  mer  à  plumes ,  je  croii  qu'il  convient  de 
donner  une  légère  defcription  de  ces  animaux  finguliers ,  afin  de  fixer 
l'idée  qu'on  doit  «n  avoir.  Les  détails  dans  lefquclsil  faudra  nédelTai. 
tement  entrer  par  la  fuite,  en  deviendront  d'autant  plu»  faciles  à  faifo 
ii  à  concevoir. 

Si  quelqtie  ia&âe  nuiiia  peut  par  fa  configuration  fervir  de  nuance 
entre  l'animal  9e.  le  végétal  (  i ),  c'eft  ikns  contredit  l'oadmane  de  mef 
dont  il  eft  ici  queftion.  Dans  le  vrai ,  elle  relTemble  tfflès  parftiftment 
d'un  pou  lom  fiir-tout,  à  une  fleur  à  entonnoir  épanouie,  dont  le  pédicule 
pu  la  fige  eft  enfijncée  dan*  le  rocher.  La  coulair  quelnueibis  éclatante 
de  certains  individus,  & . très-fouvenc  variée,  contribue  auffl  à  faire 
Ulufion  :  en  les  regardant  oiêmed^un  peu  pluspés ,  on  n'eft  peint  eneore 
^«rompé.  En  eftt,  qui  eO^e  qui  pourxoicfeperfuader  «a  premier  coup- 
d  «Il  {planche  I)  que  1  aileablage  régulier  de  trenre^x  pétales  formant  ï« 
irolj,  &  réunies  par  une  efpèce  d'onglet  k  un  pédicule  cylindrique  effilé 
du  milieu  defqudles  fortenc  deux  corps  oblongs  foiis  (a  toure  d'tin  double 
pyftil ,  n'offre  rien  de  végétal ,  &  qu'il  annonce  an  eoQttaife  des  attributs 
apparrenans.  en  entier  au  genre  animal  ?  tout  cela  ne^oadre  aucunement 
avec  les  notions  reçties  touchant  ce  dernier  genre  :  cepttidant  li  oii 
examine  tanémmte  de  iner  avec  une  cntaiae  atrcntien ,  &  priiidpale- 
«ent  avec  une  loupe  ou  un  microfcope.  le  pre<Hge  fe  diflipe;  les  préten- 
dues pétales  fe  ttanstomeat  en  plume»  ou  du  m<mis  ea  bras  qui  ont  toute 
J'apparençe  de  plumes ,  puifque  le  côte  qui  les  travedè  eft  garnie  de 
barbes  aflez  rapprochées  :  lu  douUe  pyftil  fe  convertit  en  organ»  propre» 
(je  crois)  a  recevoir  &  triturer  les  alinens.  que  la  mw  lui  fourni?  5  lé 
pédicule  devient  le  tronc  ou  le  corps  de  l'animal  :  enfiti  lit'  pmie  ou* 
tient  au  rocher,  eft  reconnue  pour  la  bafe  ou  hs  pieds  de  fioMte.  iVW* 


•«■  Mfc  uns  y^m  |«in«is  wiiniai  nvmiecœ  r<eiiemtMe  a  une  Hdur. 

.Auflî  ai-je  pris  le  parti  de  lui  donner  ie  aqm  d^imal-fleur  (2)  & 
pour  mieux  défigner  encore  foo  caraûèiF  &  fon  efpèce ,  je  l'appelle 
anémone  de  mer  à  plumes  (s).  AuÈint  que  j'en  puis  juger  d'apiSi  le» 


i«W* 


•i[]  tf^^u^'^^'J''"'  ^'~y**l^«"  ™  r«v«ntde  cette  expreffiort  ,  j'aie 
TouJu  «tnute  la  bene  di»  démarcaiion  entre  les  règnes  animal  Se  véeétal  Je  f«k 
trop  qu'elle  exifle  rrellement .  ft  qa'U  y  a  un  inier^lletrè..g,«,d  &  u£  dlffi^S 
ttis-nianiuée  entre  c-  qu'on  appelle  fentir  A  *«to«r.      ^^  oinerenc» 

ÀitU^  "*  *"ÎM"  'îî^"'^  P'^'"'"*  <*'•■*"»*  «**"«:'»»  «»«  <P^  rtiWifenrieiMt  cette 
comrSr.  *^  '  "^"^  '=•'*'"  »«^'*»««  in,p«quent 

,,.p^^  ""«n  i'an/mone  convient  d'autant  mieux  â  l'animal  dont  on  trace  ici 
1  efquJTe ,  qu'outre  la  ttiTcnihUnce  qu'U  a  avec  Yan^mnefimpU  des  jïdS^  U 
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cônnoiflànce^  très-foibles  &  crès-fuperfideUes'qae  j'ai  de  llitftûirt! 'dei 
Mollufquesy  cet  infeâe  doit  êxre  rangé  dans  la  clallè  àt%  polypes  ii 
dans  la  famille  des  anémones  de  mer  (i  )•  • 

Il  fe  trouve  fur  ïts  rochers  que  Ton  nomme  côtedefef^  mais  feulement 
dans  les  endroits  que  la  mer  baigoe  x:onrinuellement  de  IVs  eaux,  8c 
qui  ne  font  pas  trop  expofés  â  la  forte  impulfion  des  vagues  :  il  paroîc 
attaché  par  (a  bâfe  dans  les  petires^  cavités  &  daifs  Us  fentes  dont  les 
roches  à.ravets{2)iovit  particuiidcément  criblées»  Ces  enfbncemeos  lui 
fervent  fans  doute  à  fe  retirer  &  à  fe  cacher  lorfque  fa  confervation 
l'exige.  Il 7  a  des  rochers  qui  en  font  pour  .ainfi  dire,  rapiflés  &  émaillés. 
Suivant  toute  apparencCf  Vanétàone  à  plûmes  ne-  change  pas  plus  de 
pla^  qMe  certains  gailinfeâes^  &  entr'autre^  ^  la. coque  (3  );  iorfqu'ib 
font  une  f^is  fixés  fur  les  plantèiSi  qui  leur  conviennent,  la  nature^ 
en  mère  prévoyante,  a  pris; foin,  comme  nous  l'avons  fait  ob(evver, 
de  procurer  à  cet  infeâe  la  nourrimre  dont  il  a  befoin^  &elle  fe  fert  à 
cet  effet  d'un  moyen  bien  fîmple,  des  vagues  qui  fe  brifent  fur  la  c4re  ; 
chaque  lame  en  fe  déployant»  lui  porte  les  alimens  qui  font  néc^effaires  à 
ià  fubflftance.y  (ans  qu'il  ait  la  peine,  comme  les  «autres  animaux»  de 
les  aller  chercher  :  ce  qui  donne  lieu  à  cette>  canjeâure,  c'eft  que, 
quand  on  y  fait  atreneion  ,  on  temafqne  qu  a  J'arrivée  de  chaque  lame, 
V anémone  de  mer  s'ouvre  &  s'épanouit ,  quoiqu'elle  foit  toojours  couverte 
d'eau.  Il  femble  qu'elle  tende  les  bras  pour  recevoir  le  tribut  que  la  mer 
lui  paye.  Il  eft  donc  vraifemblable  que  cet  épanouiflTement  des  pétales 
^  ne  leurs  appendices ,  n'a  d'autre  but  que  d'arrêter  au  paifage ,  des 
kifeâes  ou  quelques  autres  fubftances  que  la  mer  route  dans  fes  eaux , 
^  qui  échappent  fi  facilement  à  la  vue  1  au  oontraire  quand  \e  flot  fe 
j(etire«  on  apperçoit  une  petite  contraction  dans  \e%  ^bras,  &  le^  barbes 
i^es  plumes  deviennent  pendantes  (la)  }ufqii^à  cç  qu'en 'revenant ,  il 
oçcaiionne  une  nouvelle  exienfion.  • 

Nous  avons  parlé  plus  haut  des  organes  que  nous  croyons  deftinà 
à  recevoir  &  à  préparer  les  alimens  :  ils  confident  en  deux  barbillons 


*  «' 


dî^ofition  de  Ce%  pftales ,  fbn-  cfpèce  eft  variée  pour  la  couleur  comme  celle  de 
V anémone  terreftre  :  ce  qu'on  a.afDUtéâ'Ce.nom  la  caraôérife  encore  mieux. 

(i)  C'eA  aux  Naturalises  à  décider  fî  je  ne  m  s  fuis  point  abufé  en  clalTant  ainfi  un 
animal  que  je  vois  pour  la  première  fois  ,  &  s'il  eft  particulier  à  l'Amérique, 
c   (i)  On  Ce  (êft  de  cette  cxprelHon  à  Saint-Domingue  pour  défigner  des  pierres 
calcaires  dont  la  fiiperficie  eft  couverte  de  cavités  8c  d'a(pérltés.  Il  y  en  a  qui  dans  leaç 
intérieur  portent  Pempreinte  de  coquîlhges  $urbinés^ 

(  3  ]  Gallinfeéîe  de  la  forme  du  cloporte  terrefin ,  qui  décompofê  la  sève  des  c?nnes 
i  (ucre  ,  au  point  de  priver  ce  rofèau  de  toutes  le«  parties  Câlines ,  &:  de  le  rendrç 
in/îpide»  tâns  nuire  d'ailleurs,  du  moins  en  apparence  dans  certains  endroits,  à  la 
végétation  de  la  plante.  Mous  avons  fourni  à  M.  Gueneau  de  Montbeillard  dçs  notes 
^itaillées  fur  ce  gallififeéfe, 

(4}  Pe^t*c(^c  pQur  laiflèr  pailêr  le  fuperflu  de  ce  que  Tanimal  a  arrêté* 

que 
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que  l'on  prend  au  premier  afpedl ,  pour  un  double .  pyftil ,  ou  pour  le 
récepracle  de  la  graine:  ils  (è  trouvent  placés^  comme  l'araignée ^  au 
milieu  de  fa  toile  (i),  ou  encore  mieux  comme  \t  fourmilion ^  au 
centre  du  cône  régulier  qu'il  a  lui-même  creufé  dans  le  fable  pour 
ièrvir  de  piège  aux  infeâes  imprudens  qui  s'avifent  de  pafler  fur  fon 
domaine.  Dans  le  vrai  y  quand  i^s  bras  ou  plumes  de  Vanémone  de  mer 
(ont  ërendus  »  ils  forment  par  leur  réunion  ^  un  cône  fort  évafé  qui  (ert 
peut-être  de  filet  pour  arrêter  des  infe<5tes  qui  en  approchent  incon* 
iidérément,  H  y^wi  les  porter  enfuite  à  la  bouche  ou  à  l'organe  qui 
en  fait  l'ofEce.  Tout  invite  à  croire  que  le  mouvement  de  contraâion 
des  bras  contribue  à  faciliter  cette  opération. 

Faute  d'inftrumens  de  dioptrique»  lorfque  j'ai  fait  mes  obfervation^, 
\t  n'ai  pu  m'affurer  (i  l'un  des  barbillons  ou  tous  \ts  deux  (  2  )  »  avoienc 
yne  fente  ou  ouverture .  par  où  les  alimens  peuvent  s'introduire  dans 
le  corps  de  l'animal  s  ou  bien  encore^  fi  ces  barbillons  ne  font  pas  de 
véritables  ferres  pat  le  moyen  defquelles  Vanémone  de  mer  difit  ic 
broie  peut-être  les  fubftancés  que  la  mer  lui  fournit  pour  fa  nourriture, 
&  c'eft  ce  qu'il  importe  d'examiner.  Si  Y  anémone  dont  on  bit  mention 
ici  y  eft  connue  en  France»  certainement  il  ne  refte  rien  à  défirer  fur 
ces  objets;  mais  comme  nous  Pavons  déjà  ditj  le  malheur  veut  que 
nous  n^ayons  entre  nos  mains  aucun  livre  qui  puiflè  nous  inftruire  de 
cette  partie  très^intérefTante  de  l'hiftoire  naturelle,  &  que  nous  ne  fâchions 
pas  même  fi  quelqu'un  a  parlé  de  l'animal  fingulier  qui  fait  le  fujee- 
de  cette  notice  (  3  }. 

Lorfqu'en  examinant  Vanémone  de  mer  à  plumes  ^  on  la  compare 
aux  animaux  aquatiques  &  terreftes,  on  eft  tout  étonné  de  voir  quelle 
eft  privée  des  parties  extérieures  qui  femblent  indiquer  l'être  vivant 
Bc  animé  :  il  n'eft  pas  po(fible  en  efrèt  de  reconnoîrre  datîs  fon  organi* 
Iktion  ce  qui  peut  paffer  pour  la  tête,  les  yeux ,  les  partes  ou  pieds ,  &c« 

1 1         <  ■  1 1      I   '  '  '       '    .  '  * 

(i)  Cette  comparalfon  paroîtra  moins  étrange  R  on  veut  faire  attention  que 
Vanémone  de  mer^  en  étendant  (^  bras&  leurs  appendices  ^  forme  une  elpèce  de 
xéfeau  qui  comme  la  toile  de  V araignée  peut  (èrvir  a  prendre  dés  infèdes.  En  eflêt, 
ces  barbes  (ont  (i  bien  arrangées  que  quand  Vanémone  efl  épanouie ,  elles  fe  touchent 
les  unes  les  autres ,  &  conféquemment  elles  forment  ensemble  un  corps  continu  au 
travers  duquel  il  n*e(l  guère  poffible  qu'un  in(êôe  paflè  (ans  être  arrêté. 

(t)  La  pofition  de  ces  excroiffances  charnues  ,  de  ces  barbillons  ,  de  ces  (erres , 
ou  de  ce  bec,  fi  on  veut  nommer  ainii  les  organes  dont  nous  parlons,  donne  quelque 
rapport  à  notre  anémone  de  mer  à  plumes  avec  la  sèche  {fepia  ) ,  puifque  1er  bec  efl 
placé  à-pei^près  de  même  dans  ces  in(êdes  marins ,  c'eft-à-dîre ,  au  centre  des 
bras. 

(^)  Nous  avouons  à  notre. honte  que  nous  ne  connoiflôns  la  Conchiologie  de 
M.  dArgenvUlt  que  de  nom ,  &  il  n'y  a  point  malheureufèment  de  bibliothèque 
jdans  nos  environs  3c  même  bien  loin  a  la  ronde.  Quelle  multimde  d'entraves  U 
d'obftàcles  Ton  trouve  ici  à  chaque  pas  dans  la  carrière  des  fctences  ! 

Tome  XXril  Part.  Jï,  178  j.  NOVEMBRE.         B  b  b 
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Il  faut  donc  «le  néccffité ,  mie  l'imagination  jointe  au  raifonnenxent,  aide 
un  peu  à  la  lettre  »  &  y  rafle  trouver  les  parties  les  plus  eilënttelles 
à  l'animalité;  que*'"  mécamorphôfe  en  bras ,  des  plumes  qui  reflèmblenc 
à  des  pétales  tant  par  leur  forme  que  par  leur  couleur  \  en  bouche  ou 
ferres  »  deux  excroiflances  charnues  qui  imitent  le  pyftil  ou  le  réceptacle; 
en  tronc  ou  corps^  la  partie  effilée  qui  repréfente  la  tige  ou  le  pédicule 
d*une  fleur  en  cloche,  &c.  Que  fera-ce  aonc  fi  on  fe  contente  de  faire 
un  examen  fuperficiel  »  &  fi  on  ne  poufle  pas  la  cariofité  jufqu'à  chercher 
dans  l'intérieur  du  fujet,  les  vifcères  &  les  organes  néceflaires  à  la  vitalité  ? 
on  a  refiifé  de  croire  pendant  bien  long-tems,  que  les  boudins  de  mer  ^ 
que  les  galères ,  enfin  les  holothuries  de  toute  efpèce  appartinffent  au 
genre  animal,  parce  quon  n'y  diftinguoit  pas  bien  clairement  des  mou- 
vemens  libres  &  volontaires  \  «vec  bien  plus  de  vraifemblance  aurolt- 
on  rejette  de  ce  genre,  ïanémone  de  mer  à  plumes  (fi  on  l'avoit  connue  ), 
pour  en  enrichir  le  règne  végétal,  qui,  fi  on  en  juge  feulement  a  Textérieur, 
paroît  fi  bien  lui  convenir  ? 

Nous  avons  remarqué  que  les  appendices  des  bras  portent  chacun  à  leur 
extrémité  (  fur- tout  ceux  de  couleur  noire),  un  petit  tubercule  ou  bouton 
que  Ton  eft  tenté  de  prendre»  à  la  vue  fimple ,  pour  les  fruits  de  certains 
lichens ,  &  qui  examinés  au  microfcope,  pourroient  bien  être  reconnus  pour 
quelques  organes  de  l'animal  (  x  ).  Les  barbes  de  couleur  jaune  n'avoienc 
dans  le  fujet  qui  a  fervi  particulièrement  à  nos  obfervations ,  aucun  de 
ces  boutons.  La  couleur  noire  feroic-elle  plus  propre  à  cette  forte  de 
fruâification» 

Les  anémones  de  mer  à  plumes  font  très -communes  dans  certains 
endroits  des  rochers  dont  nous  avons  parlé  ^  &  on  y  en  voit  de  toutes 
les  couleurs.  Il  femble  que  la  nature  le  (bit  plu  à  les  varier  ainfi  pour 
orner  des  lieux  dont  le  feul  afpeâ  &it  frémir  les  marins  les  plus  hardis(a)» 
Il  y  en  a  de  toutes  les  grandeurs,  c*eft-à*dire,  fuivant  ce  que  nous  con- 
noiflbns,  depuis  le  diamètre  d'un  écu  de  fix  francs  (&  ce  (ont  les  plus 
larges  que  nous  ayons  vues)^  jufqu'à  celui  d'une  obole.  Peut-être  en 
trouveroit-on  de  plus  petites  ;  mais  il  feroit  difficile  de  les  découvrir 
dans  l'eau. 

Quoique  dans  V anémone  de  mer  à  plumes  y  il  ne  paroiflfe  aucune  partie 


(  I  )  Peut-être  font-ce  les  organes  de  la  vue  :  on  (âît  que  dans  le  limaçon  &  autres  i 

coquillages  tèrreftres  formés  en  vis ,  les  yeux  font  placés  â  Textréniité  dès  cornes ,  & 
qu'ils  ont  auffi*  la  forme  de  bouton  ;  peut-être  auffi  font-ce  des  /ufoirs  par  le  moyen 
defquels  Tanimal  pompe  la  nourriture  qui  lui  convîe/it.  Uhuttre  a  quelque  choft 
d'équivalent. 

(i)  Ces  c6tes  de  fer  font  communément  coupées  à  pic ,  ou  excavées  par-deflbns , 
&  toujours  hérliTées  de  pointes  &  d'alpérités  aiguës  ,  &c.  La  mer  y  brifè  Ç2n% 
cefTe  &  avec  furie  ;  il  ne  refle  donc  aucun  elpolr  de  (àlut  pour  les  bâtiniens  qui 
dans  les  tempêtes  y  (ont  pouiïes  par  la  mer. 


/ 
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•exténeure(ï)qoî  puiflè  fuppléer  i  l'organe  de  la  vue,  &  en  (aire  les 
fonâions,  on  remarque  cependant  qae  cet  animal  s*apperçoic  facilement 
quand  il  eft  menacé  de  quelque  danger,  ou  quand  quelque  choCè  peut 
lui  nuire.  Il  fuffic  de  préfeocer  une  houffîne  ou  baguette  dans  la  direâion 
de  ï  anémone  y  &  de  len  approcher^  pour  décider  cet  in(èâe  marin  à  fe 
contra45ler  :  tous  Tes  bras  (è  replient  à  rinftant  &  rentrent,  pour  ain6  dire» 
en  eux-mêmes ,  afin , fans  doute .  de  ne  pai donner  prife  à  lennemî.  La 
contraâion  eft  encore  bien  plus  apparente  quand  on  touche  ranimai.  Non-« 
feulement  Tes  bras  (è  rerirent ,  mais  encore  le  tronc  ou  le  corps  s*en£3nce 
dans  le  trou  où  il  s  eft  fixé,  de  façon  que  bientôt  après  Y  anémone  dijparoic  : 
elle  fe  tient  même  cachée  pendant  que  le  bruit  ou  le  danger  dure. 
Ne  peut-on  pas  préfumer  (luppofam  toujours  cet  infeéle  (ans  jreux), 
que  l'eau  ébranlée  &  mue  d'une  certaine  manière  >  lui  communique 
l'impreflion  qu  elle  a  reçue,  &  qu'en  conféquence  il  eft  averti  du  péril }  La 
nature  en  bornant  les  organes  &  les  facultés  intelleâuelies  de  l'animal  donc 
nous  ^arlonSyy  a  (lippléé  probablement  en  lui  accordant  un  fens  qui  pût 
remplacer  en  quelque  façon  ^  ceux  dont  elle  Ta  privé  ;  &  ce  fens  doit  erre 
le  toucher  :  auftî  ï anémone  de  mer  paroît-elle  le  pofféder  dans  un  degré 
éminent.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  ç'eft  qu  on  réuflît  très-dîfficilemcnc 
ï  la  furprendre,  quelque  précaution  que  Ton  prenne.  Le  meilleur  moyen 
pour  fe  procurer  cet  inieâe  en  entier»  ceft  de  caflèr  le  rocher  (2),  & 
d'emporter  la  pièce  qui  fert  de  bafe  à  l'animal» 

D après  les  faits  qui  ont  été  rapportés  dans  le  cours  de  ce  mémoire, 
Tanimalité  de  cet  être  fingulier  ne  peut  guère  être  conteftée;  mais  il 
faut  convenir  auftt  que  fes  fondions  extérieures  font  reftreintes ,  du  moins 
en  apparence,  autant  qu'il  eft  poflible,  &  pour  ainfi  dire,  aux  feuls 
mouvemens  de  contradtion  &  a'extenfion  des  bras ,  ainfi  qu'au  déve- 
loppement où  aggrandiflêment  fucceffif  des  parties  qui  conftituent  Pin* 
dfvidu  :  encore  faut-il  un  certain  inftinâ  pour  faire  à  propos  ces  mouve- 
mens (î>:  ceft  celui  qui  a  été,  donné  à  Y  huître  pour  ouvrir  &  fermer 
fon  écaille.  Que  d  animaux  font  limités  à  cet  égard  !  mais  ils  n'en  rem« 
pliflent  pas  moins  les  vues  de  la  nature  ,  &  ils  contribuent  même  » 
tous  tant  qu'ils  font,  à  l'ordre  admirable  &  à  Tharoionie  univerfelle 
^'elle  a  établie. 

(i)  Voyez  la  note  (i>  d-contre. 

[%)  Cela  n'eft  pas  extrejnement  diflicfle  ;  le  rocher  étant ,  comme  nous  Tavons 
dit ,  de  nature  calcaire^  &  très-fbuvent  l'ouvrage  des  polybes  de  mer. 
'  (3)  S'il  étoit  permis  à  d'autres  qu'à  Mademoifelle  le  Map)nr'U^Golfi  de  Ce  (êrvîc 
de  la  balance  qu'elle  a  imaginée  pour  donner  une  idée  préa(è  ,  quoSqu'en  grand  ,  des 
produâions  de  la  nature ,  j'ajoucerob  cette  eipèce  à^ anémone  de  mer^  aux  quatre  donc 
cette  demoifèUe  fait  mention,  &  je  poftrois  19  pour  la  forme,  &  15  pour  la 
couleur. 
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Nous  igno  rons  abfolumenc  de  quelle  manière  a  lieu  la  propagation  èe 
ranimal-neur  ,  ce  qui  la  précède,  &  conféquemmenr  fes  amours ,  toute- 
fois qaon  pu  ifTe  croire  un  tel  être  fufceptible  d*un  fentiment  C\  vif  & 
fi  délicat.  N  ous  ne  favons  pas  davantage  fi ,  comme  dans  la  plupart 
des  efpèces  d animaux,  l'union  du  mâle  &  de  la  femelle  eft  indifpen- 
rable(i)  pour  la  fécondation  des  germes ,  ou  fi  chaque  individu  porte  en  foi- 
même  une  faculté  générative  indépendinte ^  &  en  même  tems  le  germe 
réproduâtf  d'autres  individus  femblables  à  lui-,  tels  font  lespucerons,  &c. 
Un  fimpleap perçu  ne  fuffit  pas'pour  dévoiler  des  myftères  de  cette  forte  ^ 
nous  laifTons  donc  aux  maîtres  de  l'art ,  le  foin  de  réfbudre  des  queftions 
fi  épineufcs  (2  ). 

Lorfqu'on  fubftitue  à  l'eau  de  rner ,  une  eau  plus  douce  &  même 
faumâtre,  l'an  imal  témoigne  le  mal-aife  qu'elle  lui  occasionne  ^  en  laiflant 
pendre  les  barbes  de  fes  plumes,  &  en  ne  formant  plus  la  rbfe.  Si  on  lui 
fupprime  l'eau  tout-à- fait,  ces  mêmes  plumes  feréunilTent  par  divifîons, 
&  elles  prennent  alors  la  configuration  des  pétales  d'une  neur  à  cloche 
dont  la  corolle  ou  le  limbe,  eft  découpée  par  lanières  :  bientôt  après 
elles  fe  flétriflent  entièrement,  &  l'animal  périt. 

Il  eft  bon  d'obferver  que  la  vit|ilité  de  Vanémone  n'eft  pas  détruire 

auoiqu'on  ait  tranché  tranfverfalement  le  tronc  ou  la  partie  cylindrique 
e  fon  corps  au-defTous  des  plumes;  mais  on  s'apperçoit  bien  que  l'in- 
feâe  foume  de  cette  amputation ,  &  qu'il  n'g  plus  la  même  vigueut 
qu'auparavant  :  peut-être,  comme  dans  les  polypes  d*eau  douce  &  les 
falamandres  y  les  parties  (épatées  ont-elles  la  faculté  de. régénérer  celles 
qui  leur  manquent,  &  de  produire  ainfi  des  individus  entiers  &  parfaits 
avec  de  fimples  portions  d'être  :  c'eft  encore  ce  que  le  tems  &  les  cîr- 
conftancesv  ne  mont  pas  permis  de  conftater. 

'  Faute  d'inftrumens  convenables,  je  n'ai  point  eu  la  fatisfadtion  de 
pouvoir  connoîrre  l'organifation  intérieure  de  cet  animal  fingulier,  ni 
fon  fyftê^e  nerveux  >  de  diftinguer  quels  font  les  principaux  viicères  que 
contient  le  tronc  ou  le  corps  de  ïanémonei  de  voir  fi  la  co^ion  des 
alimens  &  la  nutrition  ont  lieu ,  comme  dans  les  autres  infeétes  marins  de 
cette  efpèces  enfin  de  pouvoir  obfêrver  les  moyens,  fans  doute,  mex^ 
veilleux  que  là  nature  a  mis  en  ufage  pour  vivifier,  entretenir  &  perpétue^ 
Wi  animai  fi  approchant /lu  règne  végétal  par  fa  Configuration. 


(0  Perfônne  n'ignore  que  pamil  les  gaUlnfeUes  ,  il  y  a  des  femelles  dont  le  Con  eS 
Sètxe  conilamment  attachées  au  même  endroit  :  elles  ne  (bnt  pas  moins  fécondées 
par  les  mâles ,  parce  que  ceux-ci  ont  la  faculté  d'aller  chercher  les  femelles. 

(%)  Nous  ne  pouvons  pas  plus  dite  fi  les  anémones  de  mer  à  plumes  (bnt  ovipares 
ou  bien  vivipares. 
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Explication   des    Figures* 


Fig.  X. 

Cette  figure  repiéfente  laoé- 
tnone  formant  la  rofe. 


Planche  première  ,  Fig.  l. 

Cette  figure  repréfente  une  ané- 
mone de  mer  épanouie ,  &  dont  les 
plumes  font  même  un  peu  pendantes. 

a  Pétales, ou  plutôt  bras  de  l'anémone. 

b  Barbillons  ou  bec  de  Tanémoneé 

c  Tige  ou  pédicule  de  l'anémone. 

d  Portion  du  rocher  fur  lequel  Tanémone  eft  implantée. 
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DESCRIPTION 

Db  quelques  individus  monstrueux  o£  la  Pédiculaiks 

DJBS    dois; 

•)  ■ 

» 

Par  M.  Reynieb. 

JLi  A  Pédiculaire  des  bois  (  x  )  m'a  offert  dernièrement  une  monftruofité 
des  plus  fingulières,  &  qui  doit  d'autant  plus  attirer  l'attention  desObfer* 
vateurs,  que  c'eft  la  première  de  ce  g^nre  qu'on  ait  remarquée  dans  cette 
famille.  Ayant  eu  occafion'  de  rapprocher  des  individus  frais  de  cette 
plante,  crus  dans  difFérens  tetreins,  je  cherchai  à  connoltre  l'infiuende 
^ue  pouvoit  avoir  eue  la  différence  4u  climat  (2).  C'eft  dans  le  cour^ 
e  ces  recherches  que  je  rencontrai  les  deux  individus  qui  font  le  fujec 
de  ce  mémoire.  Aucun  d'eux  n'étoit  fenfiblement  altère  dans  les  autres 
parties  que  la  fleur  \  mais  cette  dernière  étoit  abfolument  changée.  £ile 
étoit  formée  d'uh  tube  de  longueur  ordinaire^  qui  s'évafoit  en  cinq 
pièces  arrondies ,  entière  fur  les  bords.  L'quverture  du  tube  qe  i'élar*- 
giffoit  point,  elle  étoit  même  refferrée  par  un  rebord  qui  formait' Ik 
leparation  de  Tévafement  &  du  tube.  On  peut  remarquer  un  pareil  rebord 
dans  les  âeurs  de  primevères.  Les  éramines  éroient  (aillantes,  une  fois 
plus  longues  que  la  corolle,  au  nombre  de  quatre,  quelquefois  de  cinq, 
£c  furmontées  par  une  anthère  flétrie ,  de  couleur  jaunâtre.  Le  ftile  n'avoic 
xien  de  retnarquable  que  fa  courbure ^  qui  avoir  augmenté,  quoique  la 
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''  ^1)  Pedicularis  fylvatica  y  Lînil.  Sy(L  Nat.  ij  ,  p.  407. 

(i)  J'ai  déjà  averti  ailleurs  que  je  donne  à  cette  expreflion  toute  l'étendue  dont 
^e  eft  (ufceptible;  &Weux  exprimer  tontes  lés  circonfiances  extérieures  aux 
végétaux ,  qui  peuvent  avoir  ^elqn'aâion  for  leur  forme. 
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forme  de  la  fleur  Bivorisât  fou  ére(5lion.  L'ovaire,  paroifloir  n'av^î^  pal 
été  fécondé  :  le  périt  nooibre  de  ces  individus  viciés  »  &  la  difîance  ou 
j'érois  de  ma  demeute,  m'ont  empêché  de  \ts  fiiivre  pour  m'en  aûTurer. 
•Ceux  que  j'«^uvfis  après  la  chiite  de  la  âeur»  avosent  toutes  les  apparences 
de  la  ftérilité»  On  aura  déjà  reconnu  lanalogie  qu'il  y  a  entte  cettt 
monflruonté  &  celle  que  Linné^a  fait  connoîcre  fous  le  nom  de  péiore^ 
dont  il  a  depuis  fait  un  genre  féparé  de  la  linaire.  Leur  origine  eft  là 
même  »  H  on  peut  le  conclure  oe  la  reflTemblance  de  leur  altération. 
Dans  l'une  &1  autre,  c'eft  une  régularifation  des  fleurs  en  mafque,  mais 
avec  des  différences  produites  par  celle  de  leur  forme  originelle.  En 
tfkt^  les  pédiculaires  fe  rapprochent  davantage  des  borraginées  que  les 
mi^andes»  par  la  conformation  de  leur  fleur;  la  bouche. eft  ouverte, 
les  lèvres  s'écartent ,  pendant  que  celles  des  dernières  font  fermées.  La 
lèvre  inférieure  eft  divifée  plus  cm  moins  profondément ,  celle  de  Tefpèce 
dont  nous  nous  occupons,  l'eft  jnfqu'à  la  bafe  en  trots  pièces  arrondies  : 
ainfî  la  fupérieure  feule  a  fubi  des  changemens^  au  lieu  d'être  arquée, 
allongée  au-defliis  des  étamines,  elle  sefl  feparée  en  deux  paities  qui 
imitoient  les  divifîons  de  rinférieure.  On  peut  remarquer,  à  l'infpeâion 
de  la  figure  {planche  //>  combien  ces  fleurs  ont  de  rapport  avec  celles 
de  la  famille  des  primevères» 

;  Ignorant  les  caufes  de  ctitt  variation ,  je^me  fvis  attaché  à  connoître 
les  circonilances  locales  de  fa  naiffance.  C'efl  dans  les  bruyères  de  la 
province  d'Urrecht»  dans  un  terrein  extr^ement  fablonneux,  où  cette 
plante  eft; fore  commune^  que  je  l'ai  cueillie^  On  peut  obfen^t  qu'elle 
ne  fubit  aucun  changement,  qu'une  diminution  fenfible  de  grandeur/ 
dans  un  terrein  -fi  différent  <le  celui  où  elle  croît  prefque  toujours^ 
Soit  en  Suiflè ,  foie  dans  le^  Vofges  ou  en  Hollande ,  par-tour  je  1  ai 
obfervée  dans  les  tourbières  :  mais  elle  eft  fi  répandue  dans  ce  pays-ci, 
qu'on  la  rencontre  dans  toutes  les  pofltions.  Comme  ces  monftrès  étoient 
environnés  à  une  grande  diftance ,  d'individus  fains  ^  il  paroîtra  plus 
vraifèmblable  d'attribuer  leur  naiflance  à  une  caufe  individuelle  y  qu'à 
une  caufe.  locale.  Leur  reffemblance  avec  les  primevères,  peut  faire 
foupçonner  qu'iU  ont  été  produits  par  le  mélange  des  pouflîères  d'une 
plante  de  cette  famille.  Je  dois  remarquer  en  faveur  de  ceux  qui  re- 
gardent ce  mélange  des  pouflières ,  comme  la  principale  caufe  des  variations 
ws  plantes ,  qu'aucune  efpèce  ne  fleurit  dans  la  même  faifbn ,  excepté 
la  girandole  de  marais  (i),  plante  fort  commune  dans  les  foifés,  âc 
qui  ctoiflbit  à  peu  de  diftance.  '  " 

Peut-êrre  eft-il  poffible  de  regarder  <Mtt  tnonftruofiTé  comme  na« 
turelle,  c'eft-à-dire,  comme  ayant  fa  caufe  dans  la  forme  de  ia  plante* 


m 


(i)  Hottonia  paîujlrls  f  Lûin.  Syfl,  Nat,  13, p.  iji. 
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Mtîs  cerre  explication  étant  néceffairement  dépendance  d«  celle  de^  formes 
différentes  des  végétaux,  feroic  hypothétique ,  avant  que  des  expériences 
la  confirmant. 


ANALYSE 

De  deux  efpèces  de  Mines  d^ Antimoine  terreujès  j  extrait 
des  Mémoires  que  M.  Sage  a  lus  à  t Académie  des 
Sciences  dans  le  courant  de  cette  année. 

I  jEs  Chimifles  fe  font  plus  attachés  à  extraire  des  prép^ations  médici- 
nales de  l'antimoine  qu'à  faire  Thiftoire  naturelle  de  ce  demi -métal. 
Ju(î]u  en  17^8 ,  on  ne  connoifllbit  que  la  mine  fulfureufe  d'antimoine. 
Ce  fut  alors  qu\in  célèbre  Mérallurgifte  fuédoisj  M.  Svàb,  découvrit 
du  régule  d'antimoine  natif,  qu'il  dit  avoir  lia  propriété  de  s*amalgamei 
facilement  avec  le  mercure ,  propriété  que  n'a  point  le  régule  artificiel. 

Le  régule  d'antimoine  natif  de  Svab,  n'eft  pas  connu  des  Minéralogiftes 
françois.  J'en  ai  découvert  une  efpèce  particulière  dans  les  mines  d*ÀlIe« 
mont  ;  mais  ce  demi-métal  y  eft  combiné  avec  le  régulé  dVfcnic  :  cet 
alliage  métallique  eft  blanc,  brillant  &  à  larges  facettes. 

L  antimoine  fe  trouve  encore  dans  fept  autres  états ,  cbmifré  je  Tai  fait 
connoîrre.  i^.  Combiné  avec  le  cuivre,  le  foufre  &  l'argent ,  il  criftallifë 
tn  tétraëdre. 

2^.  Le  régule  d*antimoine  combiné  avec  Targent^  forme  une  mine 
d*arjgent  blanche  qui  criftallife  en  prifmes  hexaèdres  :  on  en  a  trouvé 
de  cette  efpèce  à  Guadalcanal  &  dans  le  Furftemberg. 

3^  L'antimoine  fe  trouve  combiné  avec  le  plomb  &  le  foufire.    , 

t^.  Le  ibufre  doré  d'antimoine  ou  mine  rouge  d  antimoine ,  efpèce 
:ermès  natif,  avoir  été  regardé  par  Cronfted ,  comme  minéralifé  par 
Tarfenic  \  cependant  cette  mine  n'en  contient  point. 

5'^  Le  vitriol  d'antimoine  fe  trouve  en  cfflorefcence ,  d'un  jaune 
verdâtre  fur  des  mines  fulfureufes  de  ce  demi-métal. 

6^.  La  terre  de  l'antimoine  combinée  avec  les  acides  vitriolique  & 
àrfenical. 

'^^.  La  chaux  jaune  d'antimoine. 

C'eft  de  ces  deux  dernières  efpèces  de  mines  d'antimoine  terreufes 
dont  je  vais  donner  Fanalyfe ,  ayant  publié  les  autres  dans  mes  mémoires 
de  Chimie I  dans  mes  élémens  de  Minéralogie,  &  dans  le*  journal  de 
Pbyfique. 

La  mine  d'antimoine  &  de  plomb  terreufê,  martiale,  jaunâtre,  (è 
trouve  par  filons  compofés  de  couches  diftinâes,  à  fionvillars  en  Savoie, 
à  fix  lieues  de  Chambéri  »  fur  la  route  de  Piémont.  Le^  chaux  d'antimoine 
&  de  plomb  y  font  combinées  avec  les  acides  vitriolique  &  arfentcal* 


^  OSSERVATiCV'S  SUR  LA  PSTSIQUE, 

'  Cette  mine  ^tam  expôféeau  fe^  dans  un  teft,  n'exhale  aucune  odeur  ^ 
après  avoir  été  tenue  rouge  pendant  une  demi-heure,  elle  a  perdu  dix 
livres  par  quintal  :  dans,  cette  expérience  il  n'y  a  que  l'eau  qu'elle  con- 
tient qui  fe  dégage*)  on  peut  l'obtenir^  H  l'on  diftille  cette  mine  dans 
une  cornue  au  fourneau  de  réverbère. 

Si  l'on  mêle  de  la  mine  de  plomb  terreufe  antimoniale  avec  de  la 

Foudre  de  charbon,  &  (i  on  la  calcine  dan$  un  tefli  il  s'en  dégage  de 
arrenic  fous  forme  de  vapeurs  blanches  j  il  s'exhale  enfuite  de  1  acide 
fulfureux  &  de  la  neige  d'antimoine.  Cette  expérience  fait  connoître 
V  que  dans  cette  mine»  les  terres  métalliques  y  font  combinées  avec  les 
acides  arfenîcal  Se  vitriolique,  acides  qui  font  fixes  au  feu  quand  ils 
(ont  engagés  dans  des  terres.  Se  qu'ils  ne  font  ^as  combinés  avec  du 
phlogiftique. 

Ayant  dillillé  de  la  mine  de  plomb  terreufe  antimoniale  avec  delà 
poudre  de  charbon  y  il  s'eftfublimé  dans  le  col  de  la  cornue  un  peu  de 
régule  d'arfenic,  mçlé  d*orpin» 

La  mine  de  plomb  terreufe  antimoniale  ayant  été  r^uite  avec  du  flux 
noir  &  de  la  poudre  de  charbon ,  a  produit  par  quintal  cinquante-quatre 
livres  d'un  régule  gris^  è  facettes^  il  s'étend  un  peu  ft>us  le  iparteau^ 
&  s'y  pulvériiet  _        , 

Ce  régule  mix^e  y  qpmpofé  d'environ  parties  égales  de  plomb  &  4'an« 
timpine,  ayant  été  coupelle ,  Tatitimoine  a  été  rejette,  &  a  fait  un  bourlet 
brunâtre  fur  le  baflin  de  la  coupelle  où  il  eft  redé  une  minicule  d'argenc 
trop  petite  pour  êti[e .  appréciée* 

.  Parties  égales.de  régule  d antimoine  Se  de  plomb, ayant  été  fondues; 
ont  produit  un  .mélange  métallique  à  facettes  ^  fenibl^  blés  à  celles  du 
régule  retiré: de;  la  mine  de  plomb  terreufe  ancinioniaie ,  il  en  avoic 
la  fragilité",  ayant  été  coupelle,  il  a  laif{e  fur  iç  baffin.f)^  la  coupelle 
fin  cercle  brunâtre  dû  à  l'antimoine. 

La  mine  d'antimoine  terreufe ^  d'un  jaune  clair,  parfèmée  de  bleu 
martial  d^  Sibérie,  remplit  la  cavité  d'une  coquille  de  la  clailè  des 
•  cœurs  ,  dont  l'extérieur  eft  encore  en  partie  calcaire  ,.  avec  des  afpérités 
4  ocre  brupatre^  parfemées  de  bleu  martial  &  de  chaux  d*antimoine  d'un 
jaune  clair.  Deux  coquilles  fodiles  de  la  clafle  des  cœurs,  qui  m'on( 
été  envoyées  de  Sibérie,  Se  qui' ont  été  trouvées  dans  la  même  mine 
4e  fer  limoneufe,  contiennent  ce  métal  dans  deux  états  diffërens,  & 
renferment  en  outre  dans  leur  intérieur,  du  fçhorl  ftriét  d'un  bleui; 
foncé ,  qu'il  paroit  noir. 

Une  de  ces  coquilles  fofTIIes  eft  blanche  &  remplie  de  mine  de 
fer ,  terreufe  «  jaunâtre,  parfemée  de  globules  brunâtres. 

L'autre  eft  remplie  de  mine  de  fer  argileufe ,  grifâtre ,  fblide^  par-» 
femée  de  fchorl  verdâtre  fibreux. 

pn  m'a  au/Ii  envoyé  de  Sibérie  ,  des  efpèces  de  moules   fojliles 

blanches 
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blanches  calcaires^  donc  Tincérieur  eft  rempli  du  plus  beau  bleu  martial^ 
parièmé  de  fchoTl  bleu. 

La  mine  d'anrimoine  rerreufè^  jaune,  eft  foluble  fans  eflFerveTcencej 
dans  lacide  vitreux  »  expoféç  aii  feu  (Ur  d^  charbons  ardeas ,  elle  ne 
répand  Ddinc  d'odeur  fenliblej  elle  y  déviant  d'un  brun  rougeâtre,  & 
ptoduir  des  globules  vitreux  eh  rapport  av0ç  le  ^cusMetmorain? 

Si  J['on  expofe  cette  mine  au  feu  du  chalumeau ,  dans  le  creux  d'un 
charbon  ,  elle  y  change  de  couleur ,  fe  fond ,  produit  une  petite  décrépi* 
ration  »  &  fe  réunit  en  un  globule  d'antimoine ,  brillant  à  fa  furface  s 
pendant  cette  expérience ,  une  portion  de  l'antimoine  s^exhale  en  fleu^ 
planches  qui  fe  fixent  en  partie  ilir  les  ;  bords  du  charbon» 

.  •    < 
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LETTRE 

ÉCRITE   A   M.   DE  LA   ME  THE  RIE, 

P  A  R    M.    S  A  G  £; 

I 

SiTR  Vjntzammation  de  copeaux  jde  fer: 

V  ous  avez  fait  connoûre  U  premier,  MonGeur ,  que  la  limaille  de 
fer  produifoit  «  par  la  diftillation  ,  de  l'air  inflammable  ;  vous  ayez  aufU^ 
fait  obferver  que  l'eau  concouroir  à  fa  produ<Stion  :  le  doâeur  Demefte^ 
avoir  indiqué  que  la  limaille  de  fer  plongée  fous  l'eau  ne  t^r^oit  pa^  à 
s^altérer ,  &  qu  il  s'en  dégageoit  de  lair  inflammable '9  l'expérience  donc 
j'ai  l'honneur  de  vous  ren^e  compte  fait  connoirre  que  le  fer  peuc 
prendre  feu  par  le  concours  d  une  petite  quantité  d'eau» 

•  M*  Charpentier ,  artifte  célèbre,  qui  a  monté  la  grande  lpupe.de: 
r  Académie  des  Sciences»  ayant  mis  environ  deux  censUv^s  de  copeaux . 
de  (èr  mouillés  dans  un  baquet ,  un  mois  après  le  feu  y  prit  :  ayant  faic 
jeter  ces  copeaux  fur  l'aire  d'un  plancher  ,  ils  offrirent  un  hémifphère 
lumineux  fie  brûlant;  ayant  jeté  de  Teau  deflfus  y  il    s'en  élan^^a  des^. 
flammes  vives  6c  légères  d'une  couleur  verdatre  ;  quelques,  parties  de  ces 
cppeaux  éplacèrenjt  avec  bruit  j  les  douves  &c  le  fond  du  baquet  s'étoienc 
cl^ârl>onné5«  .  >  :         '        • 


^^^ 
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MÉ  M  O I R  E 

Sun  du  Phofphort>  retiré  de   la   mine  de  plomb  -  verd 

d'Hoffsgrund  i 

4 

Par  M   DE  LA   MbTHEKIB,  D.  M. 

JVi.  G  AH  M  avoit  annoncé  la  préfence  de  Tacide  phofphorique  dans 
cescaines  mines  de  plomb.  Malgré  toute  la  confiance  que  méritent  les 
travaux  de  ce  Savant ,  on  défîroit  encore  quelqu  expérience  décifive  3  qui 
démontrât  dans  le  règne  minéral  un  acide  qui  n  avoir  été  trouvé  que  dans 
les  êtres  oiganifés  (l). 

M.  T*"^*,  gentilhomme  anglois  »  membre  de  la  Société  Rojrale, 
traitant  au  chalumeau  différentes  mines  de  plomb ,  avoit  oblervé  qu'il  y 
en  avoit  dont  le  globule ,  lorfqu'il  avoit  été  en  parfaite  fuHoh ,  fè  cryftal- 
lifoit  par  le  refroidiflèm^nc  ^  en  poliidves  à  plufieurs  facettes  (2)  j  &  que 
ces  mines  étoient  irréduâibles  au  chalumeau.  Il  ibupçonna  quelles 
pouvoient  êtfe  minéràlifées  par  1  acide  phofphorique. 

Je  lui  propofai  pour  nous  en  aflfurer,  de  tâcher  d'en  retirer  du  phofphore* 
Nous  prime»  un  beau  morceau  pefant  lept  onces  de  la  mine  de  plomb- 
verd  aHefëigrund ,  près*  de  Frtbourg  en  Brifgaw  ,  qui  criftallife  au 
chalumeau-.  Nous  le  pulvérisâmes  &  le  fîmes  diflbudre  dans  l'acide 
nitreux.  Nous  ajoutâmes  enfiiite  de  lacide  vitriolique  qui  précipita  le 
plomb  en  vitriol  de  plomb.  I.a  liqueur  repofêe  &  décantée ,  nous  la 
fîmes  évaporer  au  bain  de  fable.  Il  refta  une  matière  d'un  verd  d'éme- 
raude  &  en  conHftance  de  firop^à  laquelle  nous  ajourâmes  du  charbon 
jMilvérifé.  Nous  mîmes  ce  mélange  dans  une  cornue  de  verre  luttée  |  & 
donnâmes  le  feu  à  l'ordinaire.  Nous  obtînmes  environ  deux  gros  d'un  très* 
beau^pbofphore* 

M.  T.  eflfaya  pour  lors  de  faire  une  pareille  mine  artificielle.  Il  prie 
de  l'acide  phofphorique  pur,  ou  combiné  avec  l'alkali  volatil  (car  le  fel 
miereicomique  qui  tient  du  natron  ne  réuffit  pas)«  Il  j  ajouta  du  minium*, 
qui  doit  toujojurs  y  être  en  excès ,  &  au  chalumeau  il  en  obtint  un  petit 
globule  à  facettes  comme  celui  de  la  mine  d'Hoffsgrund.  Cette  expé- 


(i)  M.  Meyer  a  retrouvé  Tacide  phofphorique  dans  la  fidérhe. 

(i)  Ces  faoeues ,  qui  paroiflènt  planes  au  premier  coup-d'œil ,  (ont  compof^  de 
flrîes  concentriques  qui  partent  du  centre  de  la  fkcette  &  s^étendem  jafqa'à  la 
circonférence  d'une  mamiie  très-régulière. 
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rience  lui  donna  lieu  âe  s'afTurer  d'un  phénomène  que  préfenrent  ces 
petits  globules.  Lorfqu'ils  ont  été  fondus  plu/teurs  feiS)  ils  ne  criftallirenc 
plus,  &  à  chaque  fufion  le  charbon  efl  rapide  d'une  chaux  de  plomb 
jaunâtre.  M.  T.  (bupçonnant  alors  que  dans  ces  circonftances  le  globule  tienc 
excès  d'acide  phofphorîque ,  y  ajouta  du  minîuni,  &  le  petit  gloonle  criflal-- 
lifa  de  nouveau-,  ce  que  Ion  peut  répéter  autant  de  fois *qfae  l'on  veut» 
Souvent  auflî  le  plomb  fe  trouve  en  excès ^  foit  dans  la  mine  naturelle, 
foit  dans  le  mélange  dWide  phofphorîque  &  de  minium.  Pour  lors  il  faut 
faire  fondre  phifieurs  fois  le  petit  globule.  Le  plomb  fe  calcine  »  s'éyaporej 
&  la  criftallifation  a  lieu. 

La  préfence  de  l'acide  phofphorîque  dans  les  mines  nous  offre  un 
nouveau  rapport  de  cet  acide  avec  l'acide  arfeniical.  L'un  &  l'autre  font 
fixes  au  feu  *,  l'un  &  l'aucte  s'y  vitrifient  î  l'un  8c  l'autre  ont  Todeur  dVil  $ 
(cette  odeur  eft  fur-tout  bien  fenfible  dans  le  foie  de  phpfphore)  *,  Tua 
&  l'autre  font  minéralifateurs  -y  Pun  &  l'autre,  combinés  avec  l'air  inflam^ 
maMe ,  font  combuftibles,  à  différens  degrés  de  chaleur ,  il  eH:  vrai.  Mais 
l'un  a  le  faciès  mêtallica  y  &  l'autre  ne  l'a  pas, 

NOUVELLES    LITTÉRAIRES.. 

MLssAI  météorologique  fur  la  véritable  influence  des  AJlres  ^  des 
Saifons  &  changemens  de  tems  ^  fondé  fur  de  longues  oljervaùons  ^ 
&  appliqué  aux  ufages  de  V Agriculture ,  de  la  Médecine  ^  de  la 
Navigation  y  ùc.  par  M.  Joseph  Tôaldo  Vicentin,  Prévôt  de 
la  Sainte-Trinité  à  Padoue\  Membre  des  Collèges  de  Théologie  & 
de  Philofophie  de  cette  Ville ,  P'rofeffeur  d^AJlronomie  ,  de  Géogra" 
phie  &  de  Météorologie  ^  Membre  des  Académies  des  Sciences  de 
Padoue  ,  de  Bologne ,  de.^Berlin  ,  de  Péterjbourg,  de  Londres  ,  de 
la  Société  Météorotogiqiie  de  Manheim ,  des  Sociétés  Economiques  & 
Agraires  dVdine ,  de  Spolette,  de  Montècchio  9  Correfpondant  de  la 
Société  Royale  de  Montpellier  y  de  P Académie  Royale  de  Naples  ^ 
de  la  Société  patriotique  de  Mïlan  |  &  de  celle  de  Harlenu 

Nouvelle  Edition 9  rendue  meilleure^  &  beaucoup  augmentées 
traduit  de  V Italien ,  par  Joseph  Daquin  ,  Doâeur  en  Médecine  de 
la  Royale  Univerfité  de  Turin ,  Médecin  de  r Hôtel-  Dieu  de 
Chambéri  /  Bibliothécaire  de  la  même  Fille  ,  &  Membre  de  V  Aca- 
démie des  Sciences  &  ÈelleS'^  Lettres  de  Lyon. 

On  y  a  joint  la  traduàion  Françoife  des  Prognofiics  i/'Aratus  , 
traduits  du  Grec  en  Italien ,  par  Af.  Antoinb-Louis  Bricci  ,  de 
Vérone. 
Tome  XXriIf  Part.  17,  l^Ss* NOVEMBRE.       C ce  a 
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Qui  enim  temporum  mutationes .  aftroninique  ortus  &  obitu^,  ut 
horum  quxque  eveniant  tenueric  »  is  utique  Futurum  anni  ftatum 
prxvidere  poterie*  Hippocrat.  de  aère  »  locls  &  aquis* 

Chambéri  ^  de  l'Imprinierie  de  M.  F.  Gorrin  ^  imprimeur  du  Roi  » 
&  à  Paris  5  chez  Cucher^  Libraire ,  rue  &  hôtel  Serpente ,  un  vol.  in-^. 
Prix  9  p  liv.  broché. 

Les  Ouvrages  météorologiques  du  célèbre  M.  Toaldo  font  connus  de 
tous  ceux  qui  cultivent  les  Lettres.  Nous  nous  contenterons  de  rapporter 
ce  qu'il  appelle  Aphorifmes  météorologiques.  Ce  font  les  réfuitats  de  la 
comparaiion  d'une  foule  d'obfervations. 

Aphorifme  l.  Les  périgées  tiennent  le  premier  rang.  Il  eft  fix  fois 
plus  probable  quand  la  lune  pafle  par  le  périgée  ^  qu'il  fe  fera  un  mouve- 
ment dans  le  tems  ,  qu'il  ne  Teft  que  ce  mouvement  ne  fe  fera  pas. 

2.  Les  nouvelles  lunes  font  les  plus  efficaces  après  les  périgées  pour 
changer  le  tems.  Il  e(l  fix  fois  plus  probable  qu'une  nouvelle  lune 
amènera  un  changement  dans  Tair ,  qu'il  ne  l'eft  qu'elle  ne  l'amènera  pas» 

^.  Les  pleines  lunes  ont  la  troijième  place.  La  probabilité  qu  elles 
changeront  le  tems  eft  à  la  non-probabilité  comme  cinq  à  un. 
.  ^  Les  apogées  ont  le  quatrième  degré  de  for^u.  Il  eft  quatre  fois  plus 
probable  que  la  lune  dans  fon  paflTage  par  l'apogée  amènera  un  change* 
ment  de  tems  que  le  contraire. 

5^.  Les  quartiers  font  moins  é^caces  que  les  quatre  points  précédensm 
On  peut  cependant  parier  plus  de  deux  contre  un  qu^un  quartier  changera 
ie  tems.  x 

5.  Les  deux  équinoxes  lunaires ,  autant  Pafctndant  que  le  defcendant, 
ont  une  force  plus  grande  que  les  quartiers.  Il  eft  deux  fois  plus  probable 
gu'ils  apporteront  du  changement  dans  le  tems  que  le  contraire. 

7.  Les  lunïjlices  ont  moins  de  force,  ipie  les  équinoxes  &  les  quartiers 
pour  altérer  le  ciel. 

8.  Donc  en  général  9  lorfque  la  lune  fe  trouve  ou  en  conjonâion  ou 
en  oppofîtion  ou  en  quadrature  avec  le  foleil  ,  ou  dans  une  de  fes 
cpfides  9  ou  dans  un  des  quatre  points  cardinaux  de  fon  orbite ,  elle  caufe 
probablement ,  un  changement  fenfible  dans  le  ciel. 

Donc  il  efl  probable  que  la  lune  influe  fur  les  changemens  de  tems. 

9.  Il  ejt  moralement  probable  que  les  nouvelles  lunes  périgées  amènent 
tin  grand  changement  de  tems  ;  (avoir  ^  ou  une  grande  pluie  ou  un  grand 
vent  t  parce  que  fur  trente-quatre  de  ces  combinaifons  à  peine  en  pauè-t-il 
une  fans  que  cela  arrive. 

10.  Les  pleines  lunes  périgées  ont  aujji  une  force  conjidérable  pour 
troubler  Vatmofphère. 

11.  Les  quartiers  &  les  autres  points  lunaires  deviennent  beaucoup 
plus  efficaces  s^ils  anivenl  dans  le  périgée^ 
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12.  Les  nouvelles  lunes  apogées  acquièrent  un  peu  plus  de  force  par 
cette  union.  Car  la  probabilité  Qu'elles  changeront  pour  lors  le  rems  eft 
fept  &  demi ,  tandis  qu  elle  n'eu  que  fix  dans  le  cas  contraire. 

15.  Les  pleines  lunes  apogées  acquièrent  prefque  le  double  de  force  ; 
puifque  n'ayant  que  cinq  degrés  de  probabilité  lorfqu'elles  font  feules  , 
elles  parviennent  à  en  avoir  huit ,  lotlqu'elles  fe  trouvent  enfemble. 

I^  Les  quatre  principaux  points  lunaires  étant  fur^tout  combinés 
enfemble  deviennent  très^fort  orageux  aux  environs  des  équinoxes  &  des 
folflices  d'hiver. 

I  )*•  Les  nouvelles  &  pleines  lunes  qui  ne  caufent  point  de  changement 
au  tems  font  celles  qui  font  éloignées  des  apjides. 

16.  Un  point  lunaire  change  le  plus  fouvent  la  difpojîtion  du  ciel 
qui  a  été  induite  du  point  précédent  ;  ou  ce  qui  eft  la  même  chofe  :  un 
rems  dont  l'impulfion  vient  d*un  tel  point»  dure  jufqu'au  fuivant ,  fi  c^^ 
points  font  encore  éloignés.  Le  tems  pluvieux  s  par  exemple ,  qui  arrive 
avec  un  apogée  continue  jufqu'à  la  nouvelle  ou  pleine  lune  fuivanre  , 
particulièrement  dans  \ts  mois  doâobxe^  novembre  &  décembre. 

17.  «$ï  ce  h*efl  pas  le  point  prochain  qui  apporte  du  changement ,  ce 
fera  le  fuivant. 

x8.  Il  paroit  que  les  derniers  quartiers  &  les  apogées  inclinent  à 
amener  ou  )à  Uùfjj^r  le  beau  tems.  Mais  je  n'ofe  en  établir  un  aphorifme* 

ip.  Le  changement  de  tems  arrive  raremeût  dans  le  même  jour  du 
jpoint  lunaire.  Quelquefois  il  vient  avant  ^  le  plus  fouvent- après. 

20i  Chaque  grande  période  de  pluie  ou  de  féchereffe  commence  & 
finit  avec  quelque  point  lunaire. 

ai.  En  général  depuis  féquinoxe  iP  automne  jufqu^ à  celui  du  printems 
tes  altérations  de  Vair  y  ainfi  que  celles  des  marées  ^fe  devancent  pour 
Vordinaire ,  &  dans  les  fix  autres  mois  elles  viennent  après. 

22.  En  général  les  faifons  fe  fixent  &  font  affûtées  ou  changent  pout 
trois  mois  ou  quelquefois  aufli  pour  Hx  ;  c'eft-à-dire^  elles  prennent  un 
penchant  9  ou  une  difpofition  à  la  pluie  ou  au  beau  dans  les  quatre  points 
jcardinaux  de  Tannée ,  ou  dans  les  deux  équinoxes,  ou  dans  les  foiÔices  : 
ou  pour  mieux  s'expliquer ,  le  tems  qui  devient  beau  ou  mauvais  dans  la 
nouvelle  lune  équinoxiale,  &  qui  revient  tel  dans  la  pleine  lune  prochaine , 
dure  à-peu-près  pendant  trois  mois  \  &  s'il  ne  change  pas  après  les  trois 
mois ,  il  continuera  encore  pendant  trois  autres  mois.  Cet  aphorifme  doit 
être  modifié  par  la  réduâion  que  j'ai  faite  de  l'année  en  huit  fâifbns  »  de  fix 
femaines.  Chacune  de  ces  faifons  moyennes  prend  un  certain  caraâère 
confiant  de  la  nouvelle  ou  pleine  lune  prochaine. 

23.  Les  faifons  ù  les  conflitutions  des  années  paroiffent  avoir  un 
période  de  neuf  années.  Cela  efl  fondé  fur  la  révolution  de  l'apogée. 

24.  Il  parott  auffi  qu'il  fe  fait  un  autre  période  de  dix  -  huit  en  dix- 
^euf  ans  ;  c  eft^à-dire^  qui  tient  à  celui  des  noeuds  de  la  lune  ^  &  auquel 
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concourt  aufli/un  double  tour  de  lapogëe,  avec  le  nombre  dor  qui 
tamène  les  lunes  aux  mêmes  jours  de  Tannée. 

On  voie  par  ces  aphorifmes  que  M.  Toalda,  qui  eft  bien  éloigné  da 
vouloir  adopter  iaftrologie  judiciaire  ^-reconnoir  une  grande  inâuence  de 
la  lune  dans  les  cbangemens  de  tems.  Il  ne  néglige  pas  non  plus  laâioa 
du  foleil ,  &c. 

Nous  devons  au  zèle  de  M.  Daquin  cette  traduâton  dédiée  au  célèbre 
M.  Antoine  Petit,  D.  M.  de  l'Académie  des  Sciences.  Elle  eft  enrichit 
des  notes  du  Traduâeur. 

Mémoire  couronné  le  2$  août  ijSé^  par  C  Académie  Royale  des  Sciences^ 
Belles'Lettres  &  Arts  de  Bordeaux  ^  fur  ceuequeflion:  Quel  feroic 
le  meilleur  procédé  pour  conferver  le  plus  long-rems  poflîble  »  ou  ea 
grain  ou  en  farine ,  le  maïs  ou  blé  de  Turquie ,  plus  connu  dans  la 
uuienne  fous  le  nom  de  blé  d'Efpagne  ?  &  quels  feroient  les  difierens 
moyens  d'en  tirer  parti  dans  \t%  années  abondantes  indépendammenc 
des  ufages  connus  &  ordinaires  de  cetre  Province  ?  Par  Af.  Pabmbn- 
^lER ,  Cenfeur  Royal ,  augmenté  par  CAuuur ,  de  tout  ce  qui  regarde 
r hifloire-^naturelle  &  la  culture  de  ce  grain.  A  Bordeaux ,  chez 
Arnaud*  Antoine  Phalandre  l'aîné»  place  Saint  -  Projet ,  au  grand 
Montefquieu  ;  1785,  in-4^  de  164  pages. 

M.  Parmentier ,  dont  les  travaux  utiles  (ont  dirigés  depuis  long*tems 
vers  l'étude  des  différentes  plantes  dont  l'homme ^trre  fà  nourriture»  donne 
dans  ce  Mémoire  un  traité  fort  étendu  du  maïs,  appelé  mal-à<-propos  blé 
de  Turquie»  puifqu'ileft  originaire  de  l'Amérique.  11  donne  la  defcrtption 
de  cette  belle  plante,  indique  les  moyens  de  la  cultiver  avec  ie  plus 
d'avantage ,  &  d'en  tirer  les  plus  grands  produits. 

Mémoire  fur  les  accidens  que  les  bUs  de  la  récolte  de  cette  année  ont 

.     éprouvés  en  PoitoUj&  Moyens  dy  remédier  s  par  MM.  Pa'RMUS-- 

TiEB  &  Cadet  dk  Vaux  :  imprimé  par  ordre  du  Roi.  A  Paris ,  de 

rimprimeri^  de  Ph.  D.  Pierres ,  premier  Imprimeur  ordinaire  du 

Roi ,  &c.  1785'. 

Les  blés  de  cetre  Province  ont  été  attaqués  par  une  chenille  que 
M.  Brouflbnet  croit  être  celle  du  papillon  de  nuit,  décrit  par  Linné 
fous  le  nom  Atphalana  tritici.  MM.  Parmentier  &  Cadet  iiidiquenc 
quelques  moyens  pour  prévenir  les  nouveaux  ravages  que  pourroient  &ire 
tés  cneniiles. 

Oflèirvaziont  intorno  alla  cera  punica ,  &c.  ou  Olfervaiions  fur  la  cire 
punique.  A  Veronoe,  chez  Denis  Ramanzini^  '78 J« 

Mf  le  Comte  de  Torti  dans  cette  Lettre  adreflée  au  célèbre  M*  Rom^ 
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ât  rifle  y  prouve  que  le  nitrum  9vec  lequel  les  anciens  faifoieilt  la  cire 
punique  n*eft  que  le.  nacron  des  modernes.  ^ 

Leare  de  POifirvaieur  debonfens  à  M  de.  •  •  .fur  la  fatale  coiaf- 
trophe  des  itiforêunis  Pilaire  de  RiM^ier  &  Romain  y  les  Aéronautes 
&  V Aéroflation  :  Iradent  fabrilia  bihi\\  prix  z\  fols  hoché  ^  avec 

*  deiix  eftampes.  A  Londres  &  fe  trouve  à  Paris,  chez  Mequignon  l'aîné  » 
libraire ,  rue  des  Cordeliers  »  près  des  Ecoles  de  Chirurgie* 

Differtaiionfur  le  Quafi  ùfurfes  propriétés  médicinales ,  nouvellement 
découvertes  ;  par  M,  Bûch'oz  ,  in^foLprix  2  liv.  an/ec  figures  eolo^ 
riéeL  Qhtt  TAuteur ,  au-deflbs  du  Collège  d'Hareourt. 

DiJJertation  fur  le  Cacao  y  fur  fa  culture ,  &  fur  les  différentes  prépa-' 
rations  du  Chocolat  ;  par  M  Bacu'oz  ,  in-fol.  prix  ,  6  liv.  avec 
figures  coloriées*  Chez  l'Auteur. 

Traité  des  Plantes  qui  fervent  à  la  Teinture  &  à  la  Peinture  ;  par 
Af.  BucH^oz  ,  Auteur  de  différens  Ouvrages  économiques  »  un  voU 
in-X2.  de  16^  pag.  prix  ^  ^O  fols.  Chez  1  Auteur. 

Traité  de  la  culture  des  Arbres  &  Arbufié^qu'on  peut  élever  dans  le 
Royaume  y  &  qui  peuvent  y  paffer  Vhiv^r  en  plein  air^  avec  une 
Notice  de  leurs  propriétés  économiques  y  &  des  avantages  qui  peuvent 
en  réfulter  pour  la  France  en  les  y  multipliant  s  par  M.  BucH^oz» 
Auteur  de  diffirens  Ouvrages  économiques  y  tome  premier.  A  Paris , 
chez  l'Auteur  ^  rue  de  la  Harpe  »  au-deifus  du  Collège  d'Harcourt  y  un 
vol.  in-ia.  prix,  a  liv.  10  fols,  broché. 

Catalogue  Latin  &  François  des  Plantes  vivaces  qu*onpeut  cultiver  en 
pleine  terre  pour  la  décoration  des  Jardins  à  VAngloife  &  des  Par.- 
terres  »  auquel  on  a  joint  la  lifle  des  Plantes  nouvelles  quife  trouvent 
repréfentées  dans  le  grand  jardin  de  Vunivers  ;  par  M.  BucH^oz  ^ 
Médecin-Botanifié de  Monsieur  y  Frère  du  Roi ,  &  ancien  Démon/Ira* 
teurde  Botanique  du  Jardin  Royal  des  Plantes  de  Naaci.  A  Londres, 
&  à  Paris,  chez  l'Auteur,  un  vol.  i/i-i6.  prix ,  2  liv.  8  fols. 

Tant  de  travaux  annoncent  le  zèle  de  M.  Buch'oz  pour  répandre  (es 
connoiflances* 

« 

Obfervations  générales  fur  les  Maladies  des  climats  chauds .  leurs 
cauJèSf  leur  traitement  &  les  moyens  de  les  prévenir  ;  par  M.  Dazilb, 
Médecin  du  Roi  à  Saint-Domingue ,  Penfionnaire  de  Sa  Majeflé , 
Correfpondant  de  la  Société  Royale  de  Médecine  «  ancien  Chirurgien- 
Major  des  Troupes  de  Cayenne  y  des  Hôpitaux  de  rlle-de- France  y  &c. 
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-     A  Paris ,  chez  Pierre- François  Didot  le  jeune,  Ltbraire-Ii^primeur  it 
Monsieur,  quai  des  Auguflias,  un  vol.  iu-8^ 

La  Société  Royale  de  Médecine  regarde  cet  Ouvrage  comme  ttès-iijtile; 
&  a  permis  à  TAuteur  de  rimpiimec  fous  fou  Plrivilège. 

Progratnfnç  4e  (Académlç  des  Sciences ,  Belles-Lettres  &  Arts  Je  Lyoam 

Dyiribution  &  prorogation  de  Prix* 

L'Académie  a  tenu,  le  30  Août,  la  féance  publique  deftinée  à  la 
-proclamation  des  prix  propofés  pour  Tannée  1785*. 

Le  concours,  fans  être  nombreux,  eft  digne  de  la  plus  grande  at- 
tention par  le  mérite  de  chaque  Mémoire,  &  les  profondes  rçcherçhe^' 
des  auteurs,  qui  tous  s'accordent  à  annoncer  le  danger  évident  qui  ré« 
fuite  néceffairement  des  vins  alunés. 

Le  Mémoire,  (N**.  2,  au  concours)  dont  la  devife  eft  :   decepti 
fpecie  reciif  démontre  cette  vérité  d'une  manière  lumineufê;  &  fi  le»'* 
autres  parties  de  cet  Ouvrages  égaloienc  celle-ci ,  l'Académie  n'eût  pas 
héHté  à  lui  décerner  la  couronne. 

Le  Mémoire  (N%  3  )  bibimus  largis  fata  fupremafcyphis  y  eft  trcs- 
forc  en' principes,  rrès*favai^ en  chimie,  &  mérite  beaucoup  d'éloges^ 

Le  Mémoire  (  N^«  4  )  Ji^nt,  certi  denique  fines ,  s'eft  fait  particuliè- 
rement diflinguer  par  une  belle  rbéorie ,  par  un  grand  nombre  d'expé^ 
xîences  faites  çn  gt^nd ,  &  par  los  vues  neuves  qu'il  renferme. 

L'Académie  a  cri^  devoir  accorder  la  couronne  à  ce  Mémoire ,  & 
liii  a  décerné  trois  des  médailles  propofées,  L'Auteur  de  ce  Mémoire 
eft  M.  Roger  de  Grenoble,  Oo(5teur  en  Médecine^  le  mêmf)  qui  a 
déjà  obtenu  des  lauriers  dans  cette  Académie. 

L'Académie  s^eft  réfervé  néanmoins  la  fomme  de  500  liv.  qui  de- 
voir être  prife  fur  fes  fonds  dans  la  vue  de  doubler  le  prix  de  phyfî- 
que  fondé  par  M.  Chtiftin ,  qu'elle  aura  à  diftribuer  en  1788,  Se  de 
propofer  de  nouveau,  dès  -  à  -  préfent ,  pour  fujet  de  ce  prix  double, 
cette  unique  queftion ,  dont  la  folution  complette  lui  paroit  de  la  plus 
grande  importance  pour  le  bien  de  l'humaniré. 

Quelle  ejl  la  manière  la  plus  fimple ,  la  plus  prompte  &  la  plus 
exàâe  de  reconnoître  la  préfence  de  Palun  &  /a  quantité  lorfqu^il  èft 
fn  diffolution  dans  le  vin  ^  fur-tout  dans  un  vin  rouge  trèx-coloféi 

Ce  prix  fera  djftribué  en  1788  ^  aux  époquee  &  aux  conditions  or- 
dinaires* L'Académie  eût  vivement  déQré  d  avoir  à  diftribuer  en  même- 
tems  le  prix  d^  I2Q0  lîv.  dont  M.  TAbbé  Raynal  a  fait  les  fonds , 
&  dont  le  fujet  ci-deyant  continué  concerne  la  découverte  de^  VAmé^ 
rique.  OnzQ  nouveaux  Mémoires  ont  été  admis  au  fécond  concours  ) 
çile  en  a  particoliçrement  dtftingi^é  trois  ;  fi^voir,  l^  celui  qui  eft 

défi^n^ 
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èiûgné  par  la  devife  da  Prince  Henri  de  Portugal  ^  U  difir  de  fam 
h  bUn  j  2^  celui  qui  a  pour  devifs  :  , 

Ferrea  printàm 
Dejinei  y  ac  ioto  furgtt  gens  aurea  mwuh* 

30.  Le  Mémoire  dont  la  devifè  eft  :  Orbent  conjungit  utrumque  ; 
fous  remblême  d'un  navire. 

Elle  a  confîdéré  ce$  Ouvrages  comme  vraiment  dignes  d^éîoges, 
fans  lui  paroirre  d'un  ordre  aflez  fupérieur .  pour  leur  décerner  le  prix 
propofé  par  un  homme  célèbre  fur  un  fujet  auflî  important  \  en  con- 
léquence,  elle  a  cru  devoir  encore  renvoyer  le  prix  à  deux  ans,  .& 
le  fondateur  9  dans  une  de  les  lettres ,  approuvant  cerre  efpèce  de  fé- 
vérité ,  ajoute  qu  elle  peut  &  doit  produire  un  bon  effet. 

M.  de  Fleflèlles  &  M.  le  Marquis  de  S.  Vincent  engagèrent  l'Aca- 
démie au  mois  de  Décembre  1785 ,  à  prdpofer  un  prix  de  1200  liv. 
'qui  avoit  pour  objet,  la  direâion  des  Aérofiats.  (Jetre  Compagnie 
propofa  la  quedion  en  ces  termes  :  Indiquer  la  manière  la  plus  sûre , 
la  moins  difpendieufe  &  la  plus  efficace  de  diriger  à  volonté  les  ma-* 
chines  aérojlaiiques. 

Elle  demanda  non -feulement  une  théorie  ^  mais  aufli  des  moyens 
pratiques  &  des  expériences  (atisfaifantes. 

Ly  première  époque  de  la  proclamation  du  prix  fut  fixée  au  pre- 
mier Décembre  1784.  Le  nombre  des  concurrens  s'étant  extraordinai- 
xèment  multiplié,  fur  la  demande  de  MM.  les  Commiflàires  nommés 
par  l'Académie ,  il  fut  prorogé ,  &  $p  Mémoires  furent  admis ,  fans  y 
comprendre  deux  Ouvrages  furvenus  long-tems  après  les  derniers  dé- 
lais affignés  r  enfin ,  après  un  grand  travail  de  MM.  tts  Commiflàires, 
Slufieurs  rapports  faits  par  eux,  &  la  difcuflion  la  plus  réfléchie,  TAca- 
émie  a  penfé^  qu'aucun  des  moyens  propofés  pour  la  direâion  des 
aéroftats,  dans  les  lOl  Mémoires  qui  lui  ont  éré  adrefles,  n'a  étépré- 
fenté  fous  un  point  de  vue  capable  den  établir  l'efficacité,  ni  même 
de  la  rendre  fuififamment  probable  :  en  conféquence ,  elle  a  jugé  qu'elle 
n*étoit  point  dans  le  cas  de  décerner  le  prix,&  le  fujet  a  été  aban- 
donné. 

Elle  doit  néanmoins  des  éloges  très- mérités  à  plufieurs  Mlmoirec 
recommàndables  9  les  uns  par  de  Tavans  calculs,  les  autres  par  des  idées 
ingénieufes;  elle  a  principalement  diftingud  les  expériences  intéréHantes 
que  M.  Mercier,  Artifte  de  cette  ville,  a  répétées  en  préfence  de 
FAcadémie,  &  dont  il  a  rendu  compte  dans  le  Mémoire,  coté  au  con- 
cours N®.  Jf. 

'  Elle  a  auflî  particulièrement  diftîrigué  le  Mémoire  N*.  84 ,  portant 
pour  devife  :  Rien  n*efl  plus  propre  à  élever  Pâme  que  les  kûweurs 
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rendus  au  gmie  ;  mais  TAcadémie  ne  s'eft  pas  crue  aucorifée  à  déca- 
cheter le  billet  de  l'Auteur  anonyme.     * 

Sujets  propafés  pour  Cannée  l'jSô. 

L'Académie  ayant  renoncé  au  fujet  concernant  la  plaine  du  Fore^ , 
a  arrêté  de  doubler  le  prix  des  Arts^  fondé  par  M.  Chriftin ,  &  de 
propofer ,  pour  Tannée  1786,  le  fujet  fuivant  : 

Quels  font  les  moyens  d* augmenter  la  valeur  des  foies  nationales , 
en  perfeàionnant  le  tirage  ? 

Conditions. 

Toutes  perfonnes  pourront  concourir  pour  ce  prix,  excepté  les  Aca- 
démiciens titulaires  &  \ts  vétérans;  les  afTociés  y  feront  admis.  Les 
Mémoires  feront  écrits  en  françois  ou  en  latin.  Les  Auteurs  ne  fi 
feront  connoître  ni  direSement  ni  indireâement  j  ils  mettront'  une  de- 
vi(è  à  la  tête  de  l'Ouvrage,  y  joindront  un  billet  cacheté,  qui  con- 
tiendra la  même  devife,  leur  nom  &  le  lieu  de  leur  réfidence.  Les 
Paquets  feront  adreffés , francs  de  port,  à  Lyon,  à  M.  de  la  Tourrette, 
Secrétaire  perpétuel  pour  la  claffe  des  Sciences  y  rue  Boijfac  ; 

Ou  à  M.  de  Bory ,  ancien  Commandant  de  Pierre-fii^e  ,  Secrétaire- 
perpétuel  &  Bibliothécaire,  pour  la  claffe  des  Belles-Lettres  y  rue  Sainte^ 
Hélène. 

Ou  che^  Aimé  de  la  Roche ,  Imprîmeur^Libraire  de  t  Académie  i 
maifon  des  Halles  de  la  G  renette. 

Le  Prix  confîde  en  deux  Médailles  dor,  du  prix  chacune  de  500  liv. 

Aucun  Ouvrage  ne  fera  reçu  au  concours,  paffé  le  premier  avril  17859 
le  ternie  e(ï  de  rigueur.  L'Académie  décernera  la  Couronne  dans  TA^èm* 
blée  publique  qu  elle  tiendra  après  la  Fête  de  Saint  Louis. 

Pour  les  prix  d'HiJIoire  Naturelle  où  d'Agriculture ,  fondés  par  M.  P. 
/Adamoli ,  que  l'Académie  doit  didibuer  en  1786 ,  elle  propofe  le  Fujet 
qui  fuit  : 

Quelles  font  les  diverfes  efpèces  de  Lichens  dont  on  peut  faire  ufage 
en  Médecine  &  dans  les  Arts  ? 

Les  Auteurs  détermineront  les  propriétés  de  ces  Plantes  par  de  noty 
Villes  recherches  &  des  expériences. 

Ces  prix  font  une  Médaille  d'or  de  la  valeur  de  300  liv.  &  une  Médiillis 
d'argent  ;  ils  feront  diftribués  en  1786 ,  après  la  Fête  de  Saint  Pierre  ,  & 
les  Mémoires  reçus  au  concours,  jufqu au  premier  avril  feulement >  les 
autres  conditions ,  fuivant  l'ufage. 

Prix  extraordinaire^ 

L'Académie  avoit  fait  annoncer  qu'Ole  décerneroit ,  à  la  fin  de  Tannée 
1787,  le  prix  propofé par  M.  le  Duc  de  Villeroi ,  fon  Protedeur  ,  fur  la 
réfrangimité  des  rayons  hétérogènes ,  &  qu  elle  n  admettroit  les  Mé-^ 
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moires  au  concours  que  jufqu'au  premier  aoûr  j  elle  a  reçu ,  dans  le  ' 
courant  d'avril ,  plufieurs  lettres  fans  H^nacures ,  dans  lefquelles  on  fe 
plaint  d  un  auffi  court  délai  accordé  pour  la  folâtion  d'un  problême  diffi- 
cile &  important.  L'Académie,  r]ut,  à  cette  époque ,  n'avoit  admis  au 
concours  aucun  Mémoire ,  confidérant  que  la  condition  feroit  égale  pour 
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principaux  Journaux. 

Le  problème  propofé  par  M.  le  Duc  de  Villeroy ,  eft  conçu  en  ces 
termes  : 

Les  expériences  fur  lefquelles  Newton  établit  la  différente  réfraa^ 
gibilité  des  rayons  hétérogènes ,  font-elles  décijives  ou  iUufoires  ? 

L^ examen  dans  lequel  les  Auteurs  entreront ,  doit  être  approfondi. i 
&  leurs  ajfertions  fondées  fur  des  expériences  fimples  ,  dont  les  réfultats 
foient  uniformes  &  conjlans. 

Le  prix  eft  une  Médaille  d'or  de  la  valeur  de  300  liv.  Les  Mémoires 
feront  reçus  jufqu'au  premier  avril  :  la  proclamation  fera  faite  dans  la 
féance  dedinée  a  fa  diftribution  des  prix  après  la  Fête  de  Saint  Louis. 

Sujets  propofés  pour  Tannée  1787. 

Le  prix  de  Mathématiques ,  fondé  par  M.  Cfariftin ,  devoit  être  adjugé 
en  1784  y  à  l'Auteur  du  meilleur  Mémoire  fur  le  fujet  fuivant  : 

1®.  Expofer  les  avantages  &  les  înconvéniens  des  voûtes  fur^baijfées  i 
dans  les  différentes  corifiruSioni  y  foit  publiques  ^  foit  particulières  y  où 
ton  efl  en  ufage  de  les  employer. 

2®.  Conclure  de  cette  expofition ,  s'^l  efl  des  cas  '^ou  elles  doivent 
être  préférées  aux  voûtes  à  plein^ceintre ,  &  quels  font  ces  cas. 

3*.  Déterminer  géométriquement  quelle  feroit  la  courbure  qui  leur 
donnerait  le  moins  d*élévation ,  en  leur  confervant  lafolidité  néceffaire. 

L'Académie  reçut  quatre  Mémoires  ,  qui  tous  méritèrent  des  éloges  ; 
mais  aucun  ne  parut  remplir  fuffifamment  les  diflFérentes  vues  indiquées 
dans  le  Programme.  Ces  considérations  &  l'importance  du  fujet  »  déci- 
dèrent l'Académie  à  doubler  Iç  prix  propofé  ^  &  à  proroger  le  concours 
jufqu'au  premier  avril  1787.  Elle  efpcre  que  ce  nouveau  délai  donnera  le 
tems  aux  Auteurs  de  perfeâionner  leurs  ouvrages.  Ils  pourront  envoyer^ 
fous  leurs  devifès  refpeâives ,  les  changemens  &  additions  qu'ils  croiront 
convenables,  mais  une  nouvelle  copie  e(l  préférablet  L'Académie  admettra 
pareillement  »au  concours,  les  autres  Mémoires  qui  lui  feront  adrefles  fur 
le  même  fu|et»  avant  l'époque  indiquée,  &  fous  les  conditions  d*ufage» 

Elle  invite  les  Auteurs  à  fe  conformer  exaAement  au  Programme,  à 
compare^  les  voûtes  fur-baiffées ,  aux  voûtes  à  plein- ceintre ,  du  côté  des 
frais  &  des  difficultés  de  conftruélion*,  des  dépenfes  pour  l'entretien  ;  iiç:^ 
Tom%  XXrU,  Part.  Il,  178;.  NOVEMBRE.      D  dd  4 
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Ëiciiités  pour  la  navigation  &  pour  le  paflage  des  voitures  ;  des  principe! 
du  grand  &  du  beau ,  du  côté  fur- tout  de  la  fbiiditë  ,  la  partie  la  plus 
eiTentîelle  &  celle  que  les  Auteurs  des  Mémoires  reçus ,  paroinent  en  général 
avoir  le  plus  négligée.  Sans  exiger  une  théorie  complettede  la  poulTée  des 
Yoûces ,  ^Académie  défire  au  moins  qu  on  établi  (Te  des  principes  certains, 
fur  lefquels  on  puilTe  juger  C\  les  voûtes  fur-bai(fèes  peuvent  avoir  la  folidité 
qui  convient  j  fur- tout  aux  monumens  publics  »&  Ci  elles  méritent  la 
préférence  fur  les  voûtes  à  plein*ceintre. 

Le  prix  fera  double  »  confîftant  en  deux  Médailles  d*or  ,  de  la  valeur 
chacune  de  300  liv. 

Aucun  Ouvrage  ne  fera  reçu  à  concourir,  pafle  le  premier  avril  1787. 
La  proclamation  aura  lieu  après  la  Fête  de  Saine  Louis.  Les  autres 
conditions  ,  comme  ci-deflus. 

Prix  extraordinaire*  ' 

Un  père  de  famille ,  citoyen  plein  de  zèle  &  de  lumières  ,  a  défiré  que 
l'Académie  s'occupât  d  un  fujet  relatif  aux  voyages  &'à  Péducacion  de 
la  jeunejfe  s  il  lui  a  demandé  de  propofer  un  prix  de  60Q^iv.  dont  il  a 
£iit  les  fonds ,  à  TAuteur  qui ,  au  jugement  de  1  Académie  y  aura  le  mieux 
rempli  fts  vues.  Cette  Compagnie  s*empre(Iè  de  propofer  le  fujet ,  ainfi 
qu'il  fuit  : 

Les  voyages  peuvent  -  Us  être  conjidérés  comme  un  moyen  de 
perfeâionner  l'éducation  ? 

Le  prix  de  600  liv.  fe  difltibuera  en  1787»  après  la  Fête  de  Saint  Louis. 
Les  Mémoires  feront  admis  au  concours  jufquau  premier  avril  de  la  même 
9nnée ,  fous  les  conditions  d'ufâge. 

A  la  même  époque ,  l'Académie  proclamera  le  prix  de  1200  liv.  dont 
fA.  l'Abbé  Raynal  a'  fait  les  fonds ,  Se  dont  le  lujet  a  été  continué  ^  & 
précédemment  annoncé  en  ces  termes  : 

La  découverte  de  P Amérique  a-t-elle  été  utile  ou  nuîfible  au 
genre-humain  ? 

S^il  en  réfutté  des  biens  ,  quels  font  les  moyens  de  les  conferver  &  de 
les  accroître  ? 

Si  elle- a  produit  des  maux ,  quels  font  les  moyens  dy  remédier? 

Les  Auteurs  qui  ont  >déjà  concouru ,  feront  admis  à  envoyer,  Ibus  leur 
première  devife ,  les  changemens  qu'ils  croiront  convenables  s  c^/e;r^iz/i/ 
une  nouvelle  copie  paroît  préférable. 

On  n'admettra  au  concours,  que  \t%  Difcours  ou  Mémoires,  qui  (èronc 
envoyés  avant  le  premierj  Mars  1787  ;  le  terme  eft  de  rigueur.  Les  autres 
conditions ,  fuivant  l'ufàge. 

NotOn  Le  prix  double  de  Phy(ïque,  dont  le  fujet  eft  de  trouver  un 
moyen' sûr  &  fimple  de  reconnoUre  la  préfence  de  Calun  &Ja  quantité  ^ 
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lorfqu'il  efl  en  dijfolutim  dans  le  vin  ,  a  éré  propolë  de  nouveau  poac 
l'année  1788 ,  ainû  quil  ell  die  ci-deflus.  1 

Signée  DE  LA  ToURRETTE,  Secrétaire  perpétuel. 

Sujets  propofés  par  r  Académie  Royale  des  Sciences  ,^  Infcriptions 
&  Belles-Lettres' de  Toaloufe,  pour  les  Prix  des  années  ijSô, 
1787,  1788. 

Le  fu jet  annoncé  en  1782  pour  les  Prix  de  l'jS^  ,étoit  d^expoferl§s 
principales  révolutions  que  le  commerce  de  Touloufe  a  ejjiiyées  ,  &  les 
moyens  de  ranimer ,  de  tétendre  &  de  détruire  les  obflacles ,  fois 
moraux, foie  phyfiques ,  s^il  en  efty  qui  s^oppofent  à  fon  activité  &  à 
fes  progrès.  Les  vues  d'utilité  indiauées  par  cet  énoncé  n'ayant  pas  été 
remplies ,  l'Académie  propofe  le  même  fujet  pour  I788,  Le  Prix  fera  de 
cent  piftoles. 

On  fut  informé  par  le  Programme  de  1783  «quel* Académie propofoit; 
pour  le  fujet  du  Prix  qu  elle  diftribuera  en  1 7 86 ,  ^e  déterminer  les  moyens 
de  conjlruire  un  pont  de  charpente  de  vingt-quatre  pieds  de  voie^O  d^un 
feuljet ,  c^  efirà- dire  ^  fans  piles  y  fut  une  rivière  de  quatre  cens  cinquante 
p'uds  de  largeur ,  dont  les  rives  font  fupérieures  iT environ  vingt-cinq 
pieds ,  au  niveau  des'  eaux  ordinaires. 

Les  bois  de  chêne  ou  de  fapin  qu'on  employera  pour  cette  conftruâion  ; 
ne  devront  pas  excéder  trente  pieds  de  longueur  &  quinze  pouces  de 
hauteur.         ^ 

La  folidité  de  cet  ouvrage  devra  être  telle  ,  quil  puidè  réfîfter  au  poids 
de  deux  voitures  qui  fe  croiferoient  y  &  feroient  chargées  chacune  oe  (ix 
milliers  pefant. 

Les  Auteurs  donneront  la-  démonftration  des  forces  réfultantes  de 
l'arrangement  des  bois  qu'ils  auront  employés  ,  &  de  la  forme  de  conf- 
truâion  qu'ils  auront  adoptée.  Ils  joindront  aufli  à  leur  Mémoire  les 

{»lans>  coupes  &  profils  néceiTaires  pour  l'intelligence  de  l'ouvrage,  avec 
es  détails  des  auemblages  fur  une  échelle  propre  à  en  faire  diflinguer 
nettement  toutes  les  parties. 

On  a  été  également  informé ,  par  le  Programme  de  l'année  1784  s 
qu*elle  propofoit  pour  le  Prix  de  1787  > 

I®,  D'indiquer  dans  les  environs  de  Touloufe ,  &  dans  rétendue  de 
deux  ou  trois  lieues  à  la  ronde  y  une  terre  propre  à  fabriquer  une  poterie 
légère  &  peu  coûteufe  ,  qui  réfijle  au  feu  y  qui  puÙfe  fervir  aux  divers 
iefoins  de  la  cuifine  &  du  ménage  p  &  aux  opérations  de  t Orfèvrerie  & 
de  la  Chimie. 

2^.  De  propofer  un  vernis,Jimple  pour  recouvrir  la  poterie  dejlinée 
aux  ufages  domefliques  ifans  nul  danger  pour  la  fanté. 

L'infériorité  des  poteries  qui  (e  font  à  Touloufe^  &  les  atteintes  lentes  y 


5p8      OBSERf^ATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 

fourdes,  peu  apparentes ,  mais  d'autant  plus  dangereufes ,  dfi^nt  le  vern» 
de  plomb  qui  les  recouvre , afièâe  réconomie  animale ^  ont  déterminé 
l'Académie  à  s'occuper  d  un  objet  auflî  important. 

Les  Auteurs  qui  travailleront  fur  ce  fujet,  joindront  à  leur  Mémoire 
des  u(len(ile{ ,  ou  feulement  des  échantillons  de  po^rie  faite  avec  la  terre 
qu'ils  indiqueront.  Ces  échantillons  feront,  les  uns  recouverts  du  vernis 
propofé ,  éc  les  autres  fans  couverte  ,  fîmplement  bifcuits ,  8c  propres  à 
fervir  de  creufets.  L'Académie  foumertra  ces  échantillons  aux  épreuves 
néceffaires ,  pour  conftater  qu'ils  renfiplKTent  les  conditions  du  Programme. 

Quant  au  fujet  propofé  pour  le  Prix  extraordinaire  de  1785  ^  que 
l'Académie  propola  enfuite  pour  Tannée  J785';favoir  »  ^/e  déterminer 
les  moyens  les  plus  avantageux  de  conduire  dans  la  faille  de  Toulouje 
une  quantiré  d'eau  fuffijante ,  fait  des  four  ces  éparfes  dans  le  territoire 
de  cette  Ville  yfoit  du  fleuve  qui  baigne  fes  murs  ,  pour  fournir  ^  en  tout 
tems ,  dcuu  les  differens  quartiers  ^  aux  btfoins  domefiiques  y  aux 
,  incendies  &  à  Varrofement  des  rues ,  des  places ,  des  quais .  &  des 
promenades  ;  l'Académie  a  eu  la  fatisfaâion  de  recevoir  plufîeurs  Mé- 
moires ,  entre  lefquels  le  N^.  12  ^  qui  a  pour  devife  :  A  tous  les  cœurs 
bien  nés  que  la  Patrie  ejl  chère  !  Et  le  N**.  ly ,  dont  la  devife  eft  :  Je 
fuis  le  principal  ornement  des  lieux  qu  habite  Flore  y  ont  fixé  fbn 
attention.  Mais  comme  les  Auteurs  n'ont  pas  entièrement  atteint  le  but 
que  TAdminidration  &  l'Académie  fe  propofent ,  l'Académie  redonne  le 
même  fujet  pour  1786 ,  en  avertiffant  que  c'eft  pour  la  dernièreibis.  Léï 
Auteurs  qui  voudront  concourir  »  remettront  leurs  ouvrages  dans  tout  le 
mois  d'avril  ;  ce  terme  efl  de  rigueur. 

Ils  ont  déjà  été  prévenus  qu'ils  doivent  joindre  à  leurs  projets ,  le  platt 
des  ouvrages  à  faire ,  avec  les  élévations^  les  coupes  &  les  eflimations 
néceffaires  pour  conflater  la  folidité  &  la  dépenfe  de  l'entreptife.  11$ 
donneront  aufH  un  apperçu  des  frais  de  conflruâion  des  tuyaux  de  déri- 
vation &  de  conduite  pour\  amener  les  eaux  dans  les  maifbns  des  parti- 
culiers ;  ils  feront  libres  de  faire  ufage  à  leur  gré  des  eaux  de  fource  Se 
des  eaux  de  la  Garonne,  relativement  aux  quartiers  de  la  Ville  qui 
pourront  être  plus  aifément  Se  plus  abondamment  fournis  de  ces  diverles 
eaux  j  même  de  ne  propofer  que  les  unes  ou  les  autres  pour  tous  les  objets 
de  fervice.  Les  Auteurs  trouveront,  dans  le  premier  volume  des  Mémoires 
de  cette  Compagnie ,  un  nivellement  des  principales  rues  &  places  de  la 
Ville. 

L'Admîniflration  municipate  de  cette  Ville ,  pénétrée  de  l'importance 
de  ce  dernier  ft^jet ,  &  du  peu  de  proportion  qui  fe  trouve  entre  les 
travaux  qu'il  exige  ,  3^  une  fomme  de  mille  livres  que  l'Académie  peut 
àfligner  pour  ce  Prix,  a  délibéré  d'y  ajouter  cent  louis  ;  de  manière  que 
le  prix  total  fera  de  trois  mille  quatre  cens  livres. 

Les  Savans  font  invités  à  travailler  fur  les  fujets  propofés.  Les  Membres 
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âc  TAcadémie  fonc  exclus  de  prétendre  au  Prix ,  à  la  réferve  des  ÂlTociés 
étrangers. 

Ceux  qui  compoferonc  font  priés  d'écrire  en  François  ou  en  latin  ,  & 
de  remettre  une  copie  de  leurs  Ouvrages ,  qui  foit  bien  lifible ,  fur-tout 
quand  il  y  aura  des  calculs  algébriques. 

Les  Auteurs  écriront  au  bas  de  leurs  Ouvrages  une  fèntence  ou  deviie; 
ils  pourront  aufli  joindre  un  billet  féparé  &  cacheté ,  qui  contienne  la 
même  fèntence  ou  devîfe ,  avec  leur  nom  ,  leurs  qualités  &  leur  adreflè. 

Ils  adrefTeront  lé  tout  à  M.  Caitilhon  »  Avocat ,  Secrétaire  perpétuel  de 
TAcadémie ,  ou  le  lui  feront  remettre  par  quelque  perfonne  domiciliée  à 
Touloufe.  Dans  ce  dernier  cas ,  il  en  donnera  fon  récépîffé ,  fur  lequel 
fera  écrite  la  fèntence  de  l'Ouvrage,  avec  fon  numéro  ,  félon  1  ordre  datis 
lequel  il  aura  été  reçu. 

Les  paquets  adrenés  au  Secrétaire  doivent  erre  affranchis. 

Les  Ouvrages  ne  feront  reçus  que  jufqu'au  dernier  jour  de  janvier  des 
çhnées  pour  les  Prix  defquelles  ils  auront  été  compofés. 

L'Académie  proclamera,  dans  fon  Aflèmblée  publique  du  2^  du  mois 
d'août  de  chaque  année,  la  pièce  quelle  aura  couronnée. 

Si  l'Ouvrage  qui  aura  remporté  le  Prix  a  été  envoyé  au  Secrétaire  en 
droiture ,  le  Tréforier  de  l'Académie  ne  délivrera  le.  Prix  qu'à  TAuteuc 
même ,  qui  (è  fera  cbnnoître ,  ou  au  porteur  d'une  procuration  de  & 
part. 

S'il  y  a  un  récépiffé  du  Secrétaire  ^  le  Prix  fera  délivré  à  celui  qui  le 
préfentera. 

L'Académie ,  qui  ne_  prefcrit  aucun  fyftême ,  déclare  auffi  qu'elle 
n'entend  pas  adopter  les  principes  des  Ouvrages  qu'elle  couronnera» 
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J 'Al  lu ,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux  «  un  Ouvrage  qui  a  pour 
titre  :  Obfervationsfar  la  Phyfique  ^fur  VHiftoire  Naturelle  ù  fur  Us  Arts  %  &c. 
•par  MM,  Roz jek  &  Mosgbz  le  jeune ,  ôc.  La  CoUeâîon  de  faits  importai» 
qu*il  offre  périodiquement  à  (es  Leâeurs  ,  mérite  Tattention  des  Savans  ;  en  confé- 
quence,  j'effime  qu'on  peut  en  permettre  l'impreffion.  A  Paris,  ce  13,  Novembie 

VALMONT  DE  BOMARE. 
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Traduites  de  V Anglais  de  M.J.  Pribstleb* ,  DoSteur  en  Droite 

Membre  de  la  Société  Royale  de  Londres ,  &c.  par  M.G1BBLIV, 

DoStur  en  Médecine  ^  de  la  Société  Médicale  de  Cendres,  &c. 


Sbgtioh     p  b  b  II  I  jt  b  s. 

Expériences  fur  le  Phiog^flique. 

JLjE  phiogiftique^  ou. comme  on  Tappelle  quelquefois^  le  principe  de 
tinflammab'iUté t  eft  un  des  fqjetsqui  ont  le  plus  embat rafle  les  Chimiftes. 
Stahl  avoir  découvert  que  ce  principe»  quel  qu'il  (bic«  eft  capable  depaflèc 
d'une  fubftance  dans  une  autre»  quelque  diiFérentes  qu  elles  puiflent  être 
par  leurs  autres  propriétés  »  comme  le  bois ,  le  (bufre ,  les  métaux  »  Se 
qu'il  eft  par  conféquent  la  même  chofe  dans  toutes  ',  mais  ce  qui  a  donne' 
un  air  ae  myftère  à  cette  matière  ;  c'eft  qu'on  a  cru  que  ce  principe  ou 
cette  fubftance  ne  pouvoit  jêtre  préfentée  à  nos  (èns ,  fi  ce  n'eft  combinée 
avec  d'autres  fiibftances  ^  &  qu  il  étoit  impoffible  de  lui  Taire  prendre 
(ëparément  aucune  fi3rme  fluide  ou  (blid.e.  Quelques-uns  aflîiroient  auftt 
jque  le  pblogiflique ,  bien  loin  de  xiendre  les  corps  plus  pefans»  ditninuoic 
au  contraire  la  pefànteur  de  ceux  auxquels  il  s  uniflbit  ;  en  forte  qu'ils  (è 
croyoient  en, droit  de  l'appeller  le/^ri/i^r^/e  de  la  légèreté*  Cette  opinion 
a  eu  de  grands  défenfeurs. 

Dans  ces  derniers  tems  plufîeurs  célèbres  Chimiftes  »  &  entr'autres 
M.  Lavoifier»ont  prérendu  qu^  toute  la  doârine  du  phlo^iftique  étoic 
fondée  fur  une  erreur»  &  que  dans  tous  les  cas  où  l'on  crbyoit  que  les 
corps  étoient  dépouillés  du  principe  phlogiftique»  ils  ne  perdoient  vraiment 
^ien  du  tout  ;  mais  ils  acquéroient  au  contraire  quelque  choie,  &  le  plus 
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fouvent  une  addition  Je  quelqu^efpèce  d*air  \  qu'un  métal ,  pat  exemple  , 
n'eft  pas  une  combinaifon  de  deux  cb^fes  ^  favoir ,  d'une  terre  &  du 
pblogidi^ue  î  'mais  que  dans  fon  érar  métallique  e'efl  une  fubftance 
fimple^  &  que  lorfqu  U  pafïè  i  Tétat  de  chaux,. ce  n'eft  pas  à  caufe  de  la 
peite  de  fon  phtogiftiquct;  ou  de  toute  autre  fubAance ,  mais  ctd  parce 
qu'il  acquiert  de  Pair, 

Les  argumens  qu'on  apporta  ep  faveur  de  cette  opinion  y  Se  fur^tout 
ceux  qui  font  tirés  des  expériences  que  M.  Lavoiher  a  faites  fur  le 
mercure ,  font  fi  (pécieux ,  que  j'ai  été  moi-même  très-porté  à  l'adopter. 
A  la  vérité,  mon  anti ,  M.  kir  van,  fourenoit  toujours  qua  le  pblogiftique 
étoit  la  même  chofe  que  fait  inflammable,  &  il  l'a  fuâi&mment  prouvé 
ar  beaucoup  d-expériences  &  d'ob(èrvation$ ,  tant  de  moi  que  des  autres» 
e  ne  me  fuis  cependant  rendu  à  (on  ppiniQn  qu'après  en  avoir  découvert 
la  vérité  par  des  expériences  directes  que  j*ai  faites  dans  des  vues  générales 
&  indéterminées ,  mais  avec  l'intention  de  déterminer  quelque choft  fur  un 
fujet  qui  m'a  donné,  ainfi  qu'à  d'autres ,  t^nt  de  peine  &  d'embarras. 

Je  commençai  par  répéter  les  expériences  dans  lefquelies  j'avois  trouvé 
que  l'air  inflammable  cnauffë  jufqu'â  rougeur  dans  des  tubes  deflintglalsy 
leur  donnoit  une  teint»  noire  ,  &  écoit  wforbé  en  grande  partie*  J  avois 
découvert  que  cet  effet  provenoit  de  ce  que  la  chaux  de  plomb  du  verre 
attiroit  le  phiogifGque oe  Tair  inflammable (i).  Commela  quantité  d air 
inflammable  contenue  dans  ces  tubes  étoit  très-petite,  quoique  j'aie  dit  que 
je  regardois  le  réfidu^  dans  l'un  de  ces  procédés  ^  comme  de  l'air  phlo- 
giftiqué ,  parce  que  je  n'avois  apperçu  aucune  marque  d'ignition  en  le- 
préfentant  à  la  flamme  d'une  petite  bougie  ;  je  n'étois  pas  fatisfait  de 
cette  conclufion  y  &  j^avois  d'autant  plus  envie  de  répéter  cette  expér 
r;ence  avec  plus  de  foin ,  que  je  n'avois  trouvé ,  dans  une  dt$  expériences 
en  queftion ,  qu'une  très-petite  bulle  d'air  inflammable  daiis  le  tube  j 
où  je  Tavois  (oumis  à  la  chaleur. 

J'éprouvai  cependant  de  grandes  difficultés  en  répétant  ces  expériences; 
&  la  quantité  d'air  inflammable  fur  laquelle  on  opère  dans  ces  circenf« 
tances  eft  néceflairement  fi  petite,  que  lesréfultat  eff  toujours  fujet  à 
beaucoup  d'incertitude.  Je  pqnfai  coniéquemment  que  fi  je  faifois  tomber 
le  foyer  d'une  lentille  fur  une  quantité  de  flintglafs  entourée  d'air 
inflammable ,  ou  plutôt  fur  de  la  chaux  de  plomb  feule  dans  les  mêmes, 
circonflances,  l'expérience  feroit  beaucoup  plus  aifée,  &  me  rapprocfae* 
roit  davantage  de  mon  objet.  L'exécution  ae  ce  procédé  réuflic  fur  le 
champ  au-delà  de  m^s  efpérances. 

Je  mbpour  cet  effet  fur  un  morceau  d^  creufet  brifé ,  incapable  de 
donner  de  l'air  ^  une  quantité  de  minium,  que  j'avois  entièrement  priv^ 
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(i)  Voyez  les  Expériences  &  Obfirvations  fiir  difiSrentes  Iranches  de  la  Pby^ 
£que ,  ficc  tome  II,  page  X47. 
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<}  air ,  &  Tayant  placé  fur  uo  fupporr  convenable ,  je  l'intiodaifis  dans  ua 
grand  récipient  rempli  d*air  inflammable  renfermé  par  le  moyen  de  l'eau. 
Auffi-tôc  que  le  minium  fur  féché  par  la  chaleur  que  je  lui  faifois  fubir , 
'  ie  le  vis  noircir ,  &  couler  enfuice  fous  forme  de  plomb  parfait ,  en  même 
tems  que  l'air  diminuoit  confidérablemenc^  l'eau  s  élevant  dans  le  récipient. 
Je  confidérois  ce  procédé  avec  le  plus  vif  emprellement  d'en  connoître 
le  réfultat)  car  je  n'avois  alors  aucune  opinion  fixe  fur  ce  fujet»  &  par 
confisquent  je  ne  pouvois  décider ,  fî  ce  n  eft  au  moyen  d^une  épreuve 
direâe,  (i  Tair  fe  décompofoic  dans  ce  procédé,  en  forte  qu'il  reftât  un 
réfidu  dS  quelqu  autre  efpèce,  ou  s'il  écoit  abforbé  tout  entier.  La  première 
opinion  me  paroifToit  la  plus  probable  par  la  raifon ,  que  Ci  le  phlogiftique 
écoit  un  être  réellement  exiftant,  je  m'imaginois  que  l'air  inflammaole 
devoit  être  compofé  de  cet  erre  &  de  quelqu'autre  chofe.  Cependant  je 
me  flattois  alors  qu'il  feroit  en  mon  pouvoir  de  déterminer  d'une  manière 
très-poûtive ,  fi  Je  pblogiftique  eft  joint  ou  non  à  une  ia/i  dans  l'air 
inflammable ,  &  de  quelle  nature  eft  cette  bafe  fi  elle  exifte.  Car  voyant 
le  métal  aâueilement  réduit ,  &  en  quantité  confidérable ,  dans  le  même 
tems  que  Tair  éroit  diminué ,  je  ne  doutois  pas  que  la  chaux  n'abforbâc 
réellement  quelque  chàfe  de  l'air  i  &  cette  chofe  produifant  l'effet  de  la 
réduire  en  métal ,  ne  pouvoit  être  que  ce  que  les  Chimiftes  ont  unanime* 
ment  appelé  phlogifiiquem 

Avant  que  cette  première  expérience  fût  terminée,  je  fugeai  que  fi  le 
phlogiftique  avoir  une  bafe  dans  l'air  inflammable ,  elle  devoit  être  très- 
peu  confidérable;  car  le  procédé  continua  jufqu'à  ce  qu'il  ne  reftât  pas 
plus  de  place  dans  le  récipient  qu'il  n'en  fallpit  pour  opérer  (ans  crainte 
de  l'endommager.  J'examinai  enluite  avec  beaucoup  d'emprefiement  l'aie 
qui  reftoit,&  je  trouvai  qu'il  nedifféroit  nullement  de  celui  que  j'avois 
employé  en  commençant  cette  expérience ,  ^  qui  avoir  été  retiré  du  fer 
par  le  moyen  de  l'huile  de  vitriol.  Je  fus  coniéquemment  très-certain 
que  cet  air  inflammable  ne  contenoit  pas  autre  chofe  que  le  phlogiftique  ; 
car  environ  quarante-deux  mefures  de  cet  air  furent  réduites  a  cinq ,  dans 
cette  occafion. 

Afin  de  confbter  avec  le  plus  grand  foin  un  fait  de  fi  grande  impor- 
tance ,  je  fis  fortir*après  cela  d'une  quantité  de  minium  tout  le  phlo- 
giftique ,  ou  toute  autre  (ùbftarnce  qui  auroit  pu  prendre  la  forme  d'air , 
en  l'expofant  à  une  chaleur  rouge  »  après  l'avoir  mêlé  avec  de  l'efprit  de 
nitre  ;  &  l'ayant  employé  aufli-tôt  après ,  de  la  manière  dont  j'ai  parlé 

flus  haut ,  je  réduifis  cent  une  mefures  d'air  inflammable ,  à  deux  mefures. 
'our  juger  de  fon  degré  d'inflammabilité  ^  je  prélentai  la  flamme  d'une 
petite  bougie  à  l'orifice  d'une  fiole  qui  en  étoit  remplie  *,  &  je  comptai 
jufqu'à  creixe  petites  expiofions  (  je  bouchois  la  fiole  avec  mon  doigt 
«près  chaque  explofion  )  tandis  que  de  l'air  inflammabïe  récemment  fait 
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ne  Ht  dans  les  mêmes  circonftances  gue  qu^orze  explorons  qui  feulement 
ëtoienc  plus  forces^ 

-  Je  n'hiéfirai  point  à  conclure ,  après  ctttt  expérience ,  que  cet  aîf 
inflammable  avoir  pafTé  tout  entier ,  8c  fans  décompodrion ,  dans  le  plomb 
qui  s^écoic  formé  dans  cette  occafion  -,  &  (i  l'on  conHdère  les  circonftances 
nécefTaires  de  ce  procédé,  l'on^ trouvera  extraordinaire,'  que  même  en 
admettant  la  vérité  de  cette  conféquence ,  le  réfultat  foit  fi  décidément 
&  n  clairenrent  en  fa  taveur  ^  car ,  en  premier  lieu  »  il  faut  mettre  la  plus 
grande  attention  à  retirer  d'abord  du  minium  tout  Pair  qu'il  peut  donner,- 
&  employer  ce  minium  avant  qu'il  ait  pu  abforber  d'autre  air  de  Tatmof^ 
phcre  \  il  faut  en  outre  que  ieau  ,  qu^on  emploie  en  aflTez  grande 
quantité,  &  qui  s'écKaufFe  dans  ce  pocédé  ,  ait  été  pareillement  purgée 
d'air  autant  qu'il  cft  poffible.  Quand  même  j'aurois  trouvé ,  dans  ces 
circonftances ,  que  le  petit  réfidu  de  deux  mefures  ,  fut  cent  une ,  étoit  de 
l'air  phlogiftiqué,  ou  de  l'air  fixe,  je  n'aurots  pas  été  défàppointé  {ï)\  Se 
cela  ne  m'auroir  pas  empdché  de  conclure  que  {a phlogijlique  eft  la  mcms 
chofe  que  Voir  inflammable  ^  contenu  dans  les  métaux  dans  un  état  da 
combinuifon-,  tout  de  même  que  Tair  fixe  eft  contenu  dans  la  craie  & 
dans  les  autres  fubftances  calcaires  :  étant  Tun  &  1  autre  également  capables 
d'être  dégagés  de  nouveau  fous  la  forme  d'air. 

'  Je  me  fervis  enfuite  d'une  chaux  de  plomb  qui  avoir  été  préparée  à% 
même  que  la  première ,  mais  qui^  étoit  reftée  quelques  femairief  expofée 
à  Tair  ;  &  je  trouvai  que  lorfque  j'eus  réduit  par  fon  moyen  cent  cinquante 
jnefÎKes  d'air  inflammable  à  dix  mefures ,  ce  réfidu  étoit  de  l'air  phlo-» 
giftiqué.  Mais  en  examinant  cette  chaux  féparément^^  au  moyen  de  la 
chaleur,  dans  un  vaifTeau  de  vetre,  je  trouvai  qu'elle  donnoirune  quantité 
eonfidérable  d*air  phlogrftiqué. 

Je  dois  obferver  qu'il  ne  fatit  pas  que  le  minium  ait  été  porté  à  Fétat 
de  vetre  de  plomb  parfaitement  compaâr,  parce  qu'il  feroit  alors  trop 
léfi^aâaire  pour  être  aifément  réduit  par  ce  procédé.  J'ai  employé  une  fois 
cette  fubftance:  je  ne  pus  que' la -fondre;  mais  il  en  fortit  une  fumée 
noire  très  -  abondante  qui  donna  une  teinte  de  la  même  couleur  à 
l'intérieur  du  récipient.  C'eft  une  expérience  que  je  répéterai  avec 
attention. 

Il  efl  bon^^  d'dbferver  au(S  que  le  plomb  que^  j^obdns  dans  l'expérience 
dont  l'ai  fait  mention  ci-deflus ,  ne  différoic  nullement  de  tout  autre 
plomb,  &  que  la  quantiré  entière  d'air  inflammable  avoit  été  retirée  du 
fer  par  le  moyen  de  l'huile  de  vitrîot. 


■k*M*«la 


(i)  Il  ed  â  fouhalter  que  le  verbe  de/appointer  pztCe  dans  notre  langue  avec  (es 
dérivés.  Il  me  paroit  rendre  avec  préci(ion  une  idée  que  nous  ne  pouvons  exprimer 
jufqu'ici  que  par  des  périphrafès  ,  &  il  n'efl  point  dur  à  l'oreille.  Si  cependant  on 
aime  mieux  lue  attxappé  ou  d^gu  >  au  Ueu  de  défàppointé  ^  je  b6  m' j  oppofe 
pas. 
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Lorfqoe  fai  employé  de  Tair  inflammable  tiré  du  bois,  il  a  fallu 
blus  de  rems  pour  réduire  le  minium ,  &  j'ai  eu  plus  de  peine  à  en  venh 
a  bout.  Quarante  mefures  de  cet  air  inflammable  furent  réduites  à  vingt- 
cinq.  Je  trouvai  alors  que  la  chaleur  de  la  lentille  ne  produifoit  que  dn 
wrre  de  plomb  &  non  du  métaL  L  air  étoit  cependant  encore  inflam- 
mable ,  &  contenoit  une  petite  quantité  d  air  fixe.  J'ai  quel<]ues  ralfons 
de  pehfer  que  cette  efpèce  d  air  inflammable  qui  brûle  avec  une  flamme 
léchante  eft  compofée  deTunion  intime  de  l'air  fixe  avec  l'air  inflam- 
mable de  nature  explofive  qu'on  retire  des  niétaux«  Les  expériences  que 
l'ai  faites  avec  cette  forte  dair  inflammable  que  l'on  recueille  dans  le 
procédé  pour  faire  le  phofphore ,  &  qui  brûle  avec  une  flamme  jaune 
léchante»  m'ont  offert  le  même  réfultat  que  celles  où  j'ai  employé  l'air 
inflammable  tiié--du  bois  8c  brûlant  avec  une  flamme  blanche  & 
léchante. 

Après  avoir  obtenu  ce  réfultat  remarquable  avec  Tair  inflammable  « 
l'éprouvai  t^nit  de  fuite  de  la  même  manière  toutes  les  autres  efpèces 
d'air  ;  mais  le  imnium  dans  aucune  ne  me  fournit  que  du  verre  de  plomb , 
fi  ce  n'eft  dans  l'air  alkalin  &  dans  l'air  acide  vitriolique.  Je  n'obrins 
point  de  métal  dans  l'air  fixe  ^  dans  l'air  nitreux ,  dans  l'air  phloglftiqué  » 
dans  l'air  acide  marin ,  dans  l'air  fpatbique ,  non  plus  que  dans  l'ait 
commun  &  dans  l'air  dépblogifliqué*  Il  n'y  eut  dans  l'air  acide  vitrio-* 
lique  qu'une  petite  quantité  de  plomb  réduite  ;  &  j'ai  obfervé  que  cette 
efpèce  d'air  communique  à  Tair  commun  une  certaine  portion  dû  prin^ 
cipe  de  l'inflammabilité,  quoiqu'elle  ne  le  phlogiflique  pas  à  beaucoup 
prèsaufli  fortement  que  le.  fait  l'air  nitreux;  quoique  ce  dernier  &  l'air 
phlogiftiqué  contiennent  certainement,  du  phlogiflique^  il  paroît  par  ces 
expétiences  qu'itrle  retiennent  avec  trop  de  force  pour  le  céder  au  minium 
dans  ce  procédé^  quoique  l'air  nitreux  le  communique  (i  promptement 
a  l'air  refpirable.  Les  expériences  que  je  fis  pour  réduire  la  chaux  de 
plomb  dans  les  efpèces  d'airs  dans  lefquelles  cet  effet  ne  put  avoir  lie», 
me  préfentèrent  quelques  phénomènes  particuliers  :  mais  avant  de  les 
japporter,  il  faut  que  je  répète  ces  procédés^  &  que  j'en  note  les  cir- 
conftances  avec  plus  d'exaâitude» 

Dans  l'air  alkalin ,  le  minium  paroît  fe  réduire  en  plomb  aufli  promp* 
cernent  que  dans  l'air  inflammable ,  &  je  crus  même  voir  que  le  plomb 
s*y  formoit  avec  plus  de  facilité.  Cet  effet  confirrhe  &c  éclaircit  d'une 
manière  remarquable  >  le  fingulier  phénomène  que  j'avois  précédemmenc 
obfervé  (  l  )  ^  favoir  f  que ,  lorfqu'on  tire  l'étincelle  éleârique  dans  un« 
quantité  donnée  d'air  alkalin  »  elle  fe  convertit  en  trois  fois  autant  de 
pur  air  inflammable.  Cette  expérience  eft  d'une  nature  fi  extraordinaire  , 
■*^ — - — ■ — t — ' — "■"- — -" — ■ ^ -     •  •  -f 

(i)  Voyezr  les  Expériences  ft  Obftrvaûons  fi»  différentes  branches  de  la  Pb]^ 
fi^ue ,  &c.  tom.  m  I  page 
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que  je  n'ai  pas  manqué  de  la  repérer  fouvenc»  depuis  que  j'en  ai  puEIié 
le  détail,  &  toujours  avec  le  même  réfultat. 

'  La  réduction  du  plomb  dans  l'air  alkalin  ,  jette  aufli  quelque  lumière 
fur  les  procédés  dans  lefquels  en  furphto;;! (tiquant  du  fer  avec  Taie 
nirreux  ,  je  produifois  une  forte  odeur  d  alkali  volatil  :  c  eftmne  expé- 
rience que  j  ai  aufli  répétée  fréquemment  avec  le  marne  réfultat.  Enfin , 
cette  même  réduAion  du  plomb  dans  l'air  alkalin ,  peut  nous  aider  à 
concevoir  comment  tous  les  acides  ont  de  l'affinité  avec  le  phlogifliqut 
&  avec  les  alkalis  \  deux  fortes  de  fubftances  qui  ont  paru  'jufqu'ici 
différer  H  forr  enrr'elles,  puifqu'il  eft  probable  d  après  ces  procédés,  que 
Tune  ed,  ou  une  modification  de  l'autre  »  ou  une  combinaifon  de  quel* 
qu'autre  fubftance  avec  l'autre.  Il  iêroit  intérefTant  de  rechercher  en 
quoi  confifte  la  liaifon  entre  les  principes  alkalin  &  inflammable,  & 
d'après  les  données  que  nous  avons,  il  ne  leroit  peut-être  pas  très* 
difficile  de  le  faire  avec  avantage.  Quoi  qu*il  en  (bit ,  il  eft  évident  y  par 
les  expériences  qui  fui  vent  j  que  de  ces  deux  (ùbftances ,  la  plus  com- 
pofée  eft  l'air  alkalin. ,  &  la  plus  fimple  eft  fair  inflammable  ou  le 
phlogiftique. 

J'oDtinf  d'une  quantité  de  litharge  dans  cinq  mefures  &  demie  d'ait 
alkalin )  dix-fept  grains  de  plomb,  outre  ce  qu'il  y  en  eut  de  diflbus 
dans  le  mercure  par  lequel  l'air  éroit  renfermé.  Il  reftoit  deux  mefures 
&  demie  d'air  qui  parut  être  phlogiftique ,  &  ne  contenir  point  d'ajr 
fixe.  Une  autre  fois  ,  dans  huit  mefures  d'air  alkalin ,  j'obtins  quinze 
grains  de  plomb,  outre  ce  qui  étoit  diflbus  dans  le  mercure ,  &  qui 
parut  considérable  à  proportion  du  refte.  Il  faut  obferverqull  reftc 
dans  ce  procédé  trois  mefures  8c  demie  d'air  phlogiftique  fans  aucuA 
mélange  d'air  fixe;  quoique  le  mafticot  dont  je  me  fervis  pour  lors^ 
fût  capable  de  donner  par  la  chaleur  feule  y  une  quantité  confidérable 
d'air  fixe  affez  pur.  Ces  expériences  avec  l'air  alkalin ,  méritent  bien 
d'être  fuivies,  &  je  ne  manquerai  pas  de  i^  faire  ^  dès  que  j'en  aurai 
1  occafion. 

Après  avoir  réduit  du  plomb  dans  l'air  ii^flammable ,  j'eflàyai  de  réduire 
d'autres  chaux  métalliques  par  le  même  inoyen ,  &  je  réuffis  très-bien 
avec  lëtain,  le  bifmuth  &  l'argent;  paîTablement  avec  le  cuivre,  le 
fet  &  le  régule  de  cobalt;  mais  point  du  tout  avec  le  régule  d'anti- 
moine ,  le  régule  d'arfènic ,  le  zinc  &  le  métal  de  la  manganèfe. 

J'aurais  défiré  de  [déterminer  par  cette  méthode >  la  quantiti  de  phlc>- 
giftique  qui  entre  dans  la  compofition  its  différons  métaux»  mais  je 
rencontrai  plus  de  difficultés  que  je  n'en  attendois.  Se  elles  provenoienc 
fur-tout  de  la  compenfation  qu'il  y  avoit  à  faire  pour  l'air  inflammable 
qui  entroit  dans  la  portion  de  chaux  dont  la  réduâioit  n^étoit  pas 
completre;  &  il  n'étoit  pas  facile  de  réduire  complettemeoc  la  totalité 
d'une  quantité  donnée  de  chaux  métallique. 
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Après  un  grand  nombre  ]d'épreuves ,  je  crois  pouvoir  avancer  qu'une 
once  de  plomb  «bforbe  lOO  mefures  d*air  inflammable,  ou  peuc-crre 
plus  \  car  dans  un  des  réfuirars ,  ce  mécai  parue  en  avoir  abforbé  dans 
la.  proportion  de  lo8  meiùres. 

Lerain  abforbe  Tair  inflammable  dans  la  proportion  de  377  mefures 
par  once.  Une  once  de  cuivre  ciré  du  verd-de-gris ,  ablocbe  403  mefures 
de  cet  ^ir  ;  la  même  quanclré  de  cuivre  rire  aune  difiblution  de  vitriol 
bleu ,  précipitée  par  le  Ctl  de  tartre,  8cenfuite  chauflee  jufqa'à  rougeut 
avec.de  iefpric  de  nitre,  640;  mais  le  cuivre  tiré  du  vitriol  bleu  même, 
en  abforbe  $0$  mefures.  Dans  ce  cas  néanmoins ,  une  grande  partie 
de  Tair  inflammable  concourut  â  former  de  l'air  acide  viriioljque,tlouc 
lodeur  fut  très^i|nGble  dans  le  cours  de  cette  expérience.  Le  cuivre  que 
je  fis  par  ce  procédé,  étoic  caflfant ,  &  fembloit  conféquemmenr  n'être  pas 
parfaieement  métallifé  î  mais  étant  fondu  avec  du  borax ,  il  devint  du 
cuivre  parfait,  &,  à  ce  que  je  crois,'  fans  rien  perdre  de  fon  poids. 

Le  bifmuth  abforbe  l'air  inflammable  dans  la  proportion  de  l8y 
mefures  par  once*  La  ciiaux  que  j'employai ,  écoic  un  précipité  de  ce 
demi-méral  dans  l'efprit  de  nitre. 

Je  tirai  le  fer  d'un  précipité  de  diflbiution  de  vitriol  verd  par  le  fel 
de  tartre,  humeâé d'efpric  de  nitre,  &  expofé  à  une  chaleur  rouge.  Cette 
cbaux  abforba  l'air  inflammab}e  dans  la  proportion  de  8$0  mefures  par  once 
de  ter  ,  &  celui^-ci  étoit  fous  la  forme  d'une  poudre  noire,  qui  cependant 
paroiflbit  tout  auffi  attirable  par  l'aimant  que  la  limaille  de  fer  ;  mais 
je  ne  pouvois  pas  m'attendre  que  cette  opération  me  fournît  du  fer 
par&it.  contenant  fa  dofe  entière  de  phlogiflique,  puifqu*en  foumettant 
le  fer  parfait  au  même  procédé ,  on  peut  en  retirer  une  quantité  d'air 
inflammable. 

Je  réduifls  évidemment  une  quantité  d'argent  d'une  diffolution  de 
ce  métal  dans  1  efprit  de  nitre  précipité  par  le  fel  de  tartre ,  ainfl  que 
de  la  lune  cornée.  Une  quantité  de  cette  dernière  fubftance ,  abforba 
23  mefures  d^air  inflammable  ;  mais  je  n'ai  pu  avoir  de,chaux  d  argent 
exempte  Je  petits  grains  d'argent  parfait,  qu'on  découvroit  facilement 
à  la  loupe  ;  je  n'ai  pu  par  conféquent  déterminer  la  quantité  d'air  in- 
flammable que  ce  métal  abforbe. 

.  J*ai  produit  de  petits  grains  de  régule  de  cobalt^  au  moyen  du  fafre, 
&  il  y  a  eu  de  Tair  inflammable  abforbé ,  mais  je  n'en  ai  pas  évalué  la 
quantité. 

Une  quantité  de  manganéfe  abforba  7  mefures  d'air  inflammable  \ 

aïs  je  ne  pus  y  rien  appercevpir  qui  eût  l'apparence  d'un  métak  Je  peniai 

que  -je  n'appliquois  pas  aflèz  de  chaleur  pour  cet  eflèt  ;  &  ayant  mêlé 

la  manganèfe  avec  du  borax  calciné  ^  )e  répétai  cette  expérience  :  il  y 

'eut  une  nouvelle  abfbrption  d'air;  &  daiis  le  cours  de  ce  procédé,  je 

crus  appercevoit  une  fois  un  petit  globule  de  métij» 


mais 
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Le  ^inc  &  Varfenic  ne  firent  que  fe  fubiimer  dans  ce  procédé.  Il  en 
fut  de  même  du  verre  d'antimoine  y  mais  l'expérience  fut  accompagnée 
de  cette  circonftance  particulière,  que  lorfque  ce  verre  fut  fondu  dans 
lair  inflammable,  il  cryihllifà  en  aiguilles  arrangées  d'une  manière  très- 
curieulè ,  &  je  ne  pus  produire  le  même  phénomène  dans  aucune  autre 
efpèce  d  air, 

L'abfbrption  évidente  de  fair  inflammable  par  les  chaux  métalliques, 
&  leur  réduâion  qui  en  eft  l'effet,  prouvent  fufSfamment  qu'il  contient 
ce  qu'on  a  appelle  le  pbiogiflique.  Et  puifque  ces  chaux  Fabforbenc 
in  toto ,  fans  décompofltion ,  c'eft  une  preuve  qu'il  n'eft  autre  chofe  que 
le'pklogijiîquejbus  la  forme  ^air^  à  moins  qu'il  ne  s'en  dépofe  quelque 
chofe  de  (blide  en  même-tems  que  la  partie  propren4ht  phlogifttque 
eft  abfbrbée  »  tout  ce  que  je  puis  dire  à  cet  égard ,  c'eft  que  je  n'ai 
rien  apperçu  de  pareil  dans  te  cours  de  ces  expériences  ^  car  (i  dans  quel* 
ques-uns  de  ces  procédés  fa  vois  vu  parottre  dès  vapeurs  noires  ^  |e  n^avois 
obfecvé  dans  les  autres  que  la  fublimation  d'une  portion  de  la  chaux 
qui  terniflbit  le  verre.  Cependant  je  n'ai  pu ,  par  cette  raifon ,  parvenir 
à  déterminer  le  poids  de  1  air  inflammable  qui  étoit  entré  dans  la  chaux, 
de  manière  que  je  pufle  prouver  qu'elle  avoir  acquis  une  augmentation 
en  fe  métalli^nt ,  quoique  j'aie  fouvent  tenté  de  le  faire  :  mais  s'il  étoic 
poflible  de  (è  procurer  une  chaux  parfaite^  dont  il  n'y  eût  aucune  portion 
de  fublimée&  difperfée  par  la  chaleur  qu'il  faut  employer  dans  ce  procédé; 
je  ne  douterois  pas  que  la  quantité  d'air  inflammable  qu^elle  abforberoit  p 
n'augment&t  (on  poids  d'une  manière  fênfible. 

Indépendamment  de  la  réduâion  des  métaux ,  fai  eu  d'autres  preuves 
aflez  curieufès ,  que  l'air  inflammable  contient  le  phlogiftique  ;  quoique 
elles  ne  foient  peut-être  pas  allez  concluantes  pour  prouver  que  cet 
air  eft  entièrement  &  Amplement  le  phlogiftique  même.  Ainfî  j'ai  été 
en  état  de  faire  par  Ton  moyen ,  itphofpkorejiair  nitreuky  le  foie  dé 
foufre  Se  le  Jbufre  même  :  fubftanceç  dont  le  phlogiftique  eft  reconnu 
pour  le  principal  ingrédient. 

^  Je  fis  tomber  le  foyer  de  ma  lentille  dans  l'air  inflammable  fur  une 
quantité  de  la  matière  vitreulè  qu'on  tire  des  os  calcinés  par  le  moyen 
de  l'huile  de  vitriol  :  cet  air  fut  abforbé  en  partie ,  &  tout  l'intérieur  du 
récipient  fe  couvrit  d'une  fubftance  de  couleur  orangée,  qui  avoit  une 
forte  odeur  de  pho^hore.  Le  foleil  me  manqua  pour  continuer  cette 
expérience*,  mais  j'étois  aflez  avancé  pour  avoir  des  preuves  fuf&làntes 
de  la  formation  aâuelle  du  phoiphbre^  par  cette  méthode  je  téuflis 
beaucoup  mieux  avec  l'air. alkalin. 

Dans  deux  mefures  &  demie  de  cet  air ,  je  retirai  de  la  matière  vitreufe 
dont  je  viens  de  parler ,  deux  grains  de  pbolphore  en  une  maflè ,  It 
vaiffeau  nf'ayant  été  rempK  que  d'une  vapeur  blanche  pendant  le  procéda 
Il  refta  un  quart  du  volume  de  l'aix,  &  ce  réfidu  étoit  inflammable, 

biûlani 
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bffûlant  avec  une  flamme  jaune  léchanjte,  exaâement  fembJableà  celle 
gui  e(l  produite  dans  Je  procédé  pour  &ire  le  phofphore.^ 

Il  eft  évident  que  l'air  nitreux  contient  du  phlogiftique.  Ci  tant  eft 

3ue  le  phlogiftique  exifte»  &  fai  prouvé  de  plus  qu'il  contient  autant 
e  phlogiftique f  à  proportion  de  (on  volume,  que  Pair  inflammable 
même.  J'ai  maintenant  un  nouvel  avantage  à  cet  égard,  celui  d'être  en 
^cat  de  former  l'air  nitreux  de  fes  deux  principes  conftitutifs  ;  favoir , 
la  vapeur  nitreufe  &  l'air  inflammable.  Le  procédé  le  plus  facile  pour 
.y  parvenir,  eft  de  faire  pafler  un  courant  de  vapeur  nitreufe  dans  une 
grande  flole  déjà  remplie  d'air  inflammable.  De  cette  manière  lair  nitreux 
eft  formé  à  l'inftant,  &  en  grande  quantité;  mais  comme  cette  vapeur 
nitreufe  eft  produite  par  la  diflblution  rapide  du  bifmuth  dans  l'eipric 
de  nitre-,  laquelle  fournit  en-même  tems  un^  quantité  d'air  nitreux^ 
cette  expérience  n'eft  pas  entièrement  irréprochable.  J  ai  conféquemment 
eâayé  de  faire  la  même  chofe  de  la  manière  fuivante. 

J'ai  pris  une  quantité  de  ce  que  fai  appelle  chaux  nitrée  deplomb^ 
que  j*avois  formée  d'avance  en  unifiant  la  vapeur  nitreufe  avec  le  minium 
qui  par  ce  moyen,  étoit  devenu  blanc,  compaâ  &  fragile  dei rouge 
&  pulvérulenc  qu'il  étoit  :  j'ai  placé  cette  matière  fur  un  fupport  dans 
un  récipient  plein  xl'air  inflammable ,  &  je  l'ai  chauffée  au  foyer  de 
la  lentille.  L'air  inflammable  a  foufifert  une  diminution  d'environ  deux 
tiers  du  total  ;  &  pendant  ce  tems ,  une  partie  de  la  chaux  s'eft  réduite 
en  plomb  :  après  cela,  il  n'y  a  plus  eu  de  diminution  de  l'air,  ni  de 
xéduâion  de  la  chaux.  J'ai  examiné  pour  lors  ce  qui  reftoit  de  l'air,  & 
j'ai  trouvé  qu'il  étoit  tout  fortement  nitreux.  Les  circonftances  dans 
lefquelles  cet  air  étoît  produit,  prouvent  qi/il  étoit  formé  de  la  vapeur 
nitreufe  contenue  dans  la  chaux ,  &  de  l'air  inflammable  du  récipient. 
Afin  de  déterminer  le  degré  de  pureté  de  cet  air  nitreux ,  je  l'ai  mêlé 
avec  une  égale  quantité  d'air  commun ,  &  ils  ont  occupé  Tefpace  de 
Ii52  mefiires.  L'air  nitreux  récent,  fait  de  la'  manière  ordinaire,  8c 
mêlé  avec  l'air  commun  dans  la  même  proportion ,  occupoit  l'efpace 
de  1,26  :  cette  difierence  ne  provenoit  d'aucune  impureté  de  Tait  nitreux, 
mais  du  mélange  de  l'aîr  déphlogiftiqué  qui  eft  auflî  dégagé  de  cette 
chaux  par  la  chaleur. 

J'ai  produit  au  foie  defoufre  en  fàifant  tomber  le  foyer  de  là  lentille 
fur  du  tartre  vitriolé  dans  de  l'air  ixxflamcnable ,  &  il  a  paru  être  par- 
faitement bien  formé. 

Enfin  pour  produire  -à^foufre^  j'ai  dirigé  le  foyer  de  la  lentille  fur 
une  quantité  d'huile  de  ^vitriol  contenue  dans  un^^vaiflèau  de  grès  évaft, 
.  &  je  l'ai  évaporée  à  âccité  dans  un  récipient  rempli  d'air  ihflammabfe. 
En  cqnféquence  fintérieur  du  récipient  s'eft  couvert  d'une  incruftation 
i>lanchâ.tre  qui^  lorfqu'elle  étoit  chaujfée ,  avçic  une  forre  odeur  de  (bufre  \ 
f>i  en-  répétant  le  procédé  dai>s.le  mcniQ'ré5Jpiet}t,i'a|  éoé  f^  état  cette 
Tomt  XXVU,  Pari.  II,  178^;  DECEMBRE.  Fff 


4IO     o:bservations  sur  la  PSrSIQVE, 

ftconde  fois  de  racler  ^ffèz  de.cetve  matière  pour  en  «iiertre  fur  otï 
morceau  de  &r  brûlant ,  &'  obferver  la  A^mwe  bleue  «uâi  bien  que 
l'odeur  particulière  du  foufre. 

Je  terminerai  cène  feiSion  fiir  he  phlogiftique  par  deuK  obfervàTions  r 
dont  Tune  femble  contredire  une  maxinie^tabi^  parmi  Its  Ctftmiiiesy 
&  l'autre  une  opinion  que  j'ai  ew  frioi-mÊme.     ^     - 

On  dit  généralement  que  le  charbon  eft  in^ftcuAibie ,  fi  ©e  n  eft 
lorfqu'on  lui  fait  fubir  une  chaieut  rouge  en  contaâ:  av«c  l'air',  mais 
je  trouve  qu'il  eft  parfarremenc  deftruâibie  d^ins  le  vide ,  ou  capable 
d  être  décompofè  &  d'être  pre(qu'entièremer  converti  en  air  inflammable 
par  la  chaleur  folaîre;  en  force  qu'il  ne  refte  t»ien -qu'une  quantité  exceffî- 
vement  petite  de  cendres  blanches,  qui  é(l  rarement  vrfible,  excepté  lorf- 
quelle  fe  trouve  expofée  aux  rayons  ^dn  foleil,  à  mefure  qu'elle  voltige 
en  particules  très-déliées  dans  fintérieur  du  récipient.  Il  feroitimpoflîble 
de  la  ramafTer  Se  de  la  pefèr.  Mais  fuivant  les  apparences ,  la  cendre  que 
fourniroienr  de  cette  manière  pUifieurs  livres  de  bois,  ne  peferoit  pas- 
un  grain.  La  cendre  produire  par  la  combuftion  du  bois  dans  l'air  libre, 
n'eftcn  (1  grande  quantité  qu'à  taifon  de  ce  qu'elle  actipe  de  l'atmofpbèce. 
L'air  que  j'ai  obtenu  de  cette  inanière ,  «ft  entièrement  inflammable , 
&  ne  contient  pas  la  moindre  particule  d'air  "fixe.  Mais  pour  cela  il 
faut  que  le  charbon  ait  été  par&itement  bien  fait,  ceft*à*dire j  au  moyen 
d'une  chaleur  capable  ^'expulfer  tout  l'air  fixe  que  te  bois  confient,  & 
continuée  jufqu'à  ce  qu'il  ne  donne  plus  que  de  l'air  infknrnFfable,  ce 
qui  eft  bientôt  fait  cUns  une  cornue  de  grés» 

Le  bois  ou  le  charbon  eft  même  parfaitement  deftruAible.)  c'eft-^^dire, 
réfolnbie  «n  .air  infianmiable,  dans  une  bonne  cornue  de  gtès^  &  à 
tm  fenqniferoit  à-peu-près  capabkde  fondre  le  fer.  Dans  ces  crreotiftEmces» 
apTès>qae  tout  l'air  fixe  s'eft  dégagé,  j'ai  plusieurs  fois  continué  ceprecédé 
pendant  une  journée  entière,  0£  l'air  inflamniablea  été  prodoit  tout  cetenîs 
uniformément  tS^fàns  aucune  apparence  die  ceflation.  Je^nVn  aimèn>e  pas 
été  flirptis ,  après  avoir  vu  le  diaf4>on  fe  dffliper  iront  entier'  en  air  in- 
flammable dans  le  vide.  Une  quantité  de  diarl>on  de  bois  de  clvêne, 
du  poids  <i 'environ  une  Mce^  m'a  donné  iKimmunément  autour  de 
cinq  mefuies  d'air  inflammable  en  douze  minutes.  ^ 

La  féconde  ob&rvation  dont  je  vais  rendre  compte»  foornit  une  preuve 
inconteftable  de  la  génération  de  l'air  fixe  par  l'air  déphlogifttqué  ^  joint 
au  phlogiftique  ou  à  l'air  inflammable.  J'ai  plufleorsfois  donné,  comme 
Thon  opinîÀn,  que  Talr  fixe  eft  Wit fubfianee  faSite  &  «ne  modifica- 
tion des  acides  nitreux  ^èc  vitrioHqnej  c^étoir  ufre  cbnfëquencé  allëx 
naturelle  de  mes  expériences  pfécédentes.  Maïs  je  ri'tfi  pu  le  croirecom- 
pofé  d'air  déphlogfftiq^  te  de  phlogiftique ,  quoique  ce  fât  Tcpinion 
de  mon  ami,  M;  Khvan  ,  Tufqua  ce  que  j'aie  été  forcé  de  me  rendre 
'  à  ia  preuve  ^'il  ^li  tirée  de  nies  propres  expériences  j  Oc  dont  je  r«i 
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autorîfé  à  (aire  mention  dans  l'excellene  Mémoire  qu'il  vient  de  donner 
fur  les  fel$.  L'expérience  m'a  fourni  depuis  peu  deux  preuves  direâes 
de  cette  vérité. 

J'ai  eu  la  première  en  répétant  une  belle  expérience  du  doâeur  Inghen^ 
Houlz ,  mais  avec  quelques  variations..  J'ai  brûlé ,  par  le  moyen  de  la 
lentille  »  des  copeaux  de  fer  dans  de  l'aie  d^hlogiftiqué  renfermé  par 
le  mercure.  Le  fer  s'eft  allumé  dans  un  tnftant  par  ce  moyen ,  &  i^  s'eft 
confumé  d'une  manière  très-cur i«ufe  à  voir  :  mais  ce  qui  m'a  le  plus 
frappé,  c'eft  qu'une  grande  partie  de  l'air  qui  eft  refté ,  fut  de  Tair  fixe , 
quoique  |e  n'eutfe  mis  dans  le  récipient  que  l'air  déphlogiftiqué  le  plus 
pur  y  avec  le  fer  qui  ne  pouvoir  lui-même  donner  que  de  l'air  inilammaDle. 
J'obferverai  que  le  fer  fondu  s'eft  formé  en  globules  aflez  gros,  qui 
n'éroient  plus  du  fer^  &  qui  avoient  l'air  d'une  vraie  fcorie  vitreufe. 

Voulant  fouoaettre  à  une  épreuve  plus  direâe,  cette  hypothèfe  fur 
les  principes  conAîruans  de  l'air  fixe^  j'ai  mêlé  enfuite  de  la  limaille 
de  fer  qui  ne  donnoit  que  de  l'air  inflammable ,  avec  du  précipité  rouge 
qui,,  à.  l'épreuve,  ne  donnoit  que  de  l'air  déphlogi(lic]ué  le  plus  pur; 
&  les  ayant  chauâes  dans  une  cornue  de  verre  luttée ,  )Vn  ai  obtenu 
une  grande  quantité  d'air  fixe,  donc  quelques  portions  ont  été  abfbrbées 
à  un  vingtième  près  par  l'eau  de  chaux  »  mais  le  léfidu  éroic  inflammable. 
Cependant  ayant  mêlé  avec  de  la  limaille  de  fer ,  une  quantité  de  charbonr 
de  bois  en  poudre,  qui  »  à  l'épreuve,  ne  donnoit  que  de  l'air  inflammable» 
l'en  ai  retiré  de  l'air  fixe  fi  pur ,  qli'il  n'en  eft  refté  qu'un  quatorzième 
que  l'eau  n'a  point  abforbé  ;  enforte  que  cet  air  fixe  étoic  auflî  pue 
oue  celui  qu'on  fe  procure  communément  au  moyen  de  la  craie  &  de 
1  huile  de  vitriol. 

Il  a  paru  dans  quelques-unes  de  ces  expériences ,  qu'il  ^ntrç  trois 
mefures  d'air  déphlogiftiqué  dans  la  compoution  de  deux  me fures  d  air 
fixe.  Car  une  once  de  oe  précipité  rouge  donnoit  60  mefures  d'air  dé- 
phlogiftiqué) &  lorfqu'ila  été  mêlé  dans  cette  quantité  avec  deux  onc^ 
de  limaille  de  fer ,  il  a  donné  environ  40  mefures  d'air  fixe ,  qui  ont 
éré  aâuellement  ahforbées  par  l'eau,  outre  un  réfidu  qui  étoit inflammable. 
J'ai  obteùu  Tair  fixe  dans  la  même  proportion ,  Iprfque  j'ai  opéré  avec  une 
demi-oncede  chacun  de  ces  matériaux  j  mais  en  ay^nt  employé  une  once , 
je  n'obtins  que  vingt  mefures  d'air  fixe,  «s  y  comprenant  leréfidu.  D'autres 
fois  avec  différentes  quantités  de  limaille  de  fer  Se  de  charbon,  j'en 
ai  obtenu  en  différentes  proportions, 

Je  ne  puis  terminer  ces  obfèrvations  (àni;  reconnoître  combien  une 
bonne  lentille  ardente  eft  un  infttument  pcédçux  pour  la  Phvfique. 
On  doic  s'en  être  apperçu  relativement  à  un  grana  notpbre  de  mes 
expériences  précédentes,  mais  plus  particulièrement  au  fujet  de  celle-ci. 
On  ne  faqroit  par  auotn  autre  i^oym  chauffer  é^  fubftaiiçe«  dans  le 
vide  ou  dans  aucune  autre  efpèce  d'air  que  celui  de  l'atmofphèrei&fi 
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Ton  n'avoir  un  moyen  pour  y  parvenir ,  il  ne  feroit  pas  poflible  de  farre 
des  expériences  telles  que  celles  qu'on  vient  de  lire.  Je  félicite  confé- 
quemnient  tous  les  Amateurs  des  Sciences,  du  fucccs  qu'a  eu  M,  Parker 
dans  l'exécution  d'un  inftrument  auflî  conGdérable  que  celui  qu'il  a  fait 
en  ce  genre-  ïyts  entreprifes  aullî  grandes  &  aullî  in^énieufes  honorent 
leur  Auteuï  &  notre  patrie.  Il  feroit  feulement  à  fouhaiter  que  nous 
eulTions  des  lentilles  d'un  moindre  diamètre  :  favoir  ,  de  douze  à  dix^huit 
pouces,  à  un  prix  aifez  modéré  pour  qu'elles  puilent  être  d'un  ufage  plus 
ordinaire.  Toutes  mes  expériences  ont  été  faites  avec  un  verre  de  douze 
pouces  de  diamètre. 

SectionII. 

Expériences  relatives  à  la  converjioii  apparente  de.  teau  en  air{i); 

Bien  des  perfonnes  ayant  témoigné  le  dé(rr  d'âtre  informées  de  quelques 
expériences  que  j'ai  faites  en  dernier  lieu  ,  &c  qui,  au  premier  afpe<fti 
fembloient  favorifer  l'idée  d'une  converjion  de  leau  en  air  y  maïs  qui  fe 
font  terminées  par  la  découverte  d'un  fait  encore  plus  extraordinaire  à; 
mon  avis  ;  je  vais  foumetrre  à  la  Socjécé  royale  le  réfulrat  des  obfervations 
que  j'ai  déjà  faites  fur  cefujer,  quoique  ^e  n'aie  pas  été  en  état  demefatisfaire 
srulTî  pleinement  que  je  le  fouhaiterois  relativement  à  quelques  panicu- 
larités  qui  y  ont  rapport.  On  peut  compter  fur  Its  faits  que  j'établirai  p 
mais  il  eft  probable  que  différentes  perfonnes  en  tireront  des  conféquences' 
différentes.  Je  ne  me  fuis  jamais  montra  fort  attaché  aux  fimples  opinions. 

Ayant  autrefois  obfervé  qu'il  fefaifoitplufieurschanfgemens  remarquables 
dans  les  fubftances  fluides  qui  reftoient  long-tems  expofées  à  la  chaleur 
dans  des  vaiffeaux  de  verre,  fcelJés  hermétiquement  (on  peut  en  voirie 
dérail  dans  le  premier  volume  de  mes  expériences  &  obfervations  fut 
différentes  branches  de  la  Phyfique  ) ,  je  formai  le  deffein  d'expofer  toutesr 
les  efpèces  de  fubftances  folides  à  de  grandes  chaleurs  dans  le  même  étac 
d»  clôture.  Je  me  muni^  pour  cet  effet  d'an  vaHTeau  de  fer  de  fonte,  que 
je  pufle  fermer  comme  un  dfgefteur  de  papier,  &  dune  telle  longueur, 
qu'une  de  fes  extrémités  put  être  rouge  brûlante,  tandis  que  l'antre 
ieroit  aflèz  froide  pour  être  maniée.  À  cette  extrémité  fe  trouvoit  un 
robinet  adapté  à  un  tube ,  au  moyen  duquel  je  pouvois  donner  paHàge  k 
là  vapeur  ou  à  1  air  dans  tous  les  périodes  du  procédé. 

Je  m'imaginai  que  lorfque  des  fubftances  compofées  de  parties  fi  vo- 
latiles qu'elles  s'enfuyoient  avant  d'avoir  éprouvé  un  degré  confidérable 
de  chaleur  fous  la  preflîon  ordinaire  de  fatmofphère,  (croient  forcées  de 
fupporter  de  grandes  chaleurs  fous  une  plus  grande  preflîon,  elles  pour- 
roient  prendre  dé  nouvelles  formes  &  fubtr  des  changemens  remarquables 

(t)  Ces  expériences ,  quoîqu'antérieures  à  celles  que  nous  avons  déjà  imprimées  / 
n'en  font  pas  moios  précieuîês. 
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analogues  à  ceux  que  nous  pouvons  fîippofer  qui  fe  pafTent  dans  les 
entrailles  de  la  rerre  où  par  le  moyen  des  feux  iburerrains^  difFérenres 
liibftances  éprouvent  de  violens  degrés  de  chaleur  fous  de  très-grandes 
predions. 

J'ai  eu  cet  inflrument  pendant  plufiei'rs» années;  mais  il  étoit  fi  mal 
conQruit»  que  je  n'ai  pu  m'en  feivir  pour  llufage  auquel  je  favois  originai- 
rement deftiné.  J'ai  coiiféquemmenc  arrangé  dans  ces  derniers  tems  quelques 
canons  de  fufil  de  la  même  manière,  &  j  ai  fait  ma  première  expérience 
avec  la  pierre  à  chaux.  Je  m'attendois  que  lorfque  1  air  fixe  &  les.autres 
matières  volatiles  qui  pouvoient  y  erre  contenues,  feroienr  forcées  à  fubic 
une  chaleur  rouge  fans  pouvoir  s^échapper ,  la  fubdance  même  pourroit 
éprouver  quelque  changement ,  mais  je  n'avois  aucune  attente  particulière 
concernant  la  nature  de  ce  changement.  Il  m^étoit  cependant  arrivé  fi 
fouvenc  d'obtenir  des  réfultats  précieux  en  mettant  fimplement  les  fub- 
ftances  d^ns  de  nouvelles  firuations,  i]ue  je  n'eus  pas  befoin  d  autre 
motif  pour  faire  cette  expérience.  Mais  j'éprouvai  plus  de  difficulté  que 
je  ne  croyois,  à  me  procurer  un  robinet  qui  fiut  impénétrable  à  Tair  &  à  la 
vapeur  dans  une  prefiion  aufii  grande  que  celle  que  je  défirois  appliquer. 

Je  communiquois  ma  façon  de  penfer  fur  ces  matières  à  M.  War , 
au  voifinage  duquel  j'ai  l'avantage  d'être  placé,  lorfquM  me  fit  parc 
d'une  idée  qu'il  avoir  conçue,  ôc  qui  étoit  analogue  aux  miennes;  favoir, 
qu'il  étoit  pofiible  de  convertir  l'eau  bu  fa  vapeur  en  air  permanent^ 
&  qu'il  avoir  obfervé  dans  le  jeu  de  (a  machine  à  ^u  ,  des  phénomènes  qui 
donnotent  de  la  probabilité  à  cette  idée.  Il  croyoit  que  fi  l'on  pouvoic 
chauffer  à  rougeur  la  vapeur  de  l'eau ,  en  forte  que  route  fa  chaleur 
latente  fut  convertie  en  chaleur  fenfible  y  elle  éprouveroit  probablement 
cette  métamorphofe  ou  tout  autre  changement  dans  fa  conflitution.  L'idée 
étoit  nouvelle  pour  moi  »  elle  m'engagea  à  fuivre  plus  particulièrement 
mes  premiers  projets  d'expériences  de  ce  genre.  Je  commençai  avec  de 
la  chaux  vive  fimplement  combinée  avec  de  l'eau.  Je  voulois  éprouver 
quel  eff^  produiroit  fur  ce  mélange  une  chaleur  poudee  jufqu'à  la  rougeur , 
m'imaginant  que  ce  feroit  peut-être  comme  fi  je  faifois  rougiLl'eau  même. 

Je  pris  en  conféquence  une  quanriré  de  chaux  bien  calcinée.  Se  y 
ayant  mêlé  un  peu  d'eau  exaâement  privée  d'air  par  Tébullition  ,  je  l'ex-^ 
pofai  par  degrés  à  une  forte  chaleur  dans  une  cornue  de  grès ,  telle  que 
celles  que  m'avoit  ordinairement  fournies  M.  Wedegevood  ,  qui  fe 
diftingue  autant  par  fon  amour  généreux  pour  les  Sciences,  que  pat 
les  nouveaux  degrés  de  perfedion  qu'il  donne  à  l'art  curieux  &  utile 
dont  il  s'occupe  j  (ans  penfer  qu'il  pût  y  avoir  quelque  différence  à  ce 
:que  la  chaux  ainfi  préparée ,  reçût  la  chaleur  dans  une  cornue  de  grès 
ou  dans  un  vaifleau  de  ter  ou  de  verre  :  quoi  qu'il  en  foit,  en  opérant  de 
*  cette  manière,  je  trouvai  qu'il  ne  paflbit  rien  fous  la  forme  de  vapeur  , 
mais  qu'il  fe  dégageoic  une  grande  quantité  d'air  ^ant  piufieur«  centaines 
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de  fois  le  volume  cJe  Teau.  Cet  air  contenok  une  portion  confidérablé 
d*air  fixe,  qui,  à  ce  que  je  m'imaginoi.-?,  pouvoit  erre  refté  dans  les 
matériaux,  ou  provenir  de  Tunion  de  quelque  matière  phlogiftique 
contenue  dans  la  chaux  avec  Tair  plus  pur  qui  étoit  fourni  par  i'eau  ; 
car  j'avoue  que  je  conclus  alors  que  l'air  que  j'obrenois ,  &  qui  lorfque 
l*air  fixe  en  tut  extrait,  étoit  pKécifément  en  état  d'entretenir  la  flamme 
d'une  bougie  ,  provenoît  de  l'eau  :  ce  qui  confirmoit  en  moi  cette 
croyance,  c  eft  que  dans  quelques-uns  des  procédés  ,  le  poids  de  Tair  que 
je  recueillis,  étoit  à  peu  de  chofe  près ,  finon  tout  à-fait ,  égal  à  celui  de 
l'eau  \  &  ayant  placé  un  grand  ballon  de  verre  entre  la  cornue  &  le 
récipient  pour  Taîr,  j'obfervai  qu'il  demeuroît  parfaitement  froid  &  îec 
pendant  tout  le  procédé ,  &  qu'au  bout  de  plufîeurs  heures  il  ne  s  y 
étoit  pas  condenfé  la  moindre  humidité.  Je  reçus  dans  le  mercure  un 
autre  produit  d'air  obtenu  de  la  même  manière,  &  Tayant  examiné  avec 
la  plus  grande  attention ,  j'obfervai  que  plufieurs  jours  après  il  n.'avoit  pas 
dépofé  la  moindre  humidité. 

Je  calcinai  enfuite  dans  le  même  appareil  une  quantité  de  pierre  à 
chaux  ,  &c  je  trouvai  qu'il  n'en  fottoit  point  d'eau  ,  mais  feulement  de 
l'air,  quoique  cette  pierre  pafTe  pour  contenir  de  l'eau  ;  mais  quand  j'ai 
ajouté  oeaucoup  plus  d'une  demi-once  d'eau  à  la  quantité  de  chaux  vive 
dont  j'ai  parlé  plus  haut ,  j'ai  toujours  eu  un  peu  a  eau  dans  le  ballon  , 
quoique  très-peu  en'  proportion  à  la  quantité  que  j'avois  employée. 

Je  ne  manquai  pas  d'examiner  fi  la  chaux  avok  perdu  de  fon  poids,  afin 
de  m^aiTurer  s'il  étoit  entré  quelque  portion  de  cette  fubftance  lolide  dans 
la  compofition  de  Tair  ;  mais  je  trouvai  beaucoup  de  difficulté  à  la  peler 
avec  exaâitude,  après  l'avoir  fait  fbrtir  d'une  cornue  de  grès  dans  laquelle 
je  ne  pûuvois  voir ,  &  à  laquelle  adhéroient  fouvent  des  portions  de  ces 
matières  terteufes  *,  en  forte  que  je  ne  pouvoîs  compter  fur  beaucoup 
d'exactitude,  même  en  caflant  la  cornue.  D'ailleurs ,  il  y  avoir  toujours 
que/que  perte  de  la  terre  dans  la  nébulofiré  de  l'air  toutes  les  fois  que  (k 
{)roduâion  étoit  rapide  :  j'eus  dans  la  fuite  de  mes  expériences  une  preuve 
décifive  queTair  ne  venoit  pas  des  matières  ter reufes  avec  lefqoellei  i'eaii 
pouvoit  être  combinée. 

Je  croyois  jufques-là  que  pour  convertît  Teau  en  ait ,  car  je  n'avois 
aucun  doute  fur  k  réalité  de  cette  métamorpbofe ,  il  ne  ftilloit  que  la 
chauffer  jufqu'à  rougeur,  fans  quoi  elle  n'auroît  pas  aband(»nné  la  rerre 
calcaire,  &  j  iniaginois  que  par  ce  moyen  la  matière  ou  le  principe  de  la 
chaleur  fe  combînoit  fi  intimement  avec  Teau  ,  qu'il  ne  s^en  féparoit  plus 
dans  le  refroidifTement  comme  il  s'en  fépare  lorfqu'elle  eft  fimplemenc 
réduite  en  vâpeut  ;  mais  je  fus  tout-à-fait  déconcerté  lorfqu'ayant  mis  1« 
ctiaux  &  l'eau  dans  une  cornue  de  verre  luttée ,  je  trouvai  que  l'eau  paflbic 
fous  forme  de  vapeury,  &  qu'il  n'y  avoit  que  peu  ou  point  d'air  produit^ 
IVfes  amis',  à  qui  je  fis  part  de  ce  phénomène  ^fiitent  pa^d^nc  qudqiie 


• 


SUR  LHIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.      41; 

tettts  au(£  emb^rafTés  que  moi  pour  l'expliquer.  J'«us  le  même  réfultac 
en  exécutant  cç  procédé  dans  un  canon  de  faHl  «  dans  une  cornue  de 
porcelaine^  ou  même  dans  une  cornue  de  grès  dom  Tintérieur  (^coic 
Serniffé, 

La  terire  n^avoit  pas  perdu  laj)ropriété  de  concourir  à  cet  effet.  Je 
m'en  alTurai  en  mettant  de  nouvelle  eau  fur  la  même  chaux  5  qui  après 
avoir  ihvi  jufqu'à  quatn^  fois  au  même  ufdge ,  venoit  d  échouer  dans  la 
cornue  de  verre  ^  tar  dès  que  je  la  chauffai  de  nouveau  dans  une  corAue 
de  grès  ,  elle  donna ,  tout  comme  auparavant  y  de  l'air  &  point  d'eau  y 
j  obfervai  qu'une  portion  de  l'air  qui  fut  produit  dans  'cette  occafion 
poavoit  à  peine  fe  diUînguec  d  avec  celui  de  ratmofphère. 

Je  ne  puis  exprimer  combien  je  fus  furpris  du  manque  de  fuccès  de  ce 
procédé  dans  la  cornue  de  verre.  Je  fis  fur  ce  fujet  diver&s  fpéculations  , 
dont  aucune  alors  ne  fervit  de  lien.  Je  m'imaginai ,  ^cntr'autres  chofes  , 
qu'il  falloit  peut-êtr^  à  l'^u ,  ou  à  toute  autre  fubftance  qui  prond  la 
forme  dair,  une  c^taine  quantité  de  phlogiftique ,  qui  dans  ce  cas,  ou 
étoit  contenue  dans  la  cornue  de  grès ,  ou  venok  du  (eu  &  paiFoit  à 
travers  la  cornue ,  quoique  je  ne  puife  expliquer  de  qtieile  manière  ou 
fur  quel  .principe  k  chofe  fe  pafloit  ;  mais  loxCqut^  d'après  cette  idée, 
je  mis  de  l'^fprit-de- vin ,  de  l'huile  ^ou  de  la  limaille  de  fer  avec  la  chaux^ 
dans  des  cornues  de  verre ,  ces  mélanges  ne  me  donnèrent  que  des 
vapeurs  aqueufes  &  de  lair  inâammable  :  produit  ordinaire  de  la  décom-* 
pofition  des  fubftances  qui  contiennent  du  phlogiftique. 

Ce  qui  prouva  qu'il  n'y  avoit  rien  dans  les  matériaux  dont  la  corntie 
étoit  faite  qui  |>£oduisit  néceflàirement  de Tair^c'eft  que  je  neus  aucun 
fuccès  lorfque  je  chauffin  dans  upe  cornue  de  verre  une  cornue  de  grès 
réduite  en  poudre ,  &  mêlée  avec  de  l'eau. 

M 'étant  alTuré  que  k  produâion  de  l'air  dépendoit  jbeaucoup  de  la 
cornue  même  »  je  m'avifid  d'employer  la  cornue  feule  avec  de  l'eau  ,  fans 
Y  ajouter  de  la  chaux  ou  d'autres  -fubftances  rerreufes.  Le  fuccès  furpafla 
mon  attente  \  car  toutes  Its  Sois  que  je  mettois  une  petite  quantité  d'eau 
dans  une  de  ces  cornaes ,  &  que  je  miénageots  k  diftillation  ,  je  ne 
manquais  jamais  d  en  tirer  environ  cent  mefures  d'air ,  èc  ye  pouvois 
réitérer  cette  opération  aufli  fouvent  qu'il  me  plaifoit  -avec  k  même 
cornue ,  &  fans  qu'elle  perdit  rien  de  fon  poids.  L'air  produit  de  cette 
manière  ne  contenoit  jamais  de  l'air  fixeyficéroit  toujours  très-peu  inférieur 
en  pureté  à  celui  de  l'atmofpbèr^. 

J'obfervai  dans  tous  ces  procédés,  qu'il  y  avoic  très-peu  d'dr  produit 
jufqu'à  ce  que  toute  l'eau  qui.auroit  pu  s'écouler  de  la  cornue  fût  éva- 
porée ;  car  k  diiFéreoce  dans  le  produit  étoit  très-petite ,  foit  que 
j'expofafiè  AU  feu  k  cornue  tout^à-fait  remplie  d'eau,  foit  qu'il  n'y  en  eût 
qu'environ  une  mefure,  foit  même  qu'après  Tavoit  laide  pleine  pendant 
peu  detcms/en  euflè  verfé  tout  ce  qui  pouvoic  s'écouler ,en  forte  qu'il  n'jr 
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avoîe  que  Teau  qui  étoic ,  pour  ainfi  dire ,  engagée  dans  les  pores  de  Isr 
cornue  &  qui  avoir  été  unie  en  quelque  façon  avec  fa  fubftance ,  qui  eue 
contribué  à  cette  produftion  d  air. 

Ces  cornues, qui  font  faites,  à  ce  que  j'ai  appris  de  M.  Wedgevood  , 
avec  un  mélange  de  terre  à  pipes  de  Uévonshire  &  de  la  même  terre  déjà 
cuire  f  Te  laiuenc  pénétrer  par  Teau^  mais  non  par  l'air;  ainfi,  candis 
que  Teau  qui  eft  entrée  dans  \qs  pores  produit^ de  l'air,  on  voit  quelque- 
fois le  rede  de  cetre  eau  s'échapper  au-dehors  de  la  cornue  fous  la  forme 
dune  fumée  copieufe.  Il  étoic  néanmoins  évidemment  impoflîble,  ic 
contraire  à  coures  les  loix  de  rhydtothtique ,  que  Tair  encrât  par  l^ 
mêmes  pores  par  lefquels  l'eau  ou  fa  vapenr  s'échappoienc ,  &  qu'en 
niême-tems  Ton  ^fForc  pour  forcir  de  la  cornue  fûc  tel  qu  il  furmontâc  une 
réiîftance  considérable  de  la  parc  de  la  colonne  d'eau  à  l'entrée  de  mon 
récipient.  L'air  auroic  pu  s  échapper  par  quelques  pores  impercepcibles 
de  la  cornue  »  mais  il  ne  pouvoir  point  s'en  introduire  par  cecte  voie  »  & 
lorfqu'il  y  avoir  la  moindre  fêlure  fenflble  dans  quelqu'endroic  de  la 
cornue ,  je  ne  pouvois  jamais  obtenir  de  l'air. 

Mais  les  expériences^qui  fuiveuc  moncreront  peut*GCre  qu'il  fuffic  pour 
la  produâion  de  Tair  que  la  vapeur  de  l'eau  foie  mife  en  conraâ  avec  de 
l'argile  fufHfammenc  chauffée.  J'adapcai  un  cuyau  de  pipe  encre  un  alem- 
bic  de  cuivre  &  le  cube  de  verre  qui  communiquoic  avec  mon  récipient 
pour  l'air  \  &  au  moyen  d'un  pecic  fourneau ,  je  fis  rougir  modérément 
environ  crois  pouces  de  fa  parcie  moyenne^  le  tuyau  de  pipe  étant  dans  cec 
écac ,  je  fis  bouillir  de  Teau  dans  l'alambic ,  &  j'eus  une  produâion  uniforme 
d'air  pendanc  plus  d'une  heure  »  fur  le  pied  de  cinq  mefures  en  douze 
minuces ,  quoiqu'il  fûc  mêlé  avec  des  vapeurs  aqueufes;  mais  dès  que  je 
laifTai  refroidir  la  pipe ,  il  n'en  fortic  plus  que  de  la  vapeur  fans  le 
moindre  atome  d'air*  Il  n'y  avoir  poinc  d'air  nxe  dans  ce  produic,  &  il 
écoic  couc  à  ce  degré  de  pureté ,  auquell'air  peut  à  peiue  encrecenic  U 
flamme  d'une  bougie.  Je  penfai  qu'il  auroic  pu  êcre  meilleur  &  en  plus  * 
grande  quancité  fi  je  ne  m'étois  fervi  d'un  cuyau  de  pipe  fale;  mais  y  ayatft 
fubftitué  un  cuyau  de  ptpe  neuve ,  je  ne  crouvai  pas  que  l'air  fur  beaucoup 
meilleur,  fi  même  il  l'écoic.  Soupçonnanc  que  cecce  dépravacion  prove- 
noie  du  concaâ  prefqu'immédiac  du  chauflàge,  j'enfermai  le  ruyau  de 
pipe  dans  un  cube  de  grès ,  &  alors  j'eus  de  l'air  aufli  bon  que  )e  Pavois 
communément  obtenu  dans  une  cornue  de  grès ,  &  qui  n'étoic  pas  de 
beaucoup  inférieur  à  celui  de  l'atmofphère. 

J'obfervai  une  autre  circonftance  \  favoir  •  que  (i  l'extérieur  du  vaiflèaa 
qui  concenoic  l'eau  ou  fa  vapeur  &  à  cravers  lequel  elle  paflbic  lorfqu'on 
y  appUquoic  la  chaleur  néceflaire,  n'écoic  pas  fec,  ou  peuc-être  n'écoir  pas 
encoure  de  bon  air  {car  l'expérience  fuivante  dif^re  ces  précédentes  dans 
Ct^  particularités  )  l'expérience  ne  réufliffoic  pas. 

Ayant  niis  le  ventre  d^une  cornue  de  grès  remplie  d'àrgUe  mouiUée  , 
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vti^digeReut  de  fer ,  j'y  appliquai  de  la  chaleur  i  il  n'en  (brric  que 
très-peu  d'air  fixe^  probablement  compofé  d'iine  petite  quantité  d'air  qui 
commençoir  d'être  produit  par  les  matériaux  8c  par  l'air  inflammable  du 
Yaiflèau  ;  tout  ce  qui  monta  de  plus^  ce  fut  de  la  vapeur  àqueufe ,  &  enfin 
de  l'air  inflammable  qui  venoic  du  vaiflèau  même* 

Dès  que  je  ftis  en  état  de  faire  de  l'air  avec  de  1  eau  par  une  méthode 
très-fimple }  (avoir ,  en  mettant  de  l'eau  feule  dans  une  cornue  de  ten«  ^ 
j'eus  le  moyen  de  déterminer  ^  avec  exaâtmde  8c  facilité,  plusieurs  cir- 
conftances  relatives  à  ce  procédé ,  8c  de  prévenir,  à  ce  que  je  crus ,  quelques 
objeâions  qu'on  auroit  pu  faire  contre  la  concluiion  que  j'en  avois  tirée. 
Entr'autres  chofes ,  je  m'aflurai  pleinement  que  la  terre  de  la  cornue  ne 
concribuoit  en  rien  du  tout  à  cette  prodnâion  d'air  ;  mais  que  Ceau/euU 
faiibit  tout  :  car  ayant  employé  la  inême  cornue  jufqu'à  ce  que  j'en  eude 
obtenu  près  d'une  once  en  poids  d'ait  ou  huit  cens  mefiires ,  je  trouvai 
qu'elle  n'avoir  pas  perdu  même  un  fèul  grain.de  (on  poids*  Après  le 
premier  procédé  elle  pe(bît  exaâement  trots  grains  de  plus  que  dans  le^ 
principe  ,  &  elle  conlervale  même  poids  jufqu'après  le  qernier  procédé* 
Cette  petite  addition  de  poids  pouvoit  ai(èfiient  être  venue  d'un  peu  d'eau 
ablbrbée  par  le  col  de  la  cornue  où  la  chaleur  du  feu  ne  pouvoit 
atteindre.  Lorfque  tous  les  procédés  furent  ceflTés ,  je  tin»  |a  cornue  enûire 
dans  une  chaleur  rouge  pendant  quelques  heures ,  &  fe  trouvai  après  cela 
qu'indépendamment  de  ces  trois  grains  d'augmentation  qu  elle  avolc 
perdus  ,  elle  pefbit  huit  grains  de  moins  qu'au  commencement. 

J'avois  trouvé  avant  cela  ,.que  la  chaux  dont  je  m'éiois  fervi  dans  la 
première  expérience  n'avoir  pas  attiré  de  l'atmofi^ère ,  comme  quelques-; 
uns  le  (tippofoîent ,  une  portion  confidérable  de  l'air  que  j'en  retirois  après 
y  avoir  ajouté  de  l'eau  i  car  deux  onces  de  chaux  (  c'étoii  la  quantité 
ue  j'en  employois  comlnnnément)  n'attiroient  pas  plus  de  huit  grains 
e  matière  quelconque  lorfqu'elles  demeuroient  expofées  un  jour  entiec 
dans  un  vaiflèau  ouvert,  quoique  la  chaux  eût  perdu  plus  de  la  moitié  de 
fon  poids  dans  la  calcination. 

Quelques  perfonnes  ont  imaginé  que  l'air  que  i'obtenois  dans  cts 
cornues  de  grès  étoit  celui  qui  avait  été  attiré  de  1  atmofpbère  par  leur 
furface  intérieure.  Mais  outre  qu'on  ne  pouvoit  jamais  obtenir  de  Tait 
làns  eau ,  pour  prévenir  cette  objeâion  d  une  manière  plus  dtreâe ,  tandis 
ou'une  de  ces  cornues  donnoit  fa  dernière  portion  d'air ,  j'en  plongeai 
l'orifice  dans  un  baflin  d'eau  ^  &  l'ayant  laiflTé  refroidir  dans  cette  utuation , 
|e  la  remplis  de  nouveau  (ans  permettre  aucun  accès  à  l'air,  d^ns  l'inté* 
rieur.  Malgré  cela ,  lorfque  je  répétai  le  procédé  avec  cette  même  cornue; 
l'air  fut  produit  avec  tout  autant  de:  facilité  qu'auparavant.  Je  réitérai 
plufieurs  fois  cette  opération.  Si  l'on  dit  que  l'extérieur  de  la  cornue 
attiroit  l'air  ,  l'intérieur  étant  compofé  des  mêmes  matériaux  dévoie 
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Pattiier' auffi^  &  cela  attroic«»arb  par  Pafceniion  de  l'eau  du  baflin  yl( 
cornue  écànc  allez  impeitoéabie  à  l'air  pour  cet  éSst. 

D'autres  penfoienc  que  l'air  même  que  j  obcenois  »  ou  du  moins  le 
pouvoir  quavoic  la  cornue  de  contribuer  à  (à  produâion  »  étoit  dû  à 
quelque  chofè  qui  étoit  cranCmis  des  charbons  af oens  à  travers  la  cornue , 
sHaiS'  qui  ne  pouvoïc  paflèr  à  travers  le  verte  ou  les  métaux.  Pour 
ièvoir  ce  qu'il  en  écoit^  je  pris- un  cube  de  grès  ^  de  la  même  compofition 

3ue  la  cornue ,  &  y  ayant  mis  un  peu  deau,  je  le  plaçai  enrouié  de  fabk 
ans  on  vailTeau  de  verre ,  Ôc  celui-ci  pareillement  entoiué  de  (àble  dans 
un  vaiiTeau  de  fer  :  &  nfanmotns  la  chaleur  tranfmifè  à  travers  coures 
ces  fubftances^  mit  Je  tube  de  terre  en  état  de  donner  de  l'air ,  dans  I9, 
même  proportion  &  de  la  même  qualité  qu'il  auroic  fak  s'il'  eût  été 
éxpofé  au  feu  nud« 

'  Ayant  ilors  obtenu  de  Vmt^  au  moyen  de  l'eau ,  d  une  madière  très-- 
fimple ,  &  à  ce  que  je^royois,  irréprochable  9  je  voulus  en  faire  en  plus 
grande  quantité  à  proportion  de  l'eau  employée ,  &c  pour  cet  effet ,  je 
fbngeai  d'abord  à  augmenter  le  volume  &  Tépaiflèur  des  cornues  po-; 
teuies  'y  mais  je  ^us  qu'il  feroit  avffi  avantageux  de  mettre  dans  la  cornue 
les  'matériaux  dont  dliles  étoîenc  ùkes,  ou  d'autres  fiibftaeces  du  même 
j^emé^y  en  poudre.- 

^'  'Ayaftt'melé  conféquemment  dv caillou  pHé  fie  de  largîle  en tlifferente^ 
proportions  »  j'augmentai  d'abord ,  au-ddà  de  mes  efpérances ,  la  quantité 
de  l'air  produit.  Dans  les  premières  épreuves  oà  J'avois  beaucoup  de 
caiiloux^^  peu  d'argile ,  je  ne  manquai  jamais  de  i étirer  deux  cens  mâiuea 
iFair  d*utie'  méfure  d  eau.  En  employant  apcàs  cela  plus  d'argile  8c  moins 
de  caillou  j'eus  «ncore  plus  dVûr  *,  &  enfin  ayant  latué  le  caillûti  de  coté 
&  employé  fargile  feulé,  je  ne  manquai  jamms «d'obtenir  beaucoup  plus 
de  quatre  cens,  &'comifianément  entée  ciaq  &  dx  ctas  mcfiires  cTaic 
cl'une  feule  mefure  d'eau  :  ce  qui  fatfeit  environ  les  trois  quarts  du  poids 
de  l'eau.  Dans  un  de  ces  procédés  en  particulier  je  n'obtins  guère  moins 
de  neuf  dixièmes  du  poids  de  l'eau  en  air,  &  cet  aii  n'étoît  jamaii 
très-inférieur  en*  pureté  à  ceh»;de  Uatmofphère^  Queiquefets  on  ne 
pouvoir  l'en  difKnguer  à  l'élMTetive  de  l'air  nitreux ,  Se  une  ou  deux  fois 
je  le  jtigeafi  mer^  plus  pur  que  cekii^de  Tatmoinhère»     . 

Je  dois  obfèrver  ici  qUe  je  trouvai  plus  commode  de  ne  pas  mettre 
allez  d'eau  fur  Fargile  pour  la  fdre  réunir  en  maib,  mats  de  n^en 
employer  qu'autant  qu  elle  en  pouvoir  prendre  fans  ccflèr  ds  refter  eti 

f coudre.  Par  ce  moyen ,  il  étoit  aifê  de  la  faire  ibrtir  dé  la  cornuf 
orfque  f  expérience  étôit  faite.  '       .       .       * 

Je  déterminai  le  poids  de  l'eau  qui  (è  confommoît  pour  la  produâioti 
de  cet  air ,  dé  la  manière  la  plus  irréprochable ,  en  peiânt  la  cornue  avec 
tour  ce  qu'elle  éontenoit  avant  Se  après  le  procédé  ;  j'expliquerai  cela 
paît  le  xéfultat  de  deux  de  ces  procédés.  Dans  ÏMSk  la  cornue  ôc  l'asgite 
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liumeAée  percHrent  enfèmble  i  once  4.  deniers  12  grains  de  leur  poids  ^ 
après  avoir  donné  741  mefûres  d'air  qui ,  dans  la  proporridn  de  o  grains 
pour  10  mefures ,  auroiene  pde  iS  deniers  Z2  grains  «  ic  par  conféquem 
les  trois  quarts  du  poids  de  leau. 

Dans  Taurre  procédé  ia  perte  dtt  poids  fut  de  18  deniers  12  gr^ÎAs^ 
après  avoir  donné  jpS  mefures  d*air  qui  auroient  pefé  13  4eaters  21 
grains,  AtaH  ia  proportion  entré  le  poids  de  Tair  &  eèlui  de  i'«aa  étoit 
comme  m  à  il(5,  ou  à-peu-près  comme  p  à  ao. 

Je  trouvai  aufli  à  cette  époque  qu'il  n 'étoit  ni  néœflàite  ni  utile 
d'appliquer  autant  de  chaleur  qtie  j'en  avois  employé  jufqties-li*  Dans  le 
derniev  procédé  dont  fat  parlé 3  la  coraise  étoit  conftamment  fd^endue 
envit^ri  lit  podces  âa*defiiis  d'un  feu  dv  ckailbon  aCez  médiocre;  uut 
aurrelblsà  plifs  de  douze  ou  quinze  pouces  au^nlcâus ,  t)u  le  tbemiomètre 
de  Fahrenheit  ne  donnoi t  pas  plus  de  21O'  d^és  »  j'obtins  avec  cette 
chaleur  modérée  461*  mefiires  d  air  dans  Tefpace  d'enviroa  douze  heures. 
Lorfque  la  cornue  étoit  fufpendue  à  fix  pouces  du  feu ,  l'air  éroic 
communément  produit  fiir  1«  pied  de  50  mefures  en  cinq  minuresi 
mais  un  thermomètredotic  la  boule  Àott  plongée  dans  l'argile  ne  moncoti 
cependant  pas  au-delà  du  degké'tde  l'eau  bourllacKe. 

Il  Y  a^oit  néanmoins  dians  tous  tes  preitédés  une pertéd^ii  évidentes 
car  à  l'exception  de  la  première  expérience  avec  la  chaux  ^  je' n'ai^mak 
obtenu  ie^ poids  (oral  ae  l'eau  en  ^r  ^  flc  l'on  pouvait  oppofer  que  je  ne 
{kifbis  qu'expulfer  i'àir  auparavant  contenu  dans  Teau  ,  quoique  par  ces 
expériences  elle  parût  dbitncer  beaucoup  plus  d'air  qu'on  n'auroit  penfe 
qu'elle  fût  capable  <^en  cot^efiir«  Pour  prévenir  cette  objeâion»  |e 
tecueillis  de  U.  manière  fuivantt  toute  la  vapeur  qui  s'éckappott  par  Ufc 
pores  de  là  cornue.  ,  '^ 

Je  mis  Targile  humide  dans  un  tube  de  grès ,  auquel  i'aivois  adapté  un 
robinet  &  un  long  tube,  pour  être  en  état  de  recueillir  rout  l'air  qui  en 

J»roviendrofr.  J'introduifis  enfuite  cet  appareil  dans  un  tuyau  de  fer  qui 
toit  bouché  par  un  bout, ouvert  par  Taucre^  &  fi  long  que  l'extrémifé 
ouverte  pottvoit  aifément  demeurer  froide,' tandis  que  l'autre  étoic  dans 
le  feu*  En  confêquence ,  toute  l'eau  qui  s'écbappoit  a  travers,  les  pores  du 
tube  de  grès  fe  condenfoit  dans  la  partie  froide  du  tuyau  de  fer.  Je 
recueillois  cette  eau  avec  foin,  &  je  rrouvois  toujours  que  fon  poids  , 
joint  à  celui  de  l'air  produit  éms  l'expérience ,  faifoit  à-peu-près  le 
poicjs  primitif  de  l'eau ,  évalué  pat  la  perte  du  poids  du  tube  de  grès  &  de 


en  forte  qu'il 


ce  qu  il  contenôit.  Cette  enu  que  j'avois  ainfi.  recueillie-  fervoit  à  pro>- 
%lre  encore  de  l'air,  tout  auffi  bien  que  toute  autre  eau ,       ~ 
,n'^  avoir  pdint  eu  de  déoômpofition  de  l'eau  dans  ce  cas. 

Dans  le  diernier  procédé  qbe  )  exécutai  de  cette  manière ,  la  perte  de 
poids  du  tube  de  grès,  eu  plutpt  de  l'eau  qu'il  contenoit,  fut  ae  douze 
deniers  quatre  grainfs.  L'air  recueilli  alloit  a  173  mefures  qut  auroieac 
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pM  quatre  deniers ,  trois  grains)  &  l'eau  qui  s'échappa  par  les  pores  âm 
1  ube  de  grès ,  &  que  je  ratnaflâi ,  pefoit  près  de  huit  deniers ,  trois  grain»; 
en  forte  que  l'air  produit ,  &  cette  eau  pefoient  enferobie  douze  denieis 
quatorze  grains,  ou  dix  grains  de  plus  que  leau  employée.  Mais  comme 
le  Dévaluois  le  poids  de  Teau  que  par  Tefpace  qu'elle  occupoit  dans 
un  tube  de  verre  cylindrique^  divifé  en  onces  &  parties  donces  d'eau , 
il  n'étoit  pas  aifé  d'éviter  une  erreur  de  quelques  grains.  Dans  d'autres 
occaHons^il  y  avoir  eu  une  erreur  de  peu  d'importance  de Taurre  côté.  Mais 
on  verra  plus  bas  qu'il  devoit  s'être  échappé  invifiblement  par  l'orifice 
du  tube  de  fer\plu$  de  vapeur  aqueufe  que  je  ne  croyois. 

Je  crûs  déterminer  d'une  manière  a{Iezfatisfairante>  qu'il  ne  pouvoir 
tien  encrer  par  les  pores  de  la  cornue  en  mème-tems  que  1  eau  s'écbappoic 
par  cette  voie,  en  plongeant  la  cornue  dans  du  mercure  contenu  dans 
un  vaiflèau  de  fer.  Dans  ces  circonftances,  j'obtins  de  l'air  comme  de 
couturne,  feulement  le  produit  ne  fut  pas  aufli  rapide.  Je  retirai  de 
cette  manière  plus  de  cent  mefures  d'air  de  l'argile  humeâée  y  &  je 
difcontinuai  le  procédé  (ans  m'apperc^voir  qu'il  mt  fur  le  point  d'être 
.:  ter  miné»  Mais  au  moment  où  la  cornue  fut  retirée  du  mercure,  elle 
donna  de  V^ir  trois  fois  aufli  rapidement  qu'auparavant.  L'air  étoit  de 
anêmè  qualité  dans  lt$  deux  cas  s  (avoir,,  un  peu  moins  bon  que  celui 
Ae  ratmofphère. 

Je  recueillis  jufqu'à  trente  mefures  (fait ,  tandis  que  le  ventre  de  la 
même  cornue  éroit  plongé  dans  de  l'huile  de  lin  chaude  ;  mais  la  pro- 
diiâion  d'air  ceflà  par  degré,  Sc  le  lendemain  Je  troufvai  la  cornue  prelque 
i^mplie  d'huile  de  lin ,  qui  avoir  filtré  par  fès  pores«  Je  diftillai  cette 
huAe,  &  j'en  retirai  300  mefures  d'air  entièrement  inflammable,  à  l'ex-* 
ception  de  quelques  mefures  d'air  feulement  phlogifliqué  qui  paisèrent 
à  la  fin  de  la  diftillation. 

Sachant  qu'on  faifoit  encore  beaucoup  d'objeâions  contre  la  converfion 
de  l'eau  en  air,  je  donnai  une  attention  parriculière  à  une  expérience  de 
M.  Cavendish ,  concernant  la  reconverfîon  de  l'air  en  eau  »  qu'il  opéroit 
en  le  décompofant  conjointement  avec  l'air  inflammable.  Et  en  premier 
lieu ,  afin  d'être  sûr  que  l'eau  que  je  trouverois  dans  l'air  en  fut  réellement 
une  partie  confticuanté ,  &  qu'elle  n'eût  pas  été  abforbée  après  fà  formation , 
Je  fis  une  quantité  d'air  déphlogiftiqué  8c  d'air  inflammable ,  de  telle 
manière  qu  aucun  des  deux  ne  fe  trouva  jamais  en  contaâ  avec  de  l'eau; 
car  je  les  reçus  dans  le  mercure  à  mefure  qu'ils  étoient  produits.  Je.  tirai 
le  premier  du  àitre,  &  au  milieu  du  procédé,  long-te^m  après  que  l'eau 
d^  criftallifation  avoic  pafle;  &  le  dernier  ^^  du  charbon  parfaitement 
formé.  Je  décompofai  ces  deux  efpèces  d'air  ainfi  produites  en  les  ei> 
flammant  enfemble  par  l'explofion  éleârique,  &  je  trouvai  un  précipité 
d'eau  manifefle,  aufli  abondant  en  apparence,  que  fi  les  deux  efpèces 
^'air  avoient  auparavant  été  renfermées  par  l'eau. 
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'A6a  de  juger  plus  exaâemenc  de  la  Quantité  deau  ainfi  déporée»  & 
2de  la  comparer  avec  le  poids  de  Taîr  oécomporé,  je  pefai  avec  (bin 
un  morceau  de  papier  ï  filtrer,  &  après  m'en  être  fervi  pour  elTuyer 
tout  l'intérieur  du  vaiflèau  de  verre  dans  lequel  Tair  avoir  été  décompofé  ^ 
je  le  repefai ,  &  je  trouvai  toujours ,  à  au/fî  peu  de  chofe  près  que  j'en 
pus  juger,  dans  l'humidité  que  le  papier  avoir  abforbée»  tout  le  poids 
de  l'air  èécom^oiL 

Comme  il  y  a  une  fource  d'erreur  dans  cette  expérience,  de  la  part 
des  globules  de  mercure  qui  font  fujets  à  s*attacher  à  l'intérieur  du 
vaifTeau  de  verre ,  &  à  être  enlevés  avec  le  papier  avec  lequel  on 
l'efliiyer  j'ai  pefé  quelquefois  le  papier  avec  le  mercure  8t  rhumidiré 
|out  enfemble;  &  après  l'avoir  expofé  dans  un  lieu  chaud  où  l'eau 
s'évaporoiti  &  non  pas  le  mercure,  je  trouvois  en  le  repefant,  une  perte 
de  poids,  qui  égaloit  le  poids  de  l'air  aufli  ezaâement  que  je  pouvois 
en  juger  en  opérant  fur  des  poids  fi  petits,  ma  balance  n'étant  pas« 
aufl]  délicate  que  je  l'aurois  défiré  en  cette  occafion.  Mais  cependant 
le  réfijltat  faifoit  fortement  préfiimer  que  Pair  éroit  reconverti  en  eau« 
&  que  par  conféquent  il  tiroit  de  l'eau  Ton  origine* 

Une  autre  préfomption  en  feveur  de  la  génération  de  notre  atmofphère 
par  l'eau,  c*eft  que  la  pureté  de  l'air  que  j'obtenois  au  moyen  de  1  eau, 
eft  très-approchante  de  celle  de  l'atmorphère  \  &  le  degré  de  chaleur 
qu'il  faut  pour  le  produire  y  n'eft  pas  plus  grand  que  celui  que  peuvent 
exciter  les  rayons  du  fi^leil  dans  certaines  circonftances.  Les  feux  fouterrains 
feroient  cependant  plus  que  (ùâfàns  pour  cet  efTet,  puifqu'il  paroîc 
que  pour  fe  convertir  en  air  refpirabie^  l'eau  n'a  befoin  que  d'être  mife 
/en  conraâ  fous  la  forme  de  vapeur  avec  de  Targile,  &  peut-être  avec 
beaucoup  d  autres  fubftances  terreufes.  Je  dois  cependant  obferver  que 
lorfque  j'ai  fait  tomber  le  foyer  de  la  ientille  fur  une  quantité  d'argile 
humide  >  foit  dans  le  vuide  (bit  dans  l'air  commun ,  je  n'en  ai  point 
obtenu  d  air. 

J'ai  exécuté  cette  expérience  de  deux  manières  ^  l'une  avec  de  Targilé 
placée  dans  un  pot  ouvert ,  &  l'autre ,  avec  de  f  argile  renfermée  datva 
un  tube  de  grès  de  peu  de  longueur.  Si  j'eufle  alors  répété  ce  dernier 
procédé  en  faifant  communiquer  l'intérieur  de  ce  tube  avec  l'air  extérieur, 
comme  je  me  propofois  de  le  faire ,  j'aurois  découvert  beaucoup  plutôt 
ce  que  je  découvris  dans  la  fuite;  favoir»  qu'il  ne  le  faifoit  pas  une 
converfion  réelle  de  Teau  en  air  dans  ce  procédé*  Il  peut  cependant  n'être 

Î)as  inutile  d'obferver  en  faveur  de  cette  opinion ,  qu'on  explique  mieux 
a  grande  difficulté  que  M.  du  Luc  &  d'autres  ont  trouvée  à  dépouiller 
lair  de  route  (on  eau,  par  la  fuppofition  que  Tair  eft  engendré  par 
Teau ,  quoique  ce  (bit  dans  d'autres  circonftances  que  celles  que  j'ai 
obfervées.  J'ajoute  avec  plaifir  que  Mt  du  Luc  eft  lui-même  de  cette 
opinion. 


\ 


^12      OBSERVA  TIO  m  S  OR  LA  PErSIQVF, 

La  difficulté  qui  frappe  le  pIUs  bien  des  perfonnes ,  c'eft  que  la  cbhver* 
Hon  de  Teau  err  air  n'eit  analogue,  à  leur  avis,  avec  aucun  des  autres 
faits  connus  dans  la  Phydque  ou  dans  la  f>aruGe%  Mjiiis  C\  Ion  admet 
que  cette  converiîon  eft  opérée  pat  l'union  intime  de  €t  qu'on  appelle 
\q principe  de  la  chaleur  avec  l'eau,  il  )ne  paroit  qu  elle  eft  ailèz analogue 
aux  autres  changemens  »  ou  plutâc  camàinaifons  de  fubftances.  L  acide 
du  nirre  n'e(l-ii  pas^  ainfl  que  celui  du  vitriol  ^  une  fiibftance  auflî  pe« 
,  femblable  à  l'air  que  peut  l'être  Teau ,  &  Jeurs  propriétés  reCpeâives  ne 
difFcrent-elle$  pas  d'une  manière  auflfi  remarquable  ?  Cependant  on  petK 
démontrer  que  lacide  nitteux  efl  convertible  en  Tair  refpirable  le  plos 
pur,  &  probablement  par  l'union  du  même  principe  de  la  chaleur. 

Il  eft  vrai  que  la  vapeur  de  l'eau  eft  une  chofe  très-diiFérente  de  l'aii^ 
&  je  troi>ve  qu  elle  n'eft  pas  capable  de  décompofer  Tair  i)itreux  >  mais 
quoique  dans  cet  état  elle  ait  acquis  de  la  chaleur  fenAble,  la  chaleur 
latente  ne  s'eft  pas  combinée  avec  elle  •  ou  du  moins  pas  auili  intimement 
qu'elle  left  avec  l'air  5  &  c'eft  peut-être  par  la  même ratfon  que  la  vapeur 
de  lacide  nîtreux  n'eft  pas  de  l'air  dépWogiftiqué. 

Le  même  procédé  par  lequel  on  fait  de  l'air  refpirable  au  moyen  de 
l'eau,  peut  fervir  i,  faire  de  l'air  inflammable ,  au  moyen  de  fubftances 
contenant  du  phlogifttque.  J'ai  fait  bouillir  de  l'efprit  de  vin  dans 
une  cornue  de  verre ,  &  la  vapeur  paflToic  par  le  tuyau  d'une  -pipe 
échauffé  y  elle  m'a  paru  fe  convertit  toute  entière  en  air  inflammable 
&  brûlant  avec  une  flamme  blanche  léchante.  Mais  lorfque  je  laiilbis 
refroidir  la  pipe,  il  n'y  avoir  point  d'air  produit ,  il  n'en  fortoic  que 
de  la  vapeur  qui  étoit  à  l'inftant  condenfée  dans  l'eau. 

Etant  alors  en  polfeftion  d'un  nouveau  procédé  très-facile  à  exécuter^ 
je  voulus  en  étendre  l'application  à  d'autres  fubfbnces  liquides.  Et  je 
trouvai  d'abord  ,  à  ce  que  je  m'imaginai  pour  lors,  que  je  pouvois  donner 
une  forme  aérienne  permanente  à  toute  fubftance  liquide  qui  pourroit 
s'élever  fous  la  forme  de  vapeur«    .  - 

En  faifant  pafler  par  le  tuyau  de  pipe  échaufië ,  la  vapeur  de  l'efprit 
de  nirre  que  je  faifois  .chaufter  dans  une  cornue  de  verre,  j'obtins  de 
l'air  déphlogiftiqué  auflî  pur  que  le  meilleur  que  j'aie  jamais  pu  retiret 
du  nitre,  quoique  le  bouchon  de  liège  qui  fervoit  à  joindre  la  cornue 
avec  le  ruyau  de  pipe  eût  été  diflbus,  &  dût  avoir  contribué  1  viciée 
l'air  9  &  lui  eût  communiqué  un  léger  mélange  d'air  fixe* 

J'ahobrenu  au  moyen  de  l'huile  de  vitriol ,  de  l'air  confidérablement 
phlogiftiqué,  au  point  qu'il  n'auroit  pas  entretenu  la  flamme  d'une  bougiei 
mais  j'attribue  cet  effet  au  bouchon  qui  fut  pareillement  difibus  dans 
ce  procédé.  Le  réfultat  a  été  à-peu-près  le  même,  lorfque  j'ai  employé 
de  l'eau  imprégnée  d'air  acide  vitriolique,  quoique  le  liège  n'ait  pas  été 
diffous  ^  mais  l'on  fait  que  cet  acide  contient  beaucoup  de  phlo* 
giftique. 
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L*efprit  de  Tel  a  donné  de  l'air  qui  n'étoit  pas  plus  pur  que  le  meilleur 
air  atinofpbétique.  Mais  comme  jamais  l'eau  feule  ne  m'avoit  fourni  par 
ce  procédé ,  de  l'air  auûî  pur  que  celai  de  refprit  de  Tel ,  j'ai  conclu 
que  cet  acide  même ,  au(fi  bien  que  l'acide  nicreux  Se  l'acide  vitriolique  | 
eft  capable  de  fe  convertir  en  air  dépblogiftiqué. 

Lorfque  j'ai  employé  de  leau  imprégnée  d'air  ^xe,  celui-ci  a  été 
chafle  par  la  chaleur ,  &  a  paHe  fans  aucune  altération  fenfîble  ;  fi  ce 
n'eft  que  fon  réûdu  étoit  plus  abondant  à  raifon  de  la  vapeur  aqueufe  qui 
avoit  pafTé  avec  lui.  L'air  que  j'ai  obtenu  enfuite  n'étoit  plus  que  celui 
lUe  produit  ordinairement  leau  feule  ^'&  il  étoit  de  même  qualité  que 
1  elle  n'avoit  pas  été  imprégnée  d  air  fixe. 

L'eau  imprégnée  d'air  alkalin  ne  donne  ni  de  l'air  due  ni  de  l'air 
inâammable ,  qui  étoit  celui  que  je  m'attendois  le  plus  d'en  obtenir  ; 
mais  feulement  de  Tair  confidérablement  pblogiftiqué ,  quoiqu'il  y  en 
eût  quelques  portions  fi  pures  qu'elles  n'auroient  pas  éteint  une  bougie, 

N.B.  Dans  toutes  ces  expériences  avec  le  tuyau  de  pipe  ^  tout  1  air 
qui  pa0bit  étoit  trouble  comme  du  lait»  &  même  l^/r  commun  paroifToit 
tel  dans  la  cornue  avant  que  le  procédé  commençât  vraiment  d'être 
en  train. 

Je  crois  pouvoir  avancer  que  les  expériences  en  étant  à  ce  point» 
perfonne  n  auroit  pu  les  voir  fans  conclure  quilj^  avait  une  canPerJioa 
réelle  £eaù  en  airs  car  il  n'eft  aucun  principe  ni  aucun  fait  connu 
dans  la  Fbyfique^  qui  pût  faire  (bupçonner  quelque  illuHon  dans  ce 
cas.  Je  dus  conféquemment  acquiefcer  à  cette  conclufion ,  &  toutes  les 
perfonnes  de  ma'connoiâànce,  celles  même  qui  avoient  été  les  plus 
incrédules  fur  ce  fujet  ^  en  firent  autant  après  avoir  vu  ces  expériences 
de  leurs  propres  yeux.  Mais  je  n'érois  pas  entièrement  fatisfait,  parce 
que  j'avois  obfervé  que  la  pureté  de  l'air  que  j'obtenois ,  dépendoit  de 
létat  de  celui  qui  étoit  immédiatement  contigu  à  la  cornue,  ou  au  tube 
de  terre  dans  lequel  je  fuppofois  que  la  converfion  s'étoit  faite,  &  qu'il 
falloir  quelque  communication  avec  ratmofpbère ,  pour  qu'il  y  eût  de 
l'air  produit  -,  comme  dans  l'expérience  avec  le  digefteur,  &  dans  celles 
avec  l'argile  &  la  lentille  ardente.  Quelques-uns  de  mes  amis  »  &  fur- 
tout  M.  Watt,  conclurent  que,  puifque  l'air  pur  extérieur  étoit  nécefTaire 
pour  obtenir  de  bon  air^  l'opération  de  la  cornue  de  terre  devoir  être 
de  tranfmettre  le  pblogiftiqué  de  l'eau  contenue  dans  l'argile,  à  l'air 
extérieur,  &  que  fans  doute  l'eau  ainii  déphlogiftiquée  étoit  capable 
d'être  convertie  en  air  refpirable  par  l'union  intime  du  principe  de  la 
chaleur. 

Afin  de  détermitaer  quelle  étoit  réellement  l'influence  de  l'air  extérieur 
dans  cç  cas»  je  renfermai  une  cornue  de  terre  remplie  d'argile  humide 
dans  un  grand  récipient  de  verre ,  ouvert  par  les  deux  bouts.  Je  fis  fortir 
k  col  de  Ja  cornue  par  l'orifice  fupérieur  qui  étoit  étroit  &  dans  lequel  je 
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le  luttai  de  manière  que  l'air  ne  pût  pafler  encre  deux.  Et  après  avoir 
placé  ce  récipient  fur  un  badin  d  eau ,  pour  ôter  route  communication 
entre  l'air  qu  il  contenoit  &  l'air  extérieur,  j'adaptai  au  bec  de  la  cornue 
un  tube  de  verre  par  lequel  je  pouvois  recueillir  tout  ce  qui  feroic 
produit  dans  ce  procédé.  L'appareil  étatit  ainfi  préparé  j  je  chaufiài  la 
cornue  au  moyen  je  Texceilente  lentille  de  M.  Parker  ^  &  l'air  paila 
comme  de  coutume  par  le  tube  qui  communiquoic  avec  l'intérieur  ae  la 
cornue  î  mais  dans  le  même  tems  l'eau  monca  dans  le  récipient*  Cec 
effet  pouvoit  être  dû  \  la  phlogiftication  de  l'air  qu'il  contenoit  ;  mais 
la  diminution  (urpafla  bientor  jde  beaucoup  les  dernières  limites  de  \k 
phlogidicarion ,  de  telle  forte  qu'il  n W  re(ta  que  très^peu;  cet  air  i 
rexamen  fe  trouva  très-peu  inférieur  en  bonté~a  celui  de  l'atmolphère  ; 
6c  l'air  qui  fortit  de  la  cornue  ,  étoit  un  peu  meilleur  que  l'air  commun. 

Cette  expérience  rendit  probable  que  l'air  qui  environnoit  la  cornue 
l'avoit  réellement  traverfée  &  s^étoit  feulement  un  peu  purifié  dans  fou 
pa(ra^;&  cependant  c'étoit  une  chofe  contraire  à  tous  les  principes 
connus  de  rhydroftarique ,  &  même  à  tout  ce  qu'on  ù/it  jufqu'a  préfene 
en  chimie ,  que  l'air  fut  tranfmis  à  travers  un  vàiflèau  de  ce  genre  ,  8c 
dans  unç  direâion  contraire  à  celle  que  lui  auroit  donnée  la  preflîon  de 
latmofphère,  tandis  que  l'eau  donc  l'argile  étoic  humeâée  prenoit  le 
chemin  oppofê;  car  fi  là  cornue  étoit  pénérrable  à  l'air,  (bn  intérieur 
ayant  une,  libre  communication  avec  l'atmofphère ,  l'eau  ne  devoir  pas 
s^lever  dans  le  récipient  :  c'eft  cependant  ce  qui  paroît  être  démontré  par 
les  expériences  décifives  qu'on  va  lire.  -- 

Ayant  rempli  comme  auparavant  la  cornue  de  grès  avec  de  Targile 
humide ,  je  féchai  parfaitement  l'intérieur  du  récipient  &  je  le  plaçai  dans 
un  badin  de  mercure ^  après  quoi  je  chauffai  la  cornue  comme  d-deflftti7. 
Tout  l'intérieur  du  récipient  fut  couvert  d'une  rofée  qui  (e  ralfemblanc 
en  gouttes  coula  le  long  de  fes  parois  jufques  fur  le  mercure  qui  s'éleva 
dans  le  récipient ,  tandis  que  l'air  fortoit  comme  de  coutume  par  le  bec 
de  la  cornue.  Je  n'eus  conféquemment  aucun  doute  »  que  toute  Teail 
|ui  étoit  dans  la  cornue  n'eût  pafl^  à  travers  fes  parois  dans  le  récipient* 
e  mêlai  enflure  avec  l'argile  une  quantité  d'e(prit-de-vin ,  ou  d'un  liquide 
qui  en  avoit  l'odeur  y  il  fut  tranfmis  à  travers  la  cornue  de  la  même 
manière. 

Je  remplis  après  cela  le  récipient  avec  de  l'air  inflammable ,  8c  en 
chauffant  la  cornue,  je  le  fis  tout  ptflèr  au  travers-,  il  en  fortit  aufll 
fortement  inflammable  que  jamais  par  le  tube  qui  communiquoit  avec 
llntérieur  de  la  cornue ,  pendant  que  l'eau  s'éievoit  dans  le  récipient  « 
elle  couvrit  même  la  cornue  i  qui  étoic  fixée  tout  au  haut ,  en  forte  qu'il 
n'y  refta  prefque  pas  un  arâme  d'air  inflammable.  L'air  nitreux  paffa  de 
la  même  manière  à  travers  la  cornue  fans  altération* 

|i  eft  impoflible  de  ne  ^as  inférer  de  ces  expériences ,  que  l'argile  dont 
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la  corniïe  eft  comporée ,  étant  ainfi  chauffée ,  détruit  pour  un  rems  h 
forme  aérienne  de  tout  air  qui  fe  trouve  contigu  ai  fa  partie  extérieure  ^ 


pendant  que 
même  vaifleau  dans  la  direâion  oppofée. 

Si  cette  ^lypotbèfe  eût  été  propofée  à  priori^  on  l'auroît  fans  doute 
trouvée  plus  extraordinaire  que  la  converfion  de  Teau  en  air.  Je  me 
propofe  de  faire  beaucoup  d'expériences  ultérieures  fur  cette  matière  ; 
mais  jufqu  à  ce  que  j*en  aie  eu  l'occafion ,  je  n'entretiendrai  pas  la 
Société  Royale  de  mes  conjeâures  fur  ce  fulet. 

La  grande  difficulté  relativement  à  l'expérience  avec  la  lentille  »  con- 

£fte  en  ce  que  Teau  pafTe  ï  travers  la  cornue  d'un  côté ,  tandis  que  l'aie 

'y  pafTe dans  une  direâton  oppofée  ,  &  malgré  cela  lair  n'eft  pas  capable 

de  paflèr  fans  l'eau.  Il  eft  auuî  fort  extraordinaire  que  le  poids  de  l'aie  & 

celui  de  l'eau  foient  fi  approchans  de  Tégalité. 

Je  dois  obferver  en  dernier  lieu  qu'il  n  y  a  rien  dans  cette  expérience, 
qui  contredife  l'idée  de  la  converûon  de  l'eau  en  air  y  quoiqu'elle  ne  la 
prouve  pas.  Il  n'eft  même  encore  aucune  autre  bypothèfe  par  laquelle  oa 
.  puiflfe  expliquer  auffi  bien  l'expérience  de  la  pipe  à  tabac  dans  laquelle  on 
fait  éprouver  à  la  vapeur  de  l'eau  une  chaleur  rouge  (i) ,  ainfi  que 
l'expérience  <ie  M.  Cavendisb ,  qui  a  obtenu  de  l'eau  par  la  décompodtion 
de  Tair. 

Je  ne  puis  terminer  ce  Mémoire  fans  reconnoître  combien  je  fuis 
obligé  à  M*  Parker  qui  m'a  obligeamment  prêté  fon  incomparable 
lentille,  &aeu  de  plus  la  complaifance  de  m'aider  à  en  faire  ufage.  Je 
ne  (àis ,  en  vérité ,  s'il  auroit  été  poflible  de  &ire  les  dernières  expériences 
que  j'ai  rapportées ,  fans  cet  inftrument  ^  ou  fans  une  lentille  plus  forte 
que  celle  que  je  pofsède  y  certainement  je  n^aurois  pu  les  faire  d'une 
manière  auffi  fatisfaifante* 


(1  )  Il  faut  obiêrvec  que  dans  l'expérience  atec  la  lencSle  ardente ,  la  vapeec  û*t 
^haufiSe  qu'au  de^  dt  l'eau  bpuillante. 
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Sur  un  chemin  pavé  &  de  niveau. 


4: 
8 


puiflànce  mottice. 


30 
32 
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Il  fuit  de  ces  expériences  que  fut  un  chemin  pavé  les  roues  à  larges 
|ances  éprouvent  un  peu  plus  de  frottement  que  celles  â  jantes  étroites  » 
que  fur  un  terrein  terme  «lies  en  ont  un  peu  moins  y  Se  que  fur  un 
terrein  compreflfîble  elles  en  ont  encore  moins.  Ce  qui  fuffit  poux 
montrer  la  juftefTe  de  mon  aflèrrion. 

4^.  Nos  charrettes  dégradent  les  chemins*  Montées  fut  des  roues 
dont  les  jantes  font  trop  étroites ,  chargées  (buvent  de  plus  de  ûx  milliers  i 
elles  produifent  néceuairement  cet  efièr.  Comment  un  feul  pavé,  ou 
foible  rang  de  cailloux  pourroit-il  réfifter  à  cet  énorme  fardeau  ?  Coifiment 
de  telles  roues  pourroient- elles  ne^pas  fendre  le  rerrein  &  s  ouvrir  un 
f  aflTâge  entre  les  recoupes  de  pierres  &  graviers  qui  forment  TafEette  où 
aire  de  nos  chemins,  fur-tout  dans  l'^ière-faifon  cù  les  pluies  abon« 
dantes  les  détrempent  de  plus  en  plus  ?  C  eft  pour  prévenir  cet  incon- 
vénient que  nos  Rois  ont  fouvent  fixé  la  charge  de  nos  voitures ,  ainfi 

ue  le  nombre  des  chevaux  qu  on  peut  y  atteler.  Voyez  les  Ordonnances 

es  3  mai  171 8  &  14  novembre  1724. 
5^  Les  voitures  montées  fur  des  roues  dont  la  largeur  des  jantes  eft 

Îroportionnée  à  leur  fardeau  applaniflènt  &  afièrmiuent  les  chemins.^ 
In  Miniftre  reluedable  (  M.  Te udaine  )  étoit  convaincu  de  cette  vérité  ; 
aufll  eflaya-t-il  aintroduire  dans  le  Royaume  l'vfage  des  roues  à  jantes 
larges  :  mais  la  mort  de  ce  Miniftre  patriote  nous'a  privés  du  bien  qu'il 
vouloir  nous  procurer. 

On  fait  d'ailleurs  que  les  chemins  en  Angleterre  (ont  très-beaux»  & 
cela  ne  vient  uniquement  que  de  la  jufte  proportion  qu  on  a  (bin  de 
mettre  entre  les  fardeaux  des  voimres  &  la  largeur  des  jantes  qu'on  donne 
aux  roues.  La  raifon  en  eft  fenfible.  Une  jante  large  paffant  fur  l'ornière 
d'une  jante  étroite  la  comble  nécefTairement  y  elle  enfonce  le  terrein 
qu'avoir  foulevé  la  jante  étroite  en  formant  l'ornière ,  &  efiice  entière- 
ment la  trace  des  chevaux  attelés  deux  à  deux  aux  voitures.  Ainfi  Tes 
eaux  ne  peuvent  s'arrêter  plus  dans  des  endroits  que  dans  d'autres. 
Quant  aux  chemins  pavés  en  règle,  les  jantes  larges  portent  fur  pîufîeùrs 
cailloux  ou  pierres  à  la  fois  :  ce  qui  fuffit  pour  empêcher  leur  enfonce* 
ment  inévitable,  lorfque  les  roues  n'ont  que  des  jantes  étroites. 

6^  L*on  devroit  profctire  l'ufage  dos  petites  roues  :  elles  contribuent 
ii  la  dégradation  des  chemins  &  nuilént  au  roulage,  x^.  Une  petite 
loue porte  fur  un  moindre  efpace  qu'une  grande  j, fa  preûîon  eft  donc  plu$ 
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contyérable  &  plus  nuifible.  2^.  Son  eflfieu  a  d'ordinaire  une  grofTeuc 
légale  à  Icffieu  a  une  grand^roue  ^  le  frotcemenc  doit  être  par  conléquenc 
ilus  difficile  à  vaincre  ;  puifque  le  bras  de  la  puilTance  ou  le  rayon  de 
a  roue  eft  plus  petit,  bailleurs , les  petites  roues  s'engagent  plus  pro* 
fondement  dans  les  cavités  du  tèrrein ,  &  la  moindre  înégsilité  leur  offre 
plus  d'obftacles  à  furmonter. 

7^.  L'on  ne  doit  employer  pour  le  tranfport  que  de  grandes  roues  : 
pour  parcourir  un  même  efpace  que  les  petites ,  elles  font  moins  de 
révolutions )  le  frottement  eft  par  conféquent  diminué  dans  une  égale 
proportion.  On  fait  en  effet  que  la  vîtefle  l'augmente  :  mais  il  eft  un 
danger  à  craindre,  celui  de  verfer.  Le  centre  de  gravité  fe  trouve  ordi<- 
nairement  qu-deffus  des  brancards  ou  limons  ;  &  plus  il  eft  élevé ,  plus 
«ifément  il  fore  de  fa  bafe.  Pour  prévenir  cet  inconvénient ,  il  ne  faut 
pas  donner  à  la  voie  une  largeur  plus  confidérable  \  nos  portes  charre^ 
tières ,  nos  rues  &  nos  chemins  ne  les  comporteroient  pas  ;  mais  il  faut 
abaifTer  le  plus  poffible  le  centre  de  gravité.  J'efpère  en  avoir  trouvé  le 
moyen,  comme  on  le  verra  dans  le  plan  qui  fuit. 

8^  L'obliquité  des  traits ,  la  compreftibilité  du  terrein  ,  ainti  que  fês 
inégalités ,  font  autant  d'obftacles  au  roulage  :  le  dernier  article  n*a  pas 
befoin  dedémonftration^  il  eft  fenfible.  Le  fécond  fe  concevra  facilement 
fi  Ton  fait  attention  que ,  cédant  fous  la  roue  ,  le  terrein  lui  oiïre  conti? 
suellement  un  plan  incliné  plus  ou  moins  difficile  à  furmonter  ;. enfin  ^ 
l'obliquité  des  traits  nuit  au  roulage ,  parce  qu'elle  diminue  la  force  de  la 
puiflTance  9  au  lieu  de  s'appliquer  feulement  a  vaincre  la  réfiftance ,  elle 
s'applique  encore  à  foulever  ou  à  abaiflèr  le  fardeau.  D  où  il  fuit  que  la 
pofition  la  plus  avantageufe  eft  celle  où  la  puiftknce  garde  une  dtreâioQ 
parallèle  au  plan  fur  lequel  elle  le  meut  :  ce  qui  a  lieu  lorfque  les  traits 
font  à  la  hauteur  jde  la  poitrine  des  chevaux. 

D'après  ces  principes  &  ces  obfervations ,  voyons  û  la  forme  de  ma 
charrette  pare  aux  inconvéniens  qu'il  s'agit  d'éviter  ^  &  réunit  les 
avantages  que  l'on  défîre. 

Elle  eft  compofée  de  deux  limons  A  A  (fig.  /),  dans  les  dimenGons 
&  formes  ordinaires ,  &  de  deux  épars  B  B.  Deux  autres  limons  CC  plus 
courts  &  moins  gros  embraffent  les  roues  &  fonrliés  avec  les  autres  par 
les  épars,  ainfi  que  par  quatre  fortes  traverfes  DDDD  (^g,  a).  De 
ces  quatre  limons  s'élèvent  quatre  pièces  de  bois  E ,  que  nous  appelerons 
tajjeaux  :  ces  tafleaux  font  percés  chacun  d'un  trou  pour  le  paflage  d'un 
boulon  F  (fig,  3  ) ,  fervant  a  efficu.  Par  le  moyen  de  ces  taflèâux  on  peut 
faire  les  roues  aufti  hautes  qu'on  voudra,  &  tenir  très -bas  les  limons: 
ils  font  attachés  aux  limons  par  deux  légères  chevilles  G  G  {fig.  z)^  Se 
fortement  arrêtés  par  un  anneau  plat  ou  pièce  de  fer  H  (fig.  x  &^^  nui 
embraiTe  chaque  tafTeau ,  aînfi  que  le  limon  auquel  il  eft  fixé.  Les  roues 
à  jantes  plus  ou  moins  larges  (  fuivant  le  fardeau  plus  ou  moins  pefanc 
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que  je  veux  tranfporter  )  &  hautes  chacune  de  fepc  pieds ,  onr  un  l^ulon 
ou  eflieu  de  l8  lignes  de  diamètre  :  ainfî  dans  ce  plan ,  j'emploie  un 
eflieu  pour  chaque  roue*  Cet  eflîeu  a  d'un  côté  une  tête  quarrée^  &  de 
l'autre  une  vis  qui  s'engage  dans  l'écrou  K  (fig*  5  }  >  pratiqué  dans 
répaifTeÛT  de  l'anneau  pour  l'empêcher  de  tourner.  J'ai  foin  de  (errer 
cette  vis  extérieurement  à  l'aide  de  la  tête  quarrée,  Se  par  ce  moyeu 
thaque  e^ieu  contient  invariablement  les  deux  taflTeaux  dans  iefquels  il  eft 
engagé. 

Ou  voit  au'deiïtis  &  à  peu  de  diftance  du  moyeu  un  petit  arc  de 
fer  I  (fiff.  J  &  4)  adapté  à  chaque  taiTeau.  J'ai  imaginé  cet  arc  qui  doit 
être  fort  &  folide  pour  retenir  le  moyeu  dans  le  cas  où  refliea  cafTeroir* 
Alors  le  moyeu  ferviroit  d'eflîed  &  Ton  pourroit,  fi  l'on  vouloir, 
cf)ntmaer  ainfi  la  route ,  fans  craindre  de  voir  la  voiture  verlèr  j  mais  ces 
eilieux  ou  booions étant  de  peu  de  valeur  &  faciles  à  tranfporter, on  pourra 
en  avoir  de  rechange. 

On  voit  encore  deux  traits  L  (fig,  3  )  ,  aboatiffant  au  centre  un  peu 
évidë  du  moyeu,  ils  repréfentent  un  trou  ou  canal  propre  à  introduire  de 
la  graiffe  dans  l'intérieur  du  moyeu;  après  avoir  ainfi  grailTé  l'eflieu,  on 
aura  (bin  de  boucher  ce  trou. 

L'intervalle  S  (Jtg.  j)  qne  Ion  apperçoit  entre  la  roue  &  la  traverfè  D, 
eft  ménagé  dans  le  deffein  de  pouvoif  (brrir  commodément  la  roue ,  quand 
on  le  voudra ,  par-deflTus  la  charrette.  Il  faut  quHl  Toit  un  peu  plus  grand 
que  l'arc  de  fer  I  (^g.  j  ) ,  afin  qu'après  avoir  ôté  le  boulon  on  puiflè  » 
en  portant  la  roue  contre  la  traverfe ,  dégager  le  moyeu  de  cet  arc.il  eft 
encore  poifible  de  (brtir  les  roues  en  démontant  les  limons  extérieurs  qui 
ne  font  fixés  aux  traverses  que  par  âfs  clous  à  vis  avec  écrota.  Sur  la 
planche  on  trouvera  IVxplicatîon  des  burettes  8c  autres  figures.  Tel  eft  en 
abrégé  le  plan  de  ma  nouvelle  voimre;  il  s*agit  à  préfi^nt  de  confidéret 
^  elle  fatisfait  auk  conditions  prefcrites. 

i^.  Elle  eft  plus  forte  que  les  autres  y  putfqu'elle  a  quatre  limons  dont 
deux  font  de  la  force  ordinaire ,  &  que  les  autres  (ont  prefqu*aufl!i  forts. 
Les  boulons  ou  effieux  très-courts  doivent  réfifter  aux  plus  grands  poids  ^ 
quoiqu'ils  n  aient  que  18  lignes  de  diamètre*  Les  axes  ou  boulons  des 
poulies  des  engins  n'ont  qu'un  pouce  de  diamètre;  &  cependant  ils 
fupporrent  les  fardeaux  les  plus  lourSs.  Lès'roues  feront  aufli  plusfolides 
que  les  roues  que  Ton  emploie  :  celles-  ci  périfTent  communément  par  les 
tenons  trop  minces  des  rais  ou  rayons  ;  leurs  jantes  étroites  ne  permettent 
pas  de  les  faire  plgs  fortes;  les  jantes  au  contraire  des  roues  que  je 
propofi»,  pourront,  vu  leur  largeur ,  recevoir  des  rais  &  des  tenons  de 
la  plus  grande  force  ;  &  la  bande  de  fer  qui  couvrira  toute  la  femelle 
des  janres  achèvera  de  rendre  les  roues  très-fblides ,  pourvu  qu'on  ne 
néglige  pas  la  (blidité  dans  la  conftruâion  des  moyeux. 

2^,  Elle  eft  plus  légère  j  je  fupprime  pour  cet  eflPet  uft  eflîeu  de  fçr  dont 
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le  poids  moyen  eft  de  350  livres ,  &-  les  deux  efllieux  que  je  lui  fubfttrue 
avec  les  deux  nouveaux  limons»  les  taflfeaux  &  les  rraverfes  (ont  dua 
moindre  poids.  La  forme  des  jantes  larges  n'ajourera  rien  à  fon  poids ,  G, 
Ton  veut  ôter  à  la  hauteur  de  la  jante  ce  qu'on  donne  à  la  largeur  de  (a 
femelle.  D'ailleurs  »  il  n  eft  pas  néceflàiie qu'elle  foit  plus  légère  confidërée 
en  elle-même;  il  (àut  pour  la  mouvoir  une  moindre  puii&nce;  c'eft-là  (à 
véritable  légèreté, 

3^,  Elle  eft  plus  roulante  ;  la  grandeur  de  la  roue  &  la  petirefle  de 
l'effieu  liii  donne  nécetTairement  cet  avantage.  Voyez  (2&7}s  mais 
rendons  cette  vérité  plus  fenfible  à  laide  du  calpul.  Les  eflieux  de  fet 
ordinaires  des  groKTes  voituxes  ont  icois  pouces  ^  &  les  rooes  ont  fix  pieds 
de  diamètre  \  le  bras  de  la  réfiftahce  (2>  eft  donc  un  pouce  &  demi ,  & 
k  bras  de  la  puiflance  (même  2  )  eft'de  trois  pieds  ;  ainû  la  puiilance  eft  à 
h  réfiftance  comme  2^  :  i.  Les  rbues  que  je  propofe  ont  fept  pieds ,  (  on 
peut  leur  en  donner  davantage  )  &  Teàieu  a  un  pouce  &  demi  de 
diamètre  :  le  bras  de  la  puiilance  ou  rayon  de  la  roue  eft  donc  trois  pieds 
&  demi ,  &  le  bras  de  la  réfiftance  ou  rayon  de  leffieu  eft  de  neuf  lignes  : 
donc  ta  puiilance  eft  à  la  réiîftaoce  cdnrnie  j6  r  i.  Donc  le  frottement 
eft  diminué  de  plus  de  la  moitié  :  par  oonféquenc  le  plus  grand  obftacle 
au  roulage  eft  vaincu,  i^'on  ne  pounott  craindre  dans  Tufagedes  grandes 
xoues  €faie  le  danger  de  verfer  (7)  ^  mais  à  l'aide  des  taueaux  plus  ou 
moins  élevés  on  abai/Tera  autant  qu'il  eft  poftîble  le  centre  de  gravité  ^ 
&  ce  danger  fera  comme  nul. 

:  4".  Elle  eft  ta  motns^  capable  de  ^  dégrader  les  chemins.  Les  voiture^ 
dont  les  roues  fonc  à  jantes  étroites,  les  dégradent  séiçeilairement  (4)* 
Celles  dont  les  roues  ont  des  jantes  proportionnées  en  largeur  à  leur 
chargement  les  applant&it  Se  les  afltermiâênc  (y)«  Of  >  je  donne  aux 
jpntes  des  roues  dont  je  me  (ers  la  lai;geur  qu'exige  le  chargement  de  la 
voiture)  elle  eftdonc^plns  propre  à  la  conièrvation  des  chemins  qu'à  leur 
dégradation:  mais.quellc moelle  cette  largeur»  Lavoid:  j'ai  remarqué 
que  les  charrettes  â'  un  cheval  dont  la  cha^  eft  d'enmon  XdOO  livres  , 
ne  dégradent  pas  fenfiblemenc  les  cliemins  :  os,  les  jantes  décès  voitures- 
ont  deux  pouces  de  largeur  :  voilà  ma  règle.  Mfis  pour  la  bien  failir  p 
voyops  ce  que  les  Atpglois  ont  fixé  à  ce  iujet. 

£n  I7f4  le  Gouvernfroent'fixa  à  neuf  pouces  lalargeur  des  jantes , 
te  en  lyjrSiTexpérience  prou  voit  déjà  que  les  roues  à  jantes  larges 
afn^ibuoienitbeaucoufrfiarérablfâreme^it.&  à  fa  confervation  des  chemins* 
Bietltot  l'afaK  décerttiîhtt»lv  largeur  des  jantes  fuivant  les  fardeaux  qu'on 
vottloitf  traniporteiv Qu'il  ^e  ioit  permis  de  donner; ici  l'extrait  des' 
derniers  t^temeits  âia  à  ce  fuf^n  Les  poidr  font  réduits  au  poi^s  ^de 
mate  y  &  le$  mefiires  vu  yied  de  Fcàeice»  ^'Les  jantes  des  roues  tèrvant 
>^mji  voîcufes  de  crm^rx^ne  poorroiu  avoir  moins  de  dnq  pouces  de 
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*  y»  Les  cfaarecces  a  deux  roues  donc  les  jantes  ont  cinq  pouces  ne  pourronc 
^3  poccer  que  3300  liv.  en  été  &  2400  en  hiver.  Les  cbarrots  à  quatre 
àB  roues  de  la  même  largeur  portent  yScx^  Itv.  en  été ,  &  6^00  en  hiver. 

»  Les  charrettes  dont  les  roues  ont  cinq  pouces  huit  lignes  portent 
ai  jSoo  liv.  en  été  &  4600  en  hiver, 

»  Les  chariots  à  quatre  roues  de  la  même  largeur  portent  tl20O  iiir. 
»  en  été  &  8poo  en  hiver. 

»  Les  charrettes  dont  tes  jantes  ont  huit  pouces  &  demi  de  largeur 
»  portent  145^00  liv.  en  été  &  1 2500  en  hiver. 

»  Les  gros  chariots ,  donc  les  jantes  ont  quinze  pouces  de  largeur  ; 
»  portent  17500  liv.  en  été  &  ij<Soo  en  hiver  »•' 

Quoique  les  charges  ne  fiaient  pas  toutes  dans  une  exaâe  proportion 
avec  la  largeur  des  jantes  ,  il  en  réfulte  que  le  poids  moyen  porté  par 
chaque  pouce  de  largeur  des  jantes  eft  de  6^0  liv.  en  été  &  de  /ooeo. 
-  hiver  pour  les  charrettes  y  proportion  que  nous  adoptons  d'autant  pli^s 
volontiers  qu  elle  s'accorde  avec  nos  oblervations.  Mais  en  attendant  qi|o 
nous  ayons  comme  -les  Anglois  des  machines  pour  pefer  les  voitures 
chargées ,  nous  propofons  de  fixer  la  largeur  des  jantes  fiiivant  I9  nombre 
des  chevaux  ;  &  cela  revient  au.  même  ^  puifqu'un  cheval  n  a  qu  une 
force  limitée  qu'on  eftime  1000  on  raoo  liv.  Selon  .ce  principe  les  jantos 
des  roues  auront  deux  pouces  de  lar^çur  par  cheval  &  les  charioci  un 
pouce^  . 

Telle  eft  la  largeur  des  jantes  des  roues  de  ma  voiture  de  tranfport  » 
ic  que  je  fouhaite  qu'on  donne  à  toutes  les  voitures  faites  ptxir  la  même 
-fin.  Le  roulage ,  j'en  fois  aifirré ,  fera  plus  fiicile  »  ^  nos  chen^ins  (èront 
aufTi  beaux  &  même  plus  que  ceux  d'Angleterre. 

Il  faof  remarquer  que  je  ne  propofe  point  mon  plan  pour  nos  villes  ; 
de  telles  voitures  feroient  embaroifTantes .  vu  que  nos  rues  fonc  ^qa 
étroites  &:9d*ordinaire  mal  pavées  :  mais  uniquement  pour  les  gran^ 
chemins  \  &  c  eft^li  ,  je  penfe ,  le  but  de  rAcadémie  ae  la  Rochelle. 
Cependant  je  voudrois»  relativement  à  nos  villes  ^  que  les  paveurs  fuflène 
obligés  de  faire  un  choix  âss  pierres  ou  caillouxL  dont  iU.  fe  jferveiK  ^  ^ 
qu'il  leur  fue  défendu  de  pkcer  les  gros  cailloux  à  çQCé^s  petits.  Rien  n'eft 

Élus  contraire  à  la  boiué  &  la  durée  de  nos  pavés  que  ie  mélange  qu'ils 
)nt.  Une  gtofle  pierire  a  plus  de  bafe  qu'une  petite  ;  elle  fupporte  par 
confisquent  »  (ans  s'enfoncer  (ènfiblemeAt,  un  gros  fardeau  rmsiis  k  roue 
itiencHelle  à  paflfer  enfuite  fîir  des.  pierres  moins  grandes  •  elles  réfiftenc 
moinf  »  elles  s^en foncent,  &  nos  pKvé$  devunoent^n  peu  de  tems  trèsrr 
n»uvais.  Qai  empêcheroic,  fi  les . catllaui^  Shofit^re»,  de.  réforver  les 
gros  pour  certaines  rues,  fie  ks  petits  pour  d'au/tre$ TjJe  YOtkIraia  eopoce 
que  les  voitures  de  tranfport  dedinées.uniqjuenienf.à  oirculec  dan^nos 
villes,  cpmme  celles  des  meuniers ^  maçons^  (ndrcbtnds  de  bois^  ^c» 
attelés  de  deux,  trois  01^  quatre  chevaux ,  euiTent  des  roues  dopt  led-jattCt^ 
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«aroienc  pCqui  Ciz  pouces  de  largeur.  Par  ces  deux  précautions  lious  no 
ièrions  pas  enfeveiis  (bus  cette  quantité  de  boue  ,  qu  occafionne  itir-tôut 
renfoncement  d^ûne  partie  du  pavé  ;  &  nous  ne  ferions  pas  obligés  do 
paver  deux  ou  trois  fois  l'année  les  rues  les  plus  fréquentées. 

Jufqu'ici  je  me  fuis,  attaché  i  nu>ntrer  les  avantages  cfci  plan  de  nia 
voiture  $  mais  je  dois  être  fufte  ^  &  en  expbfer  les  inconvéniens  ^  ou  plut6c 
Tetpèce  d'impoffibiltté  qu'offre  (on  exécution. 

Four  l'exécuter  &  réuffir»  il  &udroit  d'abord  que  nos  voicuriers'f 
trouvaflènt  leur  intérêt  préfent.  Et  comment  pourront -ils  le  trouver  ^ 
s'ils  font  obligés  de  briller  leurs  voitures  &  d*en  faire  d'une  coaftruâiôn 
nouvelle  &  plus  difpendieufe  ?  Tous  en  ont-ils  les  moyens  ou  la  volonté  i 
Les  charrons  ont-ils  des  |antes'&  des  roqes  Oduces  pactes  f&c.  &c. 

Il  faudroit  un  commun  accord  parmi  les  voituriers  ^  fi  les  uns  ont  des 
roues  ï  jantef  étroites,  &  les  autres'  i  jantes  larges,  cts  .derniers'  ne 
pourront  voiturer  qu'à  grands  frais  &  avec  des  peines  extr&mcs.  Coupés 
-îhns  leur  longueur  par  de  profondes  ornières ,  ou  remplis  de  trous  &  de 
pointes  de  rochers ,  comme  on  le  voir  en  plufieurs  endroits ,  les  chemins 
o£frironr  à  nos  nouvelles  roues  des  obftacies  prerqu'mfurmontables ,  9c 
c'eft  (ans  doute* ce  qui  a. déterminé  le  Roià<  modifier  par  un  Arrêt  du 
s8  décembre  1783 ,  rAtrêt  fi  favorable  aux  jantes  larges  du  ao  avril  de 
la  même  année.  Il  fabdtoic  <fxt  relie  époque',  pat  exemple  au  commen* 
cément  de  l'été ,  &  au  bout  oe  deux  ou  .trois  ans  $  tous  les  grands  chemioe 
£u(reoc  ,daos  1^  meilleur  état  po/Hble ,  faits  par  encaifTemeot  avec  des 

Îierres  concaiTées ,  couverts  de  fable  ou  de  graviers .  &  fuiSfammenc 
attus  y  que  jufqu  à  cette  époque  les  voimriers  âflènt  excités  par  queloue 
avantage  confidérable  à  fe  (èrvir  au  plutôt  de  ma  voiture,  &  lur-tout^a^ 
roues  ii  jantes  larges  «  &  qu'en  même-tems  on  redoublât  d'aé^vité  ppur 
^  réparations  à  faire  aux  erandes  routes. 

Il  nudroit  • .  «  .  mais  il  midroit  la  puiflànce  d'un  bon  Roi  comme  le 
notre.  Seul  il  peut  trouver  des  moyens  d'encouragement ,  de  conciliation 
&de  dédommagement  L'Angleterre  les  a  trouvés  ^  la  FraQcc  n'aurpitrelle 
pas  «utant  de  iâgeilè  6c  Je  pouvoir  f 

RÉSUMÉ, 


laiflêau  Ltôeur  judicieux  le  foin  de  prononcer  fur  monoplan*  Je 
crois  avoir  rendu  ma  voiture  très-forte  en  améliorant  (a  conAruâion 
générale  par  l'addition  de  deux  limons  extérieurs,  la  (blidlté  de  (00 
tflèmblage  &  la  niaoiire  dont  les  eflieux  font  placés* 

Très -- légère  y  confidérée  moins  en  elle-mêi^e  que  relativemçnt  il 
réconomie  des  forces  motrices.  .     ^ 

Très^ouUnee  y  de  c'eft-Û  (à  grande  fupériorité  :  ma  cdnftruéUon  rend 
PeflRett  aufli  périr  qtf il  ■  gft  pcrffibk ,  6c  -permet  de  faire  iei  nmes  aafli 
grandes  qu'on  le  défire.  Par  ce  moyen  le 'Aoctemeot  le  plus  cùnjmtt 
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•H  roolage  eft  téAaxt  ou  terme  le  plus  bas  i  &  la  voiture  n  eft  point  liijcttt 
m  yerft t  ,vc|uand  même  Teffieu  vtendroic  à  caiTer. 
..  Elle  eft  enfin  Ja  m<nas  capable  de  dégrader  Us  chemins  ;  puifqu'aa 
contraire  elle  les  applanira  &  les  affermira  de  plus  en  plus  à  1  aide  des 
^ntes  proportionnées  aux  difiërens  chargement  •  •  .  •  Il  ne  me  refte  qu'à 
former  des  vœux  pour  (on  ezécucîon  dans  toutes  nos  provinces ,  &  fi 
elle  a  lieu-,  j'efpère  de  voir  en  peu  de  cems  nos  chemins  fupérieors  à  ceus 
mimés  des  Angleis* 

SUITE    DU    MÉMOIRE 


SUR    LA  PLOMBAGINE  ET  LA  MOLYBDÈNE^, 

0  « 

Par    M  P  B  I.  L  B  T  I  B  a   (X). 


-/ 


s  £  C  O  N  D  E    P  A  R  T  I  E. 
IJis  tA  MozrBDàss. 

%.  I.  J  E  tàfftrerve  d\iptè^  Scheele^  lè  nom  de  molybdène  à  C2ttt  fubftanc^ 
£  reHëmblante  à  la  plombagine,  mais  dont  elle  diffère,  quant  à  certaines 
jpropriétés  etrérieures,  &  plus  encore  quant  aux  parties  confti  tuantes.  . 
'  La  mtJiyhAèue  a  un  afpeft  bleuâtre  qui  approche  beaucoup  de  celui  du 
'plbtnb  qti'on  a  coupé' nouvellement: les traces^u elle laiiTe fur Irpapier, 
diffèrent  de  celles  de  la  plombagine.  J^ai  tiré  diflitens  traits  avec  diverfes 
plombagines^ &  molybaènes,*&  j'ai  toujours  remarqué  que  les  traits  d^  là 
îmolybdéne  avoient  un  brillant  argentih  très-diftinâ  de  ceux  de  la 
plombagine,  qui  étoient  toujours  d  une  couleur  plus  fombre,  plus  plombée 
&plus  matte.  Anflî  M.  d'Arcet  i  qui  je  dois  cette  obfervation,  regarde  ce 

Sbénomène  comme  un  caradère  accefibife  pouf  la  drftindion  de  cefc 
eux  fubftances  au  (Impie  ifptâ. 
Sa  pefanteur  Spécifique  d'après  M.  Brîflba  eft  de  47385'. 
'*•  EHe  ft  préfentÎB  ordmairement  par  lames  hexagones;  quelquefois 
dilpe)r(i$es  daris  du  quartz ,  d'autres  fois  dans  le  quarc7  Si  Icrield-lpath,  dans 
des  roches  de  corne  i  on  la  trouve  aufli. formant  qne  mafte  iamefleuiè  Se 
dont  les  lames  détachées  font  flexibles.  Elle  accompagna  très-Fooyçnt  ki 
mine  d'étaîn  ;  quelquefois  la  mine  de  fer  attirabler  &  ta  pyxirc  cuîyrerfi  r  j*en 
ai  auflî  qui  .eft  à  côté  de  la.fubftance  qu'on  nonhne  i^otfran.  Uh  de  fi^ 
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carftâières  eflènttek,  eft  Jthte  lamelleut^; ,  au  lira  qa^  les^  pbmbegtnei 
font  toujours  par  rognons  formés  de  molécules  irr^ulièrM  ic  très^foi|; 
«ggkittné»  (  I  ).  Comme  je  prouverai  dans  la  fuke  4]ue  daos  cet  état , 
elle  eft  unie  à  du  foufre  donc  on  peut  ia  d^M>uil}er ,  aa  déçoit  la  noimMr 
molyMèae  minénUifile^  pour  la  diftiogner  de  l'4cac  oà  die  eft ,  dépouillée 
de  fon  (bufire ,  &  alors  oa  pouc«oic  la  nommer  eégule  de  mc^yi^lène  tm 
Amplement  molybdènen 

S.  II.   MOLYBDÂNK   AVEC    LES    AciMS   yiTlllOLIQVIS  ,     UkMtH 

ST  NiTRBUX.  L  acide  marin  n  a  point  -d  aâion  fur  la  moljrbdène  s  inais 
il  n  ea  eft  pas  de  même  de  f acide  titcreax  :  celui*KÛ  fatta^ue  a^Fee  ibrcei 
&  lors  de  l'aâion ,  il  fe  dégage  une  très*  grande  quantité  de  vapeurs 
rouges o«  ^mtreux^  fe  ia  jnolyb^ène^  changée  lurie  champ  en  4ioo 
poudre  blanche.  Dans  cette  eocpérienoe  )f  acide  nic/eox  agit  fur  le  pMo* 
giftîquede  la  molybdène,  fe  en  mhme  tems  fur  le  ^ufte^'dile  contient  : 
il  lui  enlève  le  p4ilogifti<}ue  ft  lui  fournit  de  1  aîf  pur  oui  fe  «combine 
k  la  partie  terreufè  métaltique  »  &  produit  iine  efpèoe  d  acide  que  les 
Suéaois  ont  nommé  acide  molyhdifue  ; .  mais  comme  Tacide  ni«retnc 
a  aufli  décompofé  le  foufre ,  il  laifiè  ce.demier  ï  T^at  d'acide  vieriotiquè 
qui  fe  trouve  m£Ié  avec  l'acide  de  ki  nMtybddne^  Ae  iorte  qtf'oii  ne  pieut 
point  compter  fur  Texaftitudedes  expériences  uli^ieu^sûfîies  avec  Pac^dé 
molybdique  prépré  de  cette  manière  :  aa(C  les  jSué<lois^nfl«4>ls'4)bie^é 
de  très-grandes  différences  dans  leurs  réfulrats  *,  ce  qu'on  <loit  attribuée  -^ 
&  leur  manipulation  diverfe  j  mais  (i  par  ce  procédé  on  veut  (è  procurer 
la  terre  de  la  molybdène  privée  de  phlogiftlque  fe  dans  Tétat  d'acide;i 
il  faut  fprès  favcit  traitée  w%c  Vacide  nitieux,  la  laver  avec  un  peu 
d*eau  dmillée*,  &  même  après  oette  première  opération  »  la  chaufièf  Mgè4 
irement  dans  un  <?reufet-,  par-là^  il  eft  vrai,  on  perd  un  peu  de  terre  acide 
de  la  molybflène,  parce  que  ceUe-cf  eft  un  peu  Toluble  <lans  feau ,  maii 
au  moins  la  prive-t-on  de  facide  vitrioKque. 

Si  Ton  traite  la  molybdène  dans  une  -coriHie  avec  de  l'huile  de  vitriolg 
&  qu'on  procède  enfoite  à  la  <liftiUadon  ^  l'acide  vitrioltque  paflè  en 
acide  ful&ireux,  fe  le  f éfidu  refte d'une  couleur  d'un  fioir  pourpre,  fe 
le  col  de  la  cornue  fe  trouve  enduit  de  diverfes  couches  d'un  bleu  foncé* 
Il  paroit  4onc  que  Thuile  de  vitriol  agit  fur  le  fou&e  que  contient  la 
molybdène,  fe  qu'en  le  décompofant,  il  fe  ^gage  dans  l'écat  d'acide 

\ 
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mats  coouBe  il  les  tonfondoit,  C<m  le  oem  de  ClfJi.fi'^^mkariaJciK  c^ruffi  cum 
cdfintkus  yi  s^eft  Grrvi.des  caraftères  dés  deux  pour  cl^r  ces  (ubftinces  dans  le 
genre  des  talcs.  Fertando  6  trompe  àudi ,  lorCgu*!!  dit  que  c*eft  la  plombaoitie  U« 
méHnufe  (lapU  Mèifus  )>  $uî  en«e  dans  keoâipofitton  dés  treuCêtSé  Voyes  la 
fage  ,^8  de  de  rJâflotcB4nalareUe  4»  Fvrando  Jmpcrmo.y  enitcfaîe  de  flotas  pas 
Jcan-Mani  FsttBo ,  FkéèfmoAkni ,  année  m.  dc.  xct. 
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fulfureux  ^  &  enlève  avec  lui  une  petite  portion  de  molybdène  quU 
laiffe  dans  le  col  de  la  cornue. 

.  '  §•  IIL  Molybdène  et  Acide  arsenical.  Pour  que  Tacide  arfenical 
ait  de  laâion  fur  la  aïolybdène,  il  faut  qu'il  (bit  dans  un  état  de  ficcitéj 
de  même  aidé  de  la  chaleur.  J'ai  bien  mêlé  cent  grains  de  molybdène 
avec  autant  d'acide  arfeoical  :  fai  introduit  le  tout  dans  une  petite  cornue. 
Se  j'ai  chauffë  pendant  quatre  heures^  enfin  je  ceflài  la  diftillation.  J'obfer- 
verai  que  pendant  le  cours  de  cette  opération ,  il  s'eft  manifefté  une  odeuc 
cl'acide  fulfureux  très-vive  »  &  j'ai  eu  pour  produit ,  de  la  chaux  d  arfenic^ 
un  peu  du  même  régule  &  une  grande  quantité  d'orpiment.  Le  tout 
réuni  pefoit  un  gros  dix  grains  :  ce .  qui  refioit  dans  la  cornue  étoic 
dNin  nQir  brillant,  &  ne  pefoit  qu'un  gros  vingt -quatre  grains.  Ce 
réfidti   contepoir .  encore  quelques  atomes  de  matière  arfenfcale  »   & 

Sour  Ten  dépouiller  »  je  l'ai  traité  avec  un  peu  d'huile,  &  je  l'ai  chauffî 
é  inanière  a  en  chaflTer  les  dernières  portions  d'arfenic.  Je  reviendrai 
fur  Texamen  de  ce  rélidu  :  il  me  fuffit  de  dire  ici  que  l'acide  arfenical 
li'a  décompofé  que  le  foufire  de  la  molybdène  »  &  que  cette  dernière  Ce 
trouve  alors  dépouillée  du  foufre  i  mais  comme  elle  contient  ^encore  du 
phlogiftiqiie  ^  &  que^ce  n  eft  point  l'acide  arfenical  qui  a  pu  lui  en  donner  » 
il  paroît  démontré  que  dans  la  molybdène  mînéralifée ,  la  partie  réguline 
ftk  avec  fon  phlog^ftique  &  non  dans  l'état  d'acide ,  comme  SchéeU 
a  cru  le  voir. 

§.  IV.  MoLYEDÂNE  ET  Eau  s^gale.  L'eau  résale  compofée  dune 

Sartie  de  fel  ammoniac  &  de  quatre  parties  d'efprit  de  nitre  ^  n'a  point  eu 
'aâion  fur  la  molybdène»  même  à  l'aide  d'une  chaleur  continuée  pendant 
plufieurs  heures  \  mais  en  y  ajoutant  une  nouvelle  dofe  d'efpiit  de  nitre,  la 
vnolybdène  a  été  attaquée  &  changée  en  une  poudre  blanche  abfblumenc 
fc^molable  ï  celle  du.  §•  IL  J'ai  donné  la  manière  dont  j'ai  préparé  l'eau 
légale,  parce  qu'il  pounoit  fe  rencontrer  des  eaux  régales  qui  agirolent 
fur  la  molybdène,  tandis  que  d'autres  ne  produiroient  aucun  effet  fur 
atlè  :  je  crois  auffi  que  cèrrç  expérience  nous  démontre  que  ce  n'eft 
point  l'eau  régale  qui  agit  fur  la  molybdène,  &  que  les  phénomènes 
j^ui  ont  eu  lieu ,  font  dus  à  l'acide  nitreux. 

.  S.  V.MOLYBDÂNE  ET  PiERKE  A  CAUTÂRE.  J'ai  fait  fondfe  fîx  cens 
grains  de  xnolybdène  avec  douze  cens  de  pierre  à  cautère  :  lorfquç  la 
matière  étoit  en  belle  fonte ,  il  s^en  dégageoit  une  vapeur  blanche  : 
le  creufet  étant  refroidi^  j'en  ai  retiré  une  made  rouge  dans  (à  caflure» 

3ui  attiroit  fortement  l'humldtré  de  l'air,  &devenoit  noire  :  Tayëurdiflbute 
ans  l'eau  bouillante ,  j'ai  eu  une  dillblution  d'un  verd  (bncé  qui  n'a  rien 
iaifTé  précipiter  par  le  refroidifTement.  J'ai  fait  quelques  eOàis  avec  cette 
liqueur,  &  les  réfultats  font  affez  finguliers.  i%  Elle  a  une  odeur  trèS'- 
hépatique;  hiais  lorfqu'on  la  déconipofe  par  les  acides,  on  n'a  pas  du 

tout  àJgLgaai  Aépaù^ue.  Ayant  examiné  ce  phénQ^ène»  ;ai  obferyé  qu^  , 
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.le  précipice  abfbrboic  le  gas^  hépatique ,  &  par-là  il  paroiflbic  fous  uoe 
forme  noire  &  dans  Térac  de  molybdène  régénérée  v  ainG  en  décom- 
poCinc  cette  efpéce  Hhépar  par  le  vinaigre  ^  par  Tacide  vicriolique  &: 
|>ar  l'acide  marin  |  j'ai  toujours  eu  un  précipité  noir  ou  vrcùe  molyb'* 
dène.  Par  Tacide  nitreuz,  ie  précipité  eft  gris;  &  fîon  vient  à  chauffer  la 
liqueur  5  il  y  a  produâion  de  gaz  nitreux ,  &  le  précipité  paroît  d*un  beau 
blanc  3  pareil  à  celui  obtenu  dans  l'expérience  §.  IL  C  eft  quicila  décom- 
.pofition  de  Thépar  a  eu  lieu  *}  mais  auffi  l'acide  nitreux  a  réagi  fur  le  précipité^ 
&  Ta  fait  paffer  à  l'état  de  chaux  blanche  ou  d'acide  molybdique»  Le 
même  bépar  eft  décômpofé  par  lacide  arfenical  en  liqueur  ;  le  préci* 
j>tté  eft  noir,  mais  la  liqueur  refte  d'un  beau  bleu , de  n^ême  qu*avec  1  acide 
marin.  Il  paroît  que  ces  deux  acides ,  lors  de  la  précipitation ,  retiennent 
jine  petite  portion  du  régule  de  molybdène ,  &  même  le  peu  de  fer  qui 
.l'accompagne* 

2^.  J'ai  aufti  précipité  plufieurs  diiiblutions  métalliques  avec  cet  hépar» 

Lora  été  précipité  en  beau  noir. 

Le  nître  lunaire,  en  noir  clair. 

Les  vitridls  de  cuivre  &  de  fer^  en  noir. 

La  diiiblution  d'étain ,  en  noir  rougeâtre.  ' 

Et  le  nitre  mercuriel ,  en  briqueté. 

La  liqueur  ayant  été  précipitée  par  l'acide  marin  ^  le  précipité  qui! 
j*ai  obtenu  étoit  noir ,  &  j'ai  trouvé  qu'il  étoit  abfolument  femblaole 
à  la  molybdène  namrelle;  &  je  crois  que,  lorfque  la  précipitation  a 
été  fiûte  par  des  diftblutions  métalliques,  le  précipité  iè  trouve  furcon^polS, 
puifqu'il  doit  contenir  le  n)éral  précipité  ainfi  que  la  molybdène ,  qui 
elle-même  eft  compofée  de  Ibuflre  &  de  régule  de  molybdène. 

J'ai  tenté  d attaquer  la  molybdène  par  les  alkalis  en  liqueur;  mais 
c*eft  en  vain  aue  je  l'ai  traitée  avec  les  divers  alkalis  ;  j'en  ai  même  &ic 
bouillir  avec  de  l'alkali  minéral  très-cauftique ,  mais  celui-ci  ne  m'a  point 
paru  avoir  une  aâion  fènfible  fur  la  molybdène. 
.  $•  VL  MoLYBDÂNB  ST  NiTRE.  Ayant  bien  mêlé  deux  cens  grains 
de  molybdène  avec  (ix  cens  grains  de  nitre ,  j'ai  projette  ce  mélange  dans 
un  creufèt  eue  favois  tenu  bien  rouge  :  il  y  eut  une  très-vive  détonnation . 
&  il  refta  oans  le  creufèt  une  matière  rougeâtre  qui,  étant  leffivée  & 
filtrée ,  laifla  environ  quatre  grains  d'une  matière  ochreufè:  la  liqueur  étoit 
tranfpar^nte,  &  lor(qu'on  y  ajoutoit  un  acide,  elle  donnoit  un  précipité 
blanc  \  j'en  ai  précipité  une  portion  par  l'acide  snitreux  ^  &  l'autre  par 
l'acide  vitriolique^  &  j'ai  reconnu  que  le  précipité  eft  en  plus  gsande 
quantité  lorfqu  on  fe  iert  de  l'adde  nitreux.  Le  précipité  obtenu  dans 
lim  &  l'autre  cas,  étoit  légèrement  acide,  foluble  dans  l'eau,  &  comme 
l'obferve  Schéele^  il  eft  (êmblable  à  celui  qu'on  obtient  en  traitant  la 
molybdène  avec  l'acide  nitreux. 
,    §•  VII.  MoLTBOJBMfi  BT  NiTU  AtftfOMUCAL»  J  ai  bien  taêlé  un  gro; 
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it  molybdène  a^ec  fix  gros  de  nltre  amoiooiacal  ;  j  ai  projette  par  partie 
ce  mélange  dans  un  creufet  de  porcelaine  que  j'avois  eu  (bin  de  tenir 
rouge  :  à  chaque  projeâioQ  ^  il  (è  dégageoit  fur  la  fin ,  de  1  acide  fulfiireuK 
qu'on  diftinguoft  très- bien  :  ce  qliî^a  i^Aé  dans  le  creufet,  ne  pefoir  pioii 
que  quarante-huît  graitw,  &  avdk  une  codledr  d'un  gris  blancharre. 
Dans  cette  opération ,  le  nitre  ammoniacal  détonne,  en  détrutlant  le 
pblogttKaue  contenu  dans  la  molybdène  :  alors  le  foufre  dépouillé  d'une 
poition  de  phlpgîftique^  pafle  à  l'état  d'acide  fulfureux,  &  ce  qui  relie 
dans  le  creufet  ,«ft  la  ctiaux  de  molybdène  ^  que  j'ai  reconnue  un  peu 
plus  refiraâaire  que  celle  qu'on  obtient  par  les  autres  procédés. 

f.  VIII.  Molybdène  et  Sels  arsenicaux.  Si  la  molybdène  lA 
mêlée  au(èl  aricnical  ,&  ou  on  procède  à  la  diSillation,  on  obtient» 
1^  un  peu  d'orpiment;  2^.  oe  la  chaux d'arfentC)  5*^.  «nftn  du  régule  d'arfe-* 
nie  :  &  tous  ces  produits  font  bien  diftinâs  dans  le  col  delà  cornue  :  ce 

r'  refte  dans  la  cornue ,  Te  trouve  me  combinaifon  de  f  acide  vîtriolîquc 
foufre  avec  Talkali  bafe  du  fel  arfeoical.  On  y  trouve  auffi  de  la 
molybdène  dépouillée  de  foufre ,  &  à  Fécat  de  régule.  Il  paroît  donc  <]ue 
le  fel  arlènical  n'a  agi  que  fur  le  foufre  de  la  mo'lybaène  y  qui  en  fe 
décompofant^  a  donné  du  pMogiftiqne  à  Tarfenic  qui  s*eft  iublimé  à 
l'état  de  régule  &  de  chaux;  &  comme  il  y  a  une  très-petite  portion 
de  foufre  qui  échappe  \  la  décompofition ,  cèluî-d  s  untt^ors  à  Tarfênic^ 
6c  fe  fublime  «n  orpiment  :  falkali  bafe  du  fel  arfemcal  «  rertent  l'acide 
'vitrioiiqqe  t!u  foufre  décompofê,  &  -de  leur  tinion  rélklre  du  tartre 
'Vitriolé ,  qui  étant  fixe ,  refte  dans  la  cornue  avec  la  molybdène  privée 
'du  fottfire. 

Si  on  a  employé  le  fel  trfènicâl  à  bafe  d'alkaK  minéral ,  tes  mêmes 
téfulcats  ont  Keu ,  avec  ctttt  diffircnce ,  qu'au  lieu  de  tartit  vitriolé  dans 
le  réfidu ,  vous  trouvez  du  fèl  de  GlaiA>et. 

$,  IX.  MotTBDENB  Bf  MEltCURE  sUBLiurf  <:ORiiosiP.  Tai  bien  mê!^ 
deux  gros  de  molybdène  en  poudre  avec  une  once  deonercure  fublimé  cot- 
tofif.  Ce  mélange  ayahtété  introduit  dans  une  cornue,  fe  Tai  placée  dans 
un  fourneau  de  réverbère  avec  un  petit  récipient;  &  ayant dbnrié le  feu ^  il 
s'eft  fublimé  une  matière  criftalline  blanche»  &  le  col  de  la  cornue 
étoit  agréablement  recouvert  d'un  enduit  bleu ,  enfuite  verd  &  puis 
jaune;  &  le  ballon  (è  troovoit  rempli  d'une  vapeur  fufK>cante«  Après 
la  diftillation,  j'ai  trouvé  que  le  réfidu  étoit  dé  la  ^molybdène  avec  (on 
brillant ,  &  n'ayant  prefque  point  perdu  de  fbn  poids  ;  cependant  nri(e 
{ur  h  langue,  elfe  avoir  un  petit  goût  ftiptiqiie:  quant  au  fublimé ,  j'ai 
reconnu  que  la  matière  diverfemeat  cdlorée ,  attîrott  Hiumidrré  de  l'air  ; 
mais  elle  étoit  en  trop  petite  quantité,  pour  qu^on  la  pût  féparer  du 
refte  qui  m'a  paru  ècre  du  fublimé  corrofif  joint  \  une  portion  de 
mercure  doux.  Je  crois  auili  que  la  légère  décompofition  du  mercure 
ÇibUmécQrrofif  eft  due  à  la  portion  de  ter  *<rontenue  dans  la  molybdène j^ 
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i^tti  V7  trouve  combiné  ayec  la  partie  réguline  de  la  molybdène  ;  &  alors 
le  mercure  s'uniiTaoc  au  fublimé  corrofif  non-décompofé ,  forme  du 
mercure  »  tandis  ()u  une  portion  de  l'acrde  marin  fe  combine  avec  le 
ftx^  Se  refte  dans  la  cornue  \  l'autre  portion  s'unit  au  régule  de  molybdène» 
&  (è  fublime  fooi  la  forme  d  une  matière  qui  attire  1  humidité|  &  pren4 
diverfes  couleurs. 

$•  X.  Calcinatiom  db  la  Moltbdbnb.  Lorfqu'^on  rient  la  me^ 

lybdène  au  feu  fur  un  teft  à  rôtir ,  comme  on  les  emploie  pour  calciner  des 

lubftances  métalliques ,  après  une  heure  de  feu»  la  matière  fe  hérllfe de 

fleurs  argentines;  &  fi  on  donne  un  peu  trop  de  feu ,  elle  entre  en  (îifioa 

par  petits  globules  qui  s'attachent  très-fbrt  au  teft.  Pour  retenir  les  fleurs 

.argentines  que  f  avois  apperçues  dans  la  calcination  de  cette  fubflance , 

•j'ai  fait  ufiige  du  procéoé  futvant  :  )'ai  mis  dans  un  crenfet  200  grains  de 

molybdène  pulvérifée  ;  alors  j'ai  mis  dans  ce  creufet  un  autre  petit  creufèc 

renverfé  qui  venoit  jufie  fiir  la  matière.  J'ai  eu  encore  l*attenridti  de  \^ 

recouvrir  d'un  couvercle  ordinaire,  &  de  le  placer  fnr  un  fupport ,  afin 

d'avoir  la  ^cilité  de  faire  tout  autour  un  feu  modéré  que  j'ai  continué 

pendant  trois  heures.  J'ai  trouvé  alors  au  haut  du  creufet  intérieur ,  une 

fleur  argentine  ablblument  femblable,  quant  à  la  blancheur  &  i  la  tran& 

parence,  à  la  neige  d'antimoine.  J'ai  féparé  cette  chaux  criftalline,  ainfi 

que  celle  qui  fk  troûvoit  au-delFus  de  la  molybdène  non  calcinée»  mais 

cette  dernière  chaux  avait  une  couleur  jaune  :  j'ai  continué  le  feu  avec 

les  mêmes  précautions  $  ce  qui  m'a  procuré  une  nouvelle  quantité  de 

fleurs  argentines  »  6c  par«là  auffi  toute  la  molybdène  s'eft  trouvée  changée 

en  chaux.  Le  produit  des  fleurs  &  de  la  chaux  étoit  de  xyo  grains ,  de 

manière,  que  la  molybdène  perd  peiKû-peu  près  2f  par  lOO  :  mais  j'obfer» 

▼erai  qu'u  eft  txès-^Uflîcile  de  déterminer  ceréfuitat ,  parce  que,  quelqu'ad» 

tenridn  que  l'on  apporte  à  cette  calcination  »  il  y  a  toujours  une  portion 

de  la  matière  qui  s  attache  au  creufet  vers  la  fin  de  Topécation ,  8c  elle 

f  .rient  fortement.  SehéeU  n  a  point  vu  les  fleurs  que  j'indique;  cela  vient 

^e  ce  qu'il  A  a  pas  eoiployé  le  procédé  dont  j'ai  fait  ufage ,  &  qui  néceflat- 

rement  doit  varier  iuivant  les  fubftances  qu'on  calcine.  C^Il  ainfi  que 

poor  la  calcination  du  mercure ,  on  fe  (ert  d'un  tnftr  de  Boy  le  ;  ^out 

celle  jde  l'arfirnicy  on  ^t  niàge  d'aludels,  &c.  Celai  que  j'ai  employC 

Eur  la  calcination  de  la  molybdène, eft  aflèx  analogue  eu  procédé  pat 
luel  on  obtient  les  fleurs  ai^enttnes  d'anttmoiae;  6c  ce(t  d'après  Ul 
xeUemblance  que  la  chaux  de  molybdène  a  avec  celle  d'antimoine^  que  je 
la  nommerai  fleurs  argentines  de  molybdène. 

La  molybdène  6  détruit  donc  facilement  au  feu,  msris  il  fiiut  quelle 
ttt  conununicatioD  avec  l'air,  car  fans  cela,  elle  peut  téGAtt  au  plue 
grand  feu,  fans  fondre  .ni  mime  être  altérée  en  aucune  manière.  L*expé^ 
xience  fuivante  en  eft  une  preuve  convaincante.  J'ai  introduit  lOO  srains 
de  molybdène  pulvérKëe^dans  un  creufet  fait  en  poire,  &  de  pâte  de 
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porcelaine  compaâe  :  ayant  bien  fermé  le  creu&t  vr^  une  cheville  <fe  la 
même  pâte  de  porcelaine  »  que  j  y  ai  fcellëe  à  la  faveur  d'un  peu  de  verre 
de  plomb  »  que  f  ai  fondu  autour  avec  le  chalumeau ,  je  Tai  envoyé  au 
feu  de  porcelaine  :  le  creufet  en  eft  reveau  bien  confervé^  &  l'ayant  caflé^ 
j'y  ai  trouvé  la  molybdène  avec  tout  fon  éclat,  pulvérulente  comme 
die  y  ivoit  été  mile  j  &  n'ayant  perdu  que  fix  grains  de  fon  poids.  Cette 
«xpérifence  nous  (ait  voir  que  la  molyodène  eft  indeftruétible  dans  les 
vaiiTeaux  clos»  &  qu'elle  eft  même  réfiraâaire. 

$.  XI.  MoLYBDJÈNB  ET  Flux  NOIE.  J'ai  bien  mêlé  loo  grains  de 
molybdène  avec  (îx  cens  de  flux  noir  que  j'avois  préparé  dans  le  moment, 
&  comme  il  étoit  très^chaud ,  lorfque  ;e  tri  tu  rois  le  mélange,  on  voyoic 
brûler  le  (bufre  :  le  tout  mis  dans  un  creufet  d'eftài ,  &  chauffe  iia  forge  « 
la^ matière  s'eft  gonflée;  ic  lorfque  la  fonte  a  été  parfaire,  j'ai  retiré  le 
creij(èt  du  feu  »  &  je  l'ai  cafTé  quand  il  a  été  refroidi  \  mais  je  n'y  ai  point 
trouvé  de  culot ,  ce  n'étoit  qu'une  mailè  rougeâtre  trçs-hépatique  & 
attirant  Thumidité  de  l'air. 

Dans  la  crainte  où  j'étois  d'avoir  mis  trop  tle  flux  pour  cette  réduâion  ^ 
j*ai  cru  devoir  procéder  comme  on  le  dit  pour  la  préparation  du  régule 
d'antimoine.  En  conféquence  j'ai  pris  une  once  deux  gros  de  molybdène  , 
que  j'ai  bien  mêlés  &  triturés  avec  (èpt  gros  &  demi  de  tahre,  &  trois 
gros  cinquante*quarre  grains  de  nirre.  Ce  mélange  a  été  projette  par 
parties  dans  un  creuièt  que  j'avois  tenu  rouge  :  j'ai  enfuite  donné  une 
heure  de  feu;  &  le  tout  étant  en  belle  fufion,  j*ai  retiré  le  creufet  que 
)*ai  caflë  quand  il  a  été  bien  froid  ;  j'y  d  trouvé  la  matière  formant  une 
fnaife  plombée,  dans  laquelle  on  difljnguoit  une  très-grande  quantité  de 
lames  argentines.  Elle  attiroit  vivement  Thumidité  de  Tàir,  &  elle  avoir 
un  goût  hépatiqueJ^en  ai  conlèrvé  une  portion ,  &  l'autre  a  été  leflivée 
9vec  de  Teau  diftillée  bouillante:  la  première  liqueur  qui  étoit  d'un 
rouge  foncé,  a  été  mile  de  coté,  pour  voir  fi  par  le  râroidiflèment , 
file  ne  donnerait  point  de  précipité.  Mais,  avant  d'aller  plus  loin,  j'obfe»- 
verai  qu'il  n'y  ep  a  point  eu  :  j'ai  eu  fur  le  filtre  une  portion  de  molybdène 
qui  n'avoir  point  été  diflbute  -,  &  la  liqueur  que  j'ai  traitée  avec  àiSbttn^ 
menftrues»  m'a  donné  les  mêmes  réfultats  que  j'ai  eus  (  $•  V  ).  J'ai  auQi 
fait  des  expériences  fut  la  molybdène  qui  avoit  refté  fur  le  filtre ,  pour 
voir  fi  elle  avpjt  perdu  un  peu  de  fon  (bufre ,  &  fi  elle  n'approchoroic 
pas  de  l'état  de  régule.  Tous  les  divers  eflàis  que  j'ai  faits,  m'ont  convaincu 
qu'elle  avoit  tout  fon  foufire ,  &  qu'elle  n'ayoit  point  été  diftbute  ^  parce 
que  je  n'avois  point  employé  aflez  d'alkali. 

$.  XII.  MoLY9D^Mfi  ET  FfiRt  J'ai  aufli  tenté  d'enlever  à  la  molybdène 

'  ion  fi)ufre  par  l'intermède  d'un  autre  métal  :  &  j'ai  commencé  par  le 
fer ,  parce  que  ce  métal  eft  employé  avec  fuccès  pour  enlever  le  foufse  i 

'  plqfieurs  minéraux ,  comme  à  l'antimoine ,  au  mercure ,  &c.  J^t  donc 
pris  6oQ  graine  de  mQlyb4ètiç  qi^e  j'ai  bieu  ni^lés  avec  3Qq  de  limaille 

4'acier^ . 
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il^Bcier.  Ce  mélange  a  été  mis  dans,  un  ceéufec  brafqué  de  poudre  d^ 
charbon  »  &  je  lui  ai  doqaé  une  heure  de  feu  dafis  une  bonne  torge.  Cli 
matière  a  fondu,.&  préfenrojc  une  maflè  bourfpufflée  incéeieMFemenc ,  âc 
qui  avoir  d  ailleurs  un  graia  continu  imioaQtai&ftIejrégMte  de  kobaU^%\'^^ 
'«'avoir  rien  perdu  de  ion  poids  ;.&i  fi  onjét  bix  iJ^^mià^t.  dans'  l'aç/de 
marin,  il  fe  dégage  une  odeur  hépatique»  8<  la.  dltlolucioa  px^rad  une 
couleur  bleue  qui  difparoîc  parirévapoiacioa^rr 
•'    $•  Xllf.  MoLVBDENB  JBT  CuiVRB.  J'ai  bien  xnclé  demi -gros  de 
{^«nolybdène  avec  un  gros  de  limaille  de  cuivre  ^J'ai  introduit  ce  mélange 
:dans  np  creoTec  bcafqué  avec  la  poudre  de  c(iarboA  \  Se  le  tput  a  .^tè 
'T^coùvertde  poudre  de  dhaBhontâcdyn autre c/^uretreny^fô^  oui  fervoi/ 
^  couvercle,  j^  fai  eu  i'atreotton  de  i'y  iuKiefr:  alors  je  ^i^^i  donné  ^ne 
heure  de  feo^qui  a  fiicvi^à  agglutiner  le  mélange^  de  maDière^à  ea 
•formet  un  culot  qui  fe  trouvoir  friable  :  jai  ptis  le  paru  de  ûxi  joindre 
<lemi-gro$  de  molybdène,  &  je  Tai  chaufie  à  la  forge  avec  la  même 
précaution  ,  &  fai  obtenu  un  culot  pefanc  deqx  gros ,  bien  fbndu  & 
ayant  on.  grain  blanchâtre.  :ï    •,..,.:    .     ^ 

î  f.  XI V\  MoLYBDÈNB  BT  Plombï  JJn_m^ngfî  ^e  fl-igpins.dp 
molybdène  &  de  108  de- HmaiUesde  ple^bi»* placé  d^nsr  uq^.creufec 
i>ra(qué  avec  la  poudde.de  chaxbdo^.a  re^  un  feii  djupe-beure  à  la 
jjiêaie  forge.  Layanr  enfiiîteireriré  du  creulct,  il  écoic  pulvérulent; 
cependant  on  voyoit  biea  qu'il  y  avoir  eu  pénétration,  car  la  mAière 
"éeoic  alors  noire ,  brillante  Se  homogàoe ,. &  It*  tput  pefoit  162  grains.; 
:  3»  XV'.  MQX.YBDi:NS  bi3  £TAtH»\^y^nt'ibiei)  mêlé  5*4  grai(i;s  de 
«nolybdàne;  avec  un-'rgooa  de  JimaiUe  d'éfMn»  fai  ^ifpofé  ce  .n^êiangç 
idans  uiT  çr^ufetairec  les  précaïKions.  ^e^' j^^i^^appottées  dans,  les  ^ernières 
expériences,  &  an  momei.degté  de^^teun  je  <n'a^>  pas  eu  aucun  figne  de 
fuHon  :  la  matière  s'eft  trouvée  pulvérulente  &  brillante  y  n*ayant  point 
perdu  de  fqn  poids.  On  voit  donc  que  la  molybdène  en  s'uniflTant  au 
nlomb  &  à  rérain  ,  les  rend  réfradairés-,  tandis  qu'elle  fond  rrès^bieh 
avec^/er-ÎJiléqài^fç,;.;,,;   .'...^  ■;•.•    ,.    <•;•;  ;       ■       '  >.   ' 

Je.  n'jBi^.  pu  fuiyrefbin  mcl^gé  avec  les  autres  rnétàux  »i>àrce  que  fâî 
eu  befoin  de  la  molybdène  que  j'avoi^i,  pour  contitvïer  la,  fuite  de  mes 
autres  expériencWi  »  :  .  .  ,    •.    -     . 

$.  Xyi,  Réduction  des  chaux  oh  molybdène.  J'ai  eflàyé  de 
réduiie  les  chau|L  de  molybcfène,(bit  celle  obtenue. par  la  càlcination  ; 
érii  celle. obcecme .par^ia  vfjié.humuîç  l  l'aide. de  lacide  nitre.ux  :  le  flux 
tnoir,  leebafbo]ti:6ariIdbkalii&  les/autrftSi.ti^x  falii|^^-o(n.t^^,fenipflQyés 
lans^  n\xt  racçh'(t}i^J^sà  inêrnedans  plufieutt  eflais'^oint  im  peu.de.çhaux 

*  (  t)  L'expérience  (Uivante  m'a  paru  mériter  «ne  attention  p^jcticulfCte ,  par  la 
"phéiicmène  (ingulKr  ^^'allt  mt^  prâèntà»  J*aveî$  ^rahé   i  ç6  grains  ée  chaux  ae 
molybdène  (  produis  par  U  calcination^e  xoo.frraîns  de  molybdène)  avec  la  poudre  ^ 
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cte  plonib  3  du  de  la  chaux  de  cumei  afin  d  obtenir  une  portion  de  tégiû^ 
Ae  molybdène  combiné  avec  le  métal  de  ces  mêmes  chaux  »  mais  les 
téfoltats  ont  toujours  été  bien  éloignés  de  mon  attente  :  cependant  l8 
culôc  quW  obtient  en  téduifanc  la  chaux  de  molybdène  ôc  la  chaux  de 
cuivre ,  traité  enfuite  avec  l'acide  nitreux ,  laiflè  une  petite  portion  de 
jpondre  blanche  abrolument  femblable  à  celle  du  (  §.  II  ).  Dans  leflai  auqu^ 
î'avois  joint  la  chaux  de  plomb ,  j'eus  un  culot  très-caflant  ;  ce  oui  étoie 
une  preuve  qu'it  y  avoir  Une  petite  portion  de  régule  de  molybdène  qui 
étant  tronibiné  au  plomb ,  retidoit  ce  dernier  caflanc  :  dans  un  nouvel  eflai 
avfec'la  chaux  de  plomb  »  j'eus  du  plomb  pur  ;  alors  pcéfumanc  que  cela 
diépètidoit  de  l'àlicàli  qui'  pdUvoît  fe  trouver  en  plus  grande  quantité  dans* 
cetïe  dérnidteMfédoftion ,  jfrfis  l'expérience  fuivante  oui  m'échircit  fur  ce 
point.  Je  pulférifai  etaâêmeht  le  culot  de  plomb  de  ma  première 
èkpériet^  ^-Sc  ff  mis  un  peu  d'atkali.  Je  fis  fondre  le  tout ,  Se  f obtins 
un  éùlôt  de  plomb  très-malléable  :  ces  premières  tentatives  ^  quoique  peu 
fatisfàifîaites,. n'ont  ^paslaiflë  que  de  me  devenir  très^utiles^  vu  au  elles 
in'annonçoient-qu  il  y  avôit  une  portion  de  chaux  de  molybdène  réduite. « 
qui  pâflfoit  a^ec  le  plomb  &  le  cuivre. 

Je  pris  alors  le  parti  d'empâter  avec  un  peu  d'huile  mes  chaux  de 
molybdène  9  je  les  hiis  au  feu  ^our  chaflèr  toute  l'huile  :  je  les  introduifis 
'enfuite  datis  le  creux  d'une  brafque  que  j'avbis  âût  dans  un  petit  creufer, 
avec  du  charbon  bien  fec  ;  8c'  le  tout  recouvert  d'un  autre  creufet ,  fiic 
placé  â  la  forge,  où  j'ai  donné  un  feu  très-fort  pendant  deux  heures  (x): 
le  creufet  étant  refroidi,  j'y  trouvai'  la  fufaftance  l^^èrement  agglutinée  3 
cependant  on  la  bri(bit  avec  les'doigts.  Elle  étoft  noire,  &  on  y  diftingucM 
te  brillafnt  métallique,  &  vue  à  Ik  loupe,  on  y  voyoit  deft  petits  grains 
arrondis  &  d'une  couleur  rAétalliqtle  0risatre.^^Aiors  jt  n'euspïus  de  ck>uce 


M» 


de  charbon  &  la  pierre  i  cautère  ^  Si  j'avois  donné  à  ce  mélange  deux  heures  de  feo, 
lie  creu(èt  étant  refiroidt,îe  renverifâi  la  matière  dr  un  papkr ,  &  comme  elle 
;s*enflasnma  fiir  le  champ ,  je  me  (êrvis  d*une  cloche  de  verre  i^ue  j'avcJis  finis  ma 
'  main  ,  pour  en  ajrréter  la  combuâion  ,  Se  peu  de  tems  après ,  ayant  levé  h  docbe , 
')e  fentisîàneodeiirvived'àlkali  volattl%  '    x     . 

A  cette  occaiîon  je  rapporterai  une  autre  expérience  que  j'ai  répétée  plufieuis  fois 
*en  préparant  l'^lkali  de  tarare  par  (à  combaflion  à  Tair  lu)re«  Si  l'on  jette  les  cornets 
alkalins  encore  chauds  dans  un  va(è  qui  contient  de  Teau ,  il  Ct  dégage  de  Talkali 
volatil,  &lor(que  j'ai  d^(îré  le  recueillir,  j'ai  procédé  delà  manière  (nivahte.  J'ai 
mis  dans  une  griande  icucprbite  de  cuivre  étamée  ;'  le  p^ùic  de  »ioo  livrés  4e  tuut 
brfilé  àrairliU'e.  J*d;ea  au(&  t'uttention  d^y enfermer  cecaBlnfAièRitant!trèa-dia«id«; 
î*avois  MCdftveit  b  êocurhiie  de  ion  chapiteau  d'étaip  p  w^^  d^unf  réftjgére  tf  que 
j'avots  rempli  d'eau ,  &  par  une  ouverture  pratiquée  â  la  cacurbite ,  j'y  ai  fait  entrer 
une  certaine  quantité  d'eau  :  auŒ-tôt  la  matière  s'échauflè  ,~arhdkalt  volata-paflb 
dans  le  rédpient. 

( i)  Le  feu  que  j'ai  donné ,  étott bien  plus  fbrt  que  celuf  «ue  M.  d'Arcet  a  ait  i  la 
même  ftige,  pour  fondre  la  pladne ^ le  téguiewi aanguiefe ^  ftc» 
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tpit  ce  ne  fue-là  le  vrai  régulé  àt  molybdône:  îl^iir*  d^particutÎQr  d'eu* 
très*réfraâaire  \  Se  noua  verroos  bieacoc  ^  qo'il  y  a4«s  cwft%  èflToiuJeUtaa  » 
qui  empêcheoc  que  la  chaux  de  moif  bdène  ne  piùflè  ^tti  téduke  par  let 
flux  alkalîns .  &c. 

$•  XVIL  Caractârrs  dit  Aiouu  nB^MQKWffi»in<l^.iéffàedA 
fnol^bdèae  perd  foa  phlogiftiqu»  par  la  calçitiaiiiHi'  9c  U-pafle^  l'^càc  de 
chaux  plus  ou  moins  Uuche.  :C.  IldérooM  «reclenitie^.flllçTéfida 
n'eft  autre  chofe  qm  la  chaux  de  ax>l7bdènft  •  ooiobiiiéa  à^  r^lkiilL 
3^  Traité  avec  1  acide  ntixeux  »  il  eft  changé  ^  cImux  biMche  abTolunieoa 
temblable  à  celle  du  ($.II).  4^  Traire  avec  les  alkalis  par  la  voie  sèche» 
ceux-ci  en  dégagent  le  phlogiftioue  fous  forme  d'air  inflammabley  &  le 
réfido.  n'eft  plus  que  la  ai6Tjrhd<iie>  à  l'état,  de  chaux  combinée  anec 
Talkali.  y^  Il  s'unit  avec  les  fitbftances  métalliques ,  8ù.  hin  «rec  elle» 
des  alliages  particuliers.  6^  Enfin  »  traité  avec  ie  finÀe  ,  A  régértèse  la 
molybdène  minéralîfée.  .    .  .> 

$.  XVIU.  RÉGULE  DB  MOLYBDàNS  BT  RÈQVLB  Oft  CfUHrXtR.  J'at 

mêlé  7jr  grains  de  régule  de  moljbdioe  avec  no  die  cuivre  bien  pur  » 
&  j'ai  procédé  à  Ja  fufion  dans  un  creufet  bfaiqué.  L'alliage  que  j'ai 
obrenu  éroic d'un. gris,  bleoacre ,  &  (è  pulvérifbit.  avec  facUîeé.'  \  ■.    . 

$.  XIX.  Fbb  £T  RjtGÎJXJB  OR  iioiiir«pàN&  Ayant  bi«e  mêlé  lûo 
grains  de  régale  de  fer  âvec.40  de  régitle  de  nK>l7bdèiie  ^  fù  donné  k  efe 
mélange  un  bon  feu,  &  f'ai  obceauim  culoti,  qulétoit  friable, &  dont 
la  couleur  étoit  grisâtre. 

$•  XX.  ÂBGf  NT  BT  IUgulb  OB  HOLYMiAhe.  Cent  grains  d'argent 
bien  diviféC  tel  qnoa  l'obtient  en  le  précipitant  du  nitre  lunaire  par  uiie 
lame  de  cmvte  )  ayant  été  bien  aiêlés  avec  40  grains  de  régule  de 
molybdène  »  te  fendus  enfemble  dans  un  crenTet  braiqué  avec  la:  poudre 
4e  charbon  y  j'ai  obtenu,  un  culot  friable^  &  préfèntant  un  grain  cendré} 
on  peut  enfuite  féparer  facilement  l'argent  du  régule  de;  molybd^epac 
le  moyen  de  l'acide  nitreux ,  qui*  diflout  ce  premier  métal ,  6c  laifle  le 
dernier  à  l'état  de  chaux  Manche» 

$.  XXI.  Chaux  acidb.  vbla  MOLYBDiNS  phlqgis2^iqui^b  pab 
Z.BS  AiBS  iKFLAMMABLB  BT  HifATiQUf.  Lorfqu'on  talèW  aù  régule 
éd  molybdène  »  ou  bien  à  la  molyhdiine  le  phlogtftiqae  qu'ils  contiennent , 

Ear  le  moven  de  l'acide  nitreux,  ils  paflènt  auffi-^rôc  à  rétae  d'>uQe  pondre 
lanche  (muble  dans  Teau.  C'eft  cette  chaux  métallique  Inen  dépbib- 
eiftiquée  que  Schéde  a  nommée  4icide  molyJ^diqtu.  En  e&c  ^  (a  diflb** 
kuion  rougir  les  teintures  du  tousnefidl  »  &c.  fait  effinhrefcence  avec. les 
eIkaIisaéf&»Sc  fe  combine  avec  eux;  Cette  chaux  métallique  déc6rapo(ê 
le  nsae  ^  bcc^6c  elle  a  des  affihitér  que  t&A^eb:  a  décearain'éBs  {%y  Je 
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tit€»i4'Âàifi^\i^iqé^dakiné'par  1  acide  nitrèux^eft  téduit  eh  nne  tefre 
bfaédie  qui  ai&'eatkrôt/p  de(s  ptoprilétés  de  Facide^de  k  molybdène;  &  qui  ' 
iècom porte  avec  certaines  tbbftances  ^  comme  fi  elle  étbic  acide.  Il  y  a 
aufli  d:'aurres  fubftances  métalliques  qui,  déphlogiftiquëes  de  même  car» 
Taçide  ni trtux ,  pr^éfentent  enFlutte  des  caraâeres  bien  finguliers.  Ceneft 
pli»  4kns  ce  Mçnoire  que  j'entrerai  dans' iei- détails  qû'exig«  cette  obfer-' 
vakktti  ^fé'iiVn 'fkis  même  mention  qii'afin  de  (àîi«  connoirre  que  je  ne  - 
lagaâde  cette  efpdce  diacideiAolybdique  »  que  comme  unechaux  métallique 
abftdutnetit  dépblogiftiquéey  qui  a  Tet%tiu  un  des  principes  de  racidë 
oksreôx  (  lair^ pur )  Si  qui  comme  telle  peut  décompofer  le nirre ,  &c. 

«  La  «chaux  acide  de  la  molybdène  eft  très- avide  de  phlogiflique  »  car 
tnùcéepar  i'ébullition  avec  les  demi-métaux  »  elle  ne  tarde  pas  à  pteticke* 
cioé- couleur 'bleue.  J'ai  efTâyé  à  la  phlogiftiquer  de  même  par  la  voie' 
hutmVtéyttms  en>  me^r^aiit  d*air  inflammable  :  &  pour  y  procéder  j^ai 
pris  douze  grains  de  chaux  de  molybdène  (ou  acide  molybdiquecoMiret)^ 
je  l'ai  dntroduire^datik  un  éylindre  de  verre  d'un  pied  de  hauteur ,  &  ayanc 
e^ÎTon-'fix  iign«9  de  diamètre^  9c  j'y  ai  verfé  environ  quatre  onces  d'eau* 
di^illéfbotiiliaiî te.  D'une  autre  part,  j'avois  une  bouteille  contenant  de 
lalimaill&de  fer  &  ayant  tjn  tube  qui  plôngeok  dans  le  cylindre  ci-defliis. 
éèars  verfaat  fur  la  Kmaillé  de 'fer,  de  Tacide  vitrioltque ,  je  dëgageois 
de  lUir  inflammable  iqùi  piflbit  à  travers  là  pbamc  de  molybdène  v  &  en 
soQtiiiâant  de  dégager  de  L'air  tnâamroaUe^on's'appërçoit  que  la  terre 
rdevieAt  peu-à-peu  aune  couleur  bleue.  J'ai  répété  la  même  expérienceen 
faifknt'  paflTer  du  gaz  hépatique ,  qui  fur  le  c&amp  ,  change  la  chaux 
bkinchè  de  molybdène^  en  une  poudre  odre,  qui  écant  ^rendue  xlans  la 
liqueur  »rend>cdle-cîd?C]^  beaa  blenfenoé';  ia  terre  de  la  molybdène  eft' 
dans  cette  expérience*  abfoJamenr  phlogiftiqnée  ^  &  elle  doit  être  regarni 
àéé^  non  comme  du  iiéguif  de  mblybdène^  mais  (comme  unie  au  foofte»  - 
&teiléiqu  eUe  eft  étant  mîhéralifée,  ' 

§»   XXII.    ChAtUX   ACIDB   DS    JMOLTBDJ&NE   PHLOGISTIQU^E    PAR 

3LE  SOUFRE.  Si  on  mêle  la  chaux  acide  de  molybdène  avec  des  fleurs  de 
Ibufre,  ^iqu'oti  'diftiJle  endiite  ce  mélange ,  on  obtient  ifné  tr^s-graôde 
quantité  d''adflciidfi]reux  ;  il  y  a  aufli  une  portion  de  fonfre  qui  fe  fublime  ; 
Se  enfintilireftéidans  la  cornue  une  poudre  noire  abfolument  femblable  à* 
della^ qiolybdène  bien  divifée  y  &  qui  ai  l'-analyfe  fe  comporte  de  même  : 
il^  pâroît  donc  que  la  chaux  acide  enlevant,  au  foufre  une  ^rtion  de 
phlogiflique^  leiaiflè  dans  Tétat 'd'acide  (ulfureux  ,  qui  paflè  dans  le 
courant  de  la.  drftillation  ;  alors  la  chaux  de  molybdène  phiogiftiquée 
s'unit  à  une  poition-  de  foufre  non-décompofé  ,&  de  leur  union  refaite 
la  molybdène  .minéralifôe  ^  ou  la  combinaifon  du  régule  de  molybdène 
avec  le  foufire.         .  -* 

;    $..XXIILX9AUX.AC;(DB  PE  JfOr^YBDÀNB   J^LOGISTIQUiE  TàR 

I.S  alevu  p'aasenzc.  J'ai  tien  mêlé  un  gros  de  chaux  acide  de 
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liaolybdène  avec  deux  gros  de  régule  d  arlènic  :  ce  mêUnge  ayant  été 
fournis  au  feu  dans  une  petite  cornue  ,.  j'ai  eu  pour  réfultac  de  i'arfenic  ea 
partie  à  Tétat  de  régule  >  mais  donc  la  plus  grande  quantité  étoit  à  i'étac 
de  chaux  criftaUifée  en  oâaëdres  ttès-tranfparens  ;  ce  qui  reftoit  dans  la 
cornue  étoic  une  poudre  noire  qui  adhéroic  facilement  au  papier  ;  &  je 
^a  regarde  comme  du  régule  de  molybdène  uni  à  du  régule  d'arfeniç  ; 
dans^  cette  expérience  la  chaux  de  moiybdèqe  ayant  enlevé  au  régule. 
d'ar(èoic  une  portion  de  fon  phlogiftique  ,  ce  dernier  s'eft  fublimé  dans 
Tétac  de  chaux ,  &  alors  la  chaux  ae  molybdène  unie  au  phlogiftique  du 
régule  d'arfeniç,  a  refté  dans  la  cornue  dans  l'état  de  régule,  &  unieiia 
régule  d'arfeniç  non-décompofé. 

§.  XXIV,  Conclusion.  La  molybdène  a  un  très-grand  rapport,  quant 
aux  réfultats  chimiques,  avec  l'antimoine,  puifque  comme  lui  elle  eft 
fiifceptible  de  donner,  par  la calcination  au  feu,  une  chaux  argentine; 
laquelle  chaux  dans  l'une  &  l'autre  fubftance,  eft  fufceptible  de  vitrifi- 
cation :  la  molybdène  eft  aufli  diangée  en  chaux  blanche  (de  même  que 
l 'antimoine  )  par  l'acide  mfreux9&  cette  chaux  de  molybdène  donne 
certains  réfultats  analogues  à  ceux  que  nous  donne  la  chaux  d'antimoine 
préparée  de  la  même  manière;  mais  la  molybdène  diffère  de  l'antimoine, 
en  ce  que  comme  ce  dernier ,  elle  n'eft  pas  attaquée  par  les  alkalis  par 
la  voie  humide^  L'antimoine  donne  un  régule  qui  fond  avec  facilité: 
celui  de  la  molybdène  à  un  trè^-grand  feu  s'agglutine  légèrement.  La 
molybdène  donne  des  traits  argentins  :  l'antimoine  donne  des  traits  noirs» 
Voilà ,  je  crois ,  des  caraé^ères  qui  mettent  des  différences  entre  ces  deux 
fiibftances  métalliques  s  &  ceux  qui  leur  font  communs,  nous  fourniflènc 
des  fondemens  folides,  pour  regarder  la  molybdène,  cornme  une  matière 
métallique  particulière,  &  je  ne  la  confidérerai  point  (d'après  Schéele  ) 
comme  un  acide  minéralifé  par  le  foufre,  mais  plutôt.comme  une  fubftance 
métallique  unie  au  foufre*  Il  peut  très  bien  fe  faire  aufli  que  la  facilité  qu'a 
la  molybdène  à  perdre  fon  phlogidique  &  fon  infunbilité,  l'ait  fait 
méconnoître  jufqu'à  préfent,  &  je  ne  doute  point  qu'on  ne  trouve,  foie 
le  régule  de  molybdène ,  foit  (a  chaux  ,  unis  naturellement  au  cuivre  ,  au 
fer ,  &c.  comme  nous  venons  de  le  trouver  uni  au  foufre  9  la  place  de  ce 
»  nouveau  métal  fera  dans  les  demi-^méraux  &  parmi  eux  ^  il  fera  une  efpcce 
bien  particulière,  puifqu'il  eft  le  plus  réfradtaire  de  tops. 
•  Toutes  ces  expériences  ont  été  faites  avec  la  molybdène  d'Âltemberg  \ 
c'eft  celle  que  j'ai  pu  me  procurer  en  plus  grande  quantité  j  j'ai  eu  occafion 
au(H  d'effayer  dinérentes  molybdènes  y  dont  je  vais  donner  un  coure 
récit. 

De  la  Molybdène  d'IJlande. 

Cette  efpèce  de  molybdène  fe  trouve  par  lames  daos  du  feld-fpàtk 
rouge  mêlé  de  quartz,  &  leur  difpoiîtion  eft  telle;  qu'on  prendroicle 


V» 
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morceta  pour  un  granit  qui  feroît  compofé  (k  quartz ,  (êld  *  fparh  rouge« 
&  mica  argentin  \  j'ai  eu  l'ittremion  d'enlever  aflfez  de  ces  lames  pour 

Kuvoir  les  foumettre  i  l'analyfe^  &  je  me  fuis  afTuré  que  traitées  avec 
cide  nîtreux,  elles  étoient  changées  en  une  chaux  blanche  acide ,  qui 
jouiflbk  de . tciures  les  propriétés  de  la  chauv  acide  de  molybdène;  8c  qui 
éranc  enfuire  mife  à  l'état  de  régule,  pouvoir  s'unir  avec  les  airnes^ 
fubftancts  métalliques ,  &c. 

Molybdène  dt  Càdteau^Lamierê» 

M.  le  Lièvre ,  Ingénieur  de  l'Ecole  des  Mines  »  ma  jemls  des  échan« 
ti lions  de  molybdène  qu'il  a  ramaflTés  dans  les  Halles  de  la. mine  nommée 
Grande-Montagne  de  Château- Lambert,  près  le  Tillot,  où  on  exploitoie 
autrefois  une  mine  de  cuivre  :  M.  le  Lièvre  en  a  rapporté  crois  échaa- 
tillons  »  qui  font  abfolument  femblables  sl  ceux  d'Iflande. 

J'ai  fournis ï  lanalyfe  la  molybdène  que  j'ai féparée  de  ceséchantillons* 
L*acide  nirreux  l'a  changée  en  chaux  blaache  ^  la  calcination  Va  &îe 
pdèr  à  l'état  de  chaux  Se  de  fleurs  argentines.  Les  alkalis  fixes  1  ont 
attaquée  par  la  voie  sèche ,  &c.  Je  aois  donc  pouvoir  aflTuret  que  nous 
«vons  en  France  la  molybdène .  &  qu  elle  accompagne  de  même  U 
mine  de  cuivre  >  comme  elle  l'accompagne  en  Iflande^  On  doit  audS 
trouver  la  molybdène  en  Efpagne»  d'après  ce  qu'en  a-  dit  Guillaume 
Éowtes.  Voici  ce  qu'il  rapporte  :  oc  A  une  demi-lieue  d'un  petit  hameau. 
QU  nommé  le  Real  dt  Monaflerio ,  [e  découvris  une  mine  dç  plomb  ) 
9x  deffiner,  qui  eft  une  efpèce  de  molybdène,  mais  non  pas  de  la  véritable  ; 
n  car  celle-ci  ne  (ê  trouve  que  dans  des  bancs  de  grès  mêlés  quelquefois 
9t  de  granit  »•<  J'ai  déjà  obfervé  à  l'article  plombagine  dEfpagnt ,  que 
BowUs  connoifibit  la  plombagine }  ce  qui  me  fait  préfumer  que  celle 
qu'il  décrit  eft  la  molybdène,  d'autant  qu'il  la  trouve  difi^rente  de  la  vraie 
rainé  de  plomb  à  deffinec,  &  qu'il  fa  rencontrée  dans  le  quartx  &  le 
^nft ,  comme  on  la  tiquve  k  Ch^tçau  «  Lambert  ÏL  en  I(lao4e. 

Mplybdene  4^  Nordberg  accompagnée  de  fer* 

Cette  variété  de  molybdène  m^a  été  fournie  par  M.  Rome  de  LjUe  «  * 
^  elle  fe  trouve  décrire  dans  fa  Defcriptîon  méthodique  des  minéraux  » 
page  i58.  Le  fer  qui  s'y  trouve  eft  très-attirable  a  l'aimant  ^«fic  on  voie 
bien  qu'il  eft  féparé  de  la  molybdène ,  quoique  l'un  iç.  l'autre  ibienc 
mêlés  d'une  manière  affez  Gonftante ,  pour  n  être  vus  féparés  qu'à  la 
Êiveur  d'une  forte  loupe  ^  qui  permet  de  diftinguer  la  molybdène  en 
petites  lames,  &  le  fer  en  petits  grains  d'une  couleur  noire. 

Après  Tavoir  réduite  en  poudre  fine ,  j'en  ai  fèparé  par  Taimant  toute 
la  portion  âtt}rable ,  &  ce  qui  reftoic  ne  di^éroit  poiqc ,  qmat  \  1% 


SUR  UEI^T.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.      447 

couleur ,  de  la  molybdène  pulvériféc.  &  à  l'analyfe  elle  s  eft  comportée 
comme  la  molybdène  d*Altemberg. 

Si  on  la  traite  avec  l'acide  marin,  avant  d'en  avoir  féparéle  fer,  et 
dernier  eft  diflbus  en  entier  ^  &  la  molybdène  lefte  alors  dans  (on  éttt 
brillant» 

Molybdène  de  Hàckejpicken  9  Paroiffe  de  Nordierg  «  en  Suéde: 

7e  dois  auffi  à  M.  Rome  de  Lille  cette  variété ,  &  elle  eft  décrite  dans 
rOuvrage  que  je  viens  de  citer  (  page  167  )  (bus  la  dénomination  de 
molybdène  feuilletée  dans  unv  ftéatite  blanche.  En  tfiêt,  la  molybdène 
iy  trouve  par  couches  très-minces,  féparées  par  une  argile  blanche. 
-  On  peut  réparer  une  portion  de  cette  dernière  par  la  vitriolifarion ,  8c 
b  molybdène  qui  refte  (è  calcine  au  feu  »  peut  être  réduire  en  chaux 
blanche  par  l'acide  nitreux ,  &  elle  m*a  donné  tous  les  auues  léfultats 
que  j'ai  eus  avec  la  molybdène  d'Âltemberg. 

;CONDE  SUITE  DE  LA  DERNIÈRE  PARTIE 

DES  EXPÉRIENCES  DE  M.  KIRfTAN, 

SUR    LES    AFFINITÉS    (i)î 
Traduite  de  tAng^is ,  par  Madame  F***,  de  Dijon. 


De  Paffîniié  des  acides  minéraux  avec  les  fubjlances  métalliques ^ 

y\pB As  avoir  établi  dans  toutes  les  circonfiances,  les  rapports  des 
«[uanticés  de  chacune  des  bafes  alkalines  ou  terreulès  que  prend,  pour 
%%,  (àturation,  un  poid^  donné  de  chacun  A^s  trois  acides  minéraux  ^ 
&  déterminé  la  fomme  d'affinité  que  chaque  acide  a  avec  chaque  bafè, 
)  ai  naturellement  porté  mes  vues  fur  les  iubftances  métalliques  y  pour 
.voir  s^il  feroit  pomble  de  les  foumectre  au  même  calcul.  Mais  il  y  a 
ranc  de  difficultés  dans  ces  recherches,  quon  ne  doit  pas  s'attendre  à 
trouver  ici  la  même  certitude  que  dans  les  précédentes  expériences. 


(t)  Voyezle  Cahier  d'oâobre  dernier,  page  150,  &cehii  de  novembre,  page  jir. 

Suivant  une  lettre  de  M.  KirWan  i  M.  de  Morveau  la  faute  d'impreflion  de 
f  érigmal  anglois  dont  il  efl  fidt  mention  ci-devant ,  page  x^x^  dans  la  note ,  doit  être 
comgée  comme  il  fiitt  :  JL^i  proportion  de  F  acide  à  Teau  étoit  :  ;  tH  dans  inclut 
tiontj^  me/ms  /ervi*  Si  le  rapport  étoit  :  :  x  ;  4»  &^c 
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Les  fubftances"métallix}ues  diins  leur  ecat  de  pureté >  font,  où  dânf 
un  état  de  régule,  ou  en  écac  de  chaux.  Si  ces  chaux  font  faires'par 
i£  feu,  elles  (ont  toujours  plus  ou  moins  chargées  d'acide  méphitique 
doDt  il  efl  rrès-.diâicile  de  les  priver,  &  qu elles  reprennent  très-prompte-^ 
nienc:n  elles  font  formées  par  précipicarion^  elles  retiennent  tôujour^ 
une  portion  du  di^Tolvrapt  pu.  du  précipitant^  d?  fqrte  qu'il  .a'èft  gxière 
pofliole  de  déterminer  avec  quelque  precifîon'le  poids  des  vraies  parties 
métalliques.  Mais  quand  cela  feroic  tacite, 'mon  objet  ne  pourroit  être 
rempli  encore  complettem^nt  de  cette  manicre,  parce  que  la  plupare 
Hes;  chaux  métalliques,  lorfqu'elles  fpnt  trcs-déphlogiftiquées^font  in-i 
folubles  dans,  quelques  acides,  &  même  daps  tout,  Ceft  pourquoi  j'ai 
ptéféré  de  prendre  pour  mes  expériences  ces  fubftances  dans  Itérât  mé- 
tallique. Elles  font  alors  eompofées  d'une  terre  fpécifiquement  diffërenteV 
&  de  phlogiftique  «  dont  il  faut  qu'elles  perdent  une  partie  avant  de 
pouvoir  être  diiÎToutes  dans  les  acides  ^  mais  indépendamment  de  celui 
qui  fe  diflipe  en  forme  de  gaz ,  il  y' en  a  une  partie  bien  plus  confidérable^ 
qui,  Quoique  féparée  de  la  terril  métallique,  eft  cependant  retenue  dans 
la  didolution  par  le  compofé  d'acide  &  de  chaux.  C'eft  cette  chaux  ainfi 
cïfFéremment  '  dépfildgiftiquéf  dont  j'apçljerché  |  déçerftiiner  les  p'ro-i 
portions. 

La  grande  difficulté- qui  s'eft  préfentée  dans  çes^  recherches ,'  était  de 
trouver  lexadle  quantité  a  acide  nécedàire  à  la  faturation  des  fubftances 
métalliques '9  car  tqi^tes  les  difTolutions.méralliques  altèrent  en  rouge 
Tinfui^on  dé  tournefol,  &  par  conséquent  tiennent  de  l'acide  par  excès. 
C'eft«po(jur''<:ela  que  lès  fels  formés  par  une  ju(Ve  proportion  d'aeide  & 
de  chaux,  font  à-peu-près  infolubles'dans  les  liqueurs  qui  ne  tiennent 
pas  une  quantité  furabondante  d'acide ^  &dans  bien  des  cas,  cette  quantité 
ou  ce  qui  eft  la  mêrpe  çhofe ,  fa  proportion  à  celle  de  l'eau  doit  être 
^rèsrconfidérable ,  comrpe  dans  les  diffolutions  de  bifmuth.  J'ai  eflayé 
en.  vain  de  reprendre  cet  excès  d'acide  parles  alkalis  cauftîqùes  ou  par 
i-eau  de  ch^ux  ^  car  jl  fuffit  d'enlever  à  ces  didblutions  une  portion  d^ 
J'acide  furabondant ,  pour  qu'il  fe  précipite  déjà  beaycoup  de  métal ,  ëk 
jl  n'en  refteroit  point,  (i  on  les  en  privoit  entièrement.- J ai  donc  été 
obligé  d!employer  différentes  méthodes ,  dont  je  vais  donner  des  exemples^ 
^.  La  difTolution  d'argent  dans  l'acide  nitreux,  pouvant  être  portée  trc^r 
près  de  la  faturation ,  je  la  fis  fervir  à  mes  premiers  efTais.  65*7  grain$ 
cie  cette  diffolution  contenoient  fuivantmon  calcul,  &  en  tenant  compté 
ije  la  quantité  ..d'.acidfi- changé  en  gaz  nitreux ,  3I>35  d'acide  réel, 
&  100  grains  d'argerït-  J*3i  trouvé  que  p  grainç  d^  cçjrtç  diffolution 
éoloroieiit  fenfîblement  eii  rougç  la  même  quantité  d^ihfufiôri  de  tobrnéfo| 
délayée»  qu'une  quantité  d'efprit  dé  nitre  qui  conciendroit  O^S.de.graif 
d'acide  réel-,  d'qù  j'ai  conclu  que  ces  9  grains  conteaoient  envjrpna.^ 
grain  d'acide  par  excàs^  or,  fî  9  grains  contiennent   cçtte  quantité  etk 

excçi 


ISUR  VH7ST:  NATURELLE  ET  LES  ARTS.      44^ 

tocc2s,  toute  la  diilblution  doit  contenir  environ  ^^6  d'acide  furabondant  ; 
9c  dédui(ànt  cette  fomme  de  5i>38|  on  trouve  2^^'jS  grains  pour  la 
quantité  d'acide  nécefTaire  à  Ja  faturation  de  lOO  grains  d'argents 

J'ai  éprouvé  de  la  même  manière  plaHeurs  autres  diflblutions  mécalliqueSf 
Les  diflTolutiona  vitrioliques  d'étain  ^  de  bifmurh  »  d'antimoine ,  de  nickel  9 
d'arfenic  contenant  beaucoup  d'acide  furabondant,  j'ai  commencé  par 
en  faturer  une  partie  avec  Talkali  volatil  cauftique  »  avant  de  les  eflàyec 
avec  l'infufion  de  tournefol,  &  j'ai  employé  le  même  expédient  pour 
les  diifolurions  nitreufes  de  fer,  de  plomb,  d'étain  &  d'antimoine.  Se 
toutes  les  difiblutions  muriatiques.  J  ai  déterminé  la  proportion  d'acide 
vkriolique  6c  muriatique  que  prennent  le  plomb,  l'argent  &  le  mercure  5 
en  calculant  la  quantité  d'acide  réel ,  néceuaire  pour  précipiter  ces  métaux 
de  leurs  dtflblutions  dans  l'acide  nitreux  -,  Se  cette  méthode  m'a  para 
la  plus  exade.  Cependant  comme  tous  ces  vitriols  métalliques  lonc 
folubles ,  quoiqu'à  un  foible  degré ,  dans  Tacide  nitreux ,  7'ai  été  obligé 
de  reâifier  les  réfultats  par  d'autres  opérations;  &  j'ai  trouvé  que  cela 
étoit  également  néceffaire  à  l'égard  des  muriates  de  plomb  &  de  mercure» 

Il  réfulte  de  ces  expériences  que  lOO  grains  de  cbacun  de  ces  acides 
prennent  au  point  de  faturation ,  les  quantités  indiquées  dans  la  table 
fuivante,  de  chaque  fubftance  métallique  déphlogiftiquée  au  degré  né» 
ceflaire  pour  leur.diflblution  dans  ces  acides  ;  ce  qui  exprime  en  mêmQ 
rems  le  degré  d'affinité  de  chaque  métal,  avec  ces  acides. 

Table  dts  affinités  des  trois   Acides  minéraux  avec  les  fubfiances 

métalliques. 


100  grains. 

Ter, 

Qâitre, 

» 

Siain, 

Pip'Hk. 

Ar- 
çent. 

Mer- 
cure, 

ZLic, 

Bij- 

muth. 

Aï- 
ckeU 

Cch^UÙ 

Ami- 

fent:. 

Adde 
▼îtriolique. 

270 

%6o 

138 

411 

3^0 

4Î» 

318 

150 
310 

310 

160 

200 

t6o 

Acide 
nitreux. 

M5 

*îî 

IXO 

3<51 

37J 

AU 

304 

ipo 

300 

JTo 

1^4 

110 

Adde 
mvrîauqQe. 

4 

i6< 

• 

»<î 

ÏJO 

400 

4*0 

4î8 

î" 

3x0 

^7S 
310 

370 

198 

ipo 

y 


Je  ne  prétends  pas  dire  que  ces  nombres  foient  préci(ement  tels  quo 
me  les  auroit  donnés  Tobfervation  de  la  couleur  de  1  infufion  de  tourne* 
ibl;  car  ces  indices  font  (i  incertaines,  que  je  ne  pouvois  y  prendre  une 
edtière  confiance-,  j'ai  donc  arrangé  ces  nombres,  ainfi  que  le  aemandoient 
ks  autres  phénomènes.  Néanmoins  \t%  réfultats  ne  s'écartent  pas  aflèz 
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pour  faire  dourer  que  les  rerres  métalliques  n'aient  prefque  routes  am 
plus  grande  afEnirè  avec  les  crois  acidfrs  minéraux»  que  les  alkaiis  eux- 
mêmes*  Cependant  les  tables  ordinaires  qui  placent  les  fubftances  métal- 
liques après  toutes  les  autres»  font  exaâes;  il  faut  feulement  changer  leur 
titre,  car  elles  font»  dans  le  fait ,  plutôt  des  tables  de  précipitation  que  des 
tables  iT affinités ,  pour  ce  qui  regarde  \^  fubftances  métalliques ,  indiquant 
Tordre  dans  lequel  \ts  métaux  fe  précipitent  les  uns  les  autres  des  diffërens 
acides.  Mais  ces  précipitations  font  exaâenient  le  résultat  d'une  affinité 
double  &  d'une  décompodcion ,  le  métal  précipitant  donnant  Ion  phlo- 
gi(Hque  au  méul  précipité  y  tandis  que  le  métsil  précipité  cède  ion  acide 
au  métal  précipitant.  Cette  obfervation  n*a  pas  échappé  i  la  fagacité 
de  M.  Bergman  (  x  )  ;  ce  qu'il  a  même  confirmé  par  des  expériences  que 
î'ai  fépétées»&  que  fai  trouvées  exaâes.  Ainfi»  quoique  le  cuivre  dans 
fa  forme  métallique  précipite  trcs-facilement  l'argent  &  le  mercure  de 
Tacide  nitreux ,  cependant  la  chaux  de  cuivre  ne  précipite  ni  l'un  ni  l'autre. 
L'affinité  plus  grande  des  acides  avec  les  terres  métalliques ,  qu'avec  les 
alkaiis  &  les  terres  non -métalliques»  exige  une  explication  plus  étendue  f. 
je  la  donnerai  ici  par  quelques  exemples^  &  je  choiHrai  pour  cela  les 
métaux  que  Ton  regarde  communément  comme  ayant  le  moins  d^affinité 
avec  les  acrdes. 

.  Il  paroît  d'abord  par  une  exp^ience  curieufe  de  M.  Monnet  (2)^  que  - 
Cl  on  verfe  de  la  diâblution  nitreufe  d'argent  dans  un  mélange  d  alkali 
fixe  Se  de  fel  commun  en  liqueur  »  l'argent  eft  précipité  par  l'acide  du. 
k\  commun.  Se  cet  acide  n'eft  pas  retenu  par  1  alcali  libre  dans  la  liqueur ,- 
car  on  trouve  du  muriate  4*srgent  ou  lune  cornée.  Si  l'acide  nitreux  avolt 
léellemen^^^me-plus  grande  affinité  avec  l'alkali  libfe  qu'avec  l'argent  »• 
il  eft  évident  que  la  décompofition  fe  feroit  faite  par  l'alkali  libre^  & 
u'alors  l'argent  auroit  été  précipité  feul ,  au  lieu  de  fe  trouver  en  état' 
e  fel  mur'mcique  *>  mais  comme  il  a  été  précipité  eh  rnuriatè  d'argent  « 
on  peut  conclure  que  fa  précipitation  n'a  pas  été  produite  par  affinité 
(impie ,  mais  par  amnité  double.  De-là  il  fuit  encore  que  l'acide  nluria- 
tique  a  plus  d'affinité  avec  l'argent  que  l'acide  nitreux  n'en  a  avec  les 
alkaiis  fixes.  J'ai  répété  cette  expérience  avec  des  difiblutions  nitreufes 
de  plomb  &  de  mercure ,  le  résultat  a  été  le  m$me  :  il  s'eft  fi3rmé  du 
inuriate  de  plomb  &  du  muriate  mércuriel. 

r  Pour  ce  qui  eft  du  mercure»  on  connoît  tes  expériences  de  M.  Bayen; 
il  a  fait  voir  que  le  vitriol  de  plomb  &  le  «muriate  mércuriel  corrofif  ne 
pouvoient  être  privés,  même  par  \ts  alkaiis  fixes  cauftiques,  que  de  la 
moitié  dé  leur  acide  (  3 }. 


2 


mm 


(i)  Nov.  Aéîa  Upf-iom.  i,  pagcioj. 
(»)  DUTol.  des  métaux»  pag.  1^$. 
(3)  Rouer  ^tom.  }^  page  x^]^; 
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j  Par  rapport  au  plomb,  (I  on  jecrè  du  Tel  commun  bien  fec  fur  du  plomb 
chauffé  jusqu'au  rouge,  le  fel  commun  fera  décompoféy  &  il  fe  formera 
du  muriare  de  plomb  (  I  )•  Cela  ne  peut  erre  arnibué  à  la  volatililation  de 
l'acide  par  la  chaleur,  puifque  Talkali  eft  auflî  âxe  que  le  pk>mb  :  la  vrate 
caufe  eft.dond'  l'afllîniré  plus  grande  du  plomb  avec  l'acide  auquel  il  peut 
s'unir  quand  il  eft  dépblogiftiqué.  M.  Schéele  ajobteivé  que,  loffqu'on 
faifoic  digérer  une  diflolurion  de  fel  commun  fur  la  litharge ,  le  fel  corn* 
muQ  eft  décompofé»  &  il  s'en  fépare  de  l'alkali  cauftique  (2);  il  a  aufli 
décompofé  le  fel  commun,  en  faifanc  fîmplement  panTer  fa  dlifolucion 
dans  un  entonnoir  rempli  de  litharge  pulvérifée  (5  ).  M.  Turner  le  dé- 
compofé ain(i  journellement.  M.  Schéele  a  de  même  réufli  à  décompofer 
le  muriate  calcaire  par  la  litharge,  au  moyen  d'un  fimple  mélange  (ans 
employer  la  chaleur,  Se  la  rerre  calcaire  s'eft  (eparéé  en  érat  cauftique. 
D'où  il  réfulte  que  ce  fel  eft  décompofé  par  affinité  Gmple  plus  graade 
de  la  chaux  métallique  avec  facide  muriarique  (4). 

Il  paroit  dans  plulleurs  circonftances ,  que  les  acides  ont  moins  d'affinité 
avec  l'alkali  volatil,  qu'avec  les  fubftances  métalliques.  On  fait  que 
le  muriate  d'argent  eft  foluble  dans  falkali  volatil;  H  on  rrirure  cette 
^iflclution  avec  quatre  fois  fon-  poils  de  mercure,  Tacide  muriatique 
s*unic  au  mercure  Se  non  à  l'alkali  volatil)  car  c'eft  du  muriate  mercuriel 
qui  fe  forme,  &  non  du  fel  ammoniac ,  ainfi  ique  l'a  obfervé  M.  MargrafFI 
Que  l'on  triture  de  même  deux  parties  de  fel  ammoniac ,  avec  une  partis 
de  limaille  de  fer,  on  fenc  bientôt  une  odeur  d'alkali  volatil;  G  au  lieu 
de  fer,  on  emploie  do  minium,  de  l'antimoine  diaphorétique  ou  du 
zinc  ,  l'odeur  (e  fait  fentir  à  l'inftant  du  mélange  (5*).  Mais,dira*r-on, 
comment  arrivert-il  que  toutes  les  diflblutions  métalliques  foienc  pré- 
cipitées par  les  alkalis  Se  les  terres  ?  La  réponfe  eft  aifée  :  tous  les  fels 
métalliques  font  tenus  en  difiblution  par  un  excès  d'^^cide  :  que  les  alkalis 
&  les  terres  abfbrbent  amplement  cet  excès,  il  y  aura  néceffairemenc 
précipitation;  niais  ils  font  encore  plus ,  ils  prennent  la  plus  grande  partie 
de  la  proportion  même  d'acide  néceflaire  à  la  faturation  de  la  terre  rné- 
tallique^  &  c'eft  par  le  moyen  d  une  double  affinité,  qu'ils  font  capables 
de  produire  cet  effet,  car  il  ne  fe  dégage,  pendant  la  difiblution  des 
métaux,  qu'une  petite  partie  du  phlogiftique  qu'ils  tien  .ent^  &  le  furplus 
eft  fixé  dans  le  compofé  d'acide  &  de  chaux  :  c'tft  pourquoi  lorfqu'on 
ajoute  un  alkali  ou  une  terre  à  cette  diilolution,  le  phlogifti(}ue  abandonne 
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(i)  MargrafT,  Opufc.  tom.  i ,  page  jf, 
(i)  Sckeeié',  Traité  du  feu. 


,     (5)  Scheffèr  ,  Leçons  de  Chimie,  $,  59,  ^ 

(4)  Schéele,  Traite  du  feu,  - 

(5)  Savans  étrangers,  tome  IX,  page  f  75.  M.  Monnet,  Dltt^l.  d?ç  métaux. 
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.  l'acide,  &  fe  recombine  avec  la  chaux,  tandis  que  la  plus  grande  partie 
de  l'acide  s'unit  au  précipitant. 

Malgré  cette  grande  affinité  des  terres  métalliques  avec  les  acides» 
les  fels  qui  ont  pour  bafe  un  alkaii  fixe  ou  une  terre ,  ne  (ont  dé- 
compofés  que  dans  un  petit  nombre  de  circonftances,  par  les  métaux 
ou  par  leurs  chaux  \  par  la  raifon  que  ces  acides ,  lorfqu'its  font  combinés 
avec  ces  bafes,  &  en  conféquence^  privés  de  la  plus  grande  partie  de 
leur  feu  rpécifique,  ne  font  pas  en  état  de  volatilifer  le  phlogiftique 
uni  aux  chaux  métalliques;  elles  font  généralement  combinées  avec 
l'acide  méphitique  qui  doit  auffi  en  partie  en  être  chaffé. 

Les  fels  ammoniacaux  contenant  beaucoup  plus  de  feu  Tcar  ils  1  ab- 
forbent  pendant  leur  formation) ,  ils  agiffent  par  cette  railon  bien  plus 
puifTamment  fur  les  méraux.  Supp^ofànt  maintenant  les  affinités  des  acides 
minéraux  avec  les  fubftances  métalliques,  comme  ci-defFas»  il  eft  facile 
d'expMqu  r  toute  décomposition  double  dans  laquelle  on  confidère  feu- 
lement des  fels  qui  contiennent  des  acides  unis  aux  terres  alkalines  ou 
à  des  bafes  métalliques  ;  non  que  je  veuille  dire  qu'elles  ne  puiflènt 
être  exj)liquéifs  différemment.  Ainfi  quand  on  mêle  en  proportion  conve- 
nable (ce  qui  eft  toujours  fuppofé),  une  difiblution  de  vitriol  de  potaflè , 
avec  la  dinolution  nitreufe  d'argent ,  il  fe  forme  du  nitre  &  du  vitriol 
d'argent  I  &  le  dernier  fe  précipite  pour  la  plus  grande  partie.    * 


Affinités  quiefccntes*    ' 

« 

De   Tacide    nitreux    avec    Tar-' 

g^nf- 37^ 

De  Tacidé  vitriolique  avec 

la  pQtafTe.  ••.••••••  21$ 

» 
Total 5*5)0 


Affinités  divellentes. 

De  l'acide  nitreux  avec  la  po^ 
taffe •  .  .21$ 

De  Tacide  vitriolique  avec 
l'argent...  •••••..••  5^0 

Total. .  • . .  •  60$ 


-  Tl  eft  eft  de  même  fî  au  lieu  de  vitriol  de  potafTe  ^  on  emploie  du 
vitriol  de  foude ,  du  vitriol  ammoniacal,  de  la  félénite,  du  vitriol  magnefîen 
bu  de  l'alun^  car  dans  tous  \ts  cas,  la  fomme  des  forces  divellentes  eft 
conftamment^fupérieùre  :  cependant  les  diffolutions  de  félénite  &  d'ialun. 
ne  donnent  que  peu  de  précipité. 

-  J'ai  encore  trouvé  que  la  diflplution  d'argent  étoit  précipitée  par  les  ^ 
diffolutions  virrioliques  de  fer,  de  cuivre,. d'étain  ^  &  probablement  par 
bien  d'autres  diffolutions  par  le  même  acide  9  s'il  n'y  en  a  pas  d'autres 
raifons,  c'eft  du  moins  parce  qu'elles  font  conftamment  avec  excès  d'acide. 
Mais  fi  on  mêle  une  difiblution  d'argent  faturée  avec  une  difiblution 
yitriolique  de  plomb  ou  de  n>ercure|  également  faturée  1  rarjgenc  n'eft 
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pas  précipité,  ainfi  que  je  l'ai  obfervé;  dans  ces  deux  cas,  la  balance 
eft  en  faveur  des  affinités  quiefcentes. 

La  difiblution  nitreufe  d'argent  eft  aufliî  décompofee,  &  l'argent  préci- 
pité par  tous  les  Tels  neutres  muriatiques  »  que  leurs  baies  foient  alkalines, 
terreufes  ou  métalliques  »  ainfi  que  je  lai  éprouvé ,  &  ces  décompofitions 
(ont  conftamment  annoncées  pat  le  calcul  des  affinités  telles  qu  elles  fonc 
indiquées  ci-delTus. 

Je  me  fuis  afTuré  que  la  diiTolution  vitriolique  d  argent  étoit  de  jnême 
précipitée  par  tous  les  mariâtes  alkalins  terreux  ou  métalliques,  comme 
le  demande  la  comparaifon  des  affinités. 

Le  nitre  de  plomb  eft  pareillement  décompofé,  &  le  plomb  précipité 
par  la  plus  grande  partie  en  état  de  vitriol  de  plomb,  par  tous  les  fels 
neutres  vitrhùliques  \  à  moins  que  la  diflblurion  ne  foit  très-délayée^  la 
même  chofe  arrive  avec  les  fels  neutres  murlatiqiies ,  excepté  le  mtiriate 
d'argent,  qui  le  précipite  feulement  à  raifon  de  fon  excès  d'acide. 

Le  muriate  de  plomb  eft  décompofé  par  tous  les  fels  neutres  vitrioliques  i 
à  l'exception  dé  la  félénite  &  du  vitriol  de  nickel  qui  ne  le  précipitent 
que  par  rapport  à  l'excès  d'acide. 

Le  nitre  mercuriel  eft  auffi  décompofé  »  &  le  mercure  précipité  en 
état  de  vitriol  de  mercure,  par  tous  les  fels  neutres  Pitrialiques^  excepté 
le  vitriol  de  plomb  qui  le  décompofé  feulement  par  un-  excès  d'acide. 

La  diffolution  nitreufe  mercurielle  eft  également  décompofée  par  touf 
les  mutiates  d'argent  &  de  plomb ,  qui  n'agifTent  que  par  un  excès 
d'acide.  ' 

Le  vitriol  de  mercure  eft  décompofé  par  les.  fels  neutres  murhiiquesi 
comme  on  doit  s'y  attendre  d'après  rexpofitton  des  forces  diydlent^ç; 
^cependant  j'ai  obfèrvé  quil  n'y  avoir  pas  toujours  piécipicatiofl  5  fur-tout 
quand  on  emploie  le  muriate  alûmineux ,  auquel  j'attribue>  la  facilité 
avec  laquelle  une  petite  quantité  de  muriate  mercuriel  fe  didbut  dans 
un  excès  d'acide.  Le  muriate  d'argent  ne  décompofé  le  vitriol  de  mercfure 
-que  par  l'excès  décide. 

-  On  voir  par-U  pourtjuor  le  muriate  d'argent  ne  peut  être  rçduit  fans 
perte  par  Talkali  nxe^  aiilfi  que  M.  Margraff  l'a.obfervé,  &  il  ne  feront 
décbmporé  d'aucune  manière,  fi  l'avion  de  la  chaleur  n*atdoit  rallcali. 

Si  on  verfe  de  l'acide  vitriolique  dans  une  diffolution  de  muriate 
mercuriel  conofif,  il  y  a  précipitation  v  mais,  comme  M»  Bergman  le 
remarque  très*bien,  cela  ne  vient  pas  d'une  décompofition ,  mais  de  ce 
que  Tacide  vitriolique  s'approprie  l'eau  qui  tenoit  en  diflblutlpn  le  fel 
mercuriel.  , 

Un  peu  d'acide  nitr^ux  ajouté  à  une  diffoiutipn  de  virridl  de  fer,  la 
trouble  fur  le  champ  \  parce  que  l'acide  nitreux  dephlogiftiqùe  trop  la 
chaux  de  fer;  mais  en  ajoutant  encore  plus*  d'acide,  on  rend  la  tranf^ 
parencei  parce  que  la  chaux  déphlogiftiquie  eft  elle-même  folub^  dans 
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une  plus  grande  qilanché.d'îacicie.  Je  ne  parle  pas  d'un  grand  nombre 
d'autres  phénomènes  curieux  que  1  on  peur  expliquer  par  .  €^s  prin-- 
cipes. 

J ai. indiqué  dans  la  rable  précédente,  deiiv  a£nirés  diiFéceAres  de 

Jacide^triolique  avec  le  bifmafh ,  &.anifi  de  l'acide  muriaciqtie  par 

'.rapport  au  nickel  &  au  birmutb*.  Le  premier  nonibre  eft  pour  l'affiairé 

de  ces  acides  avec  ces  métaux  >  torfqu'iis  font  feulemencdéphlogiftiqués 

par  leurdiiToilutiàn  dânrs  ces  acides-,  le  fécond  exprime  lamnité  de  ces 

acides  avec  ïe%  mèmt%  métaux,  lorfquils  font  plus  déphlq^iftiqués , 

comme  lorfqu^ils  ont  écédilTous  dans  l'acide  nitteux.  D'aûrre  coté,  tous 

'Jes  acidesonc  moins  d'affinité  avec  les  chaux  de  fer,  de  zinc>  d^étain  & 

d'antimoine»  quand  elles  font  dépblogiftiquées  à  un  certain  degré;  mais 

icomme  je  ne  pourrons  rien  donner  de  certato  fur  c^tt  dépbloeiflicarion  » 

'|e  n'entrepr^tidrai  pas  d'indiquer  la  diminution  qu'elle  caute  dans  ït% 

affinités  de  ces  acides, 

Dj^  la  prtçipiiatïon    des    métaux  tun  par  Vauin  dans  les  acides 

minéraux» 

Mê  voicî  patvenu  au  dernier  point  de  mt'i  recherches^  &  le  plus  difficile 
â  déterminer  avec  ta  précîfion  que  fat  cherché  à  mettre  dans  la  première 
patrie  *9  car  en  premier  iieu ,  ileft  nécefiàtce  de  trouver  la  quantité  de 
phlogiftique  que  contient  chaque  métal  y  non-Ièutement  en  général ,  mais 
encore  fuivant  les'différens  degrés  de  phlogidication  par  les  di£Férens  acides» 
Sur  ce  dernier  article,  je  n*ofe  me  flatter  d'être  arrivé  à  quelque  chofe 
de  certain  j  cependant  f  efpère  que  ce  que  j  avance  ne  fera  pas  inutile  ^ux 
Chittiifks*)  puifqu'il  n'eft  pas  tout-à-fait  fans  fondement  ^  qu'il  s'accorde 
eu  contraire aVeç  i|n  grand  nombre  de  faits  chimiques,  &  qu'il  fe  pt^te 
\  lexplication  de> tous  les  phénomènes. 

De  la  quamiié  abjoluç  de  phlogijflique  dans  tés  métaux. 

La  proportion  de  phlogiftique  dans  les  fubftancet  métalliques  les 
unes  parrAp[^oét  aux  autres,  a  été  établie  par  M.  Bergman  d'une  manier© 
ft  fi^pé;ieare ,  que  je  la  fais  fervir  de  baie  à  mes  recherches.  Après  ît:^ 
découvertes,  il  nè'reftbit  plus  qu'à  trouver  la  quantité  abfolue  de  phlo»- 
gjftiqué  dans  .quelques-uns  des  métaux,  car  alors  on  la  détermine  facile* 
inei^t  pour  tous  les  autres  par  le  calcul.  J'ai  choifi  pour  cela  larftnîc 
(qrl'régule)  comme  fe  laiflint  pltii  facilement  déphlogiftiquer  ;  quoique 
non-complettement. 

Cent  grains  d'^rfenîc,  diflbus.dans  Tacide  nîtreux  ,  délayés,  coihme 
il  a  été  dit,  ont  donné  1024  pouces  cubiques  de  gaz  riitreux,  le 
baromètre  étant  à  30  degrés,  &  le  thermomètre  à  60  degrés.  Je  doîi? 
ajoutée  que  l'expérience  na  été  Taite  que  fur  cinq  grains,  &  que  j'ai 
enfuite  aéterminé  p^r  le  calcul  la  quantité  ^le  dpnnerqji^t  "^  xogi 
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greins ,  mais  fai  répété  trois  fois  j 'expérience  avec  même  léfultat.  J^at 
cherché  à  obtenir  plus  de  gaz  du  réhdu  à  une  évaporatton  modérée  » 
mais  quoique  le  nouvel  acide  nitreux  foit  devenu  rouge  »  la  quantité  de 
gaz  fîic  très^peu  confîdérable. 

Cène  quantité  de  gaz  nitreux  contenant  6,S6  grains  de  phlogiftique  » 
ainfi  qu'on  peut  le  voir  dans  mon  premier  Mémoire  >  j'en  conclus  que 
loo  grains  d'arfenic  (en  régule)  contiennent. <$,86  grains  de  phlo-^ 
giftique,  Tarfenic  avoit  été  préparé  par  M.  Woulfe>  &.il  étoit  très^ 
brillant. 

Ainil  la  proportion  refpeâive  de  phlogiftique  étant  comme  Ta  trouvé 
M.  Bergman  »  &  comme  l'indique  la  première  colonne  de  la  Table 
fuivante  »  la  quantité  abfolue  fera  comme  oo  le  voit  dans  la  (econde 
colonne. 


Quantité  relative 
de  phloffjtique'i 


Quantité 
abfolue* 


Pour  lOO, grains  d^or  «•••.•»•.{••••  394 

de  cuivre.  •»•••.«•.   312 

de  cobalt. •  «  •  27O 

de  fer.  •  .•^.. ...... .    233 

de  zinc.  •  «  * «  •    I82 

de  nickel iy6 

d'srntimoine 120 

d'étain 1 14 

*  ■ 

d'arfenic 109 

^:  d'argent lOO 

de  mercure.  .  é  •  .  •  .  .  .     74 

de  bifmuth .  .^.  .....  .      57 

de  plomba  «.#.,...  ^*.     43 


«  • 


è    •    . 


17.01 

14.67 

11,45 

Pi8a 

7.18 
6,S6 

6,30 


Cet  article  ri  ayant  paru  de  quelqu  importance  ,  j  ai  cherché  i 
totïûrtnet  les  réfulrats  par. d'autres  expériences  ^  &  comme  Targent  perd 
une  certaine  quantité  de  phlogiftique  qui  s'en  fépare  pendant  ià  diifo^' 
lution  dans  l'acide  nitreux ,  j'ai  imaginé  que  û  la  dilTolution  n'étoit  pas 
expofêe  à  recevoir  du  phlogiftique  de  quelque  fubftance9  6c  quelle  fuc 
diftillée  à  ficcité ,  &  l'argent  entièrement  féparé  de  Tacide ,  autant  que 
cela.eft  poflîble  fans  le  réduire, on  trouveroit  par  la  comparaiibn  la 
quantité  de  phlogiftique  qu'il  auroit  perdu ,  Se  û  cette  quantité  corref- 

Sondoit  à  celle  qui  eft  indiquée  pour  l'argent  dans  la  Table  précé« 
ente  »  on  pourroic  la  regarder  comme  exaâet  ^^ 


r 
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Dans  cette  vue  j'ai  &ic  diiToudre  120  grains  de  limaille  pure  d'argenc 
de  monnoie  dans  Tacide  nirreux,  déphlogiftiqué  &  afFoibîi ,  &  ;en  ai 
obtenu  2^  pouces  cubiques  de  gaz  nitreux.  J'ai  (aie  évaporer  doucemenc 
la  diilbiucion  à  ficcicé ,  &  j'ai  trouvé  qu'il  ^'étoit  volarilifé  de  l'drgenr  ; 
iBais  qui  n'alloit  pas  à'  plus  d'un  quart  de  grâiA.  Je  diftillai  enfuire  ce 
réfidu  fec ,  &  je  le  tins  une  heure  au  rouge  prefque  bianc  ,  dans  une 
cornue  de  verre  verd  couverte  de  lut.  Pendant  la  diihllation  il  s'éleva 
beaucoup  d'acide  nitreux  ^  il  fe  forma  au  col  de  la  cornue  an  fùblimé 
verd  &  blanc  qui  paflfa  rfiême  dans  le  récipient.  Quand  tout  fut  refroidi , 
|e  caflài  la  cornue  ^  l'intérieur  étoit  pénétré  jufques  dans  fa  fubftance 
d'une  teinte  jaune  &  rouge ,  &  couvert  en  partie  d'une  poudre  d'argent 
très-fine  qu'il  étoit  difHcile  d'en  détacher.  Le  refte  de  l'argent  étoic 
parfaitement  blanc  &  exempt  d'acide ,  mais  non-coulé  en  bouton  ;  l'ayant 
exaâement  recueilli, tl  fe  trouva  pefer  9^  grains ,  il  y  avoir  doiic  une 
perte  de  26  erains  »  c'eft-à^dire ,  qu'ils  étoient  fublimés  ou  vitrifiés* 
Mais  de  ces  20  grains ,  il  y  en  avoir  p  de  cuivre  (  car  lOO  grains  d'argent 
de  monnoie  contiennent  7  ;  de^ cuivre),  il  n'y  avoir  par  confquent  que 
17.  ^ra^ins  d'argent  pur  qui  n'avQÎçnt  pas  été  réduijts  ayant  été  volattlifés 
on  vitrines.  Maintenant  Ja  quantité  d'argent  pur  dans  12O  grains  d'argent 
de  monnoie  étant  de  lil  grains,  (i  m  grains  perdent  17  en  perdant 
leur  phlogtftique,  lOO  grains  d'argent  put  pérdroient  ij',3  ,  Se  fuivant  la 
Table  ci  deflus  ly»^  graines  d'argent  conttendroîent  0,94^  de  grain  de 
nhlogiftique.  Voyons  à  préfenr  fi  cette  quantité  de  phlogiftique  répond' 
a  celle  que  lOO  erains  d'argent  pur  perdent  réellement  pendant  leuc 
diflblution  dans  l'acide  nitreux.  Cent  grains  d'argent  pur  donnent  » 
comme  on  l'a  déjà  vu,  14  pouces  cubiques  de  gaz  nitreux,  qui ,  fuivant 
mon  calcul,  contiennent  0^938  de  grain  de  phlogiflique ,  ce  qui  ne 
dtfere  de  P>94f  que  de  7^.  La  partie  non  réduire  de  1  argent  étoit  d^ 
jy,3  grains ^^  en  calculant  ce  quelle  lèroit  en  raifon  de  la  perte  de 
phlogiftique  contenu  daiis  le  gaz  nitreux, elle  fe  rrouveroicde  14,9  grainS| 
ce  qui  ne  *don ne  qu'une  différence  qui  ne  mérite  pas  attention* 

Dans  cette  expérience ,  il  n^y  a-  eu  d'argent  fuoUmé  que  celui  qui  ne 
pouvoit  reprendre  du  phlogiflique  ;  le  reue  en  a  repris  du  gaz  nitreux 
abforbé  par  la  difloTution ,  &  anfiî  de  celui  qiii  eft  den^euré  uni  à  l'acide 
&  à  la  chaux.  Si  cela  n'étoit  pas  ainiT,  je  né  vois  pas  pourquoi  tout 
forgent  ne  fe  feroit  pas  fublimé. 

De  plus ,  le  doâeur  Prieftley  ayant  plufîeurs  fois  diflbus  du  mercure 
dans  1  acide  nitreux  &  l'ayant  enfuite  révivifié  en  diftillant  l'acide ,  il  en 
a  conftainment  trouvé  une  portion  confidérable  non-rédaîfè.  Pour  voîr  fi 
cette  proportion  s'accôrdoit  avec  mon  calctil,  j'ai  examiné  l'expé- 
rience  qu  il  a  faite  avec  le  plus  de  f(5în  ,  &  qui  fe  trouve  dans  fou 
auatrièpie  volume.  Nous  y  voyons  qu'ayant  diflfous  321  grains  de  mercure 
dans  r^Lcide  nitreux»  il  refla  j6  grains  de  mercure  non^rédoit.  Maintenant 

fuivant 
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TuWant  mon  calcul  ^  il  en  refteroit  y6  grains  de  non-réduic ,  car  loo  grains 
de  mercure  donnent  12  pouces  cubiques  de  gaz  nitreux ,  aind  521  grains 
en  donneroient  38,5*2  j  qui  contiennent  2,y8  de  phlogiftique ,  &  puifque 
(  fuivant  la  Table)  il  faut  4,y6  de  phlogiftique  pour  xéduire  icx>  grains 
de  mercure»  il  en  faut 2>y8  pour  revivifier  y6  grains:  &  je  fuis  couvaincu  i 
par  ma  propre  expérience ,  qu  on  en  auroit  trouvé  plus  de  fo  grains 
non-réduits ,  fi  on  eût  employé  de  Tacide  nitreux  déphlogiftiqué,  &que 
la  diflblution  eût  été  faite  à  froid  &  dans  un  acide  affbibli }  mais  l'acide 
dont  fe  fervoit  le  doâeur  Prieftiey  étant  rouge  ou  jaune ,  il  confenoic 
déjà  beaucoup  de  phlogiftique  qui  a  contribué  à  révivifier  plus  de  mercure 
qu'il  n*y  en  auroit  eu  fans  cela.  Il  eft  vrai  que  le  doâeur  Priêftley  a 
enfuite  révivifié  une  grande  partie  du  mercure  qui  étoit  dabord  refté 
non-réduit;  niais  cela  neft  arrivé  qu'après  qu'il  avoit  été  expofé  à  lair 
libre,  duquel  les  chaux  des  métaux  parfaits  attirent  toujours  le  phlo* 
giftique ,  comme  on  le  voit  clairement  par  rapport  au  muriate  d*argenc 
qui-  noircit  lorfqu'on  le  laiflTe  à  l'air ,  6c  de-là  viennent  encore  les 
réduâions  observées  par  M.  Baven. 

M.  Piieftley  à  qui  la  Chimie  doit  déjà  tant  d'expériences  lumineufes, 
a  bien  voulu  m'en  fournir  encore  quelques-unes  qui  tendent  plus  direâe-^ 
ment  à  éclaircir  cette  qneftion. 

Dans  une  de  ces  expériences,  il  a  trouvé  que  118  grains  de  minium 
dont  il  avoit  chaflfé  tout  le  gaz ,  avoient  abforbé  40  mefures  de  piz 
inflammable 9 ou  7J,8  pouces  cubiques,  ce  qui  revient  à  2,6 f  grains  de 
phlogiftiqi^e ,  &  alors  s'étoient  trouvés  réduits  :  ainfi  lOO  grains  de 
minium  demanderaient  pour  leur  réduâion  environ  2^25*  de  phlogifiique. 

Dans  une  autre  expérience  faire  avec  le  plus  de  foin,  il  a  trouvé  que 
480  grains  de  minium  abforboient  108  mefures  de  gaz  inflammable  i 
d'après  cela  100  grains  de  minium  exigent  pour  leur  réduâion  1,49 
grain  dé  phlogiftique;  enfin ,  dans  deux  autres  expériences  il  a  trouvé  une 
quantité  encore  plus  foible. 

Sur  cela  j'obierve  i^  que  le  minium  n'étoit  pas  déphlogifUqué  corn- 
plettement;  car  indépendamment  de  ce  qu'il  n'eft  jamais  également 
calciné ,  il  a  dû  s^en  réduire  une  partie  pendant  l'expuU^on  de  fon  air  ; 
2^»  que  la  quantité  de  phlogiftique  dans  le  gaz  inflammable  avoit  été 
plus  confidérable,  parce  qu'elle  varie  fuivant  la  température  &  le  poids 
de  l'atmofphère.  Ainfi ,  à  tout  prendre ,  ces  expériences  confirment  les 
féTultats  indiqués  dans  la  Table. 

La  fuite  dans  le  prochain  Cahier. 
Tomt  XXrn,  Part.  U,  178;.  DECEMBRE.       M  m  m 
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EXTRAIT    D'UN    MÉMOIRE 

Sur    la   structure    des   dip^srs    Cristaux 

MÉTAtLIQUSS , 

Lu  à  rAcadémie  Royale  des  Sciences ,  le  y  Février  lySy  ; 

Far  M.  VAbbé  Hautt. 

J^^AuTBlTH  ds.  ce  Mémoire ,  dans  les  difiërences  recherches  <\nW  avoic 
faites  juCja alors ,  pour  elTayes  de  répandre  du  jour  fur  la  criftallifarion  , 
s!érQic  borné  prefqu  uniquement  à  la  conddération  des  criftaux  aue  nous 
offrent  les  pierres  âc  les  fels.  Il  donne  ici  une  nouvelle  exrenuon  à-  la 
théorie,  en  l'appliquant  à  plufieurs  fortes  de  fubftances  métalliques,  telles 
que  les  pyrites  rerrugineufes ,  les  criftaux  de  cobalt  arfenicai  &  ceux  de  la 
mine  de  fer  de  l'ile  d'ËJbe.  Tous  ces  criftaux ,  malgré  leur  dureté ,  fe 
prêtent  aux  fedions  que  1  on  tente  d  y  fiiire ,  pour  découvrir  les  joints 
naturels  de  leurs  lames ,  &  déterminer  la  figure  de  leun  molécules  inté- 
grantes. Cette  figure  eft  ici  celle  du  cube»  &  il  réfulre  du  travail  dé 
r  Auteur ,  que  les  lames  compofantes  des  criftaux  dont  il  s'agit  font  fujettes 
Hux  mêmes  loix  de  décroiUemens  qu'il  avoir  obfervées  par  rapport  aux 
criftaux  pierreux  &  iàlins  y  Se  dont  il  a  prouvé  l'exiftence  &  développé  la 
marche  dans  fon  Eftai  d'une  théorie  fur  la  ftruâure  des  criftaux.  Cette 
théorie  fe  généralife  ainfi  de  plus  en  plus ,  &  d'apès  le  grand  nombre 
d'applications  qui  en  ont  été  Faites  à  des  fubftances  très-difiërentes  k% 
unes  des  autres ,  il  ne  refte  aucun  Ueu  de  douter ,  que  la  totalité  des 
formes  géométriques  que  préfènte  le  règne-  minéral ,  8c  qu'on  avoic 
regardées  pendant  long-tems  comme  de  fimples  jeux  de  la  nature, ne  Ce 
trouve  foumife  à  des  loix  régulières ,  dont  ks  aâiocs  ont  leur  mefure  Se 
leurs  limites. 

Nous  nous  bornerons,  dans  cet  extrait  ^  à  citer  quelques-unes  des 
applications  de  l'Auteur. 

Pyrites  ferrugineufes  à  doùi^e  faces'  pentagonaUs  { fig«  y  )» 

Les  dodécaèdres  de  cette  pyrite  font  diflerens  du  dodécaèdre  régulier 
de  là  géométrie ,  qui  a  tous  fes  angles  amfi  que  tous  ks  côtés  égaux 
entr'eux.  Soit  h  kl  mi  l'une  des  fiices  durriftal  que  nous  confidérons  td« 
On  aura  Ait/ =  12 1""  35*' 17".  mi  A  =  im/ =  102**  36' ip".  iàksss 
mlk=i  106^  ^S'  5't  ^9*"'  ^^^  ^ù  ^^^  ^^^c  4^^  l'angle  au  fomn^et  da 
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pentagone  diffère  des  quatre  autres ,  &  que  ceux-ci  ne  (ont  égaux  que 
deux  à  deux. 

Quant  aux  côtés  du  pentagone ,  celui  qui  fait  la  bafe  diffère  pareille- 
ment des  quatre  autres  :  mais  ceux-ci  fooc  égaux  entr'eux  ^  en  forte  que 
lexpreffion  de  la  bafe  im  étant  6,  celle  de  chacun  des  autres  côtés  fera 
\/2i.  Toutes  ces  mefures^tanc  celles  des  angles  ^ue  des  côtés,  le 
déduifent  facilement  des  données  que  fournit  la  ftruâure  du  criftaL 

Pour  trouver  cette  ftruâure ,  il  faut  chercher  quelle  eft  la  loi  de 
décroiflèment  en  verru  de  laquelle  des  lames  compofées  de  molécules 
cubiques ,  peuvent  produire  un  dodécaèdre  tel  que  celui  qui  vient  d  être 
décrit.  Or,  fi  Ton  fait  pafler  des  lignes  droites  il,  là, As,  es^  &c.  qui 
interceptent  les  côtés  de  tous  les  angles  fupérieurs  <ies  pentagones ,  ces 
lignes  formeront  fix  quarrés,  tels  que  tlhs ,  difpofés  comme  les  fix  fac^ 
d  un  cube ,  qu'il  faut  regarder  comme  le  noyau  du  criftal.  Auflî  lç$ 
feâions  faites  dans  ce  criftal  font-elles  toujours  parallèles  aux  faces  du  noyau 
cubique.  La  matière  appliquée  fur  ce  cube  forme  fix  efpèces  de  pyramides 
quadrangulaireç,  dont  le  fommet,  au  lieu  d  erre  en  poitite,  fe  prolonge  ea 
forme  d'arrêce  mL 

En  mefurant  Tinclinaifon  d'une  xles  (âces  en  trapèze  Al  mi  de  ces 
pyramides ,  fur  la  face  correfpondante  A  Us  du  cube  ,  on  s'apperçoit  que 
cette  inclinaison   eft  fenfiblement  plus  grande  que  celle  de  ^j^  qiii 
réfulteroit  d'un  décroiftèment  par  une  fimple  rangée  de  molécules  ^  ce 
qui  (èul  indique  d'une  manière  très-probable ,  qu'il  y  a  deux  rangées  de 
molécule;  fouftraites  (ur  deux  bords  oppofésAlySt,  des  lames  de  fuper- 
pofirion.  Or ,  les  faces  triangulaires  A  kl  de  chaque  pyramide  étant  fur  le 
même  plan  que  les  trapèzes  Aiml,  adjacens  dans  la  pyramide  voifine, 
on  trouve  que  cet  effet  ne  peut  avoir  lieu  que  dans  le  cas  où,  les  lames  de 
fuperpofition  décroîtroient  vers  leurs  deux  autres  bords  tl^As  y  fui vant 
un  ordre  inverfe ,  c*eft-à-dire ,  que  les  décroiilèmens  qui  donnent  les 
trapèzes  fe  faifant*  par  deux  rangées  de  molécules ,  dans  le  (ens  de  la 
largeut,  les  autres  décroiflemens  fe  feront  auffi  par  deux  rangées ,  mais 
dans  le  (èns  de  la  hauteur,  en  forte  que  d'une  part  il  y  aura  deux  rangées 
ibuftraites  d'une  lame  à  la  fuivante  ^  &  de  1  autre  une  fimple  rangée 
fbuftraite.de  deux  lames  en  deux  lames  «ce  qui  n'eft  proprement  qu  un 
double  effet  d'une  feule  &  unique  loi  qui  agit  cominuement  fur  ït%  faces 
adjacenres  du  noyau. 

>  Cela  poféyM.Tabbé  Haiiy  recherche,  par  le  cal  cul  9  quels  angJas 
doivent  réfulter  de  la  loi  de  décroiffement  dont  il  s'agit.  Il  trou^ie 
126^  ^2'  11^'  pour  la  mefure  de  l'inclinaifon  refpeélive  d^  penragones 
iAklm  jisrtm;  ce  qui  eft  conforme  ï  i'obfervation ,  ic  prouve  que  k 
loi  fuppoféc  eft  celle  qui  a  réellement  lieu  dans  la  formation  du  criftai.  * 

Ce  réfukat  conduit  M.  l'abbé  Haiiy  à  £dre  une  application  de  fa  théorie 
i  un  -problème  intéreffànt.  Il  remarque  ^e  le  dodécaèdre  de  la  géométrie 
Tome  XXriI ,  Pan.  II,  178;.  DECEMBRE.      M  m  m  2 
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etaiK  le  plus  régulier  de  tous  il  fembleroic  d'abord  que  là  nature  donc  les 
opérations  y  dans  une  multitude  de  cas ,  tendent  vers  la  plus  grande 
régularité  ,  c(ût  être  au  moins  fufceptible  de  produire  ce  aodecaëdre  • 
fur-tout  avec  des  molécules  d'une  forme  aulfi  fimple  &  auffî  parfaite  que 
celle  du  cube.  Il  recherche  donc  fi  ce  dodécaèdre  peut  exifter  en  vertu  de 
quelque  loi  de  décroifTemenc ,  en  fuppofantdes  molécules  cubiques.  Pour 
cela  il  confidère  deux  lignes  qui ,  dans  le  cas  dune  loi  régulière  de 
décroiffement ,  doivent  toujours  avoir  entr'elles  un  rapport  aflîgnable  , 
parce  qu'elles  mefurent  des  nombres  déterminés  de  rangées  de  molécule* 
Or 9 le  calcul  fait  voir  que,  dans  le  dodécaèdre  régulier,  ces  deux  lignes 
font  exprimées  par  2  &  \/ $  —  X ,  quantités  qui  n'ont  aucun  rapport 
aflignable i doù  l'Auteur  conclut  que  le  dodécaèdre  régulier  ne  peut 
jamais  avoir  lieu  dans  le  cas  préftot. 

Pyrites  à  vingt  faces  triangulaires  (fig.  (5). 

Développement.  Douze  triangles  ifofcèles  Imy  ^  Ky^y  &c«  adjacens 
deux  à  deux  par  leurs  bafes,  &  huit  triaugles  équiiatéraux  lyy,  tt/h,  &c« 
interpofés  entre  les  ifofcèles.  Angles  des  triangles  îfolcèles.  ft»7^=:^8^  il' 
2o".  Uy  ou  /j^e*  =  ôy""  $^  lOf'. 

Que  l'on  conçoive  des  lames  appliquées  fur  un  noyau  cubique ,  &  qui 
renveloppenc  par  leurs  bords ,  en  même  tems  qu'elles  décrotflenc  vers 
leurs  angles  par  une  fimple  rangée  de  molécules.  Les  nouvelle:»  faces  qui 
naîtront  de  ces  décroiflemens  fe  trouveront  néceflàirement  fur  le  même 
plan ,  en  forte  qu'elles  produiront  huit  triangles  équilatéràux  ^  apo  ^ 
nqs^  &c.  {fig.  7  )  qui  auront  leurs  centres  aux  lommers  des  anglts  félidés 
du  noyau  cubique.  Les  autres  faces ,  au  nombre  de  fix  ,  feront  desoâo- 
gones  fapqnmke.  Suppofons  le  folide  arrivé  au  point  où  chacun  des 
côtés  mn^pq  yfa ,  e  A: ,  des  oâogones  feroit  le  tiers  du  côté  du  noyau  s 
que  pafle  ce  terme ,  les  lames  oAogones  continuent  de  décroître  vers 
lef  angles  des  faces  primitives,  en  vertti  de  la  même  loi  y  &  commencent 
en  meme-tems  à  diminuer  vers  leurs  bords  mn^pq  ^af^  eit, fuivanc Ja 
loi  qui  a  lieu  dans  la  formation  du  dodécaèdre  à  plans  pentagones*.  On 
<^oncevra  que  chacun,  des  oâogones /ia^^/i  m  A:  e  ,  diminuant  par  deux 
rangées  continuer  de  molécules  vers  le  bord /"a  ^  en  allant,  parexempiet 
de  r  &  ^ ,  tandis  que  les  côtés  voifins/e,  ap,  ne  fubilfent  que  des  dé- 
croifTetnens  par  une  feule  rangée,  les  bords.parallèlesà/*â  crolcroj:t  en 
allant  vers  «j^  [fig.  6)  \  mais  les  décroiflemens  vers  a ,  {fig.  7)ft  faifast 
en  même-tems  par  une  fimple  rangée  de  molécules ,  &  feulement  de 
deux  en  deux  lames ,  il  eft  clair  que  les  bords  parallèles  à  fa  y  décroîtront 
de  ce  côté,  jufqu'à  ce  qu'ils  (oient  réduits  à  un  point  /  (fig.  €).  Les 
faces  fa  l ,  fajr  a ,  qui  réfulteront  de  ces  décroiflemens  fe  trouveront 
fur  le  même  plan,  d'après  ce  qui  a  été  dit  dans  l'article  précédent  ;  d'oà 
11  fuit  que  leurs  imerfeâions  avec  les  plans  apo,  ou  les  ptolongemeos  de 
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ces  plans  leront  néceflfairemenc  des  lignes  ciroites  ;  &  Com^e  cous  les 
diangeniens  qui  s  opèrent  autour  du  triangle  apo  font  parfaicemenc 
fembdables  )  il  en  reluire  que  quand  fa  {fig.  6)  fe  trouvera  réduite  à  un 
(impie  point /,  la  face  (y  y  dont  le  triangle  apo  fait  partie ,  fera  encore 
an  triangle  équilatéral»  &  la  face  /ar^,qui  aura  été  produite  par  les 
variations  de  fa  »  fera  un  triangle  ifofcèle ,  en  forte  que  la  Turhice  du 
folide  fera  compofée ,  ainfî  qu'on  la  dit ,  de  huit  triangles  équilatéraux 
&  de  douze  triangles  ifofcèles ,  dont  les  angles  (ont  faciles  à  évaluer  d'après 
la  ftruâure  qui  vient  d'être  indiquée. 

L'icofaëdre  dont  il  s'agit  ici  n  eft  pas  non  plns,cpnime  on  le  voit, 
celui  de  la  géométrie  qui  a  fes  vingt  triangles  équilatéraux.  M.  l'abbé 
Haiiy  fait  voir ,  par  le  calcul ,  que  ce  deri)ier  icofaëdre  n'eft  pas  plus 
poffible  ,  avec  îu^  molécules  cubiques ,  que  le  dodécaèdre  régulier. 

Qn  trouve  aflTez  communément  des  pyrite^  cubiques  dqnt  les  différentes 
faces  font  (illonnées  par  des  (tries  perpendiculaires  l'une  à  Tégard  de 
Tautre ,  comme  le  repréfenre  la^^.  8.  Ce  fait  (îngulier  a  exercé  des  Savais 
idiftingués,&  entr'autres  Stenon  {de  Solido  intrà  folidum  naturaiuer 
€onunto)  &  M.  de  Mairan  (Traité  delà  Glace »pag.  156  &  fuiv.  )• 
M.  1  abbé  Haiiy  après  avoir  montré  l'infuffifance  de  leurs  explications , 
y  en  fubftitue  une  qui  eft  déduite  immédiatement  de  (à  théorie.  Les  bornés 
de  cet  extrait  ne  nous  permettent  pas  d'entrer  dans  les  détails  de  cette 
explication. 

Mine  de  fer  en  rhomboïdes  àfommets  très-obtus. 

L'Auteur  a  voit  expliqué 'dans  l'Ouvrage  cité  (  pag«  222  8^  fuiv. }  la 
ftruâure  d'un  rhomboïde  très  -  furbailfé ,  qui,  s'il  exiftoit ,  feroit  le 
quatrième  aiftal  de  cette  modification  de  forme  y  dans  le  genre  du  fpath 
calcaire  ,  où  l'on  en  connoit  déjà  trots ,  tous  compofés  da  molécules 
femblables  au  fpath  d'Iflande,  ain(i  qu'il  eft  prouvé  dans  le  même  Ouvrage. 

Il  avoir  fait  voir  que  ce  rhomboïde  réfulteroit  d'une  loi  de  décroiflé- 
nient  par  deux  rangées  de  molécules ,  fur  l'angle  fupérieur  des  lames 
compofàntes  »  c'eft-à-dire ,  fur  celui  qui  eft  Contigu  a  Taxe  du  criftal. 
Or»  il  a  reconnu  depuis ,  que  le  rhomboïde  de  fet ,  dont  il  s'agit  ici  »  & 
qui  eft  une  des  variétés  de  la  mine  de  llle  d'Elbe  »  avoit  exaâement  la 
même  ftruâure  que  le  criftal  calcaire  cité  ^  excepté  que  fon  noyau  eft  un 
cube.  Cette  différence  entre  les  noyaux  »  en  prbduit  une  d'environ  un 
«  degré  &  demi ,  entre  les  angles  plans  des  faces ,  dont  le  plus  grand  eft 
de  1 18^  29'  4"  dans  le  criftal  fpathique ,  &  1 17''  2*  9"  >  dans  le  criftal  de 
la  mine  d'Elbe.  On  apperçoit  fur  les  faces  de  ce  criftal ,  des  ftries  ou 
cannelures  parallèles  aux  grandes  diagonales  3&  qui  par  cette  direâion  qui 
,  eft  celle  fuivant  laquelle  Te  fait  le  décroiflement ,  concourent  avec  la 
divifion  mécanique  des  criftauz^  à  indiquer  la  portion  de  leurs  lames 
.€ompo(àntes« 


\ 
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M.  Tabbé  Haiiy  explique  aufli ,  d'après  la  même  théorie,  la  ftriiâars 
^e  plusieurs  autres  variétés  de  la  mine  d'Elbe,  telle  que  celle  qui  a  viagt- 
quatre  faces,  dont  C\x  pentagonales^  &  dix-huit  triangulaires. 

Il  tefmioe  (on  Mémoire  en  établiflànt  quelques  principes  fondés  fur 
i'exanien  de  la  ftruâure  dts  cryftaux,  &  qui  peuvent  conduire  à  déterminer 
la  nature  de  certains  minéraux  &  le  genre  dans  lequel  on  les  doit  placer. 
Il  a  déjà  fait  Tapplication  de  ces  principes  à  plufieurs  fubftances  ,  telles 
que  le  fpath  perle ,  que  l'on  avoir  rangé  parmi  les  fparhs  pefàns ,  &  qiie 
l'examen  de  fa  ftruâure  lui  afai;  reconnoître  pour  un  vrai  fpath  calcaire,  & 
les  criftaux  appellés^^Aor/j  blancs  j  qui  difièrent  fen(iblement ,  par  le  même 
caraâère  de  ftruâure ,  des  autres  criftaux  auxquels  on  a  donné  le  nom  de 
fchorls ,  &  qui  doivent  être  rapportés  au  genre  du  feld-fpath.  Ce  derniet 
rapprochement  eft  l'objet  d'un  Mémoire  lu  à  l'Académie ,  par  M.  l'abbé 
Haiif  ^^ndant  le  cours  du  mois  de  juillet  1784..  Dans  l'étude  de  la 
Nature, on  ne  fauroit  trop  multiplier  les  points  de  vue,  &  il  eft  inté- 
reflant  pour  les  progrès  de  la  Minéralogie ,  que  la  Géométrie  aidée  de 
1  obfervation ,  concoure  avec  Tanal^fe  chimique  ,  à  tracer  des  lignes  de 
•  réparation  «ntre  les  diverfes  produâions  du  règne  minéral. 
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Je  prends  la  liberté  de  vous  communiquer  le  réfultat  de  quelques  expé- 
riences que  l'amour  pour  ia  vérité,  joint  à  un  goût  décidé  pour  Içs 
recherches  dans  les  loix  de  la  nature, <]ue  vos  inftruâions  m'ont  infpiré^ 
ne  me  permettent  pas^de  vous  laiiïèr  ignorer;  étant  très-perfuadé  que 
vous  approuverez  dans  votre  ancien  difciple  le  zèle  avec  lequel  il  continue 
à  pourfuivre  le  chemin  que  vous  lui  avez  montré  par  votre  exemple  ^ 
par  vos  leçons. 

Ayant  lu  dans  les  écrits  de  Tabbé  Noller,  dans  le  précis  hiftorique 
de  M,  Sigaud  4e  la  Fond,  dans  l'ouvrage  de  l'abbé  Bertbplon,  &  d^QS 
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pkifieuîs  autres,  les  expérienc<fs  que  tant  de  PhyHciens  cfune  grande 
réputation  ont  faites  pour  dévoiler  le  myftère  de  l'influence  du  fluide 
éleâfique  fur  les  végétaux  9  j'ai  cru  d-après  tant  d  autorités  refpeâables, 
qu'un  fluide  aufli  univerfellement  répandu  par  toutes  les  œuvres  de  la 
création  ^  que  nous  favons  être  le  fluide  ou  feu  éleârique  »  efr  probablement 
deftiné  à  un  ufage  auflî  général ,  qu'il  eft  univerfellement  difperfë  dans 
tous  les  èats ,  &  qu'il  joue  un  grand  rôle  dans  la  v^écation. 
'  J'ai  vu  que  M.  Achard ,  dans  le  journal  de  Phyflque  du  mois  de  dé- 
cembre 1784^  confirme  la  réalité  de  cette  influence  que  Téiéiflricité  p^roîc 
avoir  fur  les  végétaux,  &  de  (bn  pouvoir  manifefte  pour  accélérer  la  véf 
gétation,  fi  on  expofe  les  plames  à  iaâion  d'une  éhtdricité  artificielle^ 

Comme  M.  Ingben-Hou(z  avoir  teuché»  au  moins  légèrement  »  cette 
doârine,  dans  fon  précis  de  la  théorie  de  M.Franklin,  qui  fait  partiie 
defes  mélanges  de  Phyfique  &  de  Médecine,  traduitsde  fes  manufcrirs  en 
^lemand  par  M.  Malitor  (ouvrage  dont  une  (èconde  édition  enrichie 
d'un  fécond  volume,  voit  le  jour  depuis  plus  d'un  an,  &  dont  le  premier 
Tolume  de  l'édition  originaire  vient  de  paroître  à  Paris,  chez  Barrois 
te  jeune  y  après  avoir  été  plus  de  quatre  ans  fous  la  preilè),  5c  qu'il  avoic 
adopté  cette  dodtrine  afltz  généralement  reçue  par  les  autre»  écrivains  ^ 
^'obfervaî ,  non  fans  étonbemenr ,  dans  une  converfation  que  j'eus  aveo 
lui  fur  cette  matière,  qu'il  avoir  depuis  quelque  tems  altéré  beaucoup  fon^ 
opinion  fur  ce  fujet,  &  qu'il  croyoit  d'après  fes  propres  expériences,  qde 
fi  les  obfiftvateurs  de  ce  phénomène  ne  le  font  pas  entièrement  trompés  ^ 
ils  ont  au  moins  exagéré  beaucoup  l'efièc  que  i'éleâricité  a  fiir  la 
Tégération. 

Comme  j'avois  depuis  long-tems  admiré  fa  patience  &  fon  atrentioa- 
peu  communes  avec  lefquelles  il  obferve  les  loix  de  la  nature,  je  ne 
pus  tn^abftenir  de  lui  faire  conrioltre  le  défir  que  je  me  lentois  d'être 
témoin  oculaire  de  quelques  expériences  qu'il  avoir  faites  à  ce  fnjet,  Se 
dont  il  me  donnoic  de  vive  voix  un  détail  qui  me  fit  d'abord  balancer 
iur  Texaâitude  de  ceux  qui  avotent  établi  Se  confirmé  la  doârine  en 
^queiUon»  Il  confentit  volontiers  à  réitérer  quelques-unes  des:  principales 
expériences  qui  lui  ont  fatc  douter  fortement  die  la  vérité  du  fyftême. 

Comme  il  ne  m  annonçoit  aucune  réfolution  de  p»blier  lui-même  cbS 
obfervations  (fans  doute  pour  ne  pas  contredire  les  notions  des  autres  )5 
te  qu'il  ne  m'impoibit  aucun  filence  fur  la  publication  des  faits  qu'il  a  mon- 
trés à  plufieucs  curieux  depuis  bcea  du  tems;  j'ai  cru  vousobltger  ;  Monfieur; 
ttnfi  que  tous  ceux  des  Pbyficiea  qui  aiment  les  progrès  des  connoiflSinces , 
en  vous  détaillant  fuccintement  les  expériences  auxquelles  M.  Inghen- 
Houiz  m*invtra  pour  (àtisfaire  à  mei  dénrs,  que  je  fis  moi-même  avec  lui; 
&  que  depuis  je  réitérai  chez  moi  avec  le  même  fuccèf . 

Exp.  L  Nous  mîmes  (bixante  grains  de  moutarde  fur  un  morceau  de 
Uége  épais  d'anvixon  trois  lignes^  &  enveloppé  d'up  morceau  de  papier 


^ 
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brouillard,  &  nous  le  finies  florter  dans  un  verre  plein  d'eau.  Nous  nnmef 
ce  verre  au  fond  d'une  jarre  cylindrique  haute  de  i8  pouces,  êc  d*ua 
diamètre  de  quatre  pouces  un  quart,  armée  de  feuilles  d'étain,  comme 
une^  bouteille  de  Leyde  ordinaire  :  nous  établîmes  une  communtcatron 
métallique  encre  l'eau,  contenue  dans  ce  verre ,  âc  l'-armature  interne  de 
la  jarre.  Une  égale  quantité  de  ces  mêmes  femences  ayant  été  placée  fur 
un  autre  morceau  de  liège»  &  mifede  la  même  manière  dans  une  aiirro 
jarre  ;  nous  éleârisâmes  ces  jarres  pofitivemenr ,  en  établiflànt  une  com- 
municdtion  métallique  entre  le  conduâeur  d'une  forte  machine  éleârique  » 
6c  Tarmature  interne  des  jarres,  jufqu'â  ce  qu'elles  furent  pleinemenc 
chargées.  Sitôt  que  la  charge  de  ces  deux  jarres  fut  confidérablemçnc 
afibiblie ,  on  eue  loin  de  les  recharger  de  nouveau  ;  de  façon  que  les 
ièmences  étoienc  conftamment  dans  une  atmofphère  élastique  aflèz  forte 
pendant  plufieurs  jours  &  plusieurs  nuits. 

Dans  le  même  tems  que  nous  expofions  à  la  force  éleârique  ces  deux 
morceaux  de  liège ,  parfemés  de  ces  grains,  nous  avions  mis  deux  morceaux 
de  liège ,'  parfaitement  femblables  aux  deux  autres,  chacun  dans  une  jarre 
de  la  même  grandeur  &  forme  que  les  deux  précédentes,  ilottanc' auffi 
dans  un  verre  rempli  d*eau,  &  placé  au  fond  de  ces  jarres.  Ces  deux 
dernières  jarres  étoienr  placées  à  la  même  diftance  des  fenêtres  que  les 
deux  autres  \  mais  nous  ne  leur  communiquions  aucune  éleâricité.  Les 
ièmences  dans  les  quatre  vafes  germoient  avec  vigueur ,  &  les  plantes  étant 
parvenues  à  trois  pouces  de  hauteur,  nous  n'avions  pu,  en  les  comparant 
entr'elles ,  obferver  la  moindre  différence.  Nous  ne  pûmes  non  plus 
obferver  la  moindre  différence  entre  la  vîteflè  de  l'accroifTement  durant 
"*  tout  le.  tems  de  la  végétation ,  quoique  nous  les  euffions  ei^aminées  8c 
compatées  entr'elles  tous  les  jours. 

Exp.  IL  Nous  avons  enfuîte  replace  dans  ces  mêmes  jarres  les  mêmes 
quatre  morceaux  de  liège  enveloppés  nouvellement  de  papier  brouillard; 
&  parfemés  d'une  femblable  quantité  de  grains  de  moutarde.  Mais  au 
lieu  de  communiquer  de  l'éleâricité  à  d^x  vaièf ,  fans  en  communiquer 
aux  deux  autres;  nous  éiedrisames deux  jarres  pofitivement  en  dedans, 
&  les  deux  autres  négativement,  en  les  rechargeant  de  nouveau ,  chacune 
d^  la  même  efpèce  d*éleâricité,  qui  leur  fut  communiquée  au  convmen* 
cernent  autant  de  fois  que  la  charge  commençoit  à  diminuer  notablemenr. 
Les  femences  végétoient  très^-bien  dans  toutes  les  quatre  jarres,  mais  on 
nç  put  obferver  aucune  différence  entr'elles  depuis  le  commencement 
dç  cette  expérience  jufqu'à  la  fin*,  lorfque  les  plantes  étant  parvenues 
à  la  hauteur  d'environ  trois  pouces ,  nous  les  ôtâmes. 

Ëxp.  IIL  Nous  plaçâmes  fur  le  conduâeur  de  la  machine  éleâriqiie 
même,  un  verre  rempli  d'eau  dans  lequel  nous  faifions  flotter  un  morceau 
de  liège  parfaitement  femblable  à  ceux  que  nous  avions  employés  dans 
)e$  deux  e)cpériences  précédentes  ^  parfe^ë  de  même  de  femences  de 

moutarde  I 
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Moutarde^  une  communication  métallique  éroit  établie  entre  le  condufteuc 
&  l'eau  dans  le  verre.  Nous  plaçâmes  dans  le  «lême  rems  un  femblable 
verre  avec  un  morceau  de  liège,  &  des  femences  dans  un  endroit  où 
les  plantes  ne  pouvoient  pas  devenir  éleéhrifées.  Les  plantes  pofées  fur  le 
conduâeur  étoient  conftamment  renues  éieâri(ées,  en  tournant  la  ma*' 
chine  de  nouveau,  dès  qu'un  éleâromètre  placé  fur  le  conducteur ,  dénotoic 
que  l'éledricité  commençoit  à  s'évanouir.  On  avoir  foin  dencretenic 
conftamment,  plus  ou  moins,  l'éleâricité  du  conduâeur ,  excepté  depuis 
minuit  jufqu'à  (ix  heures  du  matin.  Les  (èmences  végétoient  d'un  pas 
égal  fur  les  deux  bouchons ,  fans  que  nous  pufllions  oSferver  la  moindre 
difËrence  entre  la  vîtefle  de  la  végétation  fur  l'un  ou  fur  l'autre. 

Exp.  ÎV.  Nous  armâmes  par  des  feuilles  d'étain,  en  dehors  feulement, 
une  jane  cylindrique,  haute  de  l6  pouces,  &  d'un  diamètre  de  7  pouces 
&  demi.  Nous  plaçâmes  ce  vafe  fous  le  conduâeur  de  la  machine  élec- 
trique ,  &  la  remplîmes  d'eau  à  la  même  hauteur  de  la  feuille  d'étain 
qui  fi^rvoit  d'armature  externe  de  la  jarre.  Nous  fîmes  flotter  fur  cette . 
eau' cinq  morceaux  de  liège  de  la  mène  grandeur  que  ceux  qui  étoienc 
employés  dans  les  expériences  précédentes,  chacun  étant  couvert  de 
tfo  grains  de  moutarde.  Cinq  morceaux  de  liège,  parfaitement  femblables 
aux  autres,  étoient  mis  à  flot  fur  une  afliette  pleine  d'eau,  &  )>lacée  â 
yne  grande  diftance  de  la  machine  éleârique.  Le  vafe  placé  fous  le 
conducteur  fut  conflamn^ent  tenu  plus  ou  moins  chargé  d'éledricité , 
juiqu'à  ce  que  \t%  plantes  (uflènt  parvenues  â  une  hauteur  d'environ  trois 
pouces.  Nulle  différence  fut  obfervée  entre  la  vîtefle  de  la  végétation  des 
femences  placées  fur  lès  cinq  morceaux  de  liège  flottantdans  l'eau  conftam* 
Aient  éleârifée,&  de  celles  auxquelles  aucune  éiedrici té  fut  communiquée. 

Exp.  V.  Une  feuille  de  papier  brouillard  (ut  étendue  fur  un  très-grand 

1»lat  de  fayence  placé  fur  le  bord  d'un  fupport  ifblant.  Sur  le  même 
Upport  Êit  placé  à  côté  de  ce  plat ,  un  vafe  rempli  d'eau ,  dans  laquelle 
trempoit  une  bandelette  de  drap ,  dont  l'autre  bout  defcendoit  le  long  de  ce 
vafe  jufqu'à  la  feuille  de  papier  brouillard ,  pour  la  tenir  conftamment  mouil- 
lée \  la  bandelette  mouillée,  faifànt  la  (bnétion  d'un  fy phon.  Une  femblable 
bandelette  de  drap  fut  placée  fur  le  bord  oppofé  de  la  feuillede  papier  ;  l'autre 
extrémité  de  cette  bandelette  pendoit  librement  en  rair,pour  faire  la  fonâion 
d'un  fyphon  qui  conduifbit  goutte  â  goutte  dans  un  vàie  placé  defibus  pour 
la  recevoir,  toute  l'eau  fùperflue  que  la  première  bandelette  conduifoit  dans 
k  plat.  La  feuille  de  papier  étoit  parfemée  de  quelques  centaines  de  fe-> 
mences  de  moutarde,  &  conftamment  éledrifèe  par  le  moyen  d'une  grande 
jarre^  hautéde22j)Ouces&  demi,  &  largede  x^poucts,  qui  fut  chargée 
de  nouveau  aufli  fouvent  qu'un  éleâromètre  attaché  au  plat-  de  fayence 
aanonçoit  que  la  charge  étoit  affotblie.  Un  femblable  plat  étoit  placé  dans 
le  même  appartement  où  l'autre  étoit,  mats  fur  une  autre  table,  &  fani 
ficevoir  le  moindre  degfé  d'électricité.  Cet  eflai  me  Daroiffojt  des  plua. 
Tomt  XXyil,  Fart,  11,  178;.  DECEMBRE.  N  n  u 
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décifiF,  parce qutl  y  avoir  un  nombre  confidérable  de  femences expofëel 
à  l'expérience  à  la  ibis.  Lfi  réfultat  fut  que  les  femences  continuellemenfr 
éleâiifées,  ne  végécèrenc  pas  plus  prompremenc  que  les  autres. 

Exp,  yi.  Lorique  \t%  plantes  de  l'expérience  précédente  furent  parver 
nues  à  environ  trois  pouces  de  hauteur  fur  Jes  deux  plats,  nous  ïe% 
ôtâmesj  &  nous  remîmes  fur  chaque  plat  une  nouvelle  feuille  de  papier 
brouillard.  Nous  les  parfemâmes  de  même^  chacune  de  quelques  centaines 
de  grains  de  moutarde.  L'un  de  ce^  plats  fut  placé  fut  une  table  dans 
une  chambre  ou  il  n'y  avoir  pas  de  machine  èleârique.  Nous  plaçâmes 
l'autre  plat  (bus  le  conduâeur  de  la  machine  éleârique,  en  Tifolantà 
quatre  pieds  du  verre  :  un  vafe  rempli  d'eau  fut  placé  à  côté  du  plat 
fur  le  même  fupport,  afin  de  l'ifoler  ainfi  que  le  plat.  Le  papier  brouillard 
étoit  toujours  humeâé  par  le  moyen  d'une  bandelette  de  drap,  trempanb 
comme  da^s  l'expérience  V ,  dans  l'eau  de  ladire  bouteille.  Deux  jarres, 
armées  en  \>outeille  de  Leyde  >  furent  placées  à  un  pied  de  dillance  de 
ce  plat.  Elles  avoient  deux  pieds  &  trois  pouces  de  profondeur  »  &  dix 
pouces  de  diamètre.  L'armature  interne  de  ces  deux  jarres  avoir  une 
communication  entr*elles  par  le  moyen  d*un  gros  fil  de  métal  quitraverfoic 
les  boules  dont  les  verges  i^étalliques  en  contaâ  avec  l'armature  interne» 
étoient  montées»  Une  autre  verge  de  métal  établiilbic  une  communicatioi^ 
entre  l'armature  interne  des  deux  jarres  &  le  papier  brouillard  humeâé  '3 
de  façon  que  les  femences  le  trou  voient  conftamment  éleârifées,  pendant 
que  la  charge  des  deux  jarres  duroit.  Ces  deux  jarres  communiquoienc 
aufll  entr'elies  par  leurs  armatures  externes.  On  avoit  foin  de  renouvellex 
la  charge  de  ces  deux  jarres  ^  en  établiffant  une  communication  mètal« 
lique  entre  le  condudteur  &  l'armature  interne  des  jarres,  pendant  Ja 
rems  quW  tournoit  la  m§chine.  U9  éleâromètre  à  deux  boules,  de 
moelle  de  fureau,  indiquoit  le  degré  de  la  charge  reliante  dans  les  jarres. 
La  force  de  cette  charge  étoit  considérable,  tant  à  caufe  de  la  grandeur 
énorme  des  deux  jarres,  qu'à  caulè  de  la  force  confidérable  de  la  machine 
même,  qui  étoit  à  deux  plateaux  de  verre,  chacun  de  deux  pieds  de 
diamètre  :  ils  étoient  frottés  par  huit  couffins.  Il  reftoic  conftammenc 
quelqu'un  dans  la  chambre  pour  obferver  Téleâromètre,  &  pour  rourneci 
la  machine ,  &  r^ouveller  la  charge  au  moins  huit  fois  par  heure,  depuis . 
£x  heures  du  matin  julqu'à  deux  ou  trois  heures  après  ^minuit.  Le  fuccès. 
de  cette  expérience  fut  encore  conforme  à  celui  aes  cinq  précédentes  , 
c'ed-à-dire,  les  femences  mifes  fur  le  plat  CQnftammenc  éleârifé,  nev 
végétèrent  pas  plus  promptement  que  les  autres. 

Après  avoir  rait  avec  M.  fnghen-Houz  ces  expériences,  &  les  avoir 
répétées  feul  chez  moi ,  je  ne  pus  m'abdenir  de  douter  avec  lui  fi  les. 
Fhyficiens ,  d'ailleurs  bons  obfèrvateurs ,  &  dont  on  ne  peut  fufpeâec. 
la  bonne  foi ,  ne  s'étoient  pas  laiifê  entraîner  par  les  idées  donc  ils  étoient. 
prévenus,  plutôt  que  par  le  témoignage  des  expériences  qu'ils  n  avoient 
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probablement  pas  afièz  variées^  ni  aflTez  (buvenc  répétées i  &  s'iJsii  avoienc 
pas  attribué  à  la  force  éleârique  ce  qui  ne  dépendoir  que  d^un  pur  hafard 
ou  de  certaines  circonftances  auxquelles  ils  n  onrpas  fait  attention.  M.  In* 
ghen  Houz  ma  montré  quelques  faits  particuliers  qui  m*ont  &it  entrevoir 
comment  on  peut  fe  tromper  dans  ce  genre  d'expériences,  fi  on  n  eft 
pas  très- attentif  ï  tout  :  mais  comme  le%  faits  qui  ont  rapport  à  ces  cir- 
conftances ,  riennent  à  une  longue  fuite  d  autres  expériences  faites  dans 
d'autres  vues,  |e  ne  me  crois  pas  en  droit  de  U%  détailler,  dans  1  efpérance 
que  ce  Savant  lui-même  ne  \ts  laiffera  pas  ignorer  au  public.  En  attendant , 
on  verra  pat  les  expériences  dont  on  vient  de  voir  un  détail  fuccinâ, 
que  ,  quelque  refpeâables  que  puifTent  être  les  témoignages  qu'on  a 
produits  jufqu  ici  pour.prouver  le  grand  pouvoir  du  fluide  éleâtique  fur  là 
végétation,  la  chÀfe  n*eft  nullement  décidée,  &  mérite  qu on  1  exatriine 
de  nouveau  fcrupuleufement  &  (ans  prévention.  Quoique  M.  Inghén* 
liouz  doute  beaucoup  de  l*exaâitude  des  expériences  qui  ont  £iit  établit 
afiëz  généralement  la  doârine  en  queftion ,  il  continue  cependant  à  croire 
qu'il  eft  très-probable  qu'un  fluide  aufli  univerfèllement  répandu  dans 
la  nature,  qu'eft  le  fluide  éleârique^  ait  quelque  part  dans  l'économie 
des  végétabx ,  ainfi  que  dans  celle  des  animaux  :  mais  comme  on  ne 
pourroit  pas  conclure  qu'un  jeune  animal  grandiroit  plus  promptement» 
u  on  le  tenoit  dans  un  état  d'éleâricité  continuel^  quand  même  il 
lèroit  conftaré  entièrement  que  le  fluide  éleâriqué,  tel  qu'il  (e  trouvé 
conftamment  par-tout,  fut  néceffaire  à  fon  accroiflèment  &  à  fa  vie»  à 
moins  que  des  expériences  réitérées  &  faites  avec  grande  attention  y  ne 
l'aient  mis  hors  de  doute  :  de  même  auffî  long-tems  que  des  faits  in* 
conteftables  ne  fauront  pas  confirmé  ^  l'on  ne  pourra  conclure  qu'une 
plante^  quand  même  elle  iie  pontroit  vivre  fiins  l'influence  du  fluide 
éleârique,  puifTe  croître  plus  promptement,  en  augmentant  fur  elle 
l'aâion  de  ce  fluide.  M.  Inghen«Houz  n'ayant  pas  encore  vu,  non  plus 
que  moi,  l'ouvrage  de  M.  Zardini  fur  PéUSrkité  des  végétaux ,  nous 
nous  propofons  de  répéter  les  expériences  que  ce  Savant  a  faites ,  èc  qui 
ont  paru  aflèz  décifives  à  l'Académie  de  Dijon,  pour  adjuger  à  l'Auteur  le 
prix  propo(¥.  En  attendant,  je  ne  me  fais  aucun  fcfupu le  de  âdre  un 
rapport  ndèle  de  ce  que  j'ai  vu  &  fait  avec  M.  Inghen-Houz.  Toutes  cel 
expériences  furent  faites  avec  les  (èmences  decreilbn  de  la  même  façon 
8c  avec  le  même  réfultat.  Les  plantes  bulbeufès,  telles  que  les  hyacinthes 
&  les  jonquilles ,  ne  .peuvent  donner  que  des  réfulrats  fort  douteux  ^  va 
ue  la  force  delà  végétation  eft. très-différente  dans  diffërens  individus 
e  ces  plantes  mifes  dans  les  mêmes. circonftances  :  cette  incertitude  eft 
cau/e  que  M.  Inghen-Houz  qui  en  a  fournis  à  ces  épreuves  tous  les  ans 
un  ailèz  grand  nombre,  n'en  a  pu  décider  rien  de  pofitif. 

Outre  les  expériences  que  je  viens  de  détailler,  M.  Inghen-Houz  me 
dit  encore  que  toutes  les  expériences  décrites  dans  l'Ouvrage  de  M.  Ber- 
Tome  XXrïIy  Pan.  Z/,  178;.  DECEMBRE.         N  n  n  a 
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tholon ,  au  fu jet  du  grand  pouToir  de  réleârîcité  fur  la  fenfitive ,  mîmofû  } 
lui  avoient  paru  peu  exaâes;  nous  les  répéùmes,&  je  fus  convaincu  qu'on  , 
avoir  pris  pour  un  efièc  de  Téleâricité,  ce  qui  n'écoit^ue  l'eftet  du  moii- 
vement  communiqué  à  cette  plante.  Nous  primes  pour  cette  expérience  ^ 
la  plus  feniîble  de  cette  elpèce  de  plantes  ;  favoir ,  la  mimoja  pudiea. 
On  a  débité  qu'elle  ne  ferme  pas  fes  feuilles,  &  ne  laifle  pas  tomber  fei 
tiges,  lorfquon  U  touche  avec  un  verre  poli^  la  cire  d'Efpagne,  un 
morceau  d'ambre  ou  uil  corps  ifolant  quelconque.  L  expérience  raite  très* 
foieneufement  me  convainquit  que  1  attouchement  d'un  de  ces  corpt  en 
failoit  fermer  les  feuilles  auflli  promptement  que  fi  on  l'eut  toucbée  avec 
un  métal  poli,  &  quun  léger  attouchement  fait  avec  un  métal  qui  ne 
communique  pas  une  fecouilè  aux  feuilles,  ne  produifît  pas  plus  de  mou«> 
vement  dans  les  feuilles ,  que  l'attouchement  fait  auffi  légèrement  avec 
un  corps  ifolant.  En  approchant  cette  plante  d'un  conaiiâeur  chargé 
d'éleâricité»  les  feuilles  fe  baiflenc  de  même  que  fi  on  fouffloit  fur  la 

Fiante  t  ce  qui  prouve  que  le'  mouvement  de  la  plante  eft  excité  par 
ébranlement  méchanique  qu  elle  éprouve  dans  une  forre  atmofphère 
èleâriaue,  foit  d'un  conduâeur,  foit  d'une  bouteille  deiLeyde  chargée* 
Loxfouon  éleârife  cette  plante,  après  que  les  feuilles  font  tombées 

{»ar  1  attouchement  de  la  main ,  de  fiiçon  que  la  plante  placée  fur  un 
upport  ifolant ^  ne  foit  pas  mife  en  un  mouvement  méchanique,  les 
feuilles  ne  fe  redreflent  pas  plus  vite,  que  fi  on  ne  les  eût  aucunement 
jéleârifées.  Nous  fîmes  ces  expériences  avec  deux  de  ces  plantes,  tenues 
chacune  dans  fon  pot  à  fleurs  féparé,  afin  de  pouvoir  comparer  lef 
expériences. 

M.  Inghen-Hou2  m*a  montré  une  lettre  du  chevalier  Landrianîg 
dans  laquelle  ce  célèbre  Profefieur  de  Pavie  lui  marque  qu'il  a  de  même 
obfèrvé  que  ce  qu'on  a  dit  de  la  force  éleârique  fur  la  fenfitive,  eft 
contraire^  la  vécité*  Mais  ce  Savant  patoit  prendre  encore  pour  décifivesj 
.  les  expériences  qu*oir^ubliées  au  fujet  de  l'influence  de  l'éleâricité  pour 
accélérer  la  végétation ,  (ans  cependant  marquer  qu'il  les  a  répétées  luîp 


snême* 


Le  comte  de  Caleppî ,  auditeur  de  la  nonciature  de  Vienn4!,  ^J^ 
aflifté  avec  plufieurs  autres  perfonnes  de  qualité,  à  ces  dernières  expériences 
chez  M.  Inghen-Houzyl'an  1784 ,  fiit  fi  convaincu  de  l'erreur  qu'on  « 
divulguée  au  fujet  de  \z  fenfitive ,  par  rapport  à  Téleâricité^  qu'il  permk 
jnème  qu'on  le  nommât  comme  témoin  oculaire* 

Je  fuis  ^  &c* 
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EXTRAIT    D'UN   MÉMOIRE 

Lu  à  r Académie  des  Sciences  , 

Sua     JL*ACIPE     rBIKCt]PB     t>n     L*£SFKtT*DE'-VXN  ; 

Par  iH  s  A  G  B* 

Ta 
o  O  s  les  dorps  inâammables  qui  ne  produtfènt  en  brûlant  ni  acide 
XulBireux  »  ni  acide  phoiphorique  >  ont  pour  bafe  l'acide  igné  combiné 
avec  diverfes  proportions  de  phiogiftique  Se  d  eau.  L'efprit-de-vin  diffère 
des  huiles  en  ce  qu  il  eft  fufceptible  de  décompofition  par  Tinrermède 
des  acides  qui  6n  fépaten^  Teau ,  &  mettent  en  liberté  Téther  &  Thuile 
eflentieile  qui  conftituoient  cet  efprit  inflammable*  Mais  pour  extraire 
Tacide  qui  eft  le  médium  d'union  de  ces  deux  efpèces  d'huile  avec  Teau,  Il 
faut  décompofer  l'huile  eflèntielle  du  vin.  La  combuftion  de  refprit-de* 
vin  met  à  nu  une  oartie  de  cet  acide  :  le  phlegme  qui  refte ,  rougit  la 
^teinture  de  toufnefol  ^  fur  laquelle  1  elprit-ae^vki  n'avoit  point  d'aétion. 
Urbain  Hierne  obtint  le  premier ,  de  la  diftillation  de  l'elprit-de-vio 
&  de  l'acide  nitreux  des  priftaux  blancs,  traniparens  &  acides^  que  Bergman 
a  reconnus  être  congénères  de  Tacidedu  fucre» 

Une  fuite  d'expériences  m*a  fait  connoître  que  cet  acide  concret  (e 
trouve  dans  Tefprit-de-vin,  dans  la  proportion  a  un  douzième  (j).  Pour 
retirer  cet  acide,  il  faut  employer  une  quantité  d'acide  nitreux  ailèz 
conGdérable  pour  décompofer  l'huile  du  vin^  trois  parties  d'acide  nitreux 
^  SS  ^^g'^>  ^^  Taréometre  de  M.  Baume,  (ont  propres  à  décompoier 
une  partie  d'e(prit-de-vin  reâifié.  Au  bout  d  une  demi^heure,  ce  mélange 
s'échauffe  jufqu  à  l'ébullition ,  en  même  rems  l'éther  fe  dégagea vec  (iflemenc 
&  pafle  de  la  cornue  dans  le  récipient;  il  eft  accompagné  de  vapeurs 
d*acide  nitreux  rutilant:  dès  que  létber  eft  dégagé^  Tébullirion  ceflë^ 
réther  obtenu  a  une  couleur  verte-éméraude,  &  nage  fur  de  l'acide  nrtreut 
afibibli.  Si  Ton  met  du  feu  fous  le  bain  de  fable,  il  fe  dégage  de  Pacide 
nitreux  rutilant ,  produit  par  la  décomnoficion  de  l'huile  du  vin ,  par 
l'intermède  de  fefprit  de  nitre*  Le  réfidu  de  cette  diftillation  étant  évaporé, 
produit  de  très-beaux  criftaux  d'acide  faccharin ,  connus  (bus  le  nom  de 
criftaux  d'Biemeé 

Si  l'on  diftille  un  mélange  de  parties  égales  d  efprit-de*vin  reâifié  & 
'd'acide  nitreux  à  3J  <legres,  on  obtient  de  l'éther  nitreux  citrin»  Sc 

(1)  Une  livre  d*e(prit*d<-vîtt  m*^  produit  u|ie  once  tm  gtot  vingt-^tie  graifli 
4'aâdt  concret  du  wcrt • 
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moiné  moins  d  acide  concret  :  pour  féparer  cet  acide  de  Terpric  de  ntm 
qu'il  peut  retenir,  il  faut  refTorér  fur  du  papier  gris,  enfuire  didbudre 
cet  acide  concret  dans  de  1  eau  diftillée,  &  le  faire  criftallifer  \  les  polyèdres 
qu'il  produit 9  font  des  prifmes  hexaèdres. 

LVau-de-vie  de  grain  reâifiée,  l'efprit  ardent  retiré  des  bayes  de 
pommes  de  terre ,  &  le  tafia,  ayant  été  décompofés  par  trois  parties 
d'acide  nitreux,  ont  également  produit  de  lacide  concret,  analogoe  à 
celui  du  fucre.  Si  l'acide  vitriolique  n'efl  point  propre  à  cette  expérience, 
cVft  qu'il  noircit ^  épaiffit  &  charbonne  1  huile  du  vin ,  qui  retient  l'acide 
concret- du  (bcre« 


T^^ -"^^    ■    -     ■   -    ^  ■  -  -    .        _    .  -  -      -  -  t  g 

NOTICE     SUCCINTE 

S^R    LA   DSRN lÈRE    ERUPTION    DU    f^ÉSUP-R  ; 

Par  Af.  r^bbé  DE    BoTTis. 

JLi'ERUPTiON  du  Véfuve,  qui  commença  l'année  dernière,  dure 
"encore  aujourd'hui.  Le  volcan  vomit  par  deux  bouches ,  par  la  grande  qui 
eft  au  milieu ,  6c  par  une  autre  très-petite  iituée  fîir  le  bord  fupérieur  delà 
vafte  ouverture  qui  fe  fit  en  1767  »  du  côté  de  la  montagne  voifine 
d'Ottaïano.  Cette  petite  bouche  s'eft  ouverte  le  2p  Oâobre  1784^  ^ 

Il  fort  continuellement  de  la  bouche  au  milieu  du  cratère ,  une  fumée 
4e  plus  fouvent  blanche,  quelquefois  rouge ,  quelouefo/s  noire  &  mèléb 
de  cendres.  Le  volcan  jette  aum ,  outre  la  fumée ,  des  Hammes  ttès-vives 
&  des  pierres  enflammées  qui  s'élèvent  très-haut. 

L'autrebouche  vomit  une  lave  qui,  fe  divifànt  en  plufîeurs  rameaux , 
ferpente  fur  le  penchant  de  la  montagne  &  dans  un  grand  vallon  fofmè 
par  une  colline  qui  entoure  le  Véfuve  du  côté  de  l'orient,  du  midi  &  de 
l'occident.  La  nuit ,  la  montagne  paroit  fillonnée  de  larges  &  longue$ 
bandes  de  feu  ^  ce  qui  oiFre  un  très-beau  fpeâacle.  " 

La  lave  ne  s'écoule  pas  toujours  dans  la  même  direâion ,  ni  avec  là 
même  vîteffe.  Elle  s'éteint  quelquefois.  Alors  on  voit  feulement  un  cercle 
enflammé  autour  de  la  nouvelle  bouche.  Ce  dernier  effet  ayant  eu  liea 
plufîeurs  fois ,  depuis  deux  mois ,  on  crut  que  le  volcan  alloit  finir  Cotk 
éruption.Mais  la  lave  a  reparu  de  nouveau,  &  aujourd'hui,  premier  oâobre, 
elle  fort, ferpente, (è  ramifie 9  &  par  l'abondante  fumée  qui  fort  delà 
grande  bouche  »  on  conjeéhire  que  l'éruption  continuera. 

L'éruption  aâuelie  a  produit  le  phénomène  curieux  arrivé  déjà  eft 
quelques  autres  éruptions.  Une  lave  abondante ,  en  defcendant  .vers  la 
colline  4^  Salv^iore^  s'étoit  formé  en  fe  refroidiSànt  extérieurement ,  une 
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Yoûre  en  forme  d  aquçduc  &  la  mactcre  liquéfiée  «  diminuant  de  volume  » 
concinuoic  de  couler  dans  ce  canal  couvert.  En  forrant  elle  formoit  un^ 
petit  lac  de  feu  qui  verfoit  la  matière  eu  ruidèaux  enflammés  qui  fe 
perdoienc  &^iouroient  dans  les  fcories  des  anciennes  laves. 

Le  Véfuve  a  déjà  jeté  par  la  nouvelle  bouche ,  dans  cette  éruption 
tranquille  mais  .continue ,  une  rrès*grande  quantité  Je  matières*  Elle  a* 
rempli  l'ouverture  longue  &  profonde  de  1767  ,  &  s'eft  répandue  aux 
environs  qu  elle  a  conndérablement  élevés.  Elle  eft  aufli  defcendue  dana 
le  vallon ,  s  y  eft  étendue ,  &  dans  quelques  endroits  elle  s'élève  jufqu'à 
cent  trente  pieds  &  plus. 

Cette  lave,  de  couleur  noire ,  contient  beaucoup  de  fer  calciné.  Elle 
eft  peu  compaâe,  eii  partie  cellulaire  &  en  partie  fpongieufe. 

^  Ndples  ce  premier  Oâobre  178/. 


^ 


Nota.  M.  l'Abbé  it  Bottk  >  qai  a  décrit  plusieurs  des  précédentes  éruptions  du 
Vé(ùve  avec  beaucoup  de  (btn ,  donnera  une  plus  ample  description  de  celle-ci,  des 
^'elle  fera  finie,  &  nous  en  rendrons  compte  dans  le  tems. 


iMi&j(S>SllA| 


NOUVELLES    LITTÉRAIRES. 

M\ésultAT  des  Expériences  faiies  à  Rambouillet  fous  Us  yeux 
du  Roi  y  relativement  à  la  maladie  du  Froment  appellée  carie,  procéder 
capables  de  Venpréferver  ^  &  plan  des  expériences  propres  à  confiater 
la  quantité  de  femence  qu^on  doit  employer  dans  chaque  pc^s  pour 
chaque  terrein  ;par  M.  PAbbé  Tmssîer^D.  M.  P.  de  C Académie 
des  Sciences ,  de  la  Société  de  Médecine  f  Cenfeur  Royal ,  &c^ 
Prix ,  6  jols.  A  Paris,  chez  la  veuve  Hériflànt,  Imprimeur-Libraire  y 
rue  Neuve-Notre*Dame  ;  Théophile  Barrois  le  jeuqe^  Libraire  ^^quai 
dest  Auguftins9n^  i8.  278/. 

Pour  pré(èrver  le  froment  de  la  carie ,  on  a  propofé  un  grand  nombre 
de  méthodes,  telles  que  farfenic^  le  cobolt,les  cendres,  &c.  La  meilleure  j^ 
iuivant  M,  l'abbé  TefGer ,  eft  la  chaux.  Il  emploie  neuf  livres  de  chaux 
récemment  cuite ,  &  de  bomie  qualité ,  cinquante  livres  d*eau  pour  un 
feptier  de  froment,  mefure  de  Paris ,  du  poids  de  240  à  2J0  livres.  La 
chaux  eft  aufti  très-bonne  pour  chauler  les  autres  erains ,  tels  que  le  feîgle  ^ 
l*orge ,  l'avoine ,  Arc.  Elle  préferve  même  le  (êigle  de  l'ergot ,  qui  eft  une 
maladie  bien  difiërente  de  la  carie. 

Mémoires  de  Chimie  de  Af.  C«  W.  ScHéfiLB  3  tirés  des  Mémoires  de 
t Académie  Royale  des  Sciences  de  Stockholm  ^  traduits  du  SuédoU 


f7«     OBSERFATiam  SUR  LA  PHYSIQUE; 

&  de  t AUemand  ^  féconde  partit.  A  Dijon  »  chez  l'Ëcliteur  ,  phcé 
Saint-Fiacre,  N^  5^8p  \  &  fe  trouve  à  Paris,  chez  Théophile  Barroû 
!•    le  jeune ,  Libraire  »  quai  des  Auguftins  \  Cuchet,  Libraire  «  rue  &  hôtel 
Serpente.    . 

Ce  fécond  volume  des  Ouvrages  du  célèbre  Schéele  vCt^  pas  moini 
incéreiTatit  que  le  premier* 

Nouveaux  Mémoires  de  V Académie  de  Dijon  pow  la  partie  des 

Sciences  &  Ans  ^  fécond  femeflre  ^  27S4« 

Ce  volume  contient»  i**.  un  Mémoire  fur  la  qualité  coatagieufe  de 
quelques  fluxions  de  poitrine  ;  par  M.  Mar^» 

2  •  Nouveaux  moyens  de  multiplier  les  arbres  étrangers  ;  paf 
M.  Durande. 

3^.  Obferv(uion  fur  une  Colique  fiilieuje  compliquée  de  fciatique  | 
le  mcme. 


4j^.  Mémoire  fur  le  Noflock;  par  le  R*  P.  Verpify. 

y®.  Mémoire  fur  Cépaiffeur  qu'on  doit  donner  aux  murs  de  fou-^ 
tenement  pour  réfefter  a  la  poujfée  des  terres  ^  première  partie  ^  paf 
M»  Gauthey. 

6^  Mémoire  fur  Iç  brouillard  t^ui  à  ré^né  en  juin  &  juillet  1783  ) 
par  M.  tA%xet,    .      . 

7*.  Obfervations  fur  les  procédés  employés  pour  faire  périr  la 
ehryfalide  du  ver^à-foie  ;  par  M.  Chauffier. 

80.  Réflexiohs  Botaniques  &  Médicinales  fur  la  nature  &  leà 
propriétés  de  Cagaric  de  chêne  s  par  M.  Willemen 

p^  EJfai  d*Anc^tomie  fur  làflruSure  &  les  ufages  des  épiphons  i 
par  M.  Chauffier. 

ZO^  EJfai  fur  cette  queftion  :  Vor  que  prend  Pacidenitreux  bouillant  i 
ejl^il  véritablement  diffbus  î  par  M*  dé  Morveau.  L'Auteur  fe  décide  pout 
la  négative. 

if*.  Analyje de  Feau  du  lac  de  Cherckiaio près  de  Monte^Rotanda 
en  Tofcane  ;  par  M.  Maret,  M.  Hoefer  avoit  annoncé  que  l'eau  de  c^  lac 
çpntçnoit  M"  gtqs  décide  boracin  ou  fel  fédatif  par  livre.  M.  Marec 
ayant  analyfé  cette  eai|  qui  avoit  été  envoyée  à^^Dijon  i  M*  de  MQrvei»^^ 
y  a  trouvé  par  pinte  »  melure  de  Paris,  |^  beaqcoup  d'^ir  pur  \  29.  du  calcê 
ou  terre  calcaire  un  peu  plus  de  3  grains;  3^  de  l'jicî^^  bpracin  94  grain$ 
^  demi.  Elle  avoit  dépofé  fou&e  Si/J^tf.  grains»  ^^gj^  6l,ao8  grains* 

12^.  Mémoire  fur  la  glace  qidfe  formç  4  l^  f^P^'^^^^  4^  A*  ^^f^^^ 
en  aiguitlçs  ou  filets  perpendiculaires  i  par  M^  Rihoi^d. 

13  .  Mémoire  fur  t origine  des  glaces  quf  les  fUuves  &  les  grande^ 
rivières  charient  dans  le  tems  des  fortes  gelées  i  par  M.  Godarf.     , 

l^^.  Obfervaiiorijurune  Cataraâe  compliquée  avec  la  diffolution  du^ 
forps  vitré ^  par  JH;  CbauIIier,  -     - 
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.  Ij^t  Suiu  de  VK^irt  Mttérea-nofa-4ojpque .  de  r année   1784; 
par  -tA.  Marer. 

Fragmensfur  CEUSricité^ktimaine  ;  par  M.  Retz  ,  Médecin ,  à  Paris  ; 
premier  Mémoire  y  contenant  les  motifs  &  les  moyens  tt augmenter 
&  de  diminuer  le  fluide  éleSrique  du  corps  humain  dans  les  maladies 

'   ^i  Pexigentm 

Second  Mémoire  »  contenant  des  recherches  fur  la  caufe  de  la  mort 
des  perfonnes  foudroyées  ^  &  fur  les  moyens^  de  fe  préferver  de  la 
foudre.  A  Amfterdaniy  &  le  trouve  à  Paris ,  chez  Méquignon  l'aîné  ^ 
'  '*- -ire  f  me  des  Cordèliers ,  près  des  Ecoles  de  Chirurgie. 


Ces  Mémoires  ont  déjà  été  publiés  dans  rEfprit  des  Journaux  &  dans 
fe  Tableau  raifonné  des  Sciences  &  des  Arts.  Mais  des  perfonnes  ayant 
défiré  de  les  avoir  en  particulier  y  ont  engagé  l'Auteur  à  les  impriniet 
féparément.  La  matière  eft  intéreiHuite  ,  &  traitée  de  manière  à  piquer  It 
curioficé  du  Leâeur. 

« 

EJfaifur  les  Maladies  des  Européens  dans  les  pays,  chauds  ^  &  les 
moyens  d*en  prévenir  les  fuites  y  fuivi  d'un  Appendice  fur  les 
Fièvres  intermittentes^  &  d*un  Mémoire  qui  fait  connoitre  une  méthode 
Jimple  pour  deffaler  Veau  de  la  mer  y  &  prévenir  la  difttte  des  comef^ 
tibles  dans  les  tlavigations  de  long  cours  ^  par  Jacques  Lind» 
Médecin  de  t  Hôpital  du  Roi  à  ÉaflaTy  pris  de  Ports  moût  h  ,  €r 

.  Membre  du  CoUége  Royal  d'Edimbourg. 

Traduit  de  PAnglo'is  fur  la  dertùire  Edition  publiée  en  1777  i 

•  &  augmenté  de  notes ^ par  M.  Thiok  de  la  Chaomb  ,  D,  M. 

:  ancien  Médecin  des  Hôpitaux  Militaires  ^employé  en  chef  dans  les 

.  dernières  expéditions  de  Mahon  &  de  Gibraltar  y  Correfpondant  de 
la  Société  Royale  de  Médecine  »  Penfionntùre  du  Roi  y  2  vol.  in-X2. 
krochés ,  prix  »  %  liv. 

An  qux  lanitati  tuendx  prsfidet  »  iis  qui  fibi  ^ruerint  y  conftantéttt 
(anifatem  promtrtit.  Galenus»  A  Paris ,  chez  Théophile  Barrois  le 
jeune  ^  Libraire  ^  quai  des  AugttftitiS3  N^   i8. 

.  L'Ouwagede  M.  Lind  eft  généralement  eftimé.  Ceft  donc  uneobli^ 
garion  que  nous  avons  i  M.  de  la  Cl^aume  d'en  avoir  enrichi  notre  langue. 
m  La  traduâion  y  ait  la  Société  Royale  de  Médecine ,  en  permettant  quecet 
Ouvragie  parût  fous  Ton  privilège  y  »  nous  a  paru  bien  faite..  Les  notes  & 
9  les  obrenrarions  de  M.  Thion  de  la  Chaume  ne  peuvent  qu'ajouter 

9  9U  mérite  de  l'Ouvrage  a». 

» 

Defcription  des  Machines  éleSrîques-  à  taffetas  j  de  leurs  effets  & 
^  des^  divers  avantages  que  pref entent  ces  nouveaux  appareUsipar 
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<9i     ^MSiKTÀTtOltS'  SVK  LA  FVTSIQ  (TE , 

M.  Rol/LAKD  ^  Prnftffmrù  Démoi^rmeur  de  Pkyfiquê  éMérîitim^ 
*  taU  dans  t  Vniverfiti  de  Paris ,  de  [la  Société  Royale  de  rkyfi^é 
d^Orléansy  &c.  prix^  i  liv.  4 /ois ,  avec  Jigures.  A  Amfterdam ,  &c 
itf  rrouve  è  Paris  ,  cbiï  rAumfî  5  Mie)  de  Mouy ,  rue  DMphhie ,  Se 
zha  Gueffiei ,  LiiiraAre-lniprfnieur^  rue  de  le  Harpe. 

M.  Rouland  a  fait  diffërens  cbangemens  atiles  dans  ces  macUoéB  tiiycn« 
tées  par  M.  Wakkiari^  de  Saîtfc-AfnAnd» 

Journal  de  Médecine ,  traduit  de  tAnglois ,  déé^  k  Mé  ktBÊiXft 
D£  Chaillou»  hundamde  Bourgogne.  A  Dijon ^  cbezL.N«FrMadn, 
Imprimeur  du  Roi. 

Ce  Journal  (ut  à  Lctadles  pér  M.  Samuel  Foare  Stnmu^né  psioit  tt>u^ 
les  trois  moiSj  &  le Tradiiâeur  fuivra  le  même  ordre.  Lepfix  delà  fbiff* 
cription  fera  (k  1  o  li  v«  firincs  déport  ;  &  comme  il  7  a  déjàr  qiietre  foiomes  ^ 
on  les  traduira^  &  on  en  enverra  un  cahier  fix  femaines  après  que  le  premier 
cahier  aura  paru^  &  ainfi  alternativement  de  fix  en  fix  (emafnes  :  ce  oui  fera 
koit  cahiers  paf  aK  Le  prix  de  cette  féconde  (oofcrtptîon  fera  de  y  liv.  paf 
aii«  Le  premier  cahier  a  dû  paroitre  le  premiéf  oâo{>re  ij9j.  La  fouf-. 
criprion  eft  èuverte  thez  L.  N.  Frantin ,  Impriitieut  du  Roi ,  ï  Dijon  -,  à 
Paris  5  chez  Théophile  Râr fois  jeune  »  quat  des  Auguftins ,  ôt  chez  les 
pritïcfpaux  Libraires  dâ  Royattii^e. 

La  pratique  de  1  art  de  g»érir  n^a  ptfs  bht  il  faut  en  conventri  Aieaotde 
pregfès  que  ki  autres  partie»  de  Im  Phiiofbpfaie  MtureHe  dûnt  elle  eff 
Oftpendant  iim  des  plus  impormiKes  reUmiveiiiene  au  geoie  himiasa.  Il  ne 
pett  d^fic  qu  erre  tris-4Kvantagfi«  que  les  Savant  qui  s'occopeM  de  cer  arc 
difficile  coDnetffent  kuisdiAreMetmiéciiodâi  ]É»ar  iîr  cftnmauâqwr  ïmxs 
lumUre^ 


SËftoire  Naturelle  de  la  France  méridionale.  Suite  des  Minéraux  •- 
Tomes  y-^yH}  par  M.  VAhbé  SouLAViv,  Correfpondmi  de 
t  Académie  dés  Infcriptioms.  de  celle  de  Touloufe  fdeld  Société  des 
Antiquités  de  Éejje-Cajjely  de  la  Société  Royale  ^Biftoire 
Ntsmrelle  d'Orléans  »  dès  Académies  des  Slcimcei  ^  BeUee^LêUres  f 
Ans  de  Dijm,  Met^y  Ni/mes,  la  Rockelte,  MarfiiUe^  Pssb^ 
ChAho^fm^Mmme  »  Angers ,  &c.  A  Parie ,  chat  Mérigot  r  ^pAâ^ 
AognAini  ^  Belio  ^  rue  Saint- Jacques. 

n  paroic  dé}a  de  cet  Ouvrage  fept  volumes  de  min&aux ,  &  un  tome 
premier  de  végétaux.  On  publiera  bientôt  lé  tome  fécond  des  v^étaux  , 
de  un  volume  fuc  les  animata  :  cette  dernière  liyirai(bo  compteMI 
l'Ouvrage^  qui  cootienc  une  deloiptîoa  minécalog^^  d'une  ^«cie 


SUR  vmsT.  nAfmstïM  fST  u»  jmm.    ;^ 

(des  Provinces  méridionales  du  Royaume.  L'Aute jr ,  dans  ces  volumev 
que  nous  annonçons  ^  fait  <Qffincl(ire  ies  enfHpns  île  Firg«prieni ,  (a 

!)aczîe ,  Si  read  compre  des  obTewationa  impoMiines  q«M  a  Sûtes  fuc 
es  atterriflèmens  formés  par  le  Rhône* 


TABLE 
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JtiXP^JtTSJ9.Cjss   relatives  au  phlogifii^ue  ^  À   l^  ^Qf^mffên, 

mpparente  de  Ceozien  air^  traduites  de  CAnglois  de  Al.  X  PribsT^BV*, 

ÙoSeur  en  Droit  ^  Membre  \le  la  Société  Royale  de  Londres  »  &c. 

par  M.  G13ELIN ,  DoSeur  en  Médecine,  de  ta  Société  Médicale  dç 

Londres  j&c.  lues  à  la  Société  Royale  le  26  Juin  X7S5  ,    page  40  r 

Plan  d'une  Voiture  de  tranfpori ,  ^ui  a  remporté  le  prix  à  t^cadéf^ie 
de  la  Rochelle,  en  décembre  l'jB^\par  zV£  Bovlaâd^  Àr^his^p 
Voyer-lnfptàeur  dfi  Lyon  ^  426 

Suite  du  Mémoire  fur  la  Tlomhapne  &  la  Molybdène  f  par 
M.  Pelletier  ,  '  4.54 

Seconde  Juiee  de  la  dernière  Partie  des  expériences  *de  M.  KirTan  ^ 

Jiir  les  Affinités  j  traduite  de  fAnglois  »  par  Madame  p  *  *  ♦, 

de  Dyony  447 

'extrait  d*un  Mémoire  fitr  la  flruEhire  des  divers  Crijlaxix  métalUques  , 
lu  à  C Académie  Royale  des  Sciences  ,  le  $  féyrier  178J  >  pit( 
M  FAhbé  Hauy  ,  4^8 

'X^ttre  de  M.  h  D.  Sghv^KHABDX  »  à  M  EhrhANK  ,  Profejftur  de 
Phyjique  à  Strasbourg  ^  au  fujet  de  Finfluence  de  F EleSriàté  fur  b^ 
végétation^   *  4^2 

Bxirait  d'un  Mémoire ,  lu  à  F  Académie  des  Science^ ,  Jiu^  Cacfde 
principe  de  rejprit-de-vin  s  par  M.  Sagb  ,  ^9 

f^otice  JuccimSte  Jur  la  dernière  érupùondu  Véfuve^forM*  FAbH 
DE  B0TT1S9  470 
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n  PHYSIQUE. 

ÉMOîR  È  fur  Us  Marées    aériennes  ,  cefl-à^dire  ,  fur  t  effet 

'   produit  dans  tatmofphère  par  VaSion  du  Soleil  &  de  la  Lune  ; 

•    par  M.  VAbbi  Mann»  page  7 

Mémoire  fur  le  rapport  quHl  y  a  entre  les  Terres  &  les  Pierres 
expofies  au  feu  de  fufion  dans  des  creufets  de  mqtières  différentes  i 
par  M.  Gfi&HARD  ,  traduit  de  V Allemand^  3^ 

Littre  de  M.  le  CAePalier  db  Lamanok  ,  de  C Académie  Royale  des 
Sciences  de  Turin ,  à  M.  DB  LA  Mbthebib  ,  DoSeur-Médecin  | 
Rédaffeur  du  Journal  de  Phyfique  ^  fur  la  eombujlion  du  quart:ç^  9 
du  cryjlal  de  roche  ^.&  des  pierres  qui  leur  font  analogues ,      66 

Differtation  fUr  f  inflammation  Jhontanée  des  matières  tirées  du  règne 
végétal  &  animais  par  P.  L.  G.  CaBbTTB  ,  Apothicaire  à  Lille  ,p2 

Obfervations  fur  la  diffolution  du  vernis  de  la  foie  ;  préfentées  à 
P  Académie  de  Lyon ,  par  M.  F  Abbé  Collomb  ,  p/ 

Expériences  fur  VAir;parliEHKi  Cavendish  ,  Ecuyer  ^  Membre 
de  la  Société  Royale  de  Londres  :  Mémoire  lu  à  la  Société  RoyaU 
le  a  Juin  178 j;  traduit  de  tAnglois'poM  M.  Pelletier  ,'    107 

Extrait  d'un  Mémoire  lu  à  P Académie  des  Sciences ^par  M.  Coulomb 
Chevalier  de  t  Ordre  de  Saint- Louis  .  &c.  Membre  de  F  Académie 
des  Sciences  ;  pour  prouver  que  raâion  du  fluide  éleSrique  efl  en 
Vaifon,  inverje  des  quarrés  des  diftances  y  116 

Obferpotion  fur  Pdâion  d'un  feu  violent  fur  lé  Criflal  de  roche  ;  par 
'M.  DE  LA  MfiTHEHiE^  Auteur  de  ce  Journal^  '  24^ 

Defcr^tion  d*une  très^ grande  machine  éleSrique  placée  dans  le  Mujèuni 
de  Teyler  »  à  Haerlem ,  &  des  expériences  faites  par  le  moyen  de  cette 
machine  ;  par  Martin  VaK^Ma^OV^  Uoâeur  eA  Philo/bphie  &  en 
Médecine ,  Membre  de  ptufieurs  Académies ,  &J.  148 

Expériences  &  Obfervations  relatives  à  F  Air  &  àTEau  ;par  le  DoSeur 
Pbibstley  :  lues  U  24  Février  1 78; ,  à  la  Société  Royale  de  Londres, 
tradmtes  de  tAn^is  par  M  BebtiNi  l6^ 


\ 


TABLE  GÉNÉRALE  DÉS  Articles.     4^1 

'Défonption  &  ufagts  iTune  nouvelle  Machine  Géocy clique ,  de  P invention 
de  M.  Ck^HmiBR  ^  ancien  Prqfeffeur  de  Mathématique  à  t Ecole 
Royale  Militaire  ,  approuvée  par  P  Académie  des  Sciences  3        192 

Defcription  de  la  Pompe  à  Sein  qui  fe  trouve  che^  M.  BiANCUi , 
Phyficien^  rue  Saint-Honoré ,  vis^à-vis  celle  de  Richelieu^  contenant 
Jon  utilité  y  &  une  méthode  pour, la  manière  de  s^en  Jervir  ^         15)8 

Mxtrait  JCun  Mémoire  fur  la  théorie  des  Machines  Junples ,  en  ayant 
égard  au  jrottèment  de  leurs  parties  &  la  roideûr  des  cordages  g 
Pièce  qui  a  remporté  h  Prix  double  de  V Académie  des  Sciences , 
pour  Pannéé  i'jSi;par  M.  CovLomB^  Chevalier  de  COrdre  de 
S<ùnt'Louisjpourlors  Correjpoadant&  depuis  Membre  de  T  Académie 
des  Sciences^    '  2,0^ 

Suite  de  cet  Extrait  »  28a 

Extrait  d^ Expériences  faites  fur  la  décompojttion  de  PEau  ;  par 
M  Fhlix  FontAna  ,  DireSeur  du  Mufeum  de  Phyfique  & 
d*Hifloire  Naturelle  de  Florence,  228 

Lettre  de  M.  FoiiDYCB  ;  à  M.  BamKS  y  lue  à  la  Société  Royale  de 
Londres  y  le  28  Avril  1785,  yî/;"  la  perte  de  poids  qu  éprouvent  l^s 
corps  fondus  ou  échauffes  ;  traduite  de  t  Anglais  par  Madame  P  *  *  ^^ 
de  Dijon^  26^ 

Mémoire  fur  les  moyens  de  mettre  le  feu  à  des  corps  comiufliiles  au 
foyer  iPun  miroir  concave ,  en  plaçant  un  charbon  ardent  s  &  animé 
par  un  foufflet  au  foyer  (tun  autre  pareil  miroir  i  par  M.  Soc&K^ 
DoSeur  en  Médecine  à  Bâle ,  ci-devant  premier  Médecin  de  S.  A.  S 
Je  Prince  Héréditaire  de  Hefjh-ûi^d^   .  268 

Mémoire  fur  les  moyens  qu^on  pourroit  employer  pour  perfeSionner.  la 
Météorologie;  par  M.  Senebier  ,  Mlni/lre  du  Saint  Euan£^le^& 
Bibliothécaire  de  la  République  de  Genève  «    >  30a 

Lettre  de  M.  J.  D.  SchvANKHABDT  ,  à  M.  Ehrmann,  Profejfeurde 
Phyfique  à  Strajbourgî  aufujet  de  ^influence  de  VEUSrieité  fur  la 
végétation^  462 
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HISTOIRE   NATURELLE. 

OsSERrATJO^s  fur  une  forte  ^ Agathe  ^  ou  Silex  qui  Ji 
trouve  dans  les  m  bancs  djt  gyps  des  environs  de  Parais  ;  par 
M.  Monnet  ,  ,  page  69 

Mémoire  fur  les- Volcans  &  les  Trem^l^ens  de  terre  i  par  Jkf,  CrP«  L*, 
Lieutenant-Colonel  au  Corps  Royal  du  Génie^j     ,  8t 

Supplément  du  même  Mémoire  ,  ^  t6i 


\ 


^       TABIE  GÊNÉ» AIE  D^ES  ARTICtES. 

Mémoire  fur  le  TrembUwr^  tfpiécis  peu  cormue  de  Fûiffoa  éleSrifw  s 
pMT  If.  BaausçoiiïtT  f  139 

Lûitre  4^  M.  ^f  MfiiiaK  ^  Cùf^eUkr  de  Guerre  du  Lan4gr4»^^  de 
BeffiirVarmJhét 9  à  M.  F^uj^s  nz  Hawt-Fouvs ^ /ur  d^firem 
é^hjfits  4'H^^re  NatufêUe  «  .  190 

2?a  iiaja  ^.^jl^u  de  U  Guîaom  ;  par  M  SoMMiHl  PBM4tfM«QOVR  • 


f^ire  à  Ai  'Dncilé ,  delà  v'Me  £Auxer^  g  pdf  ài.f§XiHâÛEOT  vb 

VjeHKAX,  ;  22f 

Suke  des  Extraits  du  Porte-feuille  de,AL/Aité  DicqcJEMARE , 
Lm^çes  de  mer  j  a62 

Mtmoire  fur  la  Platine  ou  Or  blanc  ^  lu  à  P Académie  Royale  des 
Sciences  en  Juin  lySy  ;  par  Af.  L.    ^  ^6a 

N0tices  fur  VAwésuone  de  mer  à  plumes ,  ou  Ammâd^fieiar  ;  pat 
Ai  l^  CAeî/alier  LsmEhU^B  des  Hayes  ,  Correfponddnt  du 
Cabinet  du  Roi ,  du  Cercle  des  Philadelphes ,  &c^  J73 

Defcription  de  quelques  indù^idlus  moMjlrueux  de  la  Pédknlaire  des 
bois  ;  par  M*  REVNifiR  ,  581 

^nalyfe  de  deux  ^fpèces  de  Mines  d'Antimoine  terreufts  ^  extmis 
des  Mémoires  que  M.  Sage  a  lus  à  P Académie  des  Sciences  dans 
le  coaram  de  cette  année  »  •  383 

extrait  d'un  Mémoire  far  lafiru^ure  de  divers  crifilaUx  métalliques  f 
lu  i  C Académie  Royale  des  Sciences ,  le  $  Février  l^%$  ^  par 
M.  V Abbé  Hauy,  4j8 

Notice  fuccinSe  fur  la  dernière  éruption  du  Vtfuye;par  ML  t Abbé 

DE  BoXTISy  47CI 

■       Il  ji    IIW  I         ji| T  I    ■     I  .11  I  I        I  I    I  I  1^^— — — w^ 

CHIMIE. 


jyi  i  M  o  I RS  fur  un  procédé  particulier  pour  eonstertir  le  Pho^iara 
en  acide  phofphorique  fans  combuftion  ;  par  Af.  Lavoisieb  y  page  3 

Obfen/ations  ré/idtantes  de  ropération  du  phofphore  faite  en  grandi 
par  M  Pelletier  ,  Membre  du  Collège  de  Pharmacie  de  Paris , 
&   Correfpondant  de  t  Académie  Royale  de  Turin  ,  3^ 

Mémoire  fur  un  rhuveau  métal j. le  Ferd^au^  Watkm^n^  Wydro^ 
fidesâm  i  par  M,  Meyek  ,  traduit  de  VAUemand ,  far  Ai  Hassbk* 
FEATt ,  '      ,  3a 

Extrait  des  Obfèruaàons  de  MM.  GioRGi  &  CiONi  •  Médecins  à 
Florence ,  fur  VAnalyfe  que  MM.  MSUSJHISA  6*  Latoisibr  ont 
faite  de  l'eau  en  JJ^jf,  f$ 


t^tàf^dè  Mk  ÇiféttAhj  Profêffetti^  dt  Ghinmr  éSU  EiàU-GïnéntHx 

de  la  Province  de  Languedoc  ^à  M»  F  Abbé  MoNGtô ,  AMêmr  dit 

Jatunat  de  P/^ysfi^e ,  ^l 

Extrait  de  Lettre  de  M.  Landriàni  ^ /î/r  la  décompojîtion  de  CE/prit'- 

de'^vrn  cr  delrAékmi  imatikf  éf 

Leare  de  M  SB  MoBYfAV  aust  An^uts  dw  ce  IteèueH ,  fuf  la 

diffblubilité  des  Sels  dans  rejprit-de'vin ,  6^ 

Extrait  iRttne  Lettre  de  Londret^  du  'premier  jim  ï^SSy  tf^h 

Recherches  fur  la  nature  dtsfiibfiances  aitimdieif  ^Ji^  kur  tûppàrt 

avec  les  Jubjliinces  végétales  :  ou  Recherches  fur  [acide  du  fucrei' 
.  par  M.  B&kTHOLLuT  y  -  Sâb 

Mémoire  &  Reâification  de  V emploi  &  de  la  préparation  de  Calkaliphlo' 

giftiqués  par  M.  Stoutz  ,  SMf4nfptS4ur  des  Mines  de  fronce ,  1 1 8 
Lettre  de  M  Kir  van  à  M.  de  la  Metheaih  j  14^ 

Extrait  d^une  Lettre  de  Strcfhourg  f  ASf- 

Procés^verbal  contenant  le  procédé  de  M.  Faujas  ob  Saint- Fonds 

pour  extraire  du  charbon  de  urre  le  ^udrott  &  CMàË  voiaeUf  itôV 
Expériences  fur  le  Pourpre  minéral  obtenu  par.  le  mofrgd  du  ga^ 

tiré  de  tEtain  &  de  fa  chau»  ;  par  M  lé  Cçmta  i>i  MoAozzo  ; 

traduites  de  ritalien  »  par  M.  Bsx.  de  Dijon  f  041 . 

Expériences   &  Obfervations  fur  les  forces   aitraSives  des   acides 

minéraux  ;  par   M.  Kir'WAN  9  ajO 

Mémoire  fur  un  nouveau  Ga^  obtenu  par  PaSion  des  alkalisfur  le 
s  ph^Ikhç^^^^,  Kutickelipar  M.  GENGEMBRB^Za  à  P Académie  RoyaU- 

des  Sciences  de  Paris  yle  J  Mai  1783  ,'  276 

Extrait   d'une  Lettré  de  M  CrIl^  ,  /iir  leâ  Acides  végétaux  y  à 

M.  p'Arcet  j  de  t  Académie  des  Sciences  ^  ap7 

Suite  de   la  dertàère    Partie  des  Expériences   &  Ôbfervaûons  de 

ht.  KfRVAI7  y  Jùr  les  forées  a£t^aâives  des  Acides  minerauk  »  3  2 1 
Mémoire  Jiir  la  ùre  pktmqua  ^par  M^le  Cheifatisr  Lôagma-,  355^ 
Exer^  éPuit  Miatéi^^fm^  Panaljfa  ée  ta  PlomSégirte  &  dé  la 

Molybdène ,  lu  à  P Académie  Royale   des  Sciences  ,  en  jadvîer 
,  l^8y  ;  par  M.  t^ÊJÛLBTiiR^,  Membre  du  Collège  de  Pharmacie  de 

Paris ,  &  Correfpondoflt  de  P Académie  Royale  des  Sciences   de 

Turin ,  34J 

Lettre    écrite  à  M.  db   la  Mbthbrib  ^   par    M.    Sa6b  ,  fur 

P inflammation  des  copeaux  de  fer  ^  ^Sf 

Mémoire  far   du    Phofphore  retiré  de  la    mine    de   plomb    verd 

d'Hoffsgrund ;  par  m.  db   la   Mbthbrib,  2>.  Ai.  58^ 

Expériences  relatives  au  phloffflique  &  à  la  converfion  apparente  de 

Peau  en  air  ,  traduites  de  P  Anglais  de  M*  J.  Priestlby,  Doâeur 

çn  Droit ,  Membre  de  la  Société  Royale  de  Londres  ^  &c.  par 


a^Sa,      TABLE  GÉNÉRALE  DES  ARTICLES;' 

M.  Gibelin  ,  DoSeur  en  Médecine ,  de  la  Société  Médicale  'H 

Londres  ,  &c,  401 

Suite  du  Mémoire  fur  la  Plombagine  &  la  Mb>lyhd^  ;  par  M  Pbllb- 

Seconde  fuite  de  la  dernière  Partie  des  expériences  de  M:- KiBwku  ^ 

fur  les  Affi-nités t traduite  de  C Anglais ^ par  Madame  V*'^^^  dè^ 

Dijon  y  V         4+7 

Extrait  d^un  Mémoire  lu  à  f  Académie  des  Sciences  f/ur  P Acide 
principe  de  rE/prit-de^pin  s  par  M.  Sagx  ^  i^p 


i*— — ■«^— P"y        Wi       I      J  ■  .   I       II  P  I  »■■'.'  .  .       ,mm^^^^m^mmmm^ 

ARTS. 

Je  AÇON  de  Fabriquer  le4  Cf^apeaux de  Loutre; par  M  TRbirsiElt|. 

p«ge    71 

Pi!0/i  iTi/Atf  Voiture  de  tranfport  $  qui  a  remporté  le  Prix  à  V Académie 
;  de  la  Rochelle  ,  en  Décembre  lj8^  ;  par  M.  IjpuLABD ,  ArcAitéSe, 
,  InfpeSeur^Vcyer  de  la  Fille  de  Lyon ,  4^5 

Nouvelles  Liuéraires ,  psiges  7}  —  i  J^  — ■  ^30—  3 1  f  —  387 —472, 
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APP  RO  DATION, 

T 

«I  *A  I  In  y  par  ordre  d«  Honfêignair  le  Garde  des  Sceaiu^ ,  up  Ouvrée  qui  a  gont 

titre  :  Ohfervaùons  fur  la  Phyfique  ^fur  VHUloirt  JfafureUe  ù  û^r  Us  Aru ,  ^c* 
par  MM.  RoEin  &  Movcnz  le  jefine ,  6c.  tÀ  Colleâfion  de  fûts  importaiif 
qu'il  offre  périodiquement  à  Ces  Lemur» ,  mente  rattention  des  Savans;  en  confia 
q{ience,  j'pfiime  «1*90  pe«c  en  peimetM  l'impreflion.  A  Paris ,  cç  14  DécemlM 

VALMONT  DE  PO^ARCV 
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